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Numéro 1. 


REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE. 


Ü090IAIEE. 

première partie. ~ Notre oeuvre. *- Approbation de l’œuvre par NN, SS. les 
évêques. — Des avantages de la Revue pour les agrégés. — Des Esprits et de leurs 
manifestations. — Doralice, scènes de mœurs contemporaines. — Correspondance. 
— Offres et demandes d'ouvrages. — Ouvrages nouvellement acquis ou publiés par 
notre maison. — Liste des livres épuisés pendant le mois. 
seconde partie. — Revue de divers ouvrages. — Liste des publications diverses qui 
ont paru dans le mois précédent. — Sommaire des recueils périodiques. 


PREMIÈRE PARTIE. 


NOTRE ŒUVRE. 

Si la Revue dont nous commençons la publication est nouvelle, 
l’œuvre dont elle devient l’organe, compte huit années d’existence, 
et c’est en nous éclairant du flambeau de l’expérience que nous 
pouvons parler aujourd’hui de son caractère, de son but et des ré¬ 
sultats que ses efforts ont obtenus. 

Que nous proposions-nous en fondant, vers la fin de 1856,l’œuvre 
désagrégations? De propager les ouvrages dont les principes répon¬ 
dent à nos convictions religieuses, de répandre les livres qui, en reli¬ 
gion, en morale, en philosophie, en histoire, en littérature, peuvent 
faire contre-poids à l’influence des publications impies et licencieuses 
qui inondent notre société et la corrompent. Si c’est par la bonne 
presse qu’il faut lutter contre les ravages de la mauvaise, presse, 
c’est par les bons ouvrages qu’il faut combattre les mauvais. Cette 
pensée a été exprimée par une autorité auguste et souveraine, le 
jour où Pie IX, dans une encyclique mémorable, a déclaré qu’il 
serait « très-utile, pour arrêter la contagion des mauvais écrits, 
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« que d’autres écrits, faits par des hommes de science saine, fus* 
« sent propagés (1). » 

Les ouvrages, les écrits de doctrine saine ne manquent pas ; mais 
leur propagation a toujours présenté un problème d’une solution 
difficile. Les bons ouvrages, moins recherchés que les mauvais, 
ont toujours été vendus plus cher. Leur prix devient ainsi le pre¬ 
mier obstacle pour qui cherche à les répandre. Préoccupé de cet 
état de choses, nous avons cru résoudre en partie le problème en 
publiant des ouvrages irréprochables que nous livrons à bon mar¬ 
ché, entendant par ces mots le plus bas prix possible, c’est-à-dire 
le prix matériel de fabrication. Arriver à donner des livres d’une 
valeur réelle, d’une lecture agréable, au prix de revient, c'est évi¬ 
demment faire faire un grand pas à la question, à moins qu’il ne 
se crée en France des sociétés de propagande qui, imitant certaines 
sociétés anglaises, donneront pour rien, par esprit de zèle, les ou¬ 
vrages qu’elles éditeront. Mais, en attendant ce qui ne se réalisera 
certainement pas de sitôt, nous avons voulu tenter, dans les limites 
de nos forces, tout ce qu’il était possible de faire pour arriver à fa¬ 
ciliter la propagation des écrits utiles. 

Dans ce but, nous avons offert aux personnes qui consentiraient 
à nous seconder, de concourir à l’œuvre en payant une cotisation 
fixe et annuelle qui les affranchirait de tout risque dans notre en¬ 
treprise, où elles ne se trouveraient engagées que jusqu’à concur¬ 
rence du montant de leur faible cotisation (2). 

Cette proposition était bien simple. Nous n’en avons pas moins 
eu, dans l’origine, quelques difficultés à la faire accepter, et si 
nous sommes parvenus à surmonter les premiers obstacles, c’est 
grâce au précieux concours qu’ont daigné nous donner les véné¬ 
rables évêques auxquels notre projet fut soumis. Tous, sans excep¬ 
tion, ont applaudi à une tentative que leurs bénédictions ont fé¬ 
condée et qui est appelée, nous en avons la confiance, à prendre 
bientôt de nouveaux et importants développements. Comme on le 
verra, par les approbations que nous reproduisons plus loin, 
NN. SS. les évêques ont été unanimes dans l’appréciation des 
« avantages qui peuvent résulter pour le bien de la religion, de la 
« propagation des bons livres, fournis à des prix modérés, » d’a- 

(1) Encyclique du 8 décembre 1849. 

f 2) Cette cotisation, d’abord fixée à 6 fr., a été élevée à 10 fr v y compris le prix de 
la Revue dont nous commençons la publication* 
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près le système que nous venons d’exposer. Ils en ont autorisé et 
recommandé la propagation dans leurs diocèses, en faisant des 
vœux pour le succès de l’œuvre dont a l’organisation nous a paru, » 
disait l’un des vénérables prélats, «c très-propre à atteindre le but 
« que se propose l’éditeur. » C’est pourquoi, ajoutait Mgr l’arche¬ 
vêque de Bourges : « Persuadé des heureux effets qu’une telle 
<c œuvre peut produire et désireux d’en favoriser autant qu’il est 
« en nous le succès, nous joignons notre approbation à celles 
« qu’elle a déjà obtenues d’un grand nombre de nos vénérables 
« collègues, et la recommandons à la bienveillance et au zèle du 
« clergé de notre diocèse, de nos diverses communautés religieuses 
« et des personnes pieuses à qui Dieu inspirera le généreux dessein 
« d’y concourir. » 

Nous avons peut-être à nous reprocher de n’avoir pas fait, pour 
le développement de l’œuvre, tout ce que nous imposaient des re¬ 
commandations d’une si haute autorité. Notre ardeur a pu se ra¬ 
lentir en présence des obstacles que l’on a toujours à vaincre quand 
il s’agit de faire passer dans les usages une innovation quelque 
excellente qu’elle soit ; mais notre confiance n’a jamais faibli. Si la 
science économique cherche dans de nouveaux systèmes le secret 
de donner la vie matérielle à bon marché, pourquoi n’en ferions- 
nous pas autant pour l’alimentation de l’esprit? C’est une innova¬ 
tion ! mais une innovation ne saurait être repoussée par cela seul 
qu’elle rompt avec d’anciens usages, avec des habitudes prises, 
quand, surtout, elle porte avec elle des bienfaits d’un ordre aussi 
élevé que ceux produits par la propagation de livres utiles. 

Tout en éloignant de nous l’ambitieuse pensée que notre œuvre 
a fait tout le bien qu’elle était appelée à réaliser, l’expérience 
n’en a pas moins démontré la puissance et la fécondité de la com¬ 
binaison que nous avons imaginée. Ainsi, nous sommes par¬ 
venu à réduire des deux tiers environ les prix d’ouvrages très-re¬ 
cherchés du clergé et des gens du monde (1). A travers les diffi- 


(1) Par exemple, les volumes de la collection du Panthéon littéraire vendus dans la 
librairie à 15 et 20 fr. le volume, actuellement encore catalogués a 10 fr. chez 
MM. Didot, sont payés chez nous à 3 fr. 25. Les 4 forts volumes formant le Catéchisme 
de l'abbé GuilloiSvlO® édition), vendus par les premiers éditeurs au prix de 12 fr., 
sont à la disposition de nos Agrégés à 4 fr. 50. La collection nouvelle dont nous com¬ 
mençons la publication par Doralice et qui se composera de volumes partout vendus 
2 fr. 50 et 3 fr., sera payée au prix moyen de 75 c. le volume. Voir, d'ailleurs, les 
prix de notre catalogue. 
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cultes que nous avons dû vaincre, nous n’en avons pas moins, 
depuis 1856, répandu de 250 à 300,000 volumes par an. C’est 
bien peu de chose, si nous comparons ce chiffre à celui des vo- 
lûmes qui sortent, chaque année, des maisons de librairie qui 
inondent la France de romans licencieux ou de livres antichré¬ 
tiens; ce n’est rien, si nous mettons ce résultat en regard de ceux 
obtenus par les sociétés protestantes françaises et étrangères ; mais 
ce chiffre de 300,000 volumes n’en est pas moins éloquent comme 
exemple de ce qui pourrait être fait. Si, au milieu des obstacles de 
tout genre qu’une entreprise rencontre à son début ; si, malgré la 
modicité de nos ressources, notre œuvre est arrivée à ce résultat, 
que ne ferait-elle pas, les premières difficultés vaincues, en s’ai¬ 
dant de l’expérience acquise et avec des ressources suffisantes î 

La conviction des grands résultats qui pourraient être ob¬ 
tenus nous a soutenu dans toutes les contradictions. 11 faudrait 
n’être pas chrétien pour ignorer qu’une bonne œuvre doit être 
éprouvée par la lutte. Comme le disait avec tant de charme le 
R. P. de Pontlevoy : « Dans une bonne œuvre, on trouvera infail- 
« liblement de la peine ; non-seulement, il y aura des difficultés 
« matérielles, des embarras ; mais encore on rencontrera quelque 
« chose de bien plus pénible : il y aura des ombrages, des jalou- 
« sies ; on ira se heurter contre des vexations, des persécutions, 
a quelquefois même, chose étrange ! contre la contradiction des 

« bons. Je suis persuadé que M. Vrayet de Surcy pourrait 

« constater la vérité de ce que je viens d’avancer, c’est-à-dire que, 
« dans l’existence de cette œuvre, il y a déjà eu bien des difficultés, 
a bien des obstacles, il y a même eu bien des contradictions. Eh 

« bien ! je vous en félicite.Le labeur, la contradiction, la croix 

« eu un mot, est un bon signe. Donc, au lieu de se décourager des 
« difficultés rencontrées déjà et de celles qu’on rencontrera certai- 
« nement encore, quand on a l’intelligence des choses de Dieu, il 
« faut se réjouir (1). » 

Ce conseil est celui que nous suivrons, en poursuivant notre 
tâche, et nous avons la confiance que tous ceux dont le concours 
nous a soutenu continueront à nous seconder dans le développe¬ 
ment d’une œuvre dont ils peuvent aujourd’hui, mieux qu’à son 
origine, apprécier le but, le caractère et les excellents résultats. 

(i) Allocution du R. P. de Pontlevoy dans l’Assemblée générale des Agrégés, tenue 
à Paris en 1862. 
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L’infatigable, la fiévreuse activité des ennemis de la vérité ap¬ 
pelle à impérieusement l’activité des catholiques vers la propa¬ 
gande par les bons livres, qu’il s’est formé, nous sommes heureux 
de le constater, deux autres sociétés qui tendent à ce but. L’une, 
qui s’occupe de Xamélioration et de l’encouragement des publica¬ 
tions populaires, n’édite pas de livres ; mais elle cherche, par des 
encouragements, à féconder le champ de la littérature populaire. 
L’autre se propose de faire publier et vendre de bons livres au plus 
bas prix possible : c’est l’oeuvre placée sous le patronage de 
saint Michel. Ces créations, auxquelles nous applaudissons, ont 
toutes nos sympathies. Les bataillons armés pour la défense de la 
vérité ne sauraient être trop nombreux, et l’Église, dans ses institu¬ 
tions diverses, a toujours accepté tous les dévouements. Le champ 
de l’erreur est assez vaste, les livres qui répandent l’erreur sont 
semés en quantité assez considérable pour qu’il soit bon de tenter 
des voies nouvelles de propagande. L’œuvre des agrégations , qui a 
l’avantage de la priorité, trouve dans les tentatives mêmes qui se 
font autour d’elle une consécration nouvelle. D’ailleurs, elle réalise 
et réunit à elle seule ce que les autres sociétés poursuivent isolé¬ 
ment. Ainsi, notre œuvre encourage les productions de mérite, en 
les accueillant à des conditions avantageuses pour les auteurs; elle 
éclaire ses associés sur le choix des livres et édite au meilleur mar¬ 
ché possible puisqu’elle donne les ouvrages au prix de revient (1). 
On ne fera mieux, nous le disons plus haut, que le jour où l’on 
pourra donner les livres pour rien. 

Nous continuerons donc avec une ardeur nouvelle l’œuvre que 
des témoignages de la plus haute autorité nous disent être bonne et 
excellente dans son principe, dans sa fin et dans les moyens qu’elle 
emploie, et nos amis, en redoublant de zèle pour en accroître les 
bienfaits, ne feront que répondre à l’appel d’un religieux que tous 
vénèrent et qui disait en parlant de notre œuvre : « On pourrait 
a peut-être examiner si les moyens qu’on emploie sont vraiment 
« excellents, si le mécanisme de cette œuvre est parfaitement ima- 
« giné. Pour moi, je n’en doute pas. J’ai trouvé ce mécanisme 
a extrêmement simple et en même temps excessivement ingénieux. 
« Toutefois, ce n’est pas sous ce rapport que je considère l’œuvre ; 

(1) Nous avons aussi l’avantage de disposer au profit de nos abonnés d’un fonds de 
librairie déjà considérable et qui s’enrichit chaque jour. (Voir le catalogue de la 
maison.) 
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« je ne la considère pas sous le rapport matériel, mais bien sous le 
« rapport moral, et c’est ici qu’elle me paraît excellente; je l'ap- 
« pellerai moi-même une œuvre de circonstance. Vous le savez 
« aussi bien que moi, la grande plaie de nos jours, c'est la propa¬ 
ge gation du mal par la propagation des mauvais livres. Eh bien ! 

« il s’agit d’appliquer un remède au mal en le neutralisant. 

«c Donc c’est vraiment l’œuvre de notre époque ; c’est vraiment une 
« œuvre de circonstance. Il y a non-seulement à-propos, opportu¬ 
ne nité, mais il y a urgence, et je demanderai à tous ceux qui ont 
ne le zèle du salut des âmes de se liguer et de faire cause commune, 
« afin d’aider par leur concours à la propagation des bons livres et 
ce à la conservation de cette œuvre parmi nous (1). » 

Le fondateur et directeur de l’œuvre, 

H. VrAYET DK SüRCY. 


APPROBATION DE L’ŒUVRE 

PAR NN. SS. LES ÉVÊQUES. 

Dès l’origine de l’œuvre, ceux de NN. SS. les évêques auxquels le 
projet en fut soumis, s’empressèrent de lui donner leur concours et 
les plus précieux encouragements. 

Plus tard, à mesure que l’œuvre a pris des développements et que 
l’expérience a permis d’en apprécier les résultats, les adhésions des 
membres de l’Épiscopat se sont multipliées, et plusieurs de ceux qui 
avaient été des premiers à l’encourager ont renouvelé les témoignages 
de leurs sympathies. 

Si le nombre des vénérables prélats qui ont béni les commence¬ 
ments de notre entreprise et concouru à sa fondation est relativement 
restreint, c’est qu’elle n’a encore été propagée que dans vingt-six 
diocèses, où elle a trouvé près de huit mille agrégés. 

Les progrès de l’œuvre ont subi ensuite un temps d’arrêt occa¬ 
sionné par les exigences que nous a créées la nécessité de satisfaire aux 
demandes de huit mille personnes avec lesquelles il a fallu entretenir 
des relations suivies ; mais l’expérience nous a permis de surmonter 
les difficultés naissant de rapports si multipliés, et les facilités 
nouvelles que va nous donner notre Revue, nous permettent aujour- 

(l) Allocution du B. P. de Pontlevoy, citée plus haut. 
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d’hui d’élendre les bienfaits de l’œuvre à tous les diocèses de France. 

Nous espérons que NN. SS. les évêques dont nous n’avons pas en¬ 
core sollicité le concours, daigneront, comme leurs vénérables collè¬ 
gues, autoriser la propagation d’une œuvre qui a fait ses preuves 
et qui, en dehors de toute pensée de spéculation, a déjà rendu et est 
appelée à rendre, au point de vue moral et religieux, de si impor¬ 
tants services par la propagation des bons livres. 


Nous, Charles-Frédéric Rousselet, par la miséricorde divine et l’autorité du 
Saint-Siège apostolique. Evêque de Séez. 

Appréciant tous les avantages qui peuvent résulter pour le bien de la reli¬ 
gion, de la propagation des [bons livres, fournis à des prix modérés, et nous 
étant fait rendre compte du but que se propose M. Vrayet de Surcy, dont 
l'honorabilité et les sentiments religieux sont bien connus, nous lui accor¬ 
dons la permission de faire connaître dans notre diocèse, soit par lui, soit 
par un de ses représentants, la bonne œuvre qu'il entreprend de fonder. 

A Séez, le 24 août 1857. 

f Ch. FRED., Evêque de Séez. 


Nous, Evêque de Bayeux et Lisieux, après nous être fait rendre compte de 
l’œuvre entreprise par M. Vrayet de Surcy, persuadé qu'il doit résulter de la 
propagation des bons livres un très-grand avantage pour le bien de la reli¬ 
gion, nous joignons volontiers notre suffrage à celui de plusieurs de nos véné¬ 
rables collègues et autorisons M. Vrayet de Surcy à faire connaître dans notre 
diocèse l’œuvre qu’il veut fonder et pour le succès de laquelle nous faisons 
des vœux bien sincères. 

Donné à Bayeux, le 9 novembre 1857. 

f CHARLES, Evêque de Bayeux. 


Auguste Allou, par la miséricorde divine et la grâce du Saint-Siège apos¬ 
tolique, Evêque de Meaux. 

Après nous être fait rendre compte de l’œuvre entreprise par M. Vrayet de 
Surcy, persuadé qu’il doit résulter de la propagation des bons livres un très- 
grand avantage pour le bien de la religion, nous joignons volontiers notre 
suffrage à celui de plusieurs de nos vénérables collègues et autorisons M. Vrayet 
de Surcy à faire connaître dans notre diocèse l’œuvre qu’il veut fonder et 
pour le succès de laquelle nous faisons des vœux bien sincères. 

Meaux, le 17 décembre 1857. 

f AUGUSTE, Evêque de Meaux. 
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Nous, Vicaire général capitnlaire du diocèse de Versailles, le siège vacant, 
ayant pris connaissance de l'œuvre entreprise par M. Vrayet de Surcy pour la 
propagation des bons livres, avons cru devoir joindre notre recommandation 
à celle de plusieurs prélats en [faveur de ladite œuvre, et inviter le clergé 
du diocèse à profiter des avantages qui lui sont offerts. 

A Versailles, le 13 mars 1858. 

CHAUVET, Vicaire général capitulaire. 


Joseph-Armand Gignoux, par la miséricorde divine et la grâce du Saint- 
Siège apostolique, Evêque de Beauvais, Noyon et Senlis, après nous être fait 
rendre compte de l'œuvre entreprise par M. Vrayet de Surcy, 

Persuadé qu’il doit résulter de la propagation des bons livres un très- 
grand avantage pour le bien de la religion, nous joignons volontiers notre 
suffrage à celui de plusieurs de nos vénérables collègues, et autorisons 
M. Vrayet de Surcy à faire connaître dans notre diocèse l'œuvre qu'il a fon¬ 
dée et pour le succès de laquelle nous faisons des vœux bien sincères. 

Donné à Beauvais sous notre seing, notre sceau et le contre-seing du secré¬ 
taire de l'Evêché, le 2® jour d’octobre de l'an de Notre-Seigneur mil huit cent 
cinquante-huit. 

f Jos. AR., Evêque de Beauvais. 


Paul-Armand-Ignace-Anaclet de Garsignies, par la miséricorde divine et la 
grâce du Saint-Siège apostolique Evêque de Soissonset Laon, Doyen et pre¬ 
mier suffragant de la provinee de Reims, prélat de la maison du Pape, assis¬ 
tant au trône pontifical. 

Après nous être fait rendre compte des heureux résultats de l'œuvre 
entreprise par M. Vrayet de Surcy ; 

Persuadé qu'il doit résulter de la propagation des bons livres de très- 
grands avantages pour le bien de la religion ; 

Nous donnons volontiers notre approbation à l’œuvre de M. Vrayet de Surcy; 
nous l'autorisons à la faire connaître et la recommandons au clergé et aux 
fidèles de notre diocèse. 

Donné à Saint-Quentin, sous notre seing, le sceau de nos armes et le contre¬ 
seing du secrétaire de notre Evêché, le quatre avril 1 h59. 

f Paul AR., Evêque de Soissons et Laon. 


L'œuvre fondée à Paris par M. Vrayet de Surcy pour faciliter la propagation 
des bons livres, nous a été exposée dans tous ses détails ; l'organisation nous 
a paru très-propre à atteindre le but que se propose l’éditeur ; nous n’bésiton 3 
donc pas èC nous associer à cette œuvre et nous la recommandons tout parti¬ 
culièrement aux membres du clergé et à tous les fidèles du diocèse. 

Donné à Châlons le 11 avril 1859. 

f J. H., Evêque de Média. 

Coadjuteur de Mgr l'Evêque de Châlons. 
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Àntoine-Matthias-Alexandre Jacquemet, par la miséricorde de Dieu et la 
grâce du Saint-Siège apostolique, Evêque de Nantes. 

Après nous être fait rendre compte de l’œuvre que vient d'entreprendre 
M. Vrayet de Surcy ; 

Persuadé qu’il doit résulter de la propagation des bons livres un très-grand 
avantage pour le bien de la religion, nous joignons volontiers notre suffrage 
à celui de plusieurs de nos vénérables collègues, et autorisons M. Vrayet de 
Surcy à faire connaître dans notre diocèse l'œuvre qu'il a fondée et pour le 
succès de laquelle nous faisons bien des vœux. 

Donné à Nantes, en notre palais épiscopal, sous notre seing, le sceau de no s 
armes et le contre-seing de notre secrétaire, le 13 mai 1859. 

f ALEXANDRE, Evêque de Nantes. 


L’agrégation que propose M. Vrayet de Surcy peut offrir des avantages 
pour la diffusion des bons livres portés au catalogue de sa librairie, pour la 
formation de bibliothèques paroissiales et pour l’achat de livres destinés aux 
distributions de prix. 

Nous conseillons cette agrégation aux communautés religieuses et aux per¬ 
sonnes charitables de ce diocèse qui ont des sommes un peu considérables à 
employer en livres utiles. 

Sens 18 juillet 1859. 

BRAVARD, Vicaire général. 


Jean-Jacques-Marie-Antoine Guérin, par la miséricorde divine et la grâce 
du Saint-Siège apostolique. Evêque de Langues. 

Nous félicitons bien sincèrement M. Vrayet de Surcy d’avoir entrepris avec 
tant de zèle et de désintéressement l’œuvre si importante de la propagation 
des bons livres, et nous verrons avec un vrai plaisir les membres de notre 
clergé et tous ceux de nos diocésains qui en auront la faculté et le désir, 
concourir, en s’agrégeant, au succès de cette œuvre excellente. 

Langres, le 24 août 1859. 

•J* JEAN, Evêque de Langres. 


François-Victor Rivet, par la miséricorde divine et la grâce du Saint-Siège 
apostolique. Evêque de Dijon, comte romain et assistant au trône pontifical. 

Nous félicitons bien sincèrement M. Vrayet de Surcy d’avoir entrepris avec 
tant de zèle et de désintéressement l’œuvre si importante de la propagation 
des bons livres, et nous verrons avec un vrai plaisir les membres de notre 
clergé et tous ceux de nos diocésains qui en auront la faculté et le désir, 
concourir, en s’agrégeant, au succès de cette œuvre excellente. 

Dijon, le 28 août 1859. 

•J* FRANÇOIS, Evêque de Dijon. 


Charles-Jean FiUion, par la grâce de Dieu et du Saint Siège apostolique, 
évêque de Saint-Claude. 
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Après nous être fait rendre compte de l'œuvre entreprise par M. Vrayet 
de Surcy ; 

Persuadé qu'il résulte de la propagation des bons livres un très-grand 
avantage pour le bien de la religion; 

Nous joignons volontiers notre suffrage à celui de plusieurs de nos véné¬ 
rables collègues, et autorisons M. Vrayet de Surcy à faire connaître dans notre 
diocèse l'œuvre qu'il a fondée et pour le succès de laquelle nous faisons les 
vœux les plus sincères. 

Donné à Saint-Claude le 30 janvier 1860. 

f CHARLES, Evêque de Saint-Claude. 


Les approbations que l'œuvre fondée par M. Vrayet de Surcy pour la pro¬ 
pagation des bons livres a obtenues d’un grand nombre de NN. SS. les 
Evêques de France nous sont un sûr garant des motifs qui l'ont inspirée et 
des avantages qu’il faut en attendre. 

Nous joignons donc volontiers notre propre approbation à celles de nos vé¬ 
nérables collègues et formons les vœux les plus ardents pour le succès d'une 
entreprise qui a pour fin de faire connaître et de faire aimer, par la diffusion 
des bons livres, notre sainte religion. 

Belley, le 29 avril 1860. 

f Pierre HENRY, Evêque de Belley. 


Frédéric-Gabriel-Marie de Marguerye, par la miséricorde divine et la grâce 
du Saint-Siège apostolique, Evêque d'Autun, Châlonset Mâcon, Prélat assis¬ 
tant au trône pontifical. 

Sur l'exposé qui nous a été fait du but que se propose M. Vrayet de Surcy, 
en facilitant la propagation des bons livres, nous n'hésitons pas à nous asso¬ 
cier à son œuvre et nous la recommandons tout particulièrement aux membres 
du clergé et à tous les fidèles de notre diocèse. 

Autun, le 16 juin 1860. 

f FRÉDÉRIC, Evêque d'Autun. 

Le même Prélat ajoutait dans une autre lettre : 

Nous sommes heureux de joindre notre approbation, nos encouragements 
et notre souscription à la belle et bonne œuvre entreprise par M. Vrayet de 
Surcy aux approbations qu'il a déjà reçues de nos vénérés collègues. Nous 
recommandons à notre clergé cette œuvre destinée à la propagation des bons 
livres et nous attendons de son zèle qu'il joindra son concours au nôtre et 
qu'il s'empressera de la faire connaître. 

Le 28 juin 1860. 

f FRÉDÉRIC, Evêque d'Autun. 


Les suffrages qu'a déjà recueillis dans l'épiscopat l'œuvre de M. Vrayet de 
Surcy pour la propagation des bons livres, lui assurent tout notre intérêt 
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et nous ne pouvons qu’encourager notre clergé à s’y associer et à la faire 
connaître. 

Moulins, le 7 août 1860. 

f PIERRE, Evêque de Moulins. 


Nous, Alexis-Basile Menjaud, archevêque de Bourges, ayant pris connais¬ 
sance de l’œuvre entreprise par M. Vrayet de Surcy pour la propagation des 
bons livres ; 

Persuadé des heureux effets qu'une telle œuvre peut produire et désireux 
d’en favoriser autant qu’il est en nous le succès; 

Joignons notre approbation à celles qu’elle a déjà obtenues d'un grand 
nombre de nos vénérables collègues, et la recommandons à la bienveillance et 
au zèle du clergé de notre diocèse, de nos diverses communautés religieuses 
et des personnes pieuses à qui Dieu inspirera le généreux dessein d'y con¬ 
courir. 

Bourges, le 2 septembre 1860. 

f ALEXIS, Archevêque de Bourges. 


Nous, archevêque de Tours nous, sommes fait rendre compte de l’œuvre 
entreprise par M. Vrayet de Surcy, ayant pour but la propagation, par le bon 
marché, des livres religieux, nous faisons des vœux bien sincères pour le suc¬ 
cès de cette œuvre excellente et nous lui donnons notre approbation dans 
notre diocèse. 

Fait à Tours, le 9 septembre 1861. 

f J. HIPP., Archevêque de Tours. 


Nous nous joignons à Mgr l’archevêque de Tours pour recommander l’œuvre 
entreprise par M. Vrayet de Surcy. 

Poitiers, le 4 décembre 1861. 

f L. E., Evêque de Poitiers. 


Nous pourrions ajouter quelques autres adhésions à celles qui pré¬ 
cèdent, entre autres celle de Mgr l'évêque d’Amiens, qui, en 1857, fut 
le premier parmi ses collègues à approuver et à recommander l’œuvre 
nouvelle. Nous en dirons autant de Mgr l'évêque d'Évreux ; mais 
nous regrettons de n'avoir plus ces précieux documents sous la 
main. 

Les vénérables prélats dont nous venons de reproduire les encou¬ 
ragements ne se sont pas contentés de recommander l'œuvre ; ils ont 
encore voulu aider à sa fondation, en devenant eux-mêmes agrégés et 
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en payant leur cotisation annuelle : c’est ce qu’ont fait aussi plusieurs 
évéques qui, comme témoignage d’adhésion et à titre d’encourage¬ 
ment, ont daigné signer leur bulletin d’agrégation. Nous citerons 
parmi eux NN. SS. les évêques du Mans, de Mende, de Viviers, 
d’Angers, de Digne, du Puy, dont les agrégations remontent à 1857, 
et enfin Son Éminence le cardinal Morlot, qui s’associait spontanément 
à l’œuvre en 1862. 


AVANTAGES DE LA MUE POUR NOS AGBlGtS. 


Au début de cette publication, nous avons à nous expliquer sur les 
motifs qui nous ont déterminé à l’entreprendre, et à signaler à nos 
agrégés les nombreux avantages qu’ils vont en retirer. 

Une expérience de huit années nous a surabondamment démontré 
la nécessité de donner un organe à notre œuvre. Jusqu’ici, nous 
n’avons communiqué avec nos associés qu’à l’aide de nos catalogues, 
moyen dont l’insuffisance nous a été très-souvent signalée par nos 
agrégés eux-mêmes (1). En dehors du catalogue, nous n’avions d'autre 
voie d’information que des correspondances individuelles auxquelles 
l’étendue de nos relations imposait des limites nécessairement très- 
restreintes et qui subissaient forcément des retards. 

Il nous fallait donc chercher un mode de communication plus 
facile, et c’est précisément ce que nous allons trouver dans la publi¬ 
cation de la Revue. 

Avec une publication mensuelle, nos relations vont devenir fréquen¬ 
tes, régulières, et les informations adressées à nos agrégés pourront 
être plus complètes. Ce moyen nous permettra non-seulement de les 
tenir au courant de nos publications et du mouvement général de la 
librairie, mais encore de les entretenir des intérêts d’une œuvre qui 
est la leur. Nous pourrons leur dire, chaque mois, ses progrès, les en¬ 
couragements qu’elle reçoit, les épreuves qu’elle traverse, les tribu¬ 
lations qui l’éprouvent, les consolations qu’elle donne et que nous 
serons heureux de leur faire partager. 

La Revue viendra aussi simplifier le rouage de notre administra- 

(1) Les catalogues ne peuvent être adressés à nos agrégés qu’à des époques éloignées. 
Les frais d’impression, de papier, d’affranchissement, d’expédition, que nécessitent ces 
envois ne sauraient permettre d’en publier aussi souvent que l’exigerait le mouvement 
d’une maison de librairie qui a des relations aussi étendues que les nôtres. 
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tion et amoindrir les proportions écrasantes que notre correspon¬ 
dance a prises depuis quelques années ; ces avantages tourneront en¬ 
core au profit de nos agrégés. 


I. 

La division de la Revue, indiquée au verso de la couverture, peut 
permettre de se faire une idée exacte de ce que sera notre publica¬ 
tion. Nous conserverons, pour chaque numéro, le même ordre dans 
la distribution des matières, et nous remplirons fidèlement le cadre 
que nous nous sommes imposé. 

La première partie du recueil sera consacrée à informer nos lec¬ 
teurs, ainsi que nous le faisons dans ce premier numéro, de tout ce 
qui se rattache à l’œuvre, dont nous leur exposons la situation. 

L’agrégé y trouvera le compte rendu de nos principales publica¬ 
tions et tous les renseignements qui peuvent l’intéresser sur les 
livres édités ou achetés par notre maison. 

Quelques pages seront consacrées à la correspondance et aux in¬ 
formations de moindre importance que nous aurons à donner à nos 
lecteurs. 

La seconde partie de la Revue a principalement pour objet de 
mettre nos agrégés en mesure de profiter des avantages que nous 
leur offrons pour leurs commissions en librairie. D'après nos statuts, 
ils ont le droit de nous demander les ouvrages publiés par d'autres 
éditeurs. Or, ils auront désormais la commodité de trouver, chaque 
mois, dans la Revue, la liste exacte de tous les ouvrages mesure 
qu’ils paraissent et l’indication des publications de quelque intérêt 
religieux qu’ils peuvent désirer se procurer. 

Indépendamment de cette nomenclature, la Revue donnera un 
compte rendu des principaux ouvrages nouvellement parus. Ce travail 
d’examen et de critique a été confié à des écrivains de talent et d’une 
rigoureuse impartialité; leurs articles deviendront un guide assez 
sûr pour que nos agrégés ne soient pas exposés à faire des achats re¬ 
grettables. La rédaction de la Revue ne négligera aucun moyen 
d’éclairer ses lecteurs sur le choix des livres, afin qu’ils emploient 
d’une manière utile les fonds qu’ils destinent, soit à l’augmentation 
de leurs bibliothèques, soit à la propagation des ouvrages moraux 
et religieux qu’ils pourraient avoir à cœur de répandre. 

II 

Aux avantages si manifestes et si précieux que nos agrégés vont 
trouver dans la réception régulière de la Revue, viennent se joindre 
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ceux que Padministration de l’œuvre en tirera pour faciliter ses opé¬ 
rations et les étendre. 

Nos agrégés savent qu’un des moyens de leur être utile consiste à 
acheter en grande quantité et à des prix très modérés de bons ou¬ 
vrages que nous mettons à leur disposition aux prix que nous avons 
payés nous-mêmes. Or, combien de fois, au lendemain de renvoi 
d'un catalogue, n’avons-nous pas été obligés de refuser des propo¬ 
sitions souvent avantageuses, par le seul motif qu’il eût fallu attendre 
plusieurs mois avant de pouvoir informer nos agrégés des acquisi¬ 
tions faites dans leur intérêt? Et si, parfois, nous avons conclu une 
affaire dans ces circonstances, n’avons-nous pas dû nous résigner à 
subir une perte de temps et d’intérêts toujours considérable, en at¬ 
tendant le moment de publier un nouveau catalogue? 

Les mêmes inconvénients se présentaient pour nos propres ouvrages 
dont l’impression se terminait peu après l’émission du catalogue. 

Désormais, les facilités que nous offre la Revue vont faire dis¬ 
paraître ces inconvénients et ces entraves. Nous ne serons plus ar¬ 
rêté dans la conclusion de marchés avantageux à nos abonnés; 
aucune considération d’opportunité ne nous fera retarder la publica¬ 
tion de nos livres. Il y aura dans nos opérations plus de sécurité pour 
nous, et cette sécurité tournera tout entière au profit de nos agrégés, 
qui Verront s’accroître ainsi les avantages dont ils jouissent. 

Comme nous l’avons dit, la publication de la Revue viendra encore 
alléger pour notre administration le lourd fardeau d’une correspon¬ 
dance qu’il faut entretenir avec environ huit mille personnes ! Nous 
pourrions citer telle question à laquelle nous avons dû répondre plus 
de cinq cents fois, et qui nous est encore adressée tous les jours. 

Nous espérons que nos explications, rendues publiques par l’organe 
de la Revue, préviendront à l’avenir ces redites incessantes, tout en 
nous permettant de donner pleine satisfaction aux personnes qui 
nous demandent des renseignements. Nous savons que, pour faire 
entrer les meilleures choses dans l’usage, il faut non-seulement du 
temps, mais encore des explications souvent renouvelées. Pour cela, 
la Revue nous viendra puissamment en aide. 

III. 

Ces quelques considérations permettent à chacun d’apprécier la 
raison d’être de la publication qui commence. L’intérêt de l’œuvre 
et le désir de répondre à la confiance de nos agrégés, en resserrant 
les liens qui les unissent à notre entreprise, nous ont décidé à ce 
nouveau sacrifice. 
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Toutes celles des personnes associées à notre œuvre qui ont pu être 
consultées ont approuvé et encouragé notre projet. Une œuvre qui, 
comme celle des agrégations, a rendu et est appelée à rendre de si 
importants services, par la propagation des ouvrages de saine doctrine, 
avait besoin d’avoir un organe pour seconder son développement. Ce 
nouveau moyen d’action va centupler nos forces, si, comme nous n’en 
saurions douter, la Revue reçoit de nos agrégés l’accueil que leur 
attachement à l’œuvre qu'ils soutiennent depuis huit ans nous per¬ 
met d’espérer (1). 

H. Yrayet de Sürcy. 


DES ESPRITS 

ET DE LEURS MANIFESTATIONS DIVERSES 
Mémoires adressés aux Académies 
Par J. L. DE MIRV1LLE 

5 forts volumes de 450 à 500 pages grand in-8°, et un appendice de 200 pages. 

Prix : S9 fr. M j pour les Agrégés : «O fr. Sa 

Chez H. Yrayet de Sürcy. 

( 1 er article) 

S'il fallait fournir une preuve de l’importance que tous les hommes 
sérieux attachent maintenant à la question des esprits, nous la trou¬ 
verions dans ce qui vient de se passer au Congrès de Malines. 

Tous ceux qui ont eu la bonne fortune d’assister à cette imposante 
réunion de catholiques de toutes les nations, savent quelle foule se 
pressait à la séance spéciale convoquée extraordinairement pour re¬ 
cevoir les communications de MM. de Mirville et des Mousseaux. 

Une fâcheuse indisposition ne permit pas à M. de Mirville de venir 
se faire entendre au sein de la nombreuse et brillante assemblée, 
qui l’attendait avec la plus bienveillante impatience, dans le vaste 

(1) Les agrégés qui paient dix francs de cotisation annuelle recevront la Revue 
gratuitement , le prix d’abonnement étant compris dans leur cotisation. 

Pour les anciens agrégés qui ne paient que six francs de cotisation annuelle, le prix 
d’abonnement est de quatre francs, qu’ils devront ajouter à leur cotisation pour recevoir 
la Revue. 

Les personnes non agrégées paieront l'abonnement six francs par an. 
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local des séances générales. Les membres du Congrès 0e dédomma¬ 
gèrent autant que possible de ce contre-temps, en écoutant avec 
avidité les faits merveilleux racontés par le digne émule du savant et 
spirituel auteur, dont nous devons analyser aujourd’hui les travaux 
si consciencieux. 

Tl est utile de dire d’abord un mot sur la division de l’ouvrage de 
M. de Mirville, qui comprend en tout cinq volumes. 

Ces cinq volumes forment deux Mémoires distincts, adressés aux 
Académies. 

Le premier Mémoire , contenu dans un seul volume, a pour titre : 
Des esprits et de leurs manifestations fluidiques devant la science moderne. 
Le savant auteur s’occupe dans ce Mémoire des faits contemporains, 
et, ce qui rend superflus tous les éloges, ce qui démontre l’impor¬ 
tance comme la valeur de ce premier ouvrage, c’est qu’il est arrivé 
à un écoulement de dix mille exemplaires en cinq éditions succes¬ 
sives. De nos jours, il y a bien peu de livres sérieux, de 500 grandes 
pages consciencieusement remplies, qui obtiennent un pareil 
succès. 

Le second Mémoire , dont nous allons commencer à parler aujour¬ 
d’hui, reprend la question des manifestations des esprits , en analysant 
tous les faits historiques qui se trouvent épars dans l’histoire des dif¬ 
férents peuples, à partir des temps les plus reculés; en comparant ces 
faits anciens avec les faits modernes, l*auteur démontre cette vérité, 
que « toujours le monde invisible, — c’est-à-dire les esprits, — se 
sont manifestés par des interventions inconstestables. » 

Cette longue et piquante revue de tous les faits surnaturels dans 
l’histoire du monde entier, forme quatre nouveaux volumes qui con¬ 
stituent un ouvrage complet. 

Cela posé, voyons d’abord l’importance du travail qui nous occupe, 
au point de vue de la science religieuse. Il est incontestable que la 
négation absolue du merveilleux et du surnaturel est la base des atta¬ 
ques modernes contre le christianisme» Les recherches historiques 
de M. de Mirville 6ont done comme un arsenal qui fournit les armes 
propres à la lutte, à la grande bataille du moment. C’est par l’histoire, 
c’est par l’ensemble des faits surnaturels qui se sont produits à tous 
les âges, qu’il faut convaincre de mensonge et d’ignorance les doc¬ 
teurs de la critique moderne. 

Assurément, dans un ouvrage aussi vaste, dans ces milliers de cita¬ 
tions d’auteurs, dans ces réminiscences d’études si compliquées, il 
peut se faire qu’il y ait quelques erreurs de détail à rectifier, mais 
comme habituellement l’auteur cite les sources auxquelles il puise, 
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ou peut vérifier et s’assurer de la valeur 4a témoignage. Ou avouera 
sais doute que, pour tout homme qui veut étudier cette question du 
jour, c'est un immense avantage que de trouver ainsi réunis en fais¬ 
ceau tous les fait* qui se rapportent au surnaturel et au merveil¬ 
leux. 

Ces faits ne sont pas sèchement indiqués, mais racontés avec tous 
les détails désirables, analysés, commentés : c’est un dossier complet, 
avec toutes les notes propres à élucider les points obscurs, et à faire 
ressortir les conséquences irrécusables du témoignage invoqué. Nous 
mettrons le lecteur à môme d’en juger par quelques citations suffi¬ 
samment étendues, qui viendront s’intercaler naturellement dans 
notre analyse de l’ouvrage. 

La première partie du deuxième Mémoire s’ouvre par une Introduc¬ 
tion écrite avec beaucoup de verve, et toute remplie de faits scientifiques 
empruntés aux savants modernes les plus illustres : Arago,Herschell, 
Reynaud, Babinet, etc. ; ces faits pulvérisent une à une les négations 
audacieuses de M. Renan au sujet du surnaturel ou de l’intervention 
d’un être supérieur à l’homme dans la conduite matérielle de l’u¬ 
nivers. Vient ensuite une analyse très-spirituelle des aveux de M. 
Littré, et un résumé remarquable de l’histoire de l’hypnotisme. Admis 
par l’Académie des sciences, objet de mille expériences dans tous les 
hôpitaux, l’hypnotisme tout à coup est couvert d’un silence absolu, 
par ordre . M. de Mirville, suivant pas à pas l’histoire de cette marche 
et de cette contre-marche de l’Académie des sciences, prouve que, si 
l’hypnotisme a été subitement mis eu oubli, c’est parce qu’il a donné 
à nos savants incrédules, dans le cours de leurs expériences, des faits 
surnaturels incontestables, de plus en plus accusés, de plus en plus 
concluants, dont on ne pouvait traiter les témoins de bigots crédules 
et ignares (1), de canaille et de sotte espèce (2). La vérité, l’évidence des 
faits étant irrécusable, on a pris le parti de les mettre sous le bois¬ 
seau, par amour pour le progrès de la science l 

M. Figuier, cet autre ennemi du surnaturel, ce frère en incrédulité 
de M. Renan et de M. Littré, et dont les ouvrages ont été si complai¬ 
samment prônés par les journaux les plus catholiques, dans des ré¬ 
clames à tant la ligne, M. Figuier et son Histoire du merveilleux occu¬ 
pent le quatrième paragraphe de l’Introduction. M. de Mirville fait 
ressortir avec beaucoup d’esprit les inconséquences, les contradictions 
de l’auteur et toute la valeur des aveux qu’il a laissé échapper, au 
grand scandale de ses amis, sans en comprendre la portée. 

(!) Dictionnaire des sciences médicales . 

(2) Expressions de M. Foucault. 
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Enfin, dans un cinquième paragraphe intitulé Spirolâtrie moderne , 
Fauteur fait justice du spiritisme de MM. Kardec et Pièrart, l’un vou¬ 
lant, dans sa Revue spirite , qu’on le croie catholique, l’autre déclarant 
franchement, dans la Revue spiritualiste , que la Revue spirite « se fait 
illusion et que le catholicisme n’a pas d’ennemi plus fougueux que son 
chef. » Tout en faisant ressortir les contradictions et les erreurs des 
chefs du spiritisme, M. de Mirville est plein d’égards pour ceux dont 
il combat les doctrines, sans mettre en doute leur bonne foi, sans 
contester la réalité des faits qu’ils attestent et sans nier leur mérite 
personnel, a II est bon, dit-il, de chercher dans leurs discours la 
raison de cette étrange fascination subie par des hommes comme 
MM. Kardec et Pièrart, dont les productions décèlent très-souvent 
talent, prudence, élévation de vues, recherche très-sincère de la vé¬ 
rité, et, qui mieux est, méfiance. » 

L’auteur pousse loin le respect pour la bonne foi des spirites. Ainsi, 
M lle Guérin cite, comme un des témoignages les plus remarquables 
reçus d’en haut par le docteur Robert Hare de Philadelphie, une 
lettre du R. P. Ventura. Or, ce message soi-disant dicté par le Révé¬ 
rend Père depuis qu’il est dans l’autre monde, est tout simplement la 
reproduction d’une lettre écrite par lui de son vivant, en 1853, adres¬ 
sée à M. de Mirville et publiée par ce dernier en tête de son livre des 
Esprits (grâce au changement d’une épithète ce sens a disparu). Ail¬ 
leurs, M lle Guérin se laisse insuffler par les esprits toute la page 441 
du premier Mémoire de M. de Mirville. Notre auteur n’hésite pas à 
attribuer aux esprits ces plagiats éhontés et fréquents et à ne voir 
dans le docteur Hare et dans M lle Guérin que des dupes du père du 
mensonge, et non des fourbes impudents. 

Voici l’esquisse de l’Introduction ; par les vastes et belles propor¬ 
tions du portique, on peut se faire une idée du monument. 

C’est en effet un monument à larges proportions que le grand ou¬ 
vrage de M. de Mirville ; nous aurons besoin de deux autres articles 
pour en donner une juste idée à nos lecteurs. 

La Première partie fait ressortir d’une manière saisissante l’impor¬ 
tance de la question des esprits sous quatre rapports : Importance 
Cosmologique , Historique , Théophilosophique , Médicale. Dans cette 
première partie, qui occupe plus de 300 pages, les faits les plus 
curieux viennent à l’appui des considérations et des raisonnements 
du spirituel et profond écrivain : les faits de l’histoire ancienne 
s’unissent aux faits les plus récents pour appuyer la doctrine de 
l’auteur. Grâce à l’horreur du surnaturel qui s’est emparée depuis 
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longtemps des historiens même les mieux intentionnés, ce sera pou? 
la plupart des lecteurs une révélation que cette histoire prodigieuse 
des commencements de Rome, si bien analysés dans l'appendice du 
chapitre 11. Ainsi la disparition subite et complète de Romulus au 
milieu d'un orage (si grotesquement expliquée par les ennemis du sur¬ 
naturel), peut être rapprochée d'un fait constaté en 1843, à Metz, sur 
la place Royale où a un homme et une femme étant simultanément 
« foudroyés, la femme survit, mais l'homme disparaît complètement à 
«tous les regards; ce n’est que dans la suite qu’on retrouve sa 
« montre à l’une des extrémités de la ville et l’un de ses souliers & 
« l’autre, » Le fait des statues volages est établi d'une manière in¬ 
contestable, et les prodiges des fulguritores étrusques se trouvent 
singulièrement appuyés contre la prétentieuse ironie de la critique 
moderne par « cette variété de foudre que des savants ont vue de 
« nos jours se promener innocemment sur la poudre et la respect 
«ter, tout en brûlant les tonneaux qui la contenaient!... Foudre 
« toute capricieuse qu’Arago nous représentait comme la pierre 
« d’achoppement de tous les météorologistes de bonne foi(l); — 
« foudres dont M. Babinet signalait encore un des plus divertissants 
« caprices, lorsqu’après nous avoir parlé de boules lumineuses et sans 
« chaleur , se promenant sous la forme d’un chat entre les jambes 
« d’un patient terrifié, puis retournant toutes les tasses sans les 
« briser, et se livrant à mille espiègleries du même genre, il s’écrie : 
« — D'où viennent donc toutes ces bizarreries? Je n’en sais rien, 
« ni personne, à ma connaissance (2). » 

Mais nous passons rapidement sur ces faits, tout curieux qu’ils 
sont; nous ne dirons rien de Numa , de Castor et Pollux , ni des in¬ 
vasions lémurales : nous préférons donner, comme citation, une partie 
notable du récit de la possession des pauvres habitants de Morzine, 
que nous trouvons dans le quatrième chapitre, où il est traité de la. 
question des esprits sous le rapport médical.. 

LES CENT POSSÉDÉS DE MORZINE. 

Morzine est un des plus beaux villages de la Savoie et l’un des plus 
civilisés. Un médecin du voisinage, praticien éclairé, après avoir 
étudié pendant quatre ans l J épidémie surnaturelle qui s’est manifestée* 
à Morzine, a rédigé un rapport qui offre toutes les garanties désirables 
aux lecteurs de bonne foi. Ce document, déjà si grave, ne suffit pas 

(1) Œuvres d’Arago, t. I, p. 252. 

(2) Voir le récit fait par M. Babinet à l’Académie des sciences, le 5 juillet 1852, 
et les Monographies de la foudre , par le docteur Boudin. 
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à H. de Mirvilfe : il l'appuie par deux autres témoignages non moins 
respectables ; mais laissons parler l'auteur. 

« A ce rapport médical, nous en adjoindrons trois autres, émanés 
déi rois sources respectables et très-diverses : l'un que nous désigne* 
nms par l'inhale de M. V... (ou rapport n° i) ; l'autre par M*** (ou rap¬ 
port n* 2). Ce rapport est dû à un laïque très-instruit, très-judicieux, 
très-sceptique, qui s’est transporté sur les lieux pour juger par lut- 
môme, et qui n’a pas eu besoin d’un diplôme de médecin pour foire 
une très-bonne .enquête et rapporter fidèlement ce qu'il avait vu -et 
entendu. Quant au rapport n° 3, pourquoi ne le dirions-nous nous pa6? 
c'est celui du vénérable et bon curé de Morzine, condamné de parla 
science, et exilé de sa paroisse, comme auteur de tout le mal pour 
avoir osé obéir à l’Évangile en employant l’exorcisme, s 

Nous conserverons le caractère typographique ordinaire aurapport 
médical dont noms donnons la substance, et le caractère pl m fin aux 
trois autres* 

Nous y joindrons nos propres réflexions sous forme de notes. 

RAPPORT DU MÉDECIN (i). 

Vers le milieu du mois de mars 1857, plusieurs jeunes filles de dix, 
onze et douze ans tombent subitement dans un état nerveux très-sin¬ 
gulier : pendant la crise, comme après la crise, elles accusent tel ou 
tel de leur avoir donné sciemment leur maladie, soit en les touchant, 
soit en leur faisant manger quelque chose. Depuis lors, c’est-à-dire 
depuis quatre ans, aucune d’elles n’a jamais varié, ni sur le mode 
d’importation ni sur le nom de celui ou de ceux qu’elles regardent 
comme coupables. 

« Toutes accusent les mêmes personnes, et séparément interrogées, s'ac¬ 
cordent parfaitement sur le jour, le lijeu, le mode. Les malades parfaitement 
guéries conservent les mêmes sentiments et évitent avec soin la rencontre de 
ces personnes. » (Rapp. n° 3.) 

On lit, au contraire, dans le Journal de Genève du 21 juillet 4858 : 

« Il y a quelques jours, nous trouvant avec M. le comte de €avour,la con¬ 
versation vint à tomber sur les possédées de Morzine.Le matin même,M* l'in¬ 
tendant du Chablais en avait entretenu M. le président du conseil des minis¬ 
tres, et comme le phénomène paraissait exciter un assez vif intérêt, nous 
dûmes nécessairement chercher à nous informer avec exactitude de ce qui 
s'était passé, etc. » 

(1) Pages 215 et suivantes. 
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Et tout de suite le journal débute par une contre-vérité notoire : 

« En mars 1857, à la suite d'une frayeur 9 u ne petite fille de neuf ans tomba 
dans un état particulier (i). » 

Le 46 mars, le docteur B*** est appelé chez les sœurs de charité de 
Morzine pour visiter une de ces petites filles, qull trouve sans con¬ 
naissance et sans parole... Son premier soin est de prendre des ren- 
seignements sur le caractère de cette enfant. C'est une des plus labo¬ 
rieuses, des plus pieuses et des plus sages du village ; la feinte est 
donc absolument impossible. 

« La plupart de ces jeunes filles appartiennent à des familles fort hon¬ 
nêtes, relativement aisées, et sont d’une vertu et d’une piété exemplaires. 
Elles sput en outre dans le plus parfait état intellectuel. » (Bapp. n° 1.) 

On soupçonne tour à tour une indigestion, une affection vermineuse, 
une surexcitation cérébrale : traitement conforme et sans succès. — 
On reporte la malade chez ses parents, où les mômes accès se repro¬ 
duisent. — L’enfant refuse toute espèce de médicaments. 

Vers le milieu du mois de mai, le môme docteur est encore une 
fois appelé chez les sœurs pour un autre enfant du même âge, offrant 
les mômes phénomènes. — La foule entoure la maison et déclare à 
haute voix que cette seconde maladie est identique, non-seulement à 
la première, mais encore à celle d'une jeune fille (d’Esser-Romand, 
paroisse voisine) qui, deux ans auparavant, ne pouvant être guérie 
par les médecins, avait été conduite et délivrée à Besançon par 
MM. les grands vicaires, comme elle l'avait prédit. — Alors les crises 
commencent à devenir effrayantes : chute, syncope, les prunelles 
roulent dans leurs orbites, les bras sont tendus en l’air comme s’ils 
voulaient saisir quelque chose; arrivent ensuite les contorsions, laro- 
tation de tout le corps avec une rapidité extraordinaire, la roideur téta¬ 
nique. —Les malades se relèvent (Tune seule pièce et sans le secours des 
mains, qui restent étendues vers le ciel.—Puis enfin, courses à toutes 
jambes, entremêlées de nouvelles chutes, jusqu'au moment où, passant 
la main sur leurs yeux , elles sortent immédiatement de l’état de crise, 
qui ne laisse aucune fatigue et dont elles ne conservent pas le moindre 
souvenir. 

Le docteur et l’abbé F..., vicaire de Morzine, comparent les deux 

(1) Ce qu'il faudrait éviter avant tout, en étiologie médicale, ce serait d'établir un 
point de départ erroné j or, tout le pays niera la frayeur. Qu’on veuille bien se rap¬ 
peler, au contraire, tout ce que nous avons dit dans notre 1 er volume du bouquet de 
fleurs de Grandier, du souffle Camisard, de la terre de Pàris, etc., et de tous les auxi¬ 
liaires magnétiques. (Note de fauteur.) 
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enfants, les interrogent séparément, tâchent de les prendre en défaut, 
et, redoutant sagement les conséquences de Yimitation, défendent 
toute espèce de communication entre elles. 

Malgré ces précautions, au commencement de juin, l'intensité du 
mal commence à prendre des proportions menaçantes. La première 
famille comptait déjà quatre malades, dont une vigoureuse fille de 
vingt-cinq ans, et la seconde en comptait trois, sans parler de plu¬ 
sieurs autres qui venaient de se déclarer aux environs de Monine , et 
sans qu’il y ait eu, en apparence du moins, la moindre communica¬ 
tion (i). 

Vers la moitié du même mois, et pour la première fois, petites et 
grandes malades commencent à parler pendant leur accès sur toutes 
sortes de sujets. Leur fureur antireligieuse surtout prend couleur; 
elles insultent les prêtres, ne les désignant plus jamais que par les 
injures de vieux grisons et de char elles insultent aussi les méde- 
decins, dont elles raillent les avis ; elles exhalent surtout leur fureur 
contre la sainte Yierge, dont elles menacent en toute rencontre, et 
du regard et du geste, les images et les statues; une fois la crise ter¬ 
minée, au contraire, elles l’invoquent avec amour et témoignent la 
plus touchante affection aux personnes qu’elles viennent d’accabler 
de leurs injures. 

Une forte et brave fille, âgée de quarante-six ans, ne peut littérale¬ 
ment se confesser; toutes les fois qu’elle entre au tribunal de la pé¬ 
nitence, la crise se déclare immédiatement après le signe de la 
croix et elle est toujours obligée de sortir sans avoir pu dire un seul 
mot (2). 

« Pendant la crise, elles perdent toute affection de famille et toute réserve 
envers leurs parents, déployant envers eux une insolence qui passe toute me¬ 
sure, surtout chez des jeunes filles si douces et si timides d'ordinaire... Mais 
le caractère dominant est alors une haine effroyable de Dieu et de tout ce qui 
s'y rapporte. » (Rapp. n° 1.) 

Le rapport n° 2 entre dans certains détails révoltants, mais curieux, 
sur la manière dont se trahit cette théophobie. 

(1) Etait-ce partout le résultat delà fameuse frayeur ?Le Journal de Genève devrait 
bien nous le dire. Au reste, cette extension hors du territoire de Morzine ne paraît pas 
s’être maintenue, car nous lisons (rapp. n° 3) : « La maladie n’a jamais franchi les 
limites de la paroisse : plusieurs malades ont même paru guéries dès qu’elles les fran¬ 
chissaient, et se voyaient reprises dès qu’elles y rentraient. » Nous verrons tout à 
l’heure (App. G. sur les Génies épidémiques) que cette particularité topographique 
n’est pas rare, sans être pour cela plus facilement explicable. 

(2) Démon muet de l’Évangile!... 
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« Chez elles, chaque réponse, chaque question est toujours précédée et 
suivie des plus horribles blasphèmes. Ainsi la première enfant que nous visi¬ 
tons est Jeanne P... Elle se jette sur nous avec l'intention de nous frapper, sa 
mère l'arrête, et elle se précipite alors sur cette dernière en l'appelant vieille 

char.(1) —Comment, mon enfant, vous si douce et si charmante tout à 

l’heure, traitez vous ainsi votre mère ?—Eh ! S. N. de D., ce n'est pas ma mère 
à moi , c’est la mère de cette fille. — Qui es-tu donc, toi qui nous parles, si tu 
n'es pas la fille? — S. N,, un démon. — Depuis quand es-tu en enfer? — De¬ 
puis dix ans, S. N. — Comment t’appelles-tu? — Joseph, S. N. — D'où es- 
tu?— De Tanninge, S. N.— Et pourquoi es-tu en enfer? — Pour avoir assas¬ 
siné, S. N. —Combien de temps dois-tu donc y rester? — Toujours, S. N. — 
Mais tu m'as dit tout à l'heure que tu étais un démon, maintenant, tu te dis 
un damné, c’est un mensonge. — Ah ! S. N., ne sais-tu pas, imbécile, que 
tous les damnés sont des démons (2) ? — Et comment oses-tu entrer dans 
le corps de cette enfant si innocente et si pure ? — S. N., cela ne te regarde 
pas (nous cherchons inutilement à obtenir de lui qu’il abandonne cette 
enfant, et il promet de la laisser tranquille, mais seulement pendant quatre 
heures ). — Quand la quitteras-tu ? — Dans trois minutes , S. N. 

« Nous prenons nos montres ; ici commencent des contorsions affreuses, mais 
au bout des trois minutes, on dirait une personne qui dépouille un vêtement , 
et la petite fille qui est devant nous est timide, douce, et nous regarde d'un 
air affectueux et candide. — Es-tu fatiguée, chère enfant? — Oh ! non, mes¬ 
sieurs, dit-elle d’un air étonné. Et dans le fait elle ne parait nullement l'être ; 
son pouls n’annonce pas la moindre trace d'émotion. — Sais-tu bien, ma 
pauvre enfant que tu nous as dit des choses affreuses? — Oh ! non, messieurs, 
vous vous trompez, ce n f est pas moi . Et il demeure impossible d'éveiller chez 
elle quelque chose qui ressemble à un souvenir. » (Rapp. n° 2 (3). 

Une petite fille de neuf ans disait (ou plutôt Pagent possesseur di¬ 
sait par sa bouche) que son démon était Pâme de tel défunt, mort telle 
année, tel jour, dans telle commune, et que, si l’on voulait se rendre à 
sa tombe, on verrait qu'on avait semé dessus des raves; ce qui fut vé¬ 
rifié et reconnu exagt. Une autre disait au médecin : « Celui qui me 
possède, e’est celui que vous avez laissé mourir et que vous avez soi¬ 
gné de telle et telle manière. » Et alors elle se mettait sur son lit, l’i- 
mitant merveilleusement dans son langage, ses gestes, ses manières, 

(t) Nous voulions supprimer une partie de ces abominables détails, et surtout ces 
initiales blasphématoires, qui nous révoltaient plus que tout le monde, mais on nous 
a fait remarquer que, par cette suppression, la vérité perdrait immédiatement sa cou¬ 
leur. (Note de Fauteur.) 

(2) Nous verrons au chapitre Géants, que, dans la langue biblique, les damnés ou 
géants (rephaîm), sans devenir des démons, en sont regardés comme les compaguons 
et les collègues. 

(3) 11 y a donc invariablement deux personnes bien distinctes en chaque enfant, et 
celle qui parle, comme Ta fait remarquer le docteur, parle toujours de la malade à 
la troisième, et comme d'une troisième personne. 
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et révélait une foule de particularités dont le médecin lui-même re¬ 
connaissait Pexactitude. 

• Nous montons ensuite chez Marie Ch...* qui nous accueille avec les blas¬ 
phèmes ordinaires.—Comme tu nous salues, mon enfant! —S. N., pourquoi 
viens-tu me tourmenter? — Quel est ton nom ? — Je suis plus malin que ce¬ 
lui d'en bas, moi*je ne dis pas le mien (elle ne pouvait pas se douter de ce qpi 
venait de se passer plus bas). — D’où es-tu ? — Je suis Parisien, S. N. — Ou 
es-tu? — En enfer, S. N. — Pourquoi?— Pour avoir assassiné, S. N. — Des 
hommes? — Oui, quatre et une fille» S. N. — Parmi les victimes, y en a-t-il eu 
de sauvées? — Oui, quatre, parce qu'elles étaient justes; mais la fille ne l'a 
pas été et c’est ce qui me fait le plus de peine, elle est damnée par ma faute.— 
Et toi,tu ne t’es donc pas confessé avant la mort?—Je n’ai pas eu le temps, 
S. N. — Comment? —Parce qu’on m’a tué à mon tour, S. N.— Pendant ta vie, 
allais-tu à la messe ? — Oui, mais je ne priais pas, S. N. (On propose de dire 
un Ave Maria , la fureur augmente, la fiUe prend une chaise et veut nous en 
frapper; mais, Y Ave Maria commencé, elle s’éloigne avec des contorsions.) 
S. N., dit-elle, le grisoa en a fait assez de prières, et cependant je suis toujours 
dans la fille.— Quand en sortiras-tu ? — Pas encore, S. N. — Je vais t’envoyer 
aux lieux arides . — Oh ! non, ne m’envoie pas là, S. N., je souffre moins dansla 
fille. — Puis ici des scènes indescriptibles auxquelles il est impossible de 
tenir... Nous passons chez la fille B..., des scènes toutes semblables nous at¬ 
tendaient. 11 faudrait un volume pour les rapporter; mais nous en avions 
assez, l’eflfroi nous gagnait. « A notre retour, nous repassons chez Jeanne, qui 
vient avec une gentillesse charmante pour toucher la main du curé, mais la 
crise fait mine de reparaître. — « Je ne veux pas, » dit énergiquement le curé 
de ***, et la crise disparaît. 11 est vrai que les quatre heures de répit n'étaient 
pas encore écoulées. » (ftapp. n° 2.) 

C'est alors que toutes ces personnes, qui ri avaient jamais m parler 
français , se mirent à le parler parfaitement bien . Une des petites 
répondit même en allemand (sans en savoir le premier mot) à quel¬ 
ques questions posées dans cette langue par un élève suisse de 
M. l'abbé F. 

« Elles ont donné bien des réponses exactes à des questions qui leur étaient 
adressées dans des langues complètement inconnues d’elles. Par exemple, 
M. le curé de F. ayant dit : Exi ab ea , immunde spiritus (i), la possédée 
répondit : Pourquoi ne dis-tu pas, Vade rétro , Satanas? — Quanto tardius 
eœis , tanto magis suppUcium creseit (2). — Rêp. Je le sais bien, S. N., que 
plus je tarderai et plus je souffrirai, mais cela ne te regarde pas. — Cede 
non mihi , sed ministro Christi (3). — Ni à l’un ni l’autre. — Un autre en al¬ 
lemand : « Vie ait sind sie (4) ? — Rép. Tu ne sauras pas mon âge. — Quid 

(1) Sors d’elle, esprit immonde. 

(2) Plus tu tardes et plus tom supplice augmente. 

(3) Obéis, non pas à moi, mais au ministre du Christ. 

(4) Quel âge as-tn ? 
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feoit Redemptor ut salvaret g mus kumamm (i)? — Mép. Ébl S. ÜL, ta sais 
hifcû qu’il est mort sur la croix. » (ftapp. n° L) 

Le Journal de Genève se contente de dire : 

« L’une d'elles parle un certain baragouin que personne ne comprenait 
mais que l’on assura être de l'allemand le plus pur. Le curé lui posa aussi 
plusieurs questions en latin et parut satisfait de la réponse (2)* » 

Ce fat alors que la maladie atteignit son summum d’intensité. Pen¬ 
dant les mois de juin, de juiHet et d’août, toutes ces malheureuses 
ne cessèrent d’accuser le nombre et les noms des démons auxquels 
elles avait affaire. 

... Le mois de septembre toutefois offrit encore des phénomènes 
d*tme espèce toute nouvelle; mais il est temps de renvoyer les lec¬ 
teurs à Pouvrage (3). A. C. 


DE LA RÉUNION DE L'ÉGLISE RUSSE AVEC L’ÉGLISE CATHOLIQUE 

OUVRAGE OU R. P. ROSAVEN 

Disposé et mis dans un ordre nouveau par le prince Galitzin. 

Nouvelle édition, précédée d’une lettre de Mgr Dupanloup. 

1 vol. in-18 Charpentier, xxiv-324 pages. — Prix : 3 fr. 50 ; pour les Agrégés, 1 fr. 25. 

Chez H. Vrayet de Surcy. 

Il ne faut pas croire que ce précieux ouvrage n’offre qu’un intérêt 
relatif, comme le titre pourrait le faire croire. Ce titre est très-juste 
et parfaitement exact; mais les questions traitées dans l’écrit du 
R. P. Rosaven en font cependant un livre de circonstance, plein d'ac¬ 
tualité, comme Ton dit de nos jours, et cela pour deux motifs. Le pre¬ 
mier, c’est que les événements actuels font ressortir l'importance de 

(1) Qu’a fait le Rédempteur pour eauver le genre humain 1 2 3 * * * * * 9 

(2) D'abord il esi probable que cet on savait suffisamment l'allemand pour avoir 
été jugé compétent : ensuite pour le latin, ce n’est plus ici le curé qui interroge, 
c'est un étranger, et il faudrait qu’il eût étc bien difficile pour n’être pas satisfait des 
réponses. 

(3) Il allait sans dire que ces quatre rapports, si concordants et après tout émanant 

des témoins les [dus compétents, seraient niés dans quelques détails, ne pouvant t'être 

dans leur ensemble. U en est, et il en sera de ces négations de parti pris, comme de 

l’affirmation si positive des médecins, que « tout était fini grâce aux moyens employés » 

de négations et affirmations se valent et pour juger de leur valeur, il suffit d’en ap¬ 

peler aux scènes scandaleuses, et cette fois bien appuyées, qui, dit*on, sont venues 

attrister et profaner les exercices les plus solennellement religieux. 
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la question de la réunion de l'Église russe avec l'Église catholique, 
le second, et le plus puissant, c'est que les lecteurs trouvent, dans ces 
pages éloquentes et substantielles, des réponses péremptoires aux 
difficultés, aux objections si souvent répétées en ce moment par les 
ennemis de l'Église, et parfois acceptées, ou faiblement repoussées 
par beaucoup de laïques. 

Il n'est plus permis, à notre époque, de rester dans l'indifférence 
sur les graves questions si admirablement exposées dans l’ouvrage dont 
le prince Galitzin vient de nous offrir une édition si bien appropriée 
aux besoins actuels. L’importance du caractère de la catholicité, les 
preuves historiques qui assurent la possession exclusive de ce titre à 
l’Église romaine; — l’origine, la légitimité, l'utilité du pouvoir tem¬ 
porel du Pape, solidement établies par l’histoire et démontrées par 
l’abjection, l'anéantissement de l'autorité spirituelle en Russie, depuis 
que celui qui s'est déclaré le chef de l'Église orthodoxe a subor¬ 
donné cette autorité à la puissance temporelle; — la procession du 
Saint-Esprit; — le dogme du purgatoire; —ce qui peut être variable 
dans les rites et ce qui est essentiel ; — le célibat des prêtres ; — la to¬ 
lérance selon l’esprit de l'Évangile ; — tel est le programme des points 
traités avec une supériorité incontestable par l'auteur. On trouve de 
plus, dans la préface et dans le premier chapitre, intitulé : Point de 
vue général , un résumé très-lucide de l'histoire du schisme qui donna 
naissance à l'Église russe. 

Comme on le voit, ce livre rendra un immense service aux gens du 
monde surtout, peu familiers avec la science ecclésiastique, mais 
appelés à en parler quand même , à cause des déclamations quoti¬ 
diennes de la presse antireligieuse. Les hommes les plus habiles et 
les plus savants dans ces graves matières liront aussi avec plaisir, et 
non sans profit, ces pages admirables où l’on trouve quelque chose 
du ton de Bossuet. Enfin, comme c’est un ouvrage de polémique, 
écrit en réponse à une attaque contre l’Église catholique, il serait à 
souhaiter de voiries fidèles fervents propager cette éloquente réfuta¬ 
tion des diatribes qui pervertissent l'opinion publique. La lecture d'un 
livre comme celui-ci fera plus d’effet que cinquante discussions dans 
lesquelles l’amour-propre est toujours en jeu, et qui aigrissent au 
lieu de rapprocher. 

Nous voudrions citer quelques passages pour donner une idée du 
livre du R. P. Rosaven; mais nous sommes embarrassés pour choisir 
et nous borner. Tout est nouveau, concis, égal; il n’y a pas çà et là 
quelque morceau brillant qui se détache au milieu d’un amas de 
pages médiocres, comme dans la plupart des livres du jour; non, on 
retrouve ici le ton soutenu des grands maîtres du dix-septième siècle. 
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Qu'il nous suffise de citer cette réflexion, au sujet de la translation du 
siège de l'empire à Byzance : 

« Les Occidentaux furent profondément blessés, dit-on, par la 
translation du siège de l'empire. Que Rome païenne se soit crue 
humiliée d’être abandonnée par ses souverains, je le crois aisément, 
mais Rome chrétienne, r qu'y a-t-elle perdu? Cela n'a servi qu'à prou¬ 
ver à l'univers que ce n'était point aux souverains de la terre qu’elle 
devait sa prééminence. Les empereurs païens n’ont rien fait pour 
elle, et le premier des empereurs chrétiens s’est choisi une autre 
capitale. Et cependant Rome n'a point cessé de se donner pour la 
mère, le centre de toutes les Églises ; elle réglait seule les affaires 
ecclésiastiques en Occident; en Orient, rien ne se faisait sans son 
concours. Qu'est-ce donc qui lui inspirait cette confiance ? D'où te¬ 
nait-elle ce pouvoir extraordinaire?Toute la puissance des empereurs 
n’a pu donner à la ville de Constantinople qu’une splendeur et une 
autorité éphémères, disparues avec la grandeur périssable qui la sou¬ 
tenait ; et Rome, trop souvent persécutée, même parles empereurs 
chrétiens, a conservé son autorité; après dix-huit siècles, elle se voit 
encore respectée dans les quatre parties du monde. C’est que le bras 
qui la soutient n'est pas un bras de chair, mais le bras du Tout- 
Puissant. » 

Pour ceux qui hésiteraient encore à reconnaître l’importance et le 
mérite de cet ouvrage, nous les renverions à la lettre de remercîment 
et de félicitation que Mgr Dupanloup a adressée à l'auteur de cette 
nouvelle édition. Cette lettre, qui restera parmi les morceaux les plus 
remarquables sortis de la plume de l’éloquent évêque d'Orléans, est 
trop étendue pour que nous puissions la citer en entier : négligeant 
à regret d'admirables considérations sur la Pologne et l'Église russe, 
et des détails touchants sur la vie intime de l’auteur, nous nous bor¬ 
nons à de courts extraits qui sont les plus propres à donner une 
juste idée du mérite de l’ouvrage qui nous occupe. Yoici comment 
s’exprime Mgr Dupanloup en s’adressant au prince Galitzin : 

«Cher Prince, 

« Je vous félicite et je vous remercie de la généreuse pensée que 
vous avez eue de remettre en lumière, pour l’usage et le bien de tous 
et en particulier de vos compatriotes, un livre, presque oublié, d’un 
homme à jamais digne de mémoire. 

« Je vous l’avouerai tout d'abord : le livre dont vous préparez une 
réédition, fût-il tout nouveau, n’eût-il pas déjà fait ses preuves et 
rendu des services, je me sentirais incliné en sa faveur, à cause du 
nom vénérable dont il est signé. J'ai beaucoup connu et beaucoup 
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anméle P. Rosaven; citait un homme excellent, la bonté même, 
et un très-saint prêtre : c’était aussi un puissant esprit, et pour ma 
part j’oserais dire que, depuis Bossuet, l’Église de France n’a pas pos¬ 
sédé an théologien plus consommé. Sa gloire, qui aurait pu être écla¬ 
tante devant les hommes, s’est perdue, ou plutôt elle a recueilli ses 

rayons dans la sainte humilité d’une vie toute cachée en Dieu. 

«c Mais l’ouvrage du P. Rosaven dont vous vous occupez, cher 
prince, avec une sollicitude si chrétienne et si patriotique, ne se 
recommande pas seulement par la renommée de son éminent auteur : 
il est déjà consacré par l'autorité qu’il a conquise dès les premiers 
jours de sa publication. Sous les dehors d’une polémique de circons¬ 
tance , c’est toute une étude comparée de l’Église russe et de l’Église 
romaine. Son intérêt ne saurait vieillir, il se renouvelle et s’accroît au 
contraire avec les maux dont le P. Rosaven trace le tableau et in¬ 
dique le remède. 

« Projetant une double lumière sur les erreurs qu’il combat et sur 
les vérités qu’il venge, ce traité, d’une irréprochable exactitude, sera 
à jamais utile à tant de catholiques qui auraient besoin d’être plus 
éclairés dans leur foi pour être plus fervents dans leurs pratiques, 
utile surtout à tous les hommes de bonne volonté, qui, rete¬ 
nus dans les liens du schisme par le malheur de leur naissance, de 
leur éducation incomplète, de leurs préjugés, désireraient un instant 
réfléchir sur leurs propres croyances. 

o Notre savant religieux, on ne peut le contester, réunissait toutes 
les conditions requises pour faire, sur un sujet aussi capital, ce qu’il 
a fait en réalité : un chef-d’œuvre. 

« Le P. Rosaven avait l’inappréciable avantage de connaître à 
fond la Russie, l’état de sa religion et de ses mœurs, sa civilisation, 
ses besoins; il l’avait observée sur place, car il avait été de la tribu 
sacrée et errante qu’aux jours mauvais de notre révolution la Provi¬ 
dence avait appelée ou, pour mieux dire, conduite jusqu’à Saint-Pé¬ 
tersbourg. Bienfaisants et mystérieux desseins de la Providence ! Ado¬ 
rable politique de Dieu, comme s’écrie quelque part Bossuet! Tandis 
qu’au sein de la France les autels gisaient renversés, U s’ouvrait pour 
l’Église des sources inattendues et lointaines de fécondité. U y avait 
des vaisseaux qui emportaient de pieux fugitifs vers l’Angleterre et 
vers l’Amérique : pendant ce temps-là d’autres prêtres, échappés à la 
hache, s’acheminaient vers les glaces de la Russie; ils allaient lui 
faire voir, après les beaux esprits du dix-huitième siècle qu’elle avait 
trop écoutés, les grands cœurs qui ont attiré la bénédiction de Dieu 
sur le dix-neuvième. Là où la malice des hommes ne s’imaginait taire 
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tpie èes e*ilés, la bonté divine fit des missionnaires ! C’èst ainsi que 
la jeune Rosaven, à peine ordonné prêtre et déjà proscrit, arriva à 
Saint-Pétersbourg; sa gravité et ses vertus lm gagnèrent tout de suite 
sur les âmes un empire qu’il ne put fuir; il reçut l’abjuration et enten¬ 
dit la première confession de Mme Swetchine.De concert avec d'autres 
Français, parmi lesquels je range M. 4e Maistre, qui ne me désavoue¬ 
rait pas, il bâta la moisson de l'Église, on du moins prépara la se¬ 
mence divine pour tant d’âmes hérrôqœs dont la France a vénéré et 
vénère chaque jour le courage, et par lesquelles leur patrie, trop sou- 
sou vent ingrate, sera, je l’espère, rachetée devant Dieu. » 

Nous ne saurions trop le redire : celle lettre de Mgr Dupanloup, dans 
les pages surtout que nous ne pouvons citer ici, s’élève à une subli¬ 
mité de style et à une largeur de vues qui rappelle la manière de 
Bossuet dans son Discours sur l’histoire universelle. Placée comme 
elle l’est en tête de l’ouvrage édité par le prince Galiizin, c’est un 
frontispice digne du monument. A. CL 


DOR ALICE, SCÈNES DE MŒURS CONTEMPORAINES 

PAR LA COMTESSE IDA LS HAHJ-HAHN 

Traduit de l’allemand par J. Tuatau 
1 vslames format Charpentier. — Prix : 5 fr. ; peur les Agrégés : 1 fr. W 
Chez fl. Vrayet de Surcy. 

En voyage! passons le Rhin; si vous trouvez que la course est un 
peu longue, rassurez-vous, l’auteur est une bonne compagne de route, 
et elle va vous introduire de plain-pied dans une famille allemande 
nombreuse et intéressante : la famille de Derthal. D’abord faisons 
connaissance avec la mère. C’est une de ces femmes gracieuses, 
aimables, spirituelles, mais sans profondeur d’esprit, sans fermeté 
de conviction. Restée veuve avec plusieurs hiles, son souci prin¬ 
cipal, est de les établir aussi bien que le lui permet sa modeste 
fortune, et nous la trouvons précisément, au début du livre, en pour- 
parler avec son futur quatrième gendre, Rodrigue de Friedingen, 
jeune officier aux moustaches blondes, qu’il caresse très-fréquem¬ 
ment avec une visible satisfaction. Mme de Derthal lui fait subir une 
sorte d’examen, mais très-superficiel, sur sa religion* 

c Nous croyons tous à un môme Dieu, lui dit-elle en croisant les 
mains sur son coeur, n’est-ce pas, monsieur de Friedingen? a 

M. de Friedingen répond : a Oui, sur mon honneur ! s Et 
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Mme de Derlhal est satisfaite, d’autant plus satisfaite que l’officier 
ajoute, un peu plus loin, qu’il a un frère, Conrad, possesseur d’un ma¬ 
jorât dans le Holstein, lequel frère, maladif et non marié, pourrait 
bien avoir l’idée de le prendre, dans un prochain avenir, pour son 
héritier. 

Mme de Derthal n’en est point à sa première réussite matrimoniale 
pour ses filles. Elle a marié la première à lord Henry Énisdale, 
protestant; une autre, au boyard valaque Spiridion Zoula, de la reli¬ 
gion grecque; la troisième, au comte François Ghioray, calviniste, 
magnat hongrois ; et tout cela en courant d’une ville d’eaux à une 
autre ville d’eaux, d’Ems à Nice, à Ostende et à Wisbaden. Après ces 
trois campagnes triomphantes et si rapides qu’elle aurait pu dire, 
comme César, Vent, vidi, vici , nous la voyons se reposer à l’ombre de 
ses lauriers, à sa terre du Petit-Château , dans un des plus ravissants 
sites des bords du Rhin, non loin de Johannisberg. 11 faut que je vous 
fasse un peu connaître les êtres d’une maison où nous aurons souvent 
occasion de revenir. Le Petit-Château n’était ni une construction du 
moyen âge, ni une construction de la renaissance, ni une villa ita¬ 
lienne : il tenait à la fois de ces trois genres d’architecture ; il avait 
aux quatre coins du toit des tourelles suspendues comme des nids 
d’hirondelles; l’ameublement, fort simple, datait de plus d’un siècle, 
et, en fait de meubles modernes, il n’y avait qu’un piano à queue, en 
bois de rose, très-étonné et peut-être humilié en secret de se trou¬ 
ver au milieu des meubles de noyer. Un seul domestique, mais rem¬ 
plissant les fonctions de plusieurs, parce qu’il était à la fois valet de 
chambre, jardinier, par un simple changement de livrée, gardait et soi¬ 
gnait la propriété. Point de luxe, point d’élégance bourgeoise dans cette 
demeure que, néanmoins, les étrangers ne quittaient pas sans emporter 
la plus favorable impression : la mère et les filles étaient douées de 
tant de bonté, de tant d’esprit, de tant de talents, qu’elles captivaient 
leurs hôtes, heureux de passer des jours trop vite écoulés au milieu 
d’une famille pleine d’union ! C’étaient tantôt les chants des jeunes 
filles, tantôt d’agréables lectures, tantôt des courses à travers les 
prairies, où l’on cueillait les plus belles fleurs. Pourquoi donc quitter 
si souvent ce doux nid de la famille et lui préférer les ruches des 
grandes villes? auriez-vous pu demander à Mme de Derthal : on ne se 
trouve jamais bien où l’on est; et puis, quand une mère pense à ma¬ 
rier ses filles, elle court volontiers aux quatre coins du monde, comme 
Cérès courut pour retrouver la sienne; et voilà pourquoi Mme de 
Derthal, sous prétexte de je ne sais quelle maladie de nerfs vraie ou 
supposée, après avoir demandé, du ton le plus sérieux du monde, à 
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son médecin s’il n’était point de son devoir de se conserver pour ses 
enfants, a pris sa volée vers Ems pendant l’été de 1858, avec sa fille 
Célestine, pour y faire une saison d'eaux, qui se borna à un seul 
verre qu’elle buvait chaque jour ad libitum ... Mais la question des 
eaux n’était que secondaire; et si elle ne prit pas beaucoup les eaux, 
elle s’en consola bien en prenant pour prétendant de sa chère Céles¬ 
tine, Rodrigue deFriedingen. Célestine devait être mariée au plus vite, 
sous peine de ne l’être que beaucoup plus tard ou peut-être jamais. 
Mme de Derthal tremblait à cette pensée ; tout en s’avouant avec un 
secret déplaisir que l’officier, malgré ses moustaches du plus joli 
blond, était un parti inférieur pour sa fille, elle se félicitait, en défi¬ 
nitive, de l’avoir rencontré sur son passage. N’oubliez pas que Conrad, 
frère de Rodrigue, maladif et non marié, possédait un majorât, nous 
l'avons dit et nous en reparlerons : mais avant, il faut, avec l’auteur, 
nous mettre entre le ciel et la terre . Nous voici dans le Palatinat, le 
long du Rhin. 

« Le paysage n’est ni grandiose, ni majestueux; son caractère idéal 
et romantique parle plus au cœur qu’à l’imagination. Ce fut, du moins,, 
l’effet qu’il produisit sur un jeune homme qui, depuis quelques jours, 
parcourait seul le Rheingau (bas Palatinat), consultant à peine son. 
livre de voyage. Il s’inquiétait peu si tel point était le plus fréquenté, 
si tel lieu avait été habité par les anciens Romains; il voulait contem¬ 
pler de beaux sites, de ravissants paysages, et leur donner un attrait, 
plus vif en les cherchant. Ce voyageur descendait de Niederwald vers 
Rudesheim; mais, s’avançant toujours, il s’égara et se vit tout à coup 
dans une gorge sauvage. Était-ce le lit desséché d’un ruisseau, ou un 
sentier abandonné? N’importe; ce petit ravin, au sol tapissé de 
mousse, lui offrait un frais abri contre l’ardeur du soleil. En levant 
les yeux, il aperçut, à quelque distance, un pont étroit suspendu sur 
le ravin. 

« Il est évident qu’il y a un chemin là-haut, s pensa le voya¬ 
geur. 

« Au même instant, une femme sortit des broussailles qui cou¬ 
vraient le haut du ravin, passa d’un pas léger le petit pont et disparut 
dans le bois. Mais, auparavant, elle s’arrêta un instant, cueillit une 
branche de liseron et en orna son chapeau de paille. Cette courte 
halte suffit pour convaincre le voyageur que cette apparition n’était 
pas imaginaire. 

« C’est étrange, se dit-il, pour me montrer le chemin, elle passe 
c près de moi entre le ciel et la terre ! a 
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« Un grand chien danois accourut en toute hâte à la suite de sa 
maîtresse. 

« Au lien de suivre les sinuosités du ravin, afin de rejoindre la 
nymphe des bois qui devait le conduire à des lieux habités, il esca- 
lada, à travers les broussailles épaisses, une des murailles de la grotte* 
marcha dans la direction du petit pont; et découvrit un sentier à peine 
visible qui traversait un jeune bois de hêtres. 

« Dans quel ermitage peut demeurer cette dryade? » se demander 
Ml en avançant toujours, a 

«.La fbrêt s’élargit.. H se trouvait sur une hauteur, et avait 

à ses pieds une vallée étroite, au milieu de laquelle s'élevait une élé¬ 
gante chapelle gothique. 

' « En face de l’église, une maison était adossée à la muraille natii* 
relie que formait la colline. 

a Si c'est l'habitation de la nymphe des bois, elle a une cellule ra- 
* vissante et fort écartée du monde, » murmura le voyageur en des¬ 
cendant le vallon et en se dirigeant vers la chapelle. » 

Arrivé près de la porte, il aperçut le dogue qui releva la tête, le 
regarda avec des yeux intelligents, mais le laissa entrer, comme s'il 
avait su que dans la maison de Dieu personne n'a besoin d'étre 
annoncé. Laporte était entr'ouverte, et le premier regard du voyageur 
tomba sur la dame du bois. Elle était agenouillée à un autel latéral; 
son chapeau, orné de la guirlande de liseron, ombrageait son visage ; 
et le voyageur ne put distinguer ses traits, car elle tenait la tête bais? 
sée. Toute son attitude avait le cachet d’une si profonde dévoüou 
qu’il en ftit touché sans pouvoir se rendre compte de cette impression* 
Le lendemain il la revit dans un pavillon champêtre où elle habi¬ 
tait; puis dans un village où elle soignait les pauvres. 

Cette dryade, ou, pour sortir des souvenirs de la mythologie, cette 
visiteuse des malades, c'est Doralice, l'héroïne du livre, une des filles 
de Mme de Derthal, mariée six ans auparavant au comte Ghîoray, 
calviniste. Femme chrétienne, dans toute la force du terme, elle avait 
compris ce que comprennent si difficilement beaucoup de femmes du 
inonde, surtout tant qu'elles sont jeunes et admirées: la vanité de tout, 
même la vanité des fêtes, des bals, des toilettes ! À vingt-trois ans, Dora-! 
lice a vu le divorce prononcé entre elle et son mari, le comte Ghioray, 
grâce aux machinations puissantes des parents calvinistes et de sa belle- 
mère ; sa position est la plus triste où se puisse trouver une femme ma¬ 
riée et abandonnée, liée quoique libre en apparence ; par les épreuves, 
son caractère s'est mûri, son esprit s'est éclairé; elle connaît la vraie 
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noie à suivre! Aujourd’hui, revenue auprès de sa mère, elle vit solî* 
taise ou à peu près solitaire dans une petite maison qui tombe 
eu ruines, située au bord du jardina elle remplit ses jours d’utiles 
occupations, soignant les pauvres comme ses frères et ses enfants. 

Telle est la première scène de suceurs contemporain» que nous 
offre l’auteur. 

Nous retrouvons ensuite Rodrigue, l’officier aux moustaches blon¬ 
des, sou frère le maladif Conrad et Mme de Derthai, naturelle¬ 
ment toujours en chasse de maris pour ses filles qui lui restent, sans 
être rendue plus prudente par le chois malheureux qu’elle a fait pré¬ 
cédemment dans la personne du comte Ghioray. Conrad, très-beau et 
surtout très-riche, éclipsa complètement son frère cadet dès qu’il 
parut; or, un jour qu’il faisait avec Mme de Derthai une excur¬ 
sion dans le Rheingau, il la questionna sur cette personne qu’il avaü 
vue peu de temps auparavant, dans ces üeux, entre le ciel et la terre; 
sans doute, vous avexdéjà deviné Conrad dans le voyageur égaré des 
chapitres précédents. Mme de Derthai lui apprend que c’e&t sa 
fille aînée Doralice Ghior&y. Il lui sembla étrange que celte femme 
aérienne fût mariée ; et quand* plus tard, il apprit la triste histoire, 
du divorce, dans son illusion sur la dissoluhilité du mariage, il aima 
à se persuader que Doralice était libre comme il convenait à une fille 
de rair ; et, de son côté, Mme de Derthai se dit qu’après le ma¬ 
riage de Rodrigue avec Célestine, elle devait marier Eulalie, la der¬ 
nière de ses filles, à Conrad. Cette décision fermement arrêtée dans 
son esprit, elle quitta Ems et revint au Petit-Château, où l’avait précé¬ 
dée son gendre Henry Énisdale, veuf depuis un an de sa fille Suzanne, 
et aussi malade du spleen qu’inconsolable de cette perte. Lord Henry 
est un personnage excentrique dans toute l’étendue du mot, mais 
d’une excentricité telle qu’il avait empêché tout, prêtre catholique 
de donner les dernières consolations à sa femme expirante, sous pré* 
texte qu’une créature aussi parfaite se passerait très-bien de Tinter* 
médiaire d’un ministre romain entre elle et Dieu; que* d’ailleurs* 
elle n’avait manqué ni à ses devoirs d’épouse, ni à ses devoirs de 
mère, et que, l’eût-elle fait, lai, lord Henry, lui ayant pardonné de¬ 
puis longtemps, Gela suffisait. 

Mme de Derthai aurait dû se faire des reproches, relativement 
au sort éternel de sa fille, et pourtant elle se borna à dire : 

« La beauté idéale de sa vie est mon unique consolation pour sa 
« mort prématurée ! » 

Dans les chapitres intitulés : Lard Henry , Soucis d r une tendre mère f 
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Doralice rompt plus d'une lance sur les questions religieuses avec 
son beau-frère, qui débite un assez grand nombre d'absurdités angli¬ 
canes et répond à des arguments en forme, par le chant du : Rule, 
Britannia, rule thy waves; for Britons neverwill be slaves... jamais 
la Grande-Bretagne ne sera esclave... surtout esclave de Rome ; ces 
deux chapitres sont des plus spirituels; la petite Eulalie, que je me 
garderai bien d'appeler le Sublime Docteur , et qu'on me laissera au 
moins baptiser du nom de charmant et gai petit théologien, met le 
flegme du lord à de grandes épreuves ; et ses réflexions vives, ses 
reparties à la française, laissent le grave Anglais un peu déconcerté ; 
il finit môme par avouer que Doralice est un ange, mais un ange pa¬ 
piste qu’il a charge de convertir ; sous son air de prosélytisme on 
devine une antre chose, mais cette autre chose se trouve aussi être 
le partage de Conrad. 

Conrad, fils d’un père rationaliste et d’une mère protestante, nature 
élevée, caractère extrêmement poétique, n’a aucune foi religieuse, 
aucune croyance certaine ; tout se résume en lui en un culte plus ou 
moins éthéré pour les beaux-arts, que d’ailleurs il connaît parfaite¬ 
ment, pour la musique et surtout pour la musique de Bethoven, 
qu’il aime passionnément ; on sent en lui beaucoup de ces doutes, de 
ces incertitudes, de ces vagues rêveries, si ordinaires en France aux 
imitateurs de René, en Allemagne aux lecteurs du Werther deGoêthe. 

La rencontre si imprévue, si mystérieuse qu’il fit de Doralice Fa 
ému jusque dans le fond de l’âme ; il a cru trouver en elle la réali¬ 
sation de tous ses rêves ; puis le sérieux de sa vertu pratique l’a 
frappé d’admiration : une âme compagne de son âme s’est mon¬ 
trée à lui, l’homme désanchanté du monde réel jusqu’à la misanthro¬ 
pie, presque jusqu’au désespoir. A la place d'Hypatie, d’Héloïse, de 
Béatrix et de bien d’autres rêves mythologiques, grecs ou allemands, 
évanouis comme des brouillards ou tombés dans l’abîme de l’oubli, 
il voit une chrétienne ! une femme capable d’aimer en Dieu pour le 
temps et pour Féternité ! Connaissez-vous une donnée plus poétique, 
à ne parler qu’au point de vue de l’art ? Déjà, lecteur, votre imagina¬ 
tion en travail commence, elle aussi, à rêver le bonheur pour deux 
êtres qui en sont si dignes... Tout à coup le comte Ghioray, veuf 
de celle qu’il avait prise après avoir chassé Doralice, fait supplier 
son épouse de revenir, de renouer des liens brisés depuis plusieurs 
années : Doralice puise dans la religion une force surhumaine, et, 
docile à la voix du devoir, elle retourne auprès de son coupable 
époux, et va même jusqu’à se faire la tendre mère de l’enfant laissée 
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par sa rivale. Il faut admirer avec quelle vérité l'auteur peint tous les 
combats intérieurs de cette courageuse jeune femme. Aussi, dès ici- 
bas elle a sa récompense par l'éclatante conversion au catholicisme 
de lord Henry et de Conrad ; ce dernier se fit tuer bravement à Cas- 
telfidardo, auprès du général de Pimodan. 

Maintenant que vous connaissez le dénoûment des faits qui con¬ 
cernent les deux héros principaux, je ne m’arrêterai point à vous 
raconter le mariage de Célestine avec l'officier aux blondes mousta¬ 
ches, d’Eulalie avec le jeune comte Émerick : Mme de Derthal dut 
mettre fin à ses campagnes matrimoniales, toutes ses filles étant 
mariées. 

Et le combat cessa faute de combattants. 

L’intérêt de l’ouvrage va sans cesse grandissant au milieu de péri¬ 
péties, de complications aussi heureusement imaginées qu’habilement 
décrites ; certes la matière n’a point fait défaut à l’auteur. Nous le 
louons surtout d’avoir semé, à pleines mains, des vérités et des doc¬ 
trines utiles parmi ces récits qui s'adressent à toutes sortes de lec¬ 
teurs : mêler le grave au doux, le plaisant au sévère, dans un roman, 
et cela, sans offenser jamais la morale la plus rigoureuse, sans recou¬ 
rir à ces moyens forcés du mélodrame et du feuilleton, ce n’est point 
chose facile; peu d'essais ont encore été faits de ce côté jusqu'à ce 
jour : Doralice est une tentative qui sera, nous l'espérons, couron¬ 
née d'un succès mérité. 

Anatole B. 
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CORRESPONDANCE. 


f . Quelques agrégés dont l’engagement est arrivé au terme rigoureuse jMur 
lequel il avait été contracté, asus demandent s’il* sont obligée, pour continuer 4 
jouir des avantages de l'agrégation » de sousciire un nouvel engagement de 
cinq ans. 

Réponse : 

Le bulletin d’agrégation que vous avez s igné vous liait pour <t cinq ans au 
moins. » Les cinq années étant expirées, vous avez le droit de vous retirer de 
l'association, en ayant soin, toutefois, de nous faire connaître votre intention, 
afin que noua sachions si nous devons vous rayer du nombre de nos associés 
ou vous conserver sur nos listes. Votre silence serait interprété comme im¬ 
pliquant la volonté de rester agrégé au delà de la première période de cinq 
ans. Si telle est, en effet, votre intention, vous n’avez pas de nouvel engage* 
ment à souscrire. Les cinq premières années expirées, la souscription con¬ 
tinue d*anuée en année, sans lier de nouveau l'agrégé pour un temps déter¬ 
miné. 11 reste toujours libre de se retirer, en acquittant le montant de sa 
cotisation pour Vannée courante. 

Nous ajouterons cependant, afin d'éviter tout maden tendu, que, lorsqu’un 
agrégé se retire , il ne peut plus rentrer dans l'association quen contractant 
un nouvel engagement de cinq années, absolument comme s’il devenait agrégé 
pour la première fois- 

2. Deux agrégés nous écrivent que nous ne tenons pas toujours à leur disposi¬ 
tion tous les livres annoncés dans notre catalogue. 

Réponse : 

Nous publions, chaque année, un ou deux catalogues et, suivant les usages 
de la librairie, le dernier catalogue annule les précédents. Si les agrégés 
veulent bien se reporter, non pas à un catalogue quelconque, mais au der¬ 
nier qui leur a été envoyé, ils se convaincront que les ouvrages annoncés sont 
ou ont été à leur disposition. 

Il est bien évident que, dans le laps de temps qui s'écoule de la publica¬ 
tion d’un catalogue à l’autre, certains ouvrages peuvent être épuisés. Dans ce 
cas, nous avons soin d’en donner avis et de prévenir nos agrégés s’ils doivent 
être ou non réimprimés. De ce qu’un livre a été porté dans un de nos cata¬ 
logues, il ne saurait s’ensuivre qu’il devra demeurer à jamais dans notre 
librairie. 

Nos agrégés ne sont pas tenus d’acheter tous les ouvrages que nous pu¬ 
blions. Nous sommes doue obligés de proportionner nos tirages ou nos achats 
au nombre des demandes qui nous sont généralement adressées. Ceux d’entre 
eux qui mettent le plus d’empressement à acquérir un livre sont toujours cer- 
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tains de le recevoir; mais il peut arriver qu’un ouvrage soit plus recherché 
qu’un aulre et que le nombre d'exemplaires d’abord tiré ou acheté se trouve 
insuffisant. Ce cas exceptionnel tient à la nature des choses; mais nous serons 
toujours eu mesure d’établir par nos écritures que, si un ouvrage demandé 
ne peut plus être envoyé à l’agrégé qui le désire, ce n’est pas notre faute. 
L’ouvrage a été & sa disposition et il eût bien pu se le procurer, s’il l’avait 
demandé plus tôt. Bien que nous réimprimions généralement les ouvrages 
épuisés» tous ne sont cependant pas susceptibles de l’être. Si, d’une part, mm 
agrégés jouissent de la faculté de ne prendre que les livres qui leur tam* 
viennent, il est bien juste que, de nôtre côté, nous ne soyons pas tenus d'im¬ 
primer ou d’acheter des ouvrages pour les garder indéfiniment en magasin. 
En proportionnant nos tirages ou nos achats aux besoins de nos agrégés, nos 
prévisions ne sauraient toujours avoir une exactitude rigoureuse, et il serait 
peu équitable de nous imputer à faute les petits mécomptes que la meilleure 
volonté ne saurait prévenir. Quand nous avons fait ce que nous pouvons, nous 
croyons avoir fait ce que nous devons. 

Ainsi, nous tenons exactement à la disposition de nos agrégés les ouvrages 
annoncés dans notre catalogue (le dernier envoyé ), et l’exception qu’on pour¬ 
suit nous opposer ne saurait infirmer la règle. 


DEMANDES ET OFFRES D’OUVRAGES 

me la part iti agrégée* 

Chaque jour, des agrégés s’adressent à nous pour nous prier de 
leur procurer ou de leur faciliter les moyens de céder ou d’échanger 
des ouvrages dont ils désirent se défaire. 

Pour répondre à ce désir, nous consacrerons volontiers, dans cha¬ 
que numéro de la Revue, un article spécialement destiné à faire con¬ 
naître les demandes et offres qui nous parviendront A ce sujet. 

Toutefois, l’administration se réserve le droit de refuser certains 
livres ou d'ajouter, quand i! y aura lieu, des réflexions sur l’ouvrage 
offert. 

L’administration entend borner son action à mettre celui qui offre 
un ouvrage en rapport avec celui qui le demande, et vice versa . Cé 
qu'elle pourrait faire en plus serait entièrement désintéressé et pure¬ 
ment officieux. Elfe décline donc toute responsabilité dans ces sortes 
de transactions, et, en cas de contestation sur l’état de L’ouvrage 
vendu ou sur tout autre point, elle entend rester étrangère au 
débat. 
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Ceux de nos agrégés qui auront des offres ou des demandes à faire 
voudront bien se conformer au règlement suivant : 

Pour qu'on ouvrage puisse être offert par la voie de la Revue, il faut : 

1° Qu’il ait une certaine importance, afin de ne point surcharger nos co¬ 
lonnes. 

2® Si l'ouvrage appartient à une édition moderne existant encore en librai¬ 
rie, il faut que le prix soit fixé à 40 pour 100, au moins, au-dessous du 
cours. Ainsi, un ouvrage catalogué à 20 francs, chez l'éditeur, ne saurait être 
fixé à plus de 12 francs dans les offres, afin que l'agrégé demandeur y trouve 
un réel intérêt. 

3° Si l'ouvrage, quoique épuisé chez l'éditeur, se trouve encore facilement 
en librairie, le prix devra être fixé de manière à assurer un avantage d'au 
moins 20 pour 100 sur les prix auxquels on peut se le procurer. Ainsi, un 
ouvrage que l'on trouverait dans le commerce à 20 francs, ne pourrait être 
offert à plus de 16 francs. 

4® Enfin ( et pour cette catégorie seulement), le prix à fixer pour les ou¬ 
vrages rares, précieux et difficiles à trouver, est laissé à l'estimation person¬ 
nelle de celui qui offre. 

5® La personne qui veut offrir un livre à nos agrégés, par l'entremise de 
notre recueil, ne doit point nous envoyer cet ouvrage avant d'en être re¬ 
quise par nous ; il faut seulement qu’elle fournisse tous les renseignements 
nécessaires pour l'insertion. Elle doit donc nous faire connaître le titre, le 
format, l’édition, le nom de l'éditeur, le millésime, etc.; indiquer si l'ou¬ 
vrage est broché (coupé ou non coupé), relié (le genre de reliure), et en quel 
état il se trouve. Elle doit surtout faire connaître le prix net auquel elle veut 
le céder. En donnant tous ces renseignements avec précision, on préviendra 
une foule de questions qui entraîneraient des retards, des frais de correspon¬ 
dance, etc. 

6° La personne qui cède un ouvrage de sa bibliothèque à l’un de nos 
agrégés qui en fait la demande par la voie du journal, devra se conformer 
aux mêmes prescriptions, c'est-à-dire : ne pas envoyer l'ouvrage avant d’avoir 
reçu de nous l’autorisation préalable et avoir soin de relater exactement 
l'état et la condition de l'ouvrage qu'elle consent à céder. 

7° Si, pour un livre offert, plusieurs compétiteurs se présentent, l'ouvrage 
sera, comme il est dit ci-dessus* adjugé au premier demandant; mais dans le 
numéro suivant de la Revue, et par les soins de l’administration, le titre du 
même ouvrage sera inscrit parmi les demandes, et, si cette insertion est sui¬ 
vie d'effet, ce nouvel exemplaire sera attribué au compétiteur qui n'est pas 
arrivé en ordre utile pour l’obtenir dans le mois précédent. De même, si, 
pour un ouvrage demandé, plusieurs exemplaires sont offerts, l'administra¬ 
tion fera inscrire, dans le numéro suivant, ce même ouvrage parmi les offres* 
afin d'effectuer, s’il est possible, le placement des exemplaires qui n'auraient 
pu être acceptés dans le mois précèdent. 

8® Les frais de correspondance ne peuvent être, en aucun cas , à la charge 
de l'administration; ils sont toujours supportés par celui qui nous écrit ou 
reçoit nos lettres, soit qu’il offre un ouvrage, soit qu'il le demande. 

Les frais d'emballage et de port d’un ouvrage qui nous est adressé à la 
suite d'une insertion, sont à la charge de l’expéditeur. Les frais d’emballage* 
ports de Paris à destination, et tous autres frais, tels que recouvrements, etc., 
sont, comme toujours, à la charge de l'acquéreur. 

9* Pour indemniser la Revue des frais de ces insertions, toute offre ou 


Digitized by 


Google 



41 


demande ayant produit son effet sera frappée d’un droit fixe de 50 centimes 
par ligne, et ce droit sera supporté, moitié par le vendeur, moitié par l’ac¬ 
quéreur, soit 25 centimes par chacun d’eux : ces cinquante centimes n’étant 
dus que dans le cas où l’offre, insérée au journal, a été suivie d’une transac¬ 
tion. Si, par conséquent, l’ouvrage offert n’est demandé par personne, l’ad¬ 
ministration du journal n’a rien à réclamer. 


OFFRES, 


l’ami ns la beligion. —Collec¬ 
tion de 1814 au 30 décembre 1851, 
formant 154 vol. in -8° brochés 

1 moins cinq qui manquent). Ces vo- 
umes qui ont toujours été vendus à 
6 fr. seraient cédés à 2 fr. 

Cette collection a été, durant 
cette période, le seul recueil qui 
ait réuni, jour par jour, les évé¬ 
nements qui constituent l’histoire de 
l'Église. Ce sont donc des annales 
précieuses et qui peuvent être con¬ 
sultés, d’autant plus facilement que 
leur format in-8° permet de les avoir 
sous la main dans une bibliothè¬ 
que. 

On appelle particulièrement sur 
cette offre l’attention des séminaires 
et des maisons religieuses, qui pour¬ 


raient enrichir leur bibliothèque 
d’une collection qui devient rare et 
recherchée, depuis que le journal a 
cessé sa publication. On pourrait 
même v joindre, aux mêmes condi¬ 
tions, plusieurs volumes des dix der¬ 
nières années du recueil, si l’acqué¬ 
reur le désirait. 

annales de la propagation db 
la foi. — Collection de ce recueil 
de 1837 à 1858 inclusivement; et le 
volume de tables (de 1822 à 1853), 
publié par les Annales, en 1853; 15 
volumes sont brochés; les autres sont 
en livraisons formant ensemble 81 
volumes. Prix de chaque volume, 
4 fr. 50. On les céderait à 2 fr., et les 
31 volumes à 62 fr. au lieu de 
139 fr. 50. 


OUVRAGES 

NOUVELLEMENT ACQUIS OU PUBLIES PAR NOTRE MAISON. 


Doralice, scènes de moeurs contempo¬ 
raines, par Mme la comtesse Ida de 
Habn-Hahn, ouvrage traduit de 
l’allemand avec autorisation de 
l’auteur. 2 vol. format Charpentier 
de 300 à 350 pages, imprimés sur 
beau et fort papier, avec des carac¬ 
tères neufs. 

Prix des deux vol. 5 fr. 

Pour nos agrégés. 1 fr. 50 

C’est un petit roman d’un très-vif 
intérêt et surtout rempli d’ensei- 

g iements et de conseils utiles. La 
evue consacre, dans ce numéro, 
un article à en rendre compte. Ces 
deux volumes forment le commen¬ 


cement d’une collection nouvelle 
qui sera publiée dans un format 
uniforme, et composera, avec le 
temps, toute une bibliothèque. 

Vie des Pères du désert, par Mme la 
comtesse Ida de Hahn-Hahn, tra¬ 
duit de l’allemand. 2 vol. format 
Charpentier de 360 à 400 pages, 
imprimé avec le même luxe que 
le précédent. 

Prix des deux vol. 5 fr. 

Pour nos agrégés. 1 fr. 50 

Françoise d’Amboise, duchesse de 
Bretagne, par Mme la comtesse 
Drohojowska, née de la Treiche, 
précédée d’une préface du R. P. Am 
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broise, provincial des BR. PP. Ca¬ 
pucins, à Paris. 4 volume format 
Charpentier. 

Prix : 2 fr. 56 

Pour nos agrégés. » 75 

Ce volume renferme l’histoire com¬ 
plète de cette duchesse, que l’Église 
vient de proclamer bienheureuse. 

Nos agrégés ne paient guère pour les 
volumes que le prix du papier et 
du brochage. Nous espérons que 
ce bon marché sera pour eux un 
encouragement à répandre ees vo¬ 
lumes dao6 de larges proportions. 

Actes des martyrs depuis l’origine 
de l'Église chrétienne jusqu’à nos 
temps, traduits et publiés par les 
RR PP. Bénédictins de Solesmes. 

^/ouvrage comprend actuellement 
4 volumes.) 


Prix des 4 vol. 20 ftr. 

Pour nos agrégés. 8 fr. M 


L’Infaillibilité, par M Blanc-Saint- 
Bonnet, i fort Deau vol. grand in-* 
8* raisin (520 pages). 

Prix : 8 fr. 

Pour nos agrégés. 2 fr. 

Histoire de l’Église et du diocèse 
d’Angers, par M. l’abbé Tresvaux, 
chanoine et ancien vicaire général 
de Paris. 2 forts vol. ra-8* (1484 


Prix: «fr. 

Pour nos agrégés. t fr. 

Cet ouvrage du vénérable et cons¬ 
ciencieux abbé Tresvaux sera utile 
à tous ceux qui s'occupent d’his¬ 
toire ecclésiastique. Le tome H en 
particulier comprend des docu¬ 
ments inédis très-précieux. 


OUVRAGES ÉPUISÉS. 


ANNÉE LITURGIQUE, temps pascal 
Tome II. temps de l’Avent, (se ré¬ 
imprime). 

Caroline de Terville. 1 vol. 
Dévotion réconciliée. 2 vol. 

Maximes de S. Ignace. 1 vol. in-32 
diamant. 

Morale en action. 


GEuvres de m. l'abbé Rautal (seront 

réimprimées). 

Le Paradis sur la terre. 

Theologia mvstica (le tome I er est 
épuisé), sera réimprimé. 

Un Ange sur la terre. 

Variétés historiques. 3 vol. 
i Les Femmes qui savent souffèIr tsup- 
j primé). 


Nous consacrerons, dans le prochain numéro de la Revue, 
un article aux livres d'Êtrermts , édités, à l’occasion de la nou¬ 
velle année, par les maisons de librairie qui ont acquis, dans 
ce genre spécial de publications de luxe, une véritable célé¬ 
brité. Nos lecteurs se trouveront ainsi renseignés de manière 
à pouvoir fixer leur choix sur les livres dont ils désireraient 
faire l’acquisition pour le premier jour de l’an. 
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DEUXIÈME PARTIE. 


REVUE RES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’UN INTÉRÊT RELIGIEUX. 


LA LIBERTÉ BE L’ESPRIT I9X&1K DAKSLA TOI CATHOLIQUE, psr 1* 

R. P. A. Matigïion. i beau volume in-8° de 376 pages. Prix : 4 fr. 

Prouver que la liberté, dans tout ce qu’elle a de sage et de juste, 
s’accorde avec la foi catholique, et que les libres penseurs, ou soi-di¬ 
sant tels, ont tort de prétendre, en s’appuyant sur la philosophie na- 
cienne et sur la philosophie moderne, en invoquant les noms de Pla¬ 
ton, de Descartes, de Leibnitz, qu'il existe entre la foi et la raison 
une invincible répulsion, une incompatibilité absolue : c’est le but 
que l’auteur se propose. Prenez son livre, et vous verrez s’il a atteint 
ce but : nous le croyons. Il nous montre cette fameuse position inter¬ 
médiaire, si souvent cherchée, si vainement cherchée par tant 
d’hommes, d’ailleurs pleins de sincérité; la position intermédiaire 
entre l’indépendance complète d’esprit, c’est-à-dire la licence de l’es¬ 
prit, et le honteux asservissement de toutes nos facultés intellec¬ 
tuelles, bien que l’auteur se tienne dans les hantes sphères des grands 
principes, au lieu de s’arrêter devant chaque petite difficulté de détail, 
devant des oppositions secondaires entre les sciences dites ration¬ 
nelles et le dogme ; nous l’entendrons parler in extenso sur les points 
les plus graves, les plus souvent attaqués dans ce siècle : l 'autorité 
qui peut commander à la pensée , Y autorité d'un livre et d'une Église, la 
croyance au merveilleux ; motifs et liberté de la foi ; la foi et le grand 
principe de la philosophie cartésienne; le doute méthodique en matière de 
foi ; les droits et les limites de la raison ; de Y inspiration de la Bible ; b 
Bible et les sciences naturelles; le progrès de la pensée humaine , le jjp- 
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tème fataliste ; le système rationaliste spiritualiste ; le progrès de la 
pensée , la solution catholique . 

Le style du R. P. Matignon pourrait, eu égard surtout à sa clarté, à sa 
pureté, s’appeler un style académique dans le bon sens du mot; mais il y 
a, dans ce livre, quelque chose qui frappe encore plus et qui caractérise 
tout particulièrement l'auteur, soit en chaire, dans ses discours parlés, 
soit dans ses discours écrits, insérés aux Etudes religieuses , historiques 
et littéraires , dont il est un des plus savants rédacteurs, nous voulons 
dire : sa logique invincible, ses rigoureuses déductions. Or, la lo¬ 
gique est si rare aujourd’hui, que, pour presque tous, elle a l'attrait 
de la nouveauté et de l'inconnu. En quoi avons-nous été logiques 
avec nous-mêmes, principalement depuis plus d’un demi-siècle ? Ce 
n’est certes ni dans les questions de philosophie, ni dans les ques¬ 
tions de religion, et, quand nous réclamons si fort les droits de la 
libre pensée, ne pourrait-on pas nous demander tout d’abord si 
nous savons user de la pensée ; si de la pensée même nous n’avons 
pas fait un simple instrument de sensation passive ? Malgré toute 
notre superbe, malgré tout notre rationalisme, nous paralysons de 
plus en plus notre raison en ne lui permettant, à elle dont la fonc¬ 
tion est, avant tout, déjuger, que des hypothèses, des doutes, des... 
que sais-je? Où nous mènera notre scepticisme, triste fruit des abus 
de la liberté, ou plutôt de la licence philosophique ? Notre pensée 
va s'affaiblissant, car une pensée, une âme sans foi, sans conviction 
philosophique ou religieuse, c'est une âme privée de ce qui cons¬ 
titue essentiellement sa force et sa vie. 

Puisque nous avons l’amour, la fureur de la liberté dans les choses 
de l'esprit, liberté un peu trop platonique, un peu trop étrangère, 
malheureusement, aux faits réels, il était très-utile de montrer que 
cette liberté n'est point en opposition nécessaire avec la foi. Voyez 
avec quelle noble et fière franchise l'auteur réclame pour l’une et 
l’autre I Ce dogme d’infaillibilité dans le Pape, par exemple, qui ré¬ 
volte tous les philosophes, fort portés d’ailleurs à se croire infail¬ 
libles eux-mêmes, laisse subsister, le R. P. Matignon en convient, les 
personnes et les imperfections humaines : 

« L’infaillibilité est une promesse faite, non à un homme considéré 
comme tel, mais à une société, dans la personne de son chef et de 
ses pasteurs. Jésus-Christ, avant de quitter ce monde, a déclaré à ses 
apôtres qu'il serait avec eux tous les jours, jusqu’à la consommation des 
siècles ; avec eux enseignant, puisqu’il les avait établis comme la lu¬ 
mière du monde ; avec eux dans la vérité, puisque celui qui a dit : 
Ego sum veritas, ne saurait se trouver dans l'erreur et dans le men¬ 
songe. 
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« Le sujet de l’infaillibilité, d’après une doctrine certaine, quoique 
non encore définie, c’est aussi le pontife romain lorsqu’il parle à l’É¬ 
glise entière au nom du Christ, et avec cette solennité particulière 
qui annonce l’usage de toute sa puissance apostolique. 

« Ni dans les évêques, ni dans leur chef, les catholiques ne recon¬ 
naissent une infaillibilité naturelle, ou même une infaillibilité habi¬ 
tuelle et constante, qui les ferait sortir des conditions de l’humanité. 
Nos pasteurs, dans l’ordinaire de la vie, parlent et agissent comme 
leurs frères, avec péril d’être induits en erreur et de tomber dans le 
péché. La dignité dont ils sont revêtus, tout en leur assurant plus 
de lumière de la part du Ciel, tout en revendiquant pour eux plus de 
respect de la part des hommes, ne les met point à l’abri de ces fai¬ 
blesses ni de ces chutes qui sont l’apanage de notre nature corrom¬ 
pue. Leur vertu naît et se perfectionne dans l’infirmité. Et certes, 
c’est une des marques les moins contestables de l’assistance de Dieu 
sur son Église, qu’elle se soit toujours conservée pure, malgré la fra¬ 
gilité, non-seulement de ceux qui obéissent, mais encore de ceux qui 
commandent. Une société dirigée par des esprits bienheureux mis à sa 
tête, aurait peut-être un caractère plus visiblement divin ; j’ose dire 
qu’elle serait moins miraculuse et moins admirablement providentielle. 

a II faut donc redresser ici certaines exagérations de nos adver¬ 
saires, qui nous représentent parfois comme rendant à la personne 
humaine revêtue de l’autorité une sorte de culte, qui irait jusqu’à 
l’adoration. Si nous sommes à genoux aux pieds de nos pontifes, c’est 
seulement lorsqu’ils nous bénissent, ou lorsqu’ils nous parlent au 
nom de Dieu. Hors de là, nous reconnaissons en eux des créatures 
faibles comme nous, en qui nous pouvons vénérer la sainteté, mais 
en qui nous pouvons aussi quelquefois rencontrer des défaillances ; 
ni l’éclat de la vertu ne nous éblouira, au point d’oublier leur natu¬ 
relle condition ; ni le vice, s’il existait, ne nous ferait révoquer en 
doute l’efficacité de leur puissance : car ce que nous honorons, c’est 
le caractère ; et ce caractère subsiste alors même que l’homme ou¬ 
blie son devoir; ce que nous invoquons, ce sont les pouvoirs descen¬ 
dus du Ciel : et ces pouvoirs n’y remontent pas, à raison de l’indi¬ 
gnité de celui qui les a reçus. 

« L’infaillibilité laisse donc subsister la personne avec tout ce qui lui 
est propre. C’est une grâce, mais accordée en vue de l’Église, et non 
au profit d’un particulier. Celui-ci n’y participe que dans certaines 
circonstances spéciales faciles à reconnaître pour tous : je veux dire, 
lorsque, dépouillant sa condition privée, il se trouve, ou par lui- 
même, ou par son union avec d’autres, parlant au nôm de l’Église et 
eu tant que sa représentation authentique. 
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«Ainsi le concile œcuménique, dans les décision* qu'il porta, est 
assuré de ne jamais trahir la vérité. Une fois constitué légitimement» 
d’après des régies clairement déterminées, il jouit, dans ee qui re¬ 
garde la foi et les mœurs, de l'infaillibilité de Dieu même; ce qu’il 
approuve est vrai et saint, ce qu'il rejette est erroné et impur ; et 
quand il dit anathème à une doctrine, celte doctrine est définitive?» 
ment proscrite, irrévocablement marquée au front du stigmate de 
l’hérésie, a 

. Cette citation suffira pour donner une juste idée de la liberté 
comme doit l’eatendre, sinon un libre penseur , au moins un penseur 
libre et chrétien. L'auteur n'hésite point à admettre, avec Pascal et 
Bossuet, la compétence de la raison dans l’examen et la démonstra- 
tioo de la divinité du christianisme; comme le doute méthodique eu 
matière de Coi, qui, au fond* est tout autant le procédé de saint 
Thomas dans si Somme théolsgique que le procédé de Descaries dau 
son Discours* 

Si nous aimons la liberté en hommes et en sages, et non pas en 
enfants et en Cous, nous nous contenterons de la liberté entendue da 
cette manière. 

L’ÉGLISE ET LA RÉVOLUTION, par IL de Pressensé. i vol. in-8° de 467 

pages. Prix : 6 fr. 

Nous n’avons ni le temps ni ta place suffisants pour entrer dans l’exa¬ 
men des doctrines de l'auteur sur la séparation absolue de l’Église et 
de l’État, sur l’abolition des concordats, du budget des cultes;; 
qu’il nous suffise de louer l’auteur de son impartialité et de sa bonne 
foi envers les prêtres non assermentés de la révolution. Quoique pro¬ 
testant , naturellement et logiquement porté à voir dans les prêtres 
assermentés des initiateurs d'une sorte de protestantisme alors en 
gertne, i! sait rendre bonne et complète justice à tous ces membres 
fidèles du clergé de notre vieille France ; il les loue d’avoir préféré la. 
misère et la mort même à l’apostasie. M. de Presse usé est sévère pour 
Roland et Vergniaud, qui donnèrent au monde ce honteux spectacle 
de vollairiens persécuteurs, et qui portèrent « dans la répression des 
résistances cléricales tous les préjugés d’une philosophie matérialiste, 
incapable de respecter Dieu dans les consciences humaines. » R est 
sévère, mais voilà tout; s'il se montre indigné, ce n’est ni jusqu'à la 
violence, ni jusqu’à l'exagération. Nous ne repoussons d'une manière 
absolue dans tout l’ouvrage que les idées de l'auteur sur les concor¬ 
dats en général et le concordat entre Pie VII et Napoléon en particu¬ 
lier. Celui qui reçut le pouvoir de lier et de déliera le droit d'en user. 
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M SCIIWGE D£ BIEN MOTRIR.-~ Mmml <k T Association de la bonnemori, 

par leil* P. Al. Levés?**. 4 vol. in-l 8 raisin 4e 500pages. Prix : t te. 10 c. 

S’il est une science à la fois positive et idéale, d’une pratique cer*- 
laine, d’une utilité incontestable, c’est la science de bien mourir. Et 
pourtant elle ne s’enseigne point à l’Académie; le Collège de France 
p’a point encore créé une chaire à son usage. A vrai dire, on ne trou¬ 
verait point facilement un professeur qui se chargeât d’un cours sur 
ee sujet, ni un public bien assidu à le suive. Le R. P. Lefebvre nous 
donne aujourd’hui ce cours curieux sous tous les rapports et intéres¬ 
sant pour chacun de nous, et il a, nous assure-t-on, un grand nombre 
d’auditeurs assidus à ce cours et réunis déjà par les liens d’une asso. 
dation dite de la Sonne mort. Nous-raême nous avons vu son livre, 
non sans surprise, entre les mains de quelques-unes de ces femmes 
du monde qu’on croit exclusivement occupées des vanités, des fêtes, de 
la toilette, et l’une d’elles, à qui nous demandions, il y a une semaine 
à peine, ce qu’elle pensait d’un livre dont le titre seul suffît d’ailleurs 
pour attirer l’attention, nous répondit : « C’est un livre bien plus 
émouvant que tous les drames de nos théâtres, bien plus rempli de 
péripéties que tous nos romans et d’actualité que nos journaux; il 
parle à la fois au cœur, à l’esprit, à l’imagination, et quoi qu’il me 
donne souvent des frayeurs épouvantables, je le préfère à tous les 
livres de ma bibliothèque, qu’à cause de lui, je n’ouvre plus. Prenez-le 
èt jugez-en.» C’est ce que je fis, et vous me permettrez, j’espère, de 
vous rendre compte de mes impressions. 

Dans la première partie, le R. P. Lefebvre examine successivement 
l’importance de son sujet, que personne ne mettra en doute, pas plus 
que son aotualüà : c’est comme une sorte de préface générale. Il arrive 
ensuite aux grands conseils de la mort . La mort elle-même s’adresse à 
vous, elle que vous avez crue muette jusqu’à ce jour, elle vous parle, 
et disons-le à sa louange, pour épargner la modestie de l’auteur, elle 
vous parle un langage plein d’une logique toujours rigoureuse et d’une 
éloquence saisissante. C’est à nous d’ètre muets, et muets de terreur 
devant elle. Point d’ohjection à lui faire quand elle nous dit : « Je vien¬ 
drai..., vous tomberez sous mes coups... Je ne viendrai qu’une fois, 
prenez garde de risquer votre éternité... Je vous dépouillerai de 
tout... Si je vous trouve dans le péché, je serai très-mauvaise...; si jç 
vous trouve dans la tiédeur, je serai pour vous douteuse et incer¬ 
taine...; si je vous trouve dans la grâce, je serai bonne... Vous ne 
savez pas quand je viendrai, donc soyez prêts... » 

Après les graves conseils, nous pourrions dire les terribles menaces 
de la mort, l’auteur traite les grandes questions de la mort. Grande^ 
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questions en effet ! puisqu’il s’agit ici de Dieu, de l’homme, de la vie 
et de ses illusions, du monde, du péché, de la grâce, du temps et de 
l’éternité. Il y a dans plusieurs chapitres des idées neuves qui, voi¬ 
sines des hautes abstractions philosophiques, restent cependant très- 
intelligibles pour tous, grâce à un style clair, simple et très-imagé. Par 
exemple, dans la première leçon : Dieu , le R. P. Lefebvre s’est servi 
d’un argument philosophique en nous disant que la mort montre qu’il 
n’y a qu’un seul être vivant, nécessaire, un seul Dieu par conséquent; 
mais il se hâte, dès l’alinéa suivant, par crainte que nous n’ayons 
pas été assez frappés de cette vérité, de nous faire conduire par la 
mort au milieu du champ des larmes et des désolations, parmi les 
sépulcres et le silence des générations qui pourrissent au sein de la 
terre, où il y a a tant de grandeur tombée, tant de beautés adorées 
et réduites en cendres, tant de richesses dépouillées. » Alors, bon gré, 
mal gré, nous reconnaissons que nous ne sommes quelque chose que 
par celui qui nous fait mourir parce qu’il nous a fait vivre, et que lui 
seul est l’être nécessaire, est Dieu. Ce procédé, qui consiste à mettre 
les plus suhlimes vérités de la religion à la portée des intelligences 
même endormies, est le procédé chrétien par excellence, et c’est 
parce que l’auteur l’a suivi qu’il voit déjà et qu’il verra grandir de jour 
en jour le nombre de ses lecteurs, le tout ad majorent Dei gloriam , selon 
sa devise, à la pins grande gloire de Dieu. C’est cette gloire-là seule 
qu’il a recherchée; mais à examiner son œuvre sous le rapport litté¬ 
raire, on voit qu’il en eût obtenu une autre s’il l’eût voulu. Dans l’im¬ 
possibilité de faire plus d’une citation, nous prendrons un fragment 
d’un des chapitres les plus remarquables : 

Qnid est homo? 

Qu’est-ce que l’homme? 

« La mort seule est capable de bien répondre. Hélas ! il y en a tant 
« qui ne l'ont jamais adressée, cette question, pendant la vie, ni au 
« ciel ni à la terre ! Qu’est-ce que l’homme ?... Nous allons le deman- 
« der à la mort, et vous verrez qu’elle nous fera bien comprendre ce 
« que nous sommes : cette nature mixte de l’homme, ce mélange 
« étonnant, cette sorte de contradiction de deux substancesen nous. 
• Il y a là, en effet, du ciel et de la terre, de l’ange et de la bête. La 
« mort sait et distingue tout cela. La mort nous révèle les sublimités 
« de notre origine, la gloire de notre fin, les misères de notre nature et 
« les luttes intérieures de notre être. Elle dit tout dans ces deux 
« mots : Pulvis es (Gen., ni, 19), Dei estis (Is., xn, 23). O hommes ! 
c vous n’êtes qu’un peu de cendre et de poussière. O hommes I 
c image, enfants de Dieu, vous êtes des dieux f 
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« Oh ! oui, la mort nous apprend ce que c’est que l'homme, son 
a corps et son âme; elle nous oblige à distinguer et à séparer ces 
« deux substances, ou ces deux parties constitutives de la nature hu- 
«maine, qu'elle-méme divise et sépare dès qu’elle les touche... 

« Mais... par les désirs immenses qu'elle fait naître en nous et les 
«sublimes aspirations qn’elle nous donne, la mort nous apprend la 
a grandeur de l’homme qui touche aux anges de Dieu par son âme; 
« seule elle interprète bien toute cette strophe du saint cantique : 
« Quid est homo quod memor es ejus? Minuisti cum paulo minus ab 
« angelis... (Ps. vm, 5, 6). Qu’est-ce que l’homme, ô mon Dieu ! pour 
« que vous pensiez à lui ?... Cette boue, cette poussière est pleine 
« d’un esprit immortel, et vous l’avez presque égalée à vos anges du 
« ciel. Qu’est-ce dont que ce souffle et cette vie ? C’est la flamme du 
« regard de Dieu, c’est son souffle immortel, c’est l’inspiration de sa 
«vie.» 

LA LÉGENDE CELTIQUE et la poésie des cloîtres en Irlande, en Cambrie et en 
Bretagne, par M. de la Villemarqué; nouv. édit. in-8° de lxiii-336 pages. 
Prix : 7 fr. — Même édit, in-12, 3 fr. 50 c. 

Cette réédition est vraiment un nouvel ouvrage à cause des docu¬ 
ments jusqu’à ce jour inédits dont l’a enrichie son auteur. Comme 
dans ses Chants populaires de la Bretagne , dans ses Poésies et bardes 
bretons du sixième siècle , dans ses Récits de la Table ronde , nous trou¬ 
vons ici l’antiquaire érudit et l’homme à imagination vive et poétique. 
Il nous fait connaître trois cycles chrétiens ayant pour centre, l'un 
Patrice, patron de l’Irlande, l’autre Radok, le vieux maître des Cam¬ 
briens, l’autre, enfin, Hervé, l’Orphée inspirateur des bardes popu¬ 
laires de la Bretagne. On se rappelle les plus belles pages des Martyrs 
de Châteaubriand, et surtout l’épisode deVelléda, en lisant la conver¬ 
sion des filles du roi Laégaïr, malgré les conjurations infernales des 
druides, la conversion môme d’une partie de ces druides, à la fête 
de Tara (feu sacré). Tantôt vous entendrez avec ravissement un 
chant comparable à ceux d’Ossian, mais inspiré par une chrétienne, 
sainte Brigitte, fille de Dublak; tantôt vous écouterez une idylle 
peut-être aussi gracieuse, mais certainement plus chaste que celles 
de Virgile et de Théocrite, sur les anges aussi doux, aussi blancs 
que les colombes, sur les jeunes enfants que Dieu fait fleurir, comme 
fait le soleil pour les roses sauvages des montagnes. 

INSTRUCTION FAMILIÈRE et lectures du soir sur toutes les vérités de la reli¬ 
gion, par Mgr de Sègur. 2 vol. in-12 ensemble 906 pages. Prix : 5 fr. 

Les vérités les plus sublimes de la religion ont pour caractère 
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particulier de pouvoir être mises à la portée des simples de cœur et 
d’esprit, tout en restant le digne objet des spéculations du génie; 
yoilà ce qu’a très-bien comprise! très-bien prouvé Mgr deSégur dans 
ses nouvelles instructions familières. Elles s’adressent principalement 
aux familles chrétiennes qui ont chaque jour l’habitude de faire une 
lecture religieuse eu commun après la prière du soir, aux maîtres et 
maîtresses d’école ayant à coeur d’apprendre à leurs enfants autre 
chose qu’à lire et qu’à écrire, aux cathéchisles et aux prêtres qui 
cherchent des lectures substantielles, courtes et pratiques pour tirer 
tout le fruit possible des réunions de piété. 

Un livre de ce genre n’est pas des plus faciles à faire, et demande 
surtout une longue expérience de l’enseignement populaire; or, Pau*- 
leur peut très-bien dire, sans orgueil, qu’il est apte à ce genre de 
travail. Nous l’assurons, pour notre part, que la simplicité de la forme 
et du fond, loin d’offusquer personne, comme il semble le craindre 
dans son extrême modestie, plaira au contraire à tout le monde. Ce 
soin qu’il apporte à éviter les expressions théologiques trop relevées, 
à définir chaque mot qui sort du langage usuel, la franchise coura¬ 
geuse et la bonne foi qu’il montre à aborder de front les difficultés, 
les objections, les sophismes, font qu’il s’est rendu parfaitement in¬ 
telligible même pour les lecteurs les moins instruits en matière 4e 
religion. Mais nous n’étonnerons point ceux qui connaissent Mgr de 
Ségur pour ses nombreux et bons petits livres, en ajoutant que son 
style vif et spirituel, style vraiment français, môme quand fauteur 
se 6ert de locutions populaires, entraîne et charme du commence¬ 
ment à la fin. En voici un échantillon pris au hasard : 

UN EXAMEN UE CATÉCHISME SU» AA SAINTE TRINITÉ. 

Un vicaire de paroisse, plein de zèle pour le salut des âmes, et dé¬ 
voué d’une manière spéciale à l’éducation religieuse des enfants, fut 
mis un jour par son curé à la tète du cathéchisme de la première com¬ 
munion. 

Malgré ses efforts pour instruire les enfants confiés à ses soins, il en 
restait quelques-uns qui, soit mauvaise volonté, soit bêtise naturelle,i>t 
savaient pas gr&nd’cbose. Comme l’époque de la première communion 
approchait, le bon vicaire redoubla d’efforts, et consacra même à ces 
retardataires des moments spéciaux. 

Depuis trois ou quatre leçons, H leur apprenait ce que Dieu a révélé 
et ce qu’il faut croire touchant les points fondamentaux de la religion 
chrétienne. A l’examen qui suivit et fut fait en présence des parents, 
voici par quelles réponses ses efforts furent couronnés. Nous les don¬ 
nons dans toute leur naïveté : 
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Au premier enfant. — Allons, mon enfant, répondez. Combien y 
a-t-il de dieux? 

Réponse. — Il n'y en a qu'un, et il peut y en avoir plusieurs. 

— Qu'est-ce vous dites là? Vous dites qu'il peut y avoir phtsieur 
dieux? 

Rép . — Oui, m'sieur. Puisqu'y en a ben un, peut ben en avoi 
d'autres. 

— Àttons, vous êtes une bête. Et vous, le second? 

Rép. — M'sieur, il n'y a qu'un Dieu, et il ne peut pas y en avoir pte- 
sinrs. 

— Bien, mon enfant; à la bonne heure. Et pourquoi ne peut-il pas 
y en avoir plusieurs? 

Rép . — Parce que le premier étant partout, ousque les autres trou 
veraient de la place pour se mettre ? 

— Très-bien, mon garçon. Entendez-vous, là, le premiert OFigno- 
rantî O le vilain ! — Et, mon petit ami (en s'adressant au second), com¬ 
bien y a-t-il de personnes en Dieu? 

Rép. — Oh ça ! jsais pas, m'sieur. 

*— Comment, vous ne savez pas? Je vous l'ai dit tant de lois! Allons, 
réfléchissez... 

Et l'enfant se met à pleurer, eu criant : —J'sak pas! 

— Et vous ? dit le pauvre vicaire au troisième {garçon. Savez-vous 
combien il y a de personnes en Dieu ? 

Rép- — Oui, m'sieur, il y en a trois, bel et bien. 

— Bien, mon enfant. Et comment les appelle-t-on? 

Rép. — On les appelle.~ ou les appelle... la Foi, l'Espérance et la 
Charité. 

— Qu'est-ce que vous dites donc? 

— Non, m'sieur, je m’tromprais, on les.appelle le Père, le Fils et 
le Saint-Esprit. 

— Ah ! très-bien, très-bien! Et sont-elles égales en toutes choses, 
ces personnes ? 

Rép. — Oui, m'sieur. 

— Le père est-il Dieu ? 

Rép. — Oui, m’sieur. 

— Le Fils est-il Dieu ? 

Rép. — Non, m’sieur. 

— Comment, non? 

Rép . — Ah ! si, m'sieur; il est Dieu tout d’même. 

— Et !e Saint-Esprit, est-il Dieu? 

Rép . — Ah ! pour celui-là, je crois ben qu'non. 

— Comment, vous croyez que non? 
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Rèp . — Ah! si fait, je m’rappelle à c’t’heure; il est ben Dieu aussi* 

— Et cela fait-il trois dieux? 

Rèp . — Oui, m’sieur. 

— Hein? 

Rèp. — Je dis qu’ça fait trois dieux. 

— Et tout à l’heure vous disiez qu’il n’y en avait qu’un ? 

Et comme le garçon ne répond pas : 

— À vous, Paul, dit le vicaire découragé et se tournant vers un en¬ 
fant de la première division. Répondez à la question. 

Rép . — Non, m’sieur; ça ne fait pas trois dieux, mais un seul Dieu. 

— Bon, cela; bien répondu, mon enfant; vous aurez une image. 
Et comment appelle-t-on ce mystère ? 

Rép . — Le mystère de la sainte Trinité. 

—• Et pourquoi y croyez-vous? 

Rép . — Parce que vous me le dites, monsieur le vicaire. 

— Mais ne puis-je pas vous tromper, vous en faire accroire? 

Rép. — Oh ! non, monsieur, vous êtes trop brave homme pour ça. 

Etc. 

Que de belles histoires, et toutes garanties authentiques, servent 
de preuves aux vérités religieuses, aux sacrements et de sanction 
pratique aux commandements de Dieu et de l'Église : le Pasteur 
Atger et la confession; Pierre Vapprenti; Conversion et mort d'un jeune 
protestant; Histoire d'une Calotte ; Exécution du carabinier Guth; Tel 
est pris qui croyait prendre ; le Général Cambronne\ Fénelon et le pauvre 
Pierrot ; un Souvenir ; un Petit cierge à Marie , etc., etc. Ces histoires 
se trouvent répandues dans les deux volumes ; deux volumes, direz- 
vous ? mais c'est bien long ! Commencez le premier et vous lirez le 
second, et vous regretterez qu’il n'y en ait pas un troisième, un qua¬ 
trième et même un cinquième. Anatole B... 
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LISTE 

DES OUVRAGES ET PUBLICATIONS DIVERSES 

QUI ONT PARU DANS LE MOIS PRÉCÉDENT. 

(Résumé d’après le Journal général de la librairie,) 


Nous ferons observer au lecteur que, tout eu résumant, d'après le Journal de la 
librairie , la nomenclature des ouvrages nouvellement parus, nous avons soin d'a¬ 
jouter à chaque ouvrage le prix que le Journal de la librairie ne donne pas ou ne 
donne que très-rarement. Pour les livres publiés dans les départements, ce sera 
quelquefois difficile; mais, sauf de rares exceptions, nous compléterons toujours, 
éomme nous le faisons aujourd’hui, les renseignements du Journal de la librairie. 

Les abonnés connaîtront ainsi, à l’aide de la Revue, les ouvrages nouvellement pu¬ 
bliés, le nombre de pages et le prix de chacun d’eux, et, en se reportant au ta¬ 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tarif approximatif 
des prix d’affranchissement, ils pourront, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de la valeur de leurs commandes, y compris les frais d’affranchissement. 


Grammaire nationale, ou Grammaire de 
Voltaire, de Racine, de Bossuet, de 
Fénelon, de J. J. Rousseau, de Buffon, 
etc., renfermant plus de cent mille 
exemples qui servent à fonder les règles ; 
par Bescherelle aîné et Litais de Gaux. 
12* édition. Grand in-8°, 882. p. Gar¬ 
nier, frères. 10 » 

Histoire de sainte Chantal et des origines 
de la Visitation; par l'abbé Bougaud. 
3* édition. 2 vol. grand in-18, Lxvin* I 
1300 p. Poussielgue-Rusand. 12 » 
Cantiques à l’usage du diocèse de Belley. 
Missions et retraites, fêtes de l’année, 
première communion, confirmation, mois 
de Marie, Rosaire. l w et 2 e parties. 2 vol. 
in-12, iv-583 p. Pélagaud. 2 25 

Histoire contemporaine, complément de 
l’histoire de France et du cours d’his¬ 
toire universelle ; par J. Chantrel. 3 vol. 
rand in-18, xvi-1053 pages. Putois- 
retté. 6 » 

Œuvres complètes de Charles de Chêne- 
dollé. Nouvelle édition , par Sainte- 
Beuve. in-18, xxx-420 p. H. Firmin 
Didot. 4 » 

Œuvres de J. F. Cooper, traduites par 
A. J. B. Defauconpret. Nouvelle édition. 
Tome 15, L’Heidenmauer.ln-8 0 , 391 p. 
Fume. 30 volumes. 

La Télégraphie électrique, son histoire et 
ses applications en France et à l’étran¬ 
ger; suivie d’un Guide de l’expéditeur 
de dépêches; par Dauriac. In-18 jésus, 
vm-120 p. Faure. 1 fr. 50 c. 

Le Champ de roses, récit de village. 

Gr. in-18, 295 p. Mailles. 2 » 

Les Élévations; par Emmanuel Des Es¬ 
sarta. In-18 jésus, 175 p. Libr. du Petit 
journal. 2 » 


De la Décentralisation administrative, ou 
Lettres sur les fonctions publiques ; par 
G. Deshaires. Grand in-18, 148 p. 
Dentu. 1 50 

Visions d’Anne-Catherine Emmerich sur 
la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
et de la très-sainte Vierge Marie, la dou¬ 
loureuse passion et l’etablissement de 
l'Eglise par les apôtres, coordonnées en 
un seul tout, selon l’ordre des faits ; par 
le R. P. Joseph Alvare, de l’ordre des 
Frères prêcheurs. Traduction entière¬ 
ment nouvelle du texte allemand par 
M. Charles d’Ebeling. Grand in-18, 
652 p. Poussielgue-Rusand. 9 » 

Petite Histoire romaine; par V. Duruy. 
In-18, 341 p. et 1 carte. Hachette. 1 » 

Jésus-Christ et la critique nouvelle, con¬ 
férences de Notre-Dame de Paris; par 
le R. P. Félix, de la Compagnie de Jé¬ 
sus. Année 1864. ln-8°, 552 p. Ad. Le 
Clère. 3 50 

Scènes et Proverbes; par Octave Feuillet. 
In-18 jésus, 372 p. Michel Lévy. 3 » 

Marie de Bourgogne; par Mlle Gerbier. 
9 e éd. Grand in-12, 239 p. Marne. 1 25 

Histoire du XIX e siècle, depuis les traités 
de Vienne; par G. G. Gervinus, pro¬ 
fesseur à l’Université de Heidelberg. 
Traduit de l’allemand par J. F. Mins- 
sen. T. 4. In-8°, 365 p. Libr. interna¬ 
tionale. 5 a 

Histoire de la Grèce, depuis les temps les 
plus reculés jusqu’à la fin de la généra¬ 
tion contemporaine d’Alexandre le 
Grand; par Grote, vice-chancelier de 
l’Université de Londres. Traduit de 
l’anglais par A. L. de Sadous. T. 1. 

' In-8*, xviii-330 p. Libr. internat. 5 » 
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Le Roman de la Rose ; par Guillaume de 
LorrisetJean de Moung. 2 vol. gr. in- 
18, lxii- 719 p. Firmin Didot. 3 » 
Heures catholiques d’Ars, prières d’un 
serviteur de Dieu, ou Exercices de piété. 
Ita-18, 510 p. PéiagamL 1 5# 

Heures nouvelles ou Prières choisies. In- 
18, 428 p. Pélagaud. » 80 

Histoire de France, à l'usage de la jeu¬ 
nesse, avec cartes géographiques. JVom- 
velle édition , continuée jusqu’en 1861. 

3 vol. in-18, 687 p. Pélagaud. 2 50 
Joannis Xiphilini archiepiscopi Op., Sy- 
meonis junioris, opéra omnia. inter- 
miscentur Joannis Euchaitæ, Tbeodori 
Iconii, etc., scripta vel scriptorum, 
fragmenta quæ supersunt. 652 p. Mgae. 

il » 

Journal et Mémoires de Mathieu Marais, 
avocat au parlement de Paris, sur la 
Régence etle règne de Louis XV (1715- 
1737), publiés pour la première fois 
d’après le manuscrit de la Bibliothèque 
impériale. Avec une introduction et des 
notes par M- de Lescure. T. 3. ln-8®, 
597 p. Firmin Didot. 6 » 

Histoire de la vie et du règne de Nico¬ 
las l«r, empereur de Russie ; par Paul 
Lacroix (bibliophile Jacob). T. 1. In- 
8 °,xvii 1-509 p. Hachette. L’ouvrage for¬ 
mera 5 vol. 12 i> 

La Comtesse de Gloswood, ou le Catho • 
licisme en Angleterre sous Charles 11 ; 
par Mlle Antoine Lecler. 5 e édition. 
In 8°, 240 p. Marne. 1 25 

Lectures choisies de morale et de littéra¬ 
ture, ou recueil de beaux morceaux des 
prosateurs, des poètes français, et de 
L traductions de quelques auteurs étran¬ 
gers. Ouvrage destiné à servir de livre 
de lecture, de récitation et de dictée 
dans les écoles primaires, tes classes élé¬ 
mentaires des lycées, etc.; par M Er¬ 
nest Duthar. ln-12, xii-324 p. Tandon 
et C«. 1 50 

La Voie de la perfection dans la vie reli¬ 
gieuse, ouvrage spécialement destiné 
aux personnes consacrées à Dieu ; par 
M. l’abbé Leguay. 5 e édition. In-18 jé- 
sus, 360 p. Lecoffre. 2 » 

La Véritable épouse de Jésus-Christ, ou 
la Religieuse sanctifiée par les vertus de 
son état; par saint Alphonse de Liguori. 
Traduit de l’italien. 3 vol. in-12, 1115 p. 
Pélagaud, 8 » 

Les Prisonniers du Caucase. La jeune 
Sibérienne; par Xavier de Maistre. 
In-32, 183 p. Marpon. • 25 

Bordeaux, histoire de son origine, de ses 
monuments civils et religieux, survie de 
dissertation^ sur l’existence de saint 
Fort et l’apostotat de saint Martial ; par 
M. Marchandon. ln-8°, Vi-256 p. Co- 
derc, Degréteau. 3 » 


Etude snr l’association des idées. Thèse 
pour le doctorat ès lettres; par P. M. 
Mervuyer. ln-8°, 417 p. Durand. 6 » 

Vie du Père Gautier, de la Compagnie de 
Jésus; parle P. J. Neury, de la même 
Compagnie. Gr. in-12, îv-loi p. Dou- 
niol. 1 25 

Nouvélle Biographie générale depuis les 
teesps tes plus reculés jusqu’à nos jours, 
publiée par MM Firmin Didot, frères, 
sous la direction de M. Hocffer. T. 43. 
ln-8o à 2 col., 512 p. Férami Bidet. 
Chaque vol. 4 » 

OEemnenii, Triccae in Th essaim episcopi, 
opéra otnuia, juxta edttionem parisien- 
sein anm 1631, prævia emendatione 
diltgentissren, typi» repetite. Tomus- 
posterior. ln-4*à 2 col., 66# p. Paris,. 
P. Migne. Les 2 vol. 22 » 

Œuvres complètes de Biaise Pascal. & 
vol. in-18 jésus, vm-1262 p. Hachette,, 

3 » 

Histoire de Notre-Dame d’Afrique. Ap¬ 
pel de Mgr L. A. A. Pavy, évêque 
d’Alger, en faveur de oette chapelle. 
4« édition. ln-8*,80 p. Repos. 1 25 

Histoire de saint François de Sales, évêqne 
et prince de Genève, fondateur de l’or¬ 
dre de la Visitation, etc., comprenant 
«ne biographie générale, mais com¬ 
plète de sainte Chantal ; par François 
Pénennès 2 vol. ia-18 jésus, ixm- 
1058 p. Brsy. 12 » 

Théologie dogmatique du H. P. Perrone, 
traduite sur l’édition Migne, augmentée 
du Traitésur l’immaculée Conception ; 
par MM. Védrine, Bandel et Fournet. 
3 e édition. T. 1 à 6. ln-8°xix-4072 p. 
Vives. 32 » 

Petit Paroissien romain, contenant les 
offices des dimanches et fêtes, latin et 
français, augmenté du Chemin de la 
croix. Avec gravures. In-32, 258 p. 
Ardant frères. » 85 

La Jeunesse du roi Henri; par M. le vi¬ 
comte Ponoon du Terrail. In-18 jésus, 
352p.Dentu. 3 » 

Histoire de Sainte-Baritie, collège, com¬ 
munauté, institution; par J. Quicherat. 
T. 3« et dernier, ln-8®, 432 p. Ha¬ 
chette. 5 » 

Histoire de saint Bernard et de son siècle ; 
par le R. P. Marie-Théodore Ratis- 
bonne, 5« édition. 2 vol. gr. iu-18, 
913 p. Pousstelgue-Rusatid. 5 » 

Récits moraax et instructifs. Livre de 
lecture à l’usage des écoles primaires ; 
par Rendu fils. Nouvelle édition, fn- 
12, 226 p. Fouraut. 1 50 

Histoire abrégée des missions catholiques 
dans les diverses parties du monde, 
depuis la fin dH xv # siècle jusqu’à nos 
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jours; par M. J. J. E Roy. 4® édi- 
tfon Gr. in-12,246 p. Maine. 123 
Saint Evangile de Jésus-Christ, écrit à 
Rome l’an x de l’empire de Titus Flâ¬ 
nas Vespasien Auguste; par Jean, le 
disciple que Jésus aimait. Traduit du 
latin par M. Marins, ln-8®, 107 p. » 50 
1a Croix de Jésus, manuel des enfants. 
Lectures graduées, morales et instruc¬ 
tives, à l’usage des familles chrétiennes; 
par M. de Saint-Surin. Nouvelle édi¬ 
tion. In-18, 180 p. Fouraut. » 73 

Les Veillées du pensionnai; par Mme A. 

Sauquet. In-12, 215 p. et grav. Rouen, 
Hégard. i » 

Do l'action de grâces, ou Considérations 
sur ta reconnaissance envers Dieu; par 
le R. P. Eugène Séguin. In-18, xi- 
«11 p. Palmé. » 75 

Croisières de YAlabama et du Suinter, 
livre de bord et journal particulier du 
commandant R. Semmes, de la marine 
des Etats confédérés, et des autres offi¬ 
ciers de son état-major. In-18 jésus, 
477 p. Dentu. 3 50 

Théâtre classique, contenant le Cid, Ho¬ 
race, Cinna, Polycucte,de P. Corneille; 
Britaiinicus, Esther, Athalie, de J. Ra¬ 
cine; Mérope, de Voltaire; le Misan¬ 
thrope, de Molière, avec les préfaces 
des auteurs, les examens de Corneille, 
les variantes et les principales imita¬ 
tions, et annoté par Ad. Régnier, pro¬ 
fesseur au lycée Charlemagne, ln-12, 
728 p. Hachette. 2 50 

Dogmata theologica Ludovici Tbomas- 
sini presbyteri congregalionis oratorii 
D. Jesu. Editio nova, in qua textus ipse 
auetoris diligenter fuit recognitus, et 
cuncta loca, tam SS. Patrum, quam 
variorum scriptorura, fneruntinnumeris 
mendis expurgata, et quando opportu- 
uum visum est,adnotatioiiibus iitu^trata, 
opéra et studio P. F. Italie, in semi- 
nario Trecensi sacræ theologiæ profes¬ 
sons. T. 1. Gr. in-8° à 2 col., xiï- 
660 p. Vivès. L’ouvrage complet, for¬ 
mant 6 vol. 80 » 

La Villageoise à Paris; par l’abbé Tou- 
nissoux. Gr. in-18, 331 p. Lecoffre. 2 » 
Les Vertus religieuses, ou Traités prati¬ 
ques des vœux et de la charité frater¬ 
nelle, â l’usage des communautés 
d’hommes et de femmes, etc.; par le 
R. P. Benoit Valuy, de la Compagnie 
de Jésus. 5® édition. In-18, xi-304 p. 
Pétagaud. 2 » 

Véritable (le) ami de I r enfance, ou Abrégé 
de la vie et des vertus du vénérable ser¬ 
viteur de Dieu. J. B. de La Salle. Nou¬ 
velle édition. In-12, xn-240 p. Ver¬ 
sailles, Beau. 

Le Robinson suisse, ou Histoire d’une fa¬ 
mille suisse naufragée ; par J. R. Wiss, 


traduit de l’allemand par Frédéric Mul¬ 
ler. 15* édition, illustrée; 2 voL in-12, 
575 p. Marne. 2 20 

Le Retour à Dieu, ou les Motifs de con¬ 
version, avec des traits historiques; par 
l’abbé Marius Aubert. In-18, 168 d. 
Buffet. » 70 

Les Mille et une singularités des mœurs 
et coutumes des peuples sauvages, 
demi-civilisés des deux mondes; par 
Boitard. In- 80 , 479 p. et 20 grav. 
Passard. g » 

Œuvres complètes de Bossuet, évêque de 

Meaux Nouvelle édition , conforme à 

celle de Versailles, revue et corrigée 
avec soin ; augmentée de l'Histoire de 
Bossuet, par le cardinal de Beausset. 
Tables générale et analytique. Jn- 8 ° à 
2 colonnes, 227 p. Pélagaud. 16 vol. 

70 * 

Les Héroïnes de la Ligne et les mignons 
de Henri 111 ; par Capefigue. In-18 
jésus, vm-237 p. Amyot. 3 50 

Histoire et caractères de l'architecture en 
France depuis l’époque druidique jus¬ 
qu’à nos jours; par L. Chateau. In-18 
jésus, xxxv-624 p. Morel. 7 50 

Œuvres complètes. Voyages et Mélanges 
littéraires; par A. F. deChâteaubriand. 
Jn- 8 °, 592 p. Furne. 5 » 

Chemin (le) de la croix, avec les pratiques 
de cette dévotion, etc. Nouvelle édi¬ 
tion, ai gme îtée d’un exercice abrégé 
du Viatrujis et du Saint-Rosaire, lu- 
32, 320 p. Marne. Cartonné. » 65 
Recueil des traités de la France, publié 
sons les auspices de S Exc. M. Drouyn 
de Lhuys, ministre des affaires étran¬ 
gères, par M. de Clercq, ministre plé¬ 
nipotentiaire. T. 1. 1743-1802. In- 80 , 
xv-627 p. Amyot. 12 50 

Œuvres de P. Cornelle. Nouvelle édition, 
revue sur les plus anciennes impressions 
et les autographes, et augmentée de 
morceaux iuédits, de variantes, de no¬ 
tices, de notes, d’un lexique des mots et 
des locutions remarquables, etc.; par 
M. Ch. Marty-Laveaux. T. 8 . ln- 8 °, 
699 p. Hachette. 7 50 

Le Bon Curé au xix° siècle, ou les Devoirs 
du prêtre dans sa vie privée et dans sa 
vie publique; par M. i’abbé Dieulin. 
Nouvelle édition . T. 2. In- 8 % 488 
pages. Nancy. 10 » 

Nouveau cours d’histoire et de géographie, 
rédigé conformément aux programmes 
de l’Université arrêtés le 7 août 1857 et 
le 15 décembre 1863; par l’abbé 
Drioux. Classe de philosophie. Histoire 
contemporaine, depuis 1789 jusqu’à nos 
jours. l re partie, ln-12, 252 p. Belin. 

4 a 

Louis XVI, Marie-Antoinette et Mme Eli¬ 
sabeth; lettres et documents inédits 
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publiés par F. Feuillet de Couches. T. 
2. ln-8°, 539 p., portr. et fac-similé. ! 
Plon. 8 » 

Danube, Nil et Jourdain, souvenirs et im¬ 
pressions de voyage; par L. Gabryel. 
Danube et Nil. 2 vol. in-18jésus, xii- 
434 p. Dentu. Le volume. 2 » 

Ersai sur l’origine, la signification et les 
privilèges de la médaille ou croix de 
Saint-Benoît : par le R. B. Dom Prosper 
Guéranger, abbé de Solesmes. 3 e édi¬ 
tion. ln-18, vni-176 p. et grav. Pal¬ 
mé. 1 » 

Vie de Mme la marquise de Vareilles, 
comtesse d’Hust; par Mme la comtesse 
d’Hust. Avec un portrait d’après Mlle 
Lebrun, ln-12, vii-294 p. A. Le Clère. 

6 » 

Imitation de Jésus-Christ. Traduction du 
R. P. de Gonnelieu, de la Compagnie de 
Jésus. Nouvelle édition. In-32, 320 p. 
Marne. Relié. 1 10 

Imitation de Jésus-Christ. Traduction du 
R. P. de Gonnelieu, de la Compagnie de 
Jésus, avec des pratiques et une prière 
à la fin de chaque chapitre. Nouvelle 
édition. In-32, xxiv-420 p. Girard et 
Josserand. » 80 

Guide spécial du clergé dans Paris ; par 
A. Josse et J. Todevin. Année 1865. 
In-18, xvi-415 p. Jo3se. 2 50 

Journée (la) du chrétien sanctifiée par la 
prière et la méditation. Nouvelle édi¬ 
tioni, â l’usage des diocèses qui suivent 
le rit romain. In-32, 608 p. Marne. 
Relié. 1 60 

Journée (la) du chrétien sanctifiée par la 
prière et la méditation. Nouvelle édi¬ 
tion. in-32, 320 p. Marne. Cart. » 40 

Dictionnaire des missions catholiques, con¬ 
tenant : 1® une notice biographique sur 
les saints ou pieux personnages aux¬ 
quels, après les apôtres, l’Eglise doit la 
propagation de la foi chez tous les peu¬ 
ples de la terre, etc.; par Lacroix et le 
docteur Etienne de bjunkovsky, T. 
2 et dernier. Grand in-8° à 2 col., 
822 p. Aligne. Les 2 vol. 14 » 

Discours en forme de lettres de N. S. 
J. C. à l’àme dévote, ou Entretiens 
sacrés. Traduit du latin de Lansper- 
gius, prieur de la Chartreuse de Ju- 
liers, en son livre intitulé : Divini amo- 
ris pharetra. T édition . In-32, vm- 
360 p. Pélagaud. i » 

Les Devoirs du chrétien envers Dieu et 
les moyens de pouvoir bien s’en acquit¬ 
ter; par M. Jean-Baptiste de La Salle. 
Nouvelle édition, ln-12, 408 p. Cler¬ 
mont-Ferrand, Thibaut. 1 » 

Pratique de l’amour envers Jésus-Christ, 
tirée des paroles de saint Paul, pré¬ 
sentée aux Ames qui désirent assure r 


leur salut éternel et tendre à"la perfec¬ 
tion; par saint Alphonse de Liguori. 
In-32, 320 p. Marne. Cart. » 40 

Visites au saint Sacrement et A la sainte 
Vierge ; par saint Alphonse de Liguori; 
augmentées de l'office du Sacré-Cœur 
de Jésus et de nouvelles prières. In-32 
viii- 312 p. Marne. » 60 

Maha-Bharata (le), poème épique de 
Krishna-Dwaipayana, plus communé¬ 
ment appelé Véda-Vyasa, c’est-à-dire 
le compilateur et l’ordonnateur des 
Védas, traduit complètement pour la 
première fois du sanscrit en français, 
par Hippolyte Fauche, traducteur du 
Ràmàyana. T. 2. In-8<*, xvi-584p. D. 
Duprat. 10 » 

Guide pratique de la liturgie romaine ; par 
le P Antonin Maurel, de la Compagnie 
de Jésus ln-12, xvi-451 p. Pélagaud. 

8 » 

Le Chrétien éclairé sur la nature et l’u¬ 
sage des indulgences; par le P. A. 
Maurel, de la Compagnie de Jésus. In- 
12, xvui-484 p. Pélagaud. 3 » 

Œuvres complètes de Molière. Nouvelle 
édition , très-soigneusement revue sur 
les textes originaux • avec un travail de 
critique et d’érudition, aperçus d’his¬ 
toire littéraire, biographie, examen de 
chaque pièce, commentaire, bibliogra¬ 
phie, etc.; par Louis Moland. T. 6. 
In-8°, 572 p. Paris, Garnier frères. 
Chaque vol. 7 50 

Moyens de s'établir dans la présence de 
Dieu et dans la sainte humilité. In-32, 
3 >4 p. Clermont-Ferr., Thibaud. » 40 
Office de la sainte Vierge en latin et en 
français, précédé de l’ordinaire de la 
messe et suivi de l’office de l’immaculée 
Conception Traduction nouvelle. In- 
32,256 p. Marne. » 60 

Traité de chimie générale, analytique, 
industrielle et agricole ; par J. Pelouze 
et Fremy, membres de l’Institut. 3* 
édition , entièrement refondue, avec fiç. 
dans le texte. T. 3. 1 er fascicule. Chi¬ 
mie inorganique. III. ln-8°, 544 p. V. 
Masson. 5fr.; chaque vol. complet. 

15 » 

Pensez-y bien, ou Réflexions sur les 
uatre fins dernières. Nouvelle édition, 
n-32, 255 p. Marne. Cart. » 40 

Histoire universelle de l’Eglise catholique, 
par l’abbé Rohrbacher; continuée jus- 
qu’èn 1860, par J. Chantrel; suivie 
d’une table générale entièrement refon¬ 
due, par Léon Gautier, et d’un atlas 
historique spécialement dressé pour 
l’ouvrage, par A. F. Dufour. Sédi¬ 
tion. T. 3. Gr. in-8° à 2 col., 733 p. 
Gaume frères et Duprey, le vol. 8 » 
Histoire de la sainte Bible, contenant 
’A en et e Nouveau Testament, etc.; 
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Ï »ar de Royaumont. Nouvelle édition . 
n-12, 456 p. Pélagaud. » 80 

Solution pratique de la question de Co- 
chinchine; par H. Hamel. ln-8°, 24 p. 
Dentu. 1 » 

Conduite pour passer saintement le ca¬ 
rême; par le P. Avrillon. Nouvelle 
édition . ln-12, 288 p. Marne. 1 » 

Notice biographique sur Mgr Jean-Honoré 
Bara, évêque de Chàlons; par l'abbé 
Bailly. In-8°, 12 p. 

La Mythologie mise à la portée des en¬ 
fants. In-18, vm-332 p. Paris, J. Dela- 
lain. 1 50 

Cours de géométrie ; par Bobiltier. 13 e édi¬ 
tion i. In-8®, 411 p. Hachette. 6 50 

Cantiques spirituels à l'usage des petits 
Frères de Marie. 9® édition . lu-18, 
404 p. Ruffet. 120 

Mélanges égyptologiques, 2® série; par F. 
Chabas. In-8°, 350 p imprim. Dejus- 
sieu. Châlons-sur-Saône. 

L'excellence de la dévotion au Saint-Sca¬ 
pulaire; parle R. P. Chais, ln-18,144 p. 
Ruffet. » 30 

Notice historique sur la béatification de la 

vénérable Marguerite-Marie Alacoque; 
par l'abbé Cachenat. ln-18,188 p. Mâ¬ 
con. 

En Orient. Voyage en Judée; par le R. 
P. de Damas, ln-18 jésus, 377 p. Pu¬ 
tois- Cretté. 2 » 

Traité des impôts considérés sous le rap¬ 
port historique, économique et politique 
en France et a l’étranger; par M. Es- 
quirou de Parieu, vice-président du 
conseil d’Etat. T. 5 et dernier. Iii-8°, 
515 p. Guillaumin. 6 50 

Eucharistie (1’) méditée, ou Jésus mon 
amour et ma vie. 10» édition . In-18, 
396 p. Girard et Josserand. 1 50 

La religion primitive des Indo -Européens; 
ar L. Flotard. ln-8°, vm-239 p. Cher- 
uliez. 3 » 

La science pratique du crucifix dans l’u¬ 
sage des sacrements de pénitence et 
d’eucharistie; par l’abbé Grou, de la 
Compagnie de Jésus, ln-18, vm-252 p. 
Ruffet. » 75 

Histoires d’Hérodote; par P. Giguet. ln- 
18 jésus, vil-593 p L. Hachette. 3 50 

Histoire ancienne des Egyptiens, des As¬ 
syriens, des Mèdes et des Perses, des 
Grecs, des Carthaginois, avec cartes ; à 
l’usage des maisons d’éducation. Nouv . 
éd. ln-18, 232 p. Pélagaud. » 40 

Correspondance inédite de Marie-Antoi¬ 
nette ; par le comte P. Hunolstein. 
3* éd, ln-S°, xxxi-333 p. Dentu. 6 » 
Manuel de piété, à l’usage des enfants de 
Marie, ou Nouveau Recueil de prières. 
ln-18, xix-666 p. Pélagaud. 2 25 


Œuvres poétiques de François de Ménard, 
de l'Académie française, réimprimées 
sur l’édition de Paris (Augustin Courbé, 
1646, in-4°), revues et annotées par 
Prosper Blanchemain. Petit in-12, xxxv- 
275 p. Gay. 16 » 

La Science du salut enseignée par Jésus- 
Christ souffrant ; par le R. P. Millet, de 
la Compagnie de Jésus. In-18, m-264 p. 
Putois-Cretté. 2 50 

Morceaux choisis de Pascal, de madame 
de Sévigné, de La Bruyère, de Massil- 
lon, de Fontenelle et de Buffon, avec 
des notes historiques et littéraires. Ou¬ 
vrage publié conformément aux pro¬ 
grammes officiels des lycées, à l’usage 
de la classe de rhétorique, ln-12,321 p. 
Hachette. 2 50 

Histoire des livres populaires ou de la lit¬ 
térature du colportage depuis l’origine 
de l’imprimerie jusqu’à l'établissement 
de la commission d’examen des livres du 
colportage, 30 novembre 1852 ; par 
Charles Nisard. 2* édition. 2 vol. in-18 
jésus, vu-1046 p. Deutu. 10 » 

Office de la sainte Vierge selon le Bréviaire 
romain, ln-32, 159 p. Ruffet. » 30 
Essai d’un Glossaire des patois du Lyon¬ 
nais, Forez et Beaujolais. ln-8°, lxxxii- 
456 p. Scheuring. Lyon. 

Recueil de prières et d'œuvres pies aux¬ 
quelles les souverains Pontifes ont atta¬ 
ché des indulgences. 13 e édition ro¬ 
maine, corrigée et augmentée des con¬ 
cessions du très-saint Père Pie IX; par 
Mgr Louis Prinzivalli. Traduit de l’ita¬ 
lien par L. Pallard. ln-18, xxvi-600 p. 
Ruffet. 2 50 
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première partie. — Noire œuvre et la librairie. — Des Esprits et de leurs ma¬ 
nifestations . — Les Pères du désert . — Correspondance. — Offres et demandes 
d'ouvrages. —Ouvrages nouvellement acquis ou publiés par notre maison. 
seconde partie. — Les livres d'étrennes pour 1865. — Revue de divers ouvrages. 
— Liste des publications diverses qui ont paru dans le mois de novembre. — Som¬ 
maire des recueils périodiques. — Bulletin d'annonces. — Ouvrages pour étrennes. 


PREMIÈRE PARTIE. 


NOTRE ŒUVRE ET LA. LIBRAIRIE. 

Notre œuvre, en traversant les épreuves de l’expérience, a vu se 
dissiper la plupart des préventions que sa création avait fait conce¬ 
voir. Parmi ces préventions, il en était une qui nous affectait plus que 
toutes les autres : c’est celle qui avait fait craindre que notre com¬ 
binaison ne vînt jeter le trouble dans le commerce de la librairie et 
compromettre certains intérêts. Nous avons reçu à ce sujet, à l’ori¬ 
gine de notre entreprise, des lettres de plusieurs de nos confrères 
exprimant les appréhensions les plus bizarres par leur exagéra¬ 
tion. 

Aujourd’hui, nous sommes heureux de le dire, ces craintes se 
sont évanouies, et notre œuvre prospère sans porter le moindre om¬ 
brage à ceux qui s’en étaient d’abord alarmés davantage. Nous 
constatons ce résultat avec une satisfaction d’autant plus grande que 
nous l’avions prévu, et il était facile d’être prophète, car c’est l’his¬ 
toire de toutes les œuvres. Une entreprise qui a le bien pour mo- 
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bile ne nuit jamais à l’industrie privée, pas plus qu’une œuvre nou¬ 
velle ne nuit à celles qui l’ont précédée, alors même qu’elle tendrait 
au même but. Aussi nous sommes-nous réjouis de voir organiser 
d’autres sociéés pour arriver à la propagation des bons livres. De 
nouvelles créations seraient tentées, que nous y applaudirions, et 
notre vœu le plus sincère serait de les voir faire mieux que nous. 

Non-seulement les craintes se sont dissipées; mais on a compris 
que notre œuvre, par le but qu’elle sopropose et les moyens qu’elle 
emploie, devient un puissant auxiliaire pour toutes les maisons de 
librairie qui publient des ouvrages irréprochables au point de vue 
des grands principes moraux et religieux. Quelques éditeurs nous 
avaient reproché de céder les livres aux prix auxquels ils nous les 
vendent ; mais ceux mêmes qui avaient formulé ce reproche, un peu 
à la légère, n’ont pas tardé à reconnaître que les avantages offerts à 
nos associés ne nuisent en rien à leurs intérêts, dès que nous leur 
payons les livres qu’ils nous vendent, le prix auquel ils les cèdent 
à tous leurs confrères. Or, c’est précisément parce que nous 
faisons jouir les personnes qui soutiennent notre œuvre, des béné¬ 
fices auxquels nous renonçons en leur faveur, qu’elles nous de¬ 
mandent des livres. Ce serait une grande erreur de croire que nos 
agrégés, privés des avantages résultant des combinaisons de notre 
œuvre, iraient acheter et payer plus cher, chez les éditeurs mêmes, 
les livres dont ils font l’acquisition par notre intermédiaire. S’ils ne 
faisaient pas les économies que nous leur permettons de réaliser, ils 
n’achèteraient certainement pas la même quantité de livres, et les 
éditeurs qui peuvent regretter les concessions que l’œuvre permet 
de faire sur leurs publications, ne vendraient pas les ouvrages dont 
nous leur facilitons le placement. 

Il en est des produits de la librairie comme de tous les objets de 
consommation. L’expérience a justifié cette loi économique, que la 
consommation augmente à mesure que le 'prix des choses diminue . 
C’est dans l’application de ce principe que plusieurs maisons de 
librairie établies dans nos départements ont trouvé la force d’ex¬ 
pansion qui leur permet d’écouler, chaque année, un nombre consi¬ 
dérable de volumes en petits ouvrages destinés à la jeunesse ou en 
livres de piété qui sont dans toutes les mains. C’est aussi ce que 
fait, en Angleterre, la maison Richardson, de Derby, qui, par ses 
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publications à bas prix, est venue seconder d’uae manière si efficace 
le mouvement île renaissance catholique dans un pays où les livres, 
ea générai, se sont toujours vendus et se vendent encore quatre eu 
cinq fois plus cher qu’en France. 

C’est donc un incontestable service que nous rendons aux édi¬ 
teurs, puisque nous faciüions la vente de leurs ouvrages, sans di¬ 
minuer leurs bénéfices, et cela à l’aide de la combinaison qui nous 
permet de sacrifier les avantages que bous pourrions réaliser au 
profit de notre maison* 

Mais notre œuvre a d’autres litres aux sympathies de la librai* 
rie, et des témoignages irrécusables pourraient lui rendre cette 
justice, que non-seulement elle vient, d’une manière générale, 
en aide aux intérêts privés par le but qu’elle se propose ; mais qne 
ces intérêts peuvent trouver en elle une assistance efficace daas des 
circonstances difficiles. 

Que d’incidents peuvent amener une maison riche en bons et sa¬ 
vants ouvrages à liquider ses affaires ! Eh bien ! dans ce cas, nous 
avons pu, tout en ajoutant d’excellents livres à notre propre fonds, 
aider à des liquidations qui, sans le concours de notre œuvre, se se¬ 
raient faites dans des conditions presque désastreuses. 

Ce n’est pas tout. Quel que soit le mérite d’un ouvrage et les qua¬ 
lités d’un auteur, de nos jours, comme au temps du poète antique, 
les livres ont leur destinée : habent sua fatalibelli . Le succès n’est 
pas toujours un critérium qui permette d’apprécier la valeur d'un 
ouvrage. Le meilleur livre peut ne pas réussir et, dans ce cas, notre 
expérience journalière nous prouve qu’un auteur, qu’un éditeur 
n’est pas fâché de trouver une société qui, par ses moyens d’action, 
permette d’assurer un succès, d’ailleurs légitime, à des livres dignes 
d’un sort meilleur que celui d’abord trouvé dans les conditions or¬ 
dinaires delà librairie. 

Quiconque voudra bien y réfléchir reconnaîtra qu’une œuvre, 
en tant qu'œuvre, porte avec elle ?es bienfaits; et ceux qui, ne la 
connaissant pas, seraient portés à la critiquer ou à la combattre, 
pourraient bien, à un moment donné, trouver en elle un bienfaisant 
auxiliaire. 

Nous ne parlons ici ni comme libraire ni comme éditeur* mais 
comme Directeur de l’œuvre que nous poursuivons avec le con- 
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cours de nos agrégés, de l’œuvre qui a obtenu la bénédiction de 
NN. SS. les Évêques, les encouragements et le concours de la plu¬ 
part des supérieurs de congrégations et d’un nombre considérable 
de communautés religieuses. 

En dehors des considérations d’intérêt matériel, l'objet que nous 
poursuivons une fois établi, les préventions d’abord conçues par 
quelques-uns de nos confrères devaient naturellement s’évanouir. 

Les éditeurs des bons ouvrages que nous cherchons à répandre, 
sont tous gens recommandables par leurs principes. Ils ne sont pas 
moins catholiques que les livres qu’ils publient. Or, comment ne 
seraient-ils pas sympathiques à une entreprise qui n’a d’autre ambi¬ 
tion que de faire le bien, dont le développement leur est évidemment 
utile et qui, en cas d’insuccès, ne pourrait compromettre que nos 
propres intérêts? Cette entreprise est une rude tâche, etnous compre¬ 
nons que, sur ce terrain, l’on ne soit guère tenté de nous faire con¬ 
currence; mais l’œuvre ne sollicite des éditeurs aucun sacrifice à 
son profit : tout ce qu’elle demande, c’est d’être jugée avec impar¬ 
tialité, d’être appréciée comme elle mérite de l’être ; ce résultat 
nous paraît atteint. 

Ainsi, les prétentions de notre œuvre ne sauraient soulever de 
la part de la librairie aucune objection quelconque. Il y a plus, 
c’est que, si notre œuvre de propagande dispose d’une librairie, 
comme moyen de seconder son action, celte librairie, en dehors de 
ses rapports avec les associés de l’œuvre, opère exactement comme 
toutes les autres maisons. 

Avant de se rendre compte de l’économie de notre système, on 
s’était imaginé que nous nous proposions de renverser les bases 
sur lesquelles repose l’industrie de la librairie, en cherchant tout 
au moins à démontrer qu’elle réalise des profits exagérés et injusti¬ 
fiables. Nous avons répondu à ces récriminations fantastiques en 
établissant, au contraire, dans nos catalogues, que la librairie ne 
prélève en général que les bénéfices rigoureusement nécessaires 
pour assurer sa prospérité. On fait le commerce pour gagner de 
l’argent : c’est chose parfaitement licite. On ne se donne pas le 
souci et l’on n’assume pas les chances d’une entreprise industrielle 
pour le bon plaisir de servir le public. Personne ne saurait émettre 
la sotte prétention qu’un éditeur, par cela même qu’il publie de 
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bons ouvrages, doit les donner pour rien. Une œuvre seule peut 
réaliser ces merveilles, parce qu’elle trouve dans l’association les 
ressources que l’industrie privée est obligée de tirer de ses bénéfices. 
Aussi les ouvrages de notre librairie sont-ils payés ce qu’ils seraient 
vendus dans toute autre maison, quand ces ouvrages sont demandés 
par des personnes étrangères à notre œuvre. Nous ne saurions ré¬ 
pondre d’une manière plus péremptoire aux appréhensions que nos 
projets avaient pu faire concevoir. Et nos confrères se sont bien vite 
rassurés quand, venant nous acheter des livres, ils ont dû les payer 
ce que nous payons nous-mêmes ceux que nous prenons chez 
eux. 

Ainsi, voilà qui est bien établi. Pour éviter toute confusion et ne 
plus se méprendre sur l’objet de notre ambition, il suffit de distin¬ 
guer ce qui n’aurait jamais dû être confondu : l'œuvre et la li¬ 
brairie. La première cherche à répandre les bons livres ; la seconde 
se propose de faciliter cette propagande. Pour atteindre son but, 
l’œuvre fait appel au zèle de ses agrégés, et la librairie lui vient en 
aide en donnant ses produits à prix de revient. 

Tout cela est bien simple. On ne saurait rien imaginer de plus 
irréprochable que le concours mutuel que se donnent notre œuvre 
et notre librairie. Aujourd’hui que l’expérience a dissipé les appré¬ 
hensions, on a de la peine à s’expliquer qu’une telle combinaison 
ait pu soulever l’ombre d’une crainte. Nous ne reprochons à per¬ 
sonne ce malentendu : nous nous en accuserons nous-même. Si 
nous avons été mal compris, c’est sans doute que nous ne nous 
étions pas assez clairement expliqué. Nos confrères, aujourd’hui 
rassurés, seront assez généreux pour nous pardonner les émotions 
que nous leur avons involontairement causées : notre œuvre n’a 
jamais porté, pour la librairie, la révolution dans ses flancs. 

H. Vrayet de Surcy. 
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DES ESPRITS 

ET DE LEURS MANIFESTATIONS DIVERSES 
Mémoires adressés aux Académies 
Par J. E. DE MiRVILLE. 

5 forts volumes de 450 a 500 pages grand in-S°, et un appendice de 200 pages. 

Prix : 37 fr. M ; pour les Agrégé : <• fr. Sft. 

Le dernier mémoire, seul, 4 vol. in-8°, prix 28 fr., et pour les agrégés, 12fr. 

Chez H. Vrayet de Surcy. 

(2 e article.) 

Avant de continuer notre analyse dn grand ouvrage de M. de Mir- 
ville, nous devons apprendre à nos lecteurs que la conférence sur le 
le spiritisme, destinée au Congrès [de Malines, a été éditée par 
M. Vrayet de Surcy (t). 

L 'essence du spiritisme, — son origine et sa réalité , son importance 
et le parti doctrinal que l’on peut en tirer, ses périls : telle est la di¬ 
vision de cette petite brochure écrite avec esprit et verve, et qui, 
donnant eu trente pages toute la substance de la question, serait par 
cela môme excellente à répandre. 

Nous étions resté, dans notre premier article, au chapitre qui traite 
de {'importance de la question des esprits sous le rapport médical : 
une citation assez étendue a donné une idée suffisante de la méthode 
vraiment magistrale de noire auteur, qui étudie les faits, pèse et com¬ 
pulse les témoignages, comme un juge d’instruction consciencieux et 
grave élabore ur. procès criminel. 

L’appendice qui termine ce chapitre renfeime, au snjetdefa peste 
et des épidémies, un résumé très-intéressant de tous les faits prodi¬ 
gieux, cités par les auteurs graves, chez les différents peuples, depuis 
les siècles les plus reculés jusqu’à nos jours. Rapprochés des textes 
de l’Écriture sainte avec l’interprétation de Cornélius a Lapide et 
d’autres commentateurs recommandables, ces faits paraissent bien 
dignes de fixer rattention des hommes séiieux; et l’on comprend 
les aveux échappés çà et là aux adeptes de la science anti-spiritua- 
liste, en présence de ces caprices intelligents de la peste qui épargne 

(1) Ccnfùence sur le spiritisme contemporain , par J.-E. de Mirville. — Chex 
H. Vrajet de Surcy, rue de Sèvres, 19, à Paris. Prix : 60 c., net pour les agrégés, 35 c. 


Digitized by 


Google 



67 


ici tous les «tarifs sans exception, ailleurs ne frappe au contraire que 
tes seuls Jutes au milieu des populations parmi lesquelles ils sont 
disséminés; —qui épargne ici toutes les femmes ou tous les enfants, 
et plus loin ne voudra qu’eux pour victimes ; — qui frappe tantôt les 
citoyens de telle -tille, «te telle contrée, allant même en chercher au 
te» les habitants pour qu’ils n’échappent pas à la malédiction qui 
pèse sur leurs concitoyens; et qui tantôt s'arrête brusquement, 
après un sacrifice demandé ou une expiation spontanément offerte; 

— ente, qui s’annonce par des ploies de flèches visibles et palpaMes, 
par des chutes de pierres qui sont aussi des haches en silex, abso¬ 
lument semblables à celles que l’on trouve dans les cavernes à osse¬ 
ments, et qui commencent à remplir nos musées, etc., etc. 

Après avoir te celte collection de faits qui s'éclairassent tes uns par 
les autres, et dont l’ensemble a quelque chose de saisissant, on com¬ 
prend ta confiance avec laquelle le savant auteur propose, pour ex¬ 
pliquer les causes des pestes et des épidémies, de substituer aux 
expressions embarrassées de malignités morbides, d'élections étranges, 
de prédilections bizarres, de génies épidémiques, cette définition 
franchement spiritualiste : a Forces spirituelles et intelligentes préposées % 
* à la direction générale de la flagellation publique, au moyen d'agents 
« très naturels et de poisons mortifères . » 

Nous arrivons à la deuxième partie consacrée à l’examen des témoi¬ 
gnages de la Genèse et des traditions primitives sur l’existence, la 
nature, la chute des anges, et la chute des hommes. 

Il y a des considérations et des théories pleines de hardiesse dans 
le chapitre V qui traite des Esprits avant la chute ; la place et le rôle 
de ces esprits dans la création, la nature sublime de ces dieux créés, 
les circonstances de la chute d’un grand nombre d’entre eux, le rap¬ 
prochement de la tierce partie des étoiles entraînée par le dragon 
dans sa chute, et l’étendue de la lacune sidérale , évaluée par nos astro¬ 
nomes 4 un tiers environ, les imperfection* des êtres de ce monde, 
expliquées par la coopération des anges dans l’œuvre de la création, 

— tout cela forme un terrain bien difficile-; mais comme l’auteur 
marche en s’appuyant sur saint Denys, saint Augustin, saint Thomas 
d'Aquin, le cardinal Wiseman, le P. Ventura, en le suit avec assez de 
confiance dans ces hauteurs capables d’effrayer l’intelligence humaine, 
tant il ouvre devant elle d’horizons infinis. 

En voyant groupées et coordonnées toutes les traditions de l’Orient 
eide l'Occident touchant l’existence, le pouvoir et la chute des anges, 
on ne peut s’empêcher d’être frappé des rapports, des similitudes 
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que Ton rencontre partout et d'y reconnaître, à travers des diffé¬ 
rences de détails, le fond commun d’une tradition primitive, qui se 
concilie aisément avec les textes de l’Écriture et les affirmations 
des auteurs sérieux cités presqu’à chaque page. 

Nous avions oublié de dire que ce curieux chapitre s’ouvrait par une 
réfutation pleine d’esprit et de force, qui réduit à néant les erreurs 
grossières et les doutes systématiques de quelques savants de nos 
jours, sur la réalité de l’existence de Moïse, sur l’antiquité de ses li¬ 
vres, sur le prétendu silence qu’il aurait gardé au sujet des anges, etc. 
C’est avec les armes de la science moderne, c’est à l’aide des aveux 
échappés aux savants incrédules, c’est avec les monuments de l'É¬ 
gypte et particulièrement par le texte des fameux Papyrus contem¬ 
porains du Pentateuque, et existant encore aujourd’hui dans le Musée 
britannique, que M. de Mirville démontre l’existence irrécusable de 
ce Moïse objet des imprécations violentes des scribes égyptiens, ré¬ 
duits à confesser cependant que « cet ennemi (Moïse) n'a d'égal ni 
dans l'art d'écrire , ni dans l'art de conduire et d'exalter son peuple . » 

Les sept esprits de la présence et l'histoire de leur culte , tel est le titre 
d’un appendice d’une dizaine de pages en petit texte où l’on trouve 
les citations et les théories les plus intéressantes sur cette matière 
difficile. 

Dans un autre appendice intitulé : L'antique Satan devant les pen¬ 
seurs modernes , nous avons retrouvé avec plaisir des citations qui prou¬ 
vent tout le danger de la situation : 1° la conversation du R. P. Des¬ 
champs avec un savant distingué de l'Allemagne. L’éloquent religieux 
rédemptoriste pose cette question : « Le protestantisme se dissout 
dans le rationalisme, et le rationalisme ne peut devenir populaire ; 
quel sera donc désormais le culte de l’erreur pour ceux qui ne vou¬ 
dront pas de la vérité ?» —Le savant Allemand lui répond : a Tout 
indique l’avénement de quelque nouvelle forme de la théurgie et de 
la superstition ; le panthéisme populaire sera une sorte de nouveau 
paganisme. *> Nous regrettons d’abréger la citation où ce texte de 
saint Paul : « ... dans les derniers temps beaucoup abandonneront la 
foi, en suivant des esprits d’erreurs et des doctrines diaboliques, a 
se trouve rapproché de remarques judicieuses sur les efforts tentés 
de nos jours pour la réhabilitation de Satan. 

Ce ne sont pas seulement les apostrophes de Proudhon : « Viens, 
Satan, toi le calomnié des prêtres et des rois, que je t'embrasse et te 
serre sur ma poitrine... Tes œuvres, 6 le béni de mon cœur! ne sont 
pas toujours belles ni bonnes, mais elles seules donnent un sens à 
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l'univers. » Non, ce n'est pas seulement l'audacieux Proudhon, c’est 
le Journal des Débats qui, dès le 25 avril 1855, dans un article trop 
tôt oublié, révélait ce travail de la réhabilitation de Satan : a Satan , 
a disait-il, est sans contredit celui qui a le plus gagné au progrès des 
« lumières et de l'universelle civilisation. Le moyen âge, qui n’enten- 
« dait rien à la tolérance, le fît à plaisir méchant, laid, torturé... Un 
« siècle aussi fécond que le nôtre en réhabilitations de toutes sortes 
« ne pouvait manquer de raisons pour excuser un révolutionnaire 
« malheureux , que le besoin d'action jeta dans des entreprises hasar¬ 
de deuscs. » Enfin, c'est le pseudonyme Eliphas Lévy, ce soit-disant 
catholique, qui prend à son tour la défense du calomnié , dont il fait 
a la lumière astrale aimante , que Dieu créa au premier jour, lorsqu’il 
a a dit le fiat lux. » 

A ces citations précieuses, dont nous détachons seulement quel¬ 
ques lignes, il faut joindre l’analyse de la doctrine de Schelling 
sur le démon, et môme un échantillon de la poésie moderne en 
l'honneur de Satan, et nous aurons donné au lecteur une idée de celte 
abondance de textes groupés avec soin, autour des faits exposés avec 
cette ampleur, cette abondance de preuves, dont nous avons donné 
un specimen dans notre premier article. 

Nous croyons utile de répéter ici que nous ne jugeons pas tout 
également soHde, également parfait dans le savant ouvrage que nous 
analysons; en l'étudiant, nous avons fait plusieurs fois nos ré¬ 
serves, au sujet de certaines propositions hasardées, selon nous; 
nous avons remarqué quelques erreurs matérielles dans les textes, 
dans les mots des langues orientales, transcrits en caractères français, 
et des erreurs de fait pour des choses secondaires. Si nous n'en par¬ 
lons pas, c'est que, à notre avis, un compte rendu n'est pas une cor¬ 
rection d’épreuve, ni môme cette censure officieuse que Boileau 
recommande aux auteurs de se ménager dans le secret du cabinet. 
Nous croyons que notre tâche consiste à donner aux lecteurs de la 
Revue l'idée la plus nette et la plus complète possible du plan, de la 
marche et de la manière de l'auteur, et c’est là uniquement ce que 
nous avons en vue. La classe de lecteurs à laquelle s'adresse un ou¬ 
vrage de cette importance, ne renferme que des gens instruits ; nous 
n’avons pas la sotte prétention de leur imposer notre manière de voir 
dans ce qui nous paraît douteux; et il est superflu de leur indiquer 
des erreurs de détail qu'ils apercevront tout aussi bien que nous. 
D’ailleurs, M. de Mirville a grand soin de distinguer le certain du 
possible; jamais il ne lui prend fantaisie d'ériger des opinions théo- 
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logiques en dogmes obligatoires, encore moins de domerses propres 
théories on ses déductions, comme déshérités à admettre sans con¬ 
trôle, san s discussion. Ainsi, nous l’avons déjà dit, son grand et beau 
travail est une sorte de dossier raisonné, qui présente, réunis et co¬ 
ordonnés, tons les éléments de la cause la plus importante de nos 
jours ; les r éflexions de l’auteur attirent l’attention sur les points les 
plus remarquables, suggèrent des réflexions judicieuses, font res¬ 
sortir la liaison des faits, la ressemblance des doctrines, et indiquent 
les cons équences qui découlent naturellement de ces faits ou de ces 
doctrines. C'est le procès savamment instruit et dont chaque lecteur 
est juge. 

Pour rester dans les bornes qui nous sont imposées, nous serons 
plus ra pides dans le reste de notre analyse, sans passer néanmoins 
sous silence aucune des parties importantes de ces Mémoires adressés 
aux académies, et qui sont trop embarrassants pour recevoir de sitôt, 
même un simple accusé de réception. 

C’est surtout dans la partie que nous abordons, c’est-à-dire dans 
Y histoire de la manifestation des esprits pendant et après la chute que des 
faits, trop peu connus généralement, rendent de plus en plus intéres¬ 
sante la lecture de cet ouvrage si grave par sa portée* et si piquant 
par ses récits plus merveilleux que les romans, bien qu’ils soient par¬ 
faitement historiques. 

Nous passons rapidement sur les dissertations touchant la topogra* 
phie de l’Éden, les arbres de la science et de la vie, le serpent or¬ 
gane du démon et l’appendice sur la nature et la réalité des dragons, 
si bien attestée par les découvertes de la paléontologie ; nous ne nous 
arrêterons pas non plus à l’appendice sur les exorcismes du baptême, 
qui renferme quelques inexactitudes, celle-ci entre autres, « l’Église 
a exige le danger de mort pour rajournement des exorcismes. » Les 
exorcismes, au contraire, sont ajournés conjointement avec les céré¬ 
monies, quand l’évêque permet l’ondoiement pour un motif quel¬ 
conque. Nous avons hâte de passer au déluge. 

Pour y arriver, il ne nous reste plus qu’un chapitre à parcourir. Nous 
y trouvons des remarques précieuses sur les preuves géologiques de 
l’existence de l'homme avant le déluge, des considérations pleines 
d’intérêt sur les patriarches, et des rapprochements fort carieux 
entre l’histoire de la Bible et les traditions de la Chine et de 
l’Égypte; enfin l'existence des géants et la dynastie des mânes 
ou revenants unis à leur mauvais esprit ; ces mânes dont parle la 
Bible et que l’on retrouve dans la tradition des peuples les plus 
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ancsens, fournissent à M. de Mirville l’occasion de déployer tout son 
talent pour grouper les témoignages et en tirer de solides déductions 
qui mènent & une doctrine, à un système sagement raisonné, et ha¬ 
bilement présenté, sans être, toutefois, imposé au lecteur. 

Un appendice fort remarquable complète ce chapitre : c’est l'ana¬ 
lyse du fameux livre d’Hénoch, cet historien antédiluvien, cité par 
l'apôtre saint Inde, « retrouvé par le chevalier Bruce et par Rtippel, 
qui le rapportèrent de l’Abyssinie, où ils l'avaient trouvé figurant 
dans les Écritures canoniques, immédiatement auprès de celui de 
Job. » M. de Mirville a bien soin de rappeler que ce livre a été rejeté 
comme apocryphe par l'Église, mais il fait observer fort judicieuse¬ 
ment que les livres apocryphes renferment souvent des vérités très- 
certaines, et que le concile de Trente n'impose que deux conditions 
aux écrivains qui s’appuient sur ces livres : 1° ne pas leur ac¬ 
corder la même autorité qu’aux saintes Écritures ; 2° ne pas les dé¬ 
fendre avec opiniâtreté. Tout en restant fidèle à ces deux prescrip¬ 
tions, notre auteur donne un aperçu du livre d'Hénoch et de ses 
mystères , où l’on trouve des explications très-importantes sur les 
manifestations des esprits avant le déluge, sur l’origine des géants, 
sur l'état de la terre dans cet âge primitif, la durée de l’année, le 
cours de la lune et le déplacement de l’axe de rotation de la terre au 
moment du déluge, provoqué spécialement par l’impiété des hommes 
« qui ont connu toute la puissance occulte et oppressive des dé¬ 
mons, toute la puissance des magiciens. » 

Dans un troisième et dernier article, nous analyserons ce qui con¬ 
cerne les manifestations historiques des esprits, depuis le déluge jus¬ 
qu'à nos jours. A. C. 


LES PÈRES DU DÉSERT 

PAR LA COMTESSE IDA DE HAHN-HAHN 

Traduit de l’allemand par J. Türck. 

2 toI. format Charpentier de vm>648 pages. — Prix : 5 fr ; pour les agrégés, 1 fr. 50. 
Chez H. Yrayet de Surcy. 

Dans ce siècle de positivisme, il y a des gens qui, toutes les fois 
qu’ils entendent parler de religion et de religieux, disent sérieuse¬ 
ment ; a À quoi sert la religion, à quoi servent les moines? » sans se 
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douter, le moins du monde, qu'on pourrait bien, retournant contre 
eux leur propre question, leur demander : « A quoi servez-vous 
vous-mêmes, sinon à nuire à autrui? » Ils tolèrent, ils font plus, ils 
soutiennent l'agiotage, le vice publiquement patenté, etc.; mais ce 
n'est qu’à grand'peine, et comme par pure condescendance, qu'ils 
admettront pour un peuple le droit d'avoir des prêtres, des églises, 
des couvents, le tout à ses frais, a Passe encore pour les sœurs grises, 
disent-ils, qui nous débarrassent des malades et des enfants trouvés; 
mais les ermites, les moines contemplatifs, nous n’en voulons pas ; 
ce sont des nullités sociales. » 

Vous vous doutez de l'accueil que feront ces utilitaires à un ouvrage 
intitulé : les Pères du désert; ils le flétriront, rien que sur son titre, 
sans se donner la peine de le lire : c'est leur habitude. Ils devraient 
bien néanmoins le parcourir; alors je m'adresserais, non à des sen¬ 
timents religieux qu’ils n'ont pas, mais à leur conscience, à leur bon 
sens; et si, par un reste d'obstination, ils refusaient leurs éloges aux 
moines qui, d'ailleurs, n'y tiennent guère, au moins garderaient-ils à 
leur égard un prudent silence. 

C'est à ce point de vue que l'auteur se place presque toujours, et 
c'est à ce point de vue que nous resterons pour analyser son livre. 
Tout d'abord il établit comme incontestable ce droit, pourtant si sou¬ 
vent contesté, qu'ont les saints, de consacrer leur vie à Dieu et de 
s’offrir comme victimes expiatoires pour les crimes du reste de l'hu¬ 
manité. Rien à la fois de plus divin et de plus humain que cette 
doctrine du sacrifice dont Jésus-Christ est le modèle. Or, au moment 
où commence l’histoire des Pères du désert , nous sommes encore 
dans les siècles du paganisme persécuteur, de l'idolâtrie à moitié 
vaincue et puisant dans ses premières défaites de nouveaux motifs de 
haine contre le Christ et ses serviteurs ; la persécution fait place en¬ 
suite à l'hérésie; après Julien l'Apostat, vient Nestorius. Pour achever 
de convertir Rome et la Grèce ; pour amener au pied de la croix les 
peuples barbares du Nord et de l'Orient, il faut des exemples grands, 
mémorables, extraordinaires , qui frappent l’imagination. Eh bien! 
après les prophètes de l’ancienne loi, voici les prophètes de la loi 
nouvelle, voici les anachorètes, les moines de la Thébaïde, les pères 
du désert enfin. Ils prêchent dans le désert, dira-t-on? Oui. Mais 
leur voix, loin de se perdre dans l'infini de la solitude, n'en est que 
plus retentissante à l'oreille des rois, des nations qui viennent à eux, 
les écoutent et se converlissent. 

Comme l'auteur nous montre bien le contraste de cette vie de mor¬ 
tification, de pauvreté des Antoine, des Hilarion, des Pacûme, etc.. 
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avec le luxe excessif, les monstrueuses débauches, les folles prodiga¬ 
lités des vieux patriciens de Rome et des patriciens parvenus de 
Constantinople ! Maintenant les écoles d'Athènes sont vides ou tenues 
par des sophistes dont le peuple se moque avec raison; aux Grecs, 
aux Romains, il faut d'autres maîtres que ces philosophes menteurs, 
indignes disciples de Socrate et de Platon : ces maîtres, où les trou¬ 
ver? Au désert. Car au désert sont les continuateurs des apôtres, qui 
seuls connaissent les doctrines de la vraie sagesse, de la vraie civili¬ 
sation. Telle est l'idée générale, l'idée mère du livre. Mais l'auteur 
ne nous mène au désert qu'après nous avoir expliqué les constitutions, 
les usages de l'Église primitive dans les premiers chapitres, où il fait 
preuve de connaissances très-solides en liturgie. 

Nous recommandons particulièrement les pages relatives aux ba¬ 
siliques, à leur ornementation intérieure, aux eulogies , aux messes 
privées, à la confession, à la pénitence publique. Il y a dans ces pages 
des réponses fort nettes aux objections des néo-chrétiens qui, sous pré¬ 
texte d’idéaliser le catholicisme, en retrancheraient volontiers le culte 
des images, les dévotions populaires, comme des superfétations 
grossières du moyen âge et des inventions de bonnes femmes bigotes. 
Si ces idéalistes raffinés veulent être simples et sincères, une fois, par 
exception, ils reconnaîtront, avec l'auteur, que la liturgie catholique 
n'a point varié dans ce qui la constitue essentiellement, et que les 
chrétiens du dix-neuvième siècle adorent Dieu, vénèrent les images 
des saints, comme faisaient les chrétiens des trois premiers siècles, 
sans fétichisme, sans idolâtrie. 

C'est sans doute pour nous empêcher de trop craindre les épou- 
vantements du désert, que l'auteur nous donne une description si 
poétique de la féconde vallée du Nil ; mais laissons les merveilles de 
la vieille Égypte et entrons en Thébaïde. 

A tout seigneur tout honneur : voici Paul de Thèbes, le patriarche 
des solitaires. Pourquoi lui et ses disciples ont-ils choisi l'Égypte de 
préférence à tout autre pays ? L'Égypte est par excellence la terre de 
la religion et de la sagesse ; en Égypte, on a toujours pensé plus à la 
mort, à l'éternité, qu'à la vie et au temps ; les nécropoles, les monu¬ 
ments funèbres sont plus nombreux, plus magnifiques que les villes 
des vivants, que les palais des rois ; contrée peu propre au trafic d'ar¬ 
gent et même aux grandes opérations agricoles, l'Égypte offre des dé¬ 
serts immenses dont les mystères aident à comprendre les mystères du 
ciel. Pour les anachorètes, Dieu fait de continuels miracles ; il leur 
envoie fréquemment ses anges ; il ordonne aux animaux féroces de 
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les servir : deux lions creusent, sous les yeux de Paul de TWrfees, une 
fosse oè il dépose le corps de 6on arm Antoine. Qui ne serait attendri 
en lisant le récit des périlleuses visites que se font les solitaires, uni¬ 
quement pour parler de Dieu, des secours à prodiguer à leurs frères, 
des traditions de la bonne doctrine à maintenir intactes? Car ne 
croyez pas, comme on affecte de le dire, que ces solitaires passent 
leur vie dans une contemplation oisive et égoïste. Outre qu’ils sont 
en butte aux plus terribles tentations (témoin saint Antoine), ils 
dirigent les couvents déjà si nombreux en Égypte : d’après Palladius, 
nous évaluons à 96,000 le nombre des moines et des religieuses 
d’Égypte au quatrième siècle de Père chrétienne, c’est-à-dire environ 
cinquante ans après la mort de Paul de Thèbes. De plus, comme il a 
été dit ci-dessus, les solitaires sont les continuateurs des apôtres. 
N’en citons qu’un, précisément celui qui semble le plus original, le 
plus excentrique, le plus inexplicable aux positivistes, saint Siméon le 
Stylite. Regardez-le dans sa mandra, espace entouré d’une haute 
muraille, mais à ciel ouvert, sans abri contre les intempéries de Pair, 
sur sa colonne. Vous croyez qu’il reste toujours plongé dans l’extase? 
Mais non : pour lui, cette colonne, c’est une chaire élevée d’où il 
prêche l’Évangile aux tribus des déserts d’Arabie, d’où il donne ses 
instructions aux messagers et aux envoyés des empereurs : de 
Théodose II, par exemple, de Marcien, d’Eudoxie, etc. 

Théodoret, dans son livre des Ames qui arment Dieu , dit de Siméon 
le Scylite qu’il était connu à l’orient, à l’occident de l’empire ro¬ 
main, chez les Perses, chez les Indiens, chez les Arabes jusqu’en 
Seylhie, que les Espagnols, les Anglais, les Francs le visitaient. Du 
haut de sa colonne, il fait ce que ne fit jamais la Pythonisse sur son 
trépied de Delphes (prétendu prophétique) : il opère des miracles, 
il guérit des paralytiques et d’autres infirmes par milliers : ce n’est 
pas trop mal employer son temps, il me semble. 

Dieu accorde le don des miracles à la merveilleuse sainteté de son 
serviteur; donc ce genre de sainteté plaît à Dieu. Siméon, ne trouvait 
plus les jours assez longs pour prier, consacre une grande partie des 
nuits à Poraison, et bientôt son sommeil n’est plus que comme le lé¬ 
ger sommeil de l’oiseau endormi sur la branche. A sa mort, un par¬ 
fum de paradis enveloppe son corps et se répand dans toute la man¬ 
dra. De nombreux disciples continueront son œuvre. 

Sans doute la vie du Stylite est en dehors des régies, je ne dis pas de 
la vie commune seulement, mais même en dehors des règles ordinaires* 
de la vie des saints : aussi l’auteur a-t-il soin de nous prémunir contre 
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le& entraînements de l’imitation, en nous avertissant que Dieu ne de¬ 
mande point de tous ses serviteurs ce que fit cet homme vraiment 
prodigieux. : a Pour tous il y a la règle co nmuoe d’aimer Dieu plus 
« que toute chose. Des millions d’hommes restent an-dessous de la 
c règle ; saint Siméon la dépasse, et l’on appelle cela folie ! » 

Rappelons-nous toujours cette réflexion judicieuse en lisant les 
autres vies contenues dans le premier et dans le second volume. 
L’espace nous manque pour en donner un simple aperçu; elles sont 
toutes édifiantes pour les chrétiens fervents ; de plus, elles intéresse¬ 
ront les gens du monde par leur mérite littéraire. C’est l’idylle du 
christianisme dans le désert; parfais on croit entendre un écho loin¬ 
tain de la voix du chantre des Martyrs. 

. Au désert de Gaza* l’auteur nous montre saint Hilarion, dont 
l’ermitage devient un lieu célèbre de pèlerinage, puis le centre de 
réunion d’un grand nombre de disciples pieux et zélés ; pour se 
soustraire aux honneurs, Hilarion fuit en Egypte, en Dalmatie, en 
Sicile, en Chypre ; partout il porte la bonne nouvelle aux païens. 

Au désert de Ceilia, saint Ammon établit une communauté de re¬ 
ligieux occupés non-seulement à chanter les louanges du Seigneur, 
mais qui travaillent à des œuvres manuelles et donnent l’hospitalité 
aux voyageurs. 

ATabenne, saintPacôme, soldat païen converti, fonde un ordre 
très-sévère et, de Là, envoie des prédicateurs dans les oasis de l’É¬ 
gypte. 

Plus loin, voici Sérapion le Sindonite, qui se fait successivement 
l’esclave d’un jongleur de Corinthe, puis d’un manichéen et qui con¬ 
vertit ses deux maîtres. —Le bienheureux Moïse, esclave., puis bri¬ 
gand, et qui meurt saintement après avoir été ordonné prêtre, 

Les personnages sont des plus variés ; chacun a une. physionomie 
bien tranchée; tous Intéressent: ceux-ci d’une manière, ceux-là 
d’une autre. 

Sans doute ils n’ont découvert ni les applications de la vapeur, ni 
celles de l’électricité, comme le reprochait un plaisant écrivain de nos 
amis, d’ailleurs le meilleur homme du monde, à saint Vincent de Paul, 
dont il prétendait, par là, diminuer beaucoup le mérite, mais ils ont fait 
une belle découverte dans l’ordre moral en apprenant à l’humanité 
comment, par l’abnégation sublime, elle s’élève jusqu’à cette perfec¬ 
tion relative qui rapproche la créature du Créateur. Telle est la grande 
vérité qui ressort de l’histoire des Pères du désert, et cette vérité* 
notre siècle a besoin qu’on la lui dise souvent. 
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L’auteur du livre, Mme la comtesse de Habn-Hahn, est un écrivain 
très-estimé en Allemagne et en France ; une femme ne devait point 
oublier que son sexe, appelé bien à tort par nous le sexe faible , 
a toujours rivalisé d’héroïsme avec notre sexe fort ; aussi, dans 
le second volume, nous donne-t-elle l’histoire de quelques saintes 
que nous nommerions volontiers les Mères du désert . Comme, au pre¬ 
mier siècle de l’Église, il y eut, à côté des apôtres, la Vierge, les 
Marie, les Marthe, comme on vit, au moyen âge, les religieuses à 
côté des moines, comme nous avons maintenant nos sœurs de charité 
auprès de nos missionnaires, nous trouvons, non loin des Pères du 
désert: Macrine, céleste fiancée de Dieu; Marana et Cyra, pénitentes 
de Berœa; Thiïs, cette autre Madeleine convertie après avoir été une 
des plus fameuses pécheresses d’Alexandrie ; l’actrice Pélagie d’An¬ 
tioche, convertie par Nonnus ; une autre Macrine, tige d’une race de 
saints, grand’mère de saint Basile de Césarée, de saint Grégoire de 
Nysse, de saint Pierre de Sébaste ; Marcella, les deux Mélanie, la 
bienheureuse Paule. 

Parlons un peu de cette dernière. L’histoire de Paule est peut-être 
la plus remarquablement écrite de tout l’ouvrage. L’auteur nous 
initie à la vie luxueuse des nobles Romaines, dans le chapitre inti¬ 
tulé ironiquement : les filles des Gracques . Après nous avoir décrit 
avec détails leurs meubles,leurs bijoux, leurs vêtements, leurs mœurs, 
leur affreuse cruauté envers leurs esclaves, elle présente à notre ad¬ 
miration une de ces familles patriciennes, converties des premières 
à l’Évangile et qui illustrent l’Église, en lui donnant des sa nts, comme, 
autrefois, leurs ancêtres avaient illustré la République, en lui donnant 
des héros : c’est la famille des Émiliens. 

Par sa mère, Paule descend des Scipions et de Paul-Emile. Douée 
de tous les dons de l’esprit, du cœur et de la fortune, Paule a été 
pendant quatorze ans une heureuse épouse et une heureuse mère : 
puis, tout à coup, la voici frappée dans ses plus chères affections ; 
le père bien-aimé de ses enfants, Toxotius, meurt presque à la fleur 
de l’âge; alors elle renonce aux joies du monde et se retire dans la 
maison de sainte Marcelle, au Mont-Aventin. C’est vers cette 
époque qu’elle connut saint Jérôme, qui lui apprit, mais non sans 
beaucoup de difficulté, à supporter avec résignation la mort de 
Blésilla, une de ses filles, son image vivante, celle en qui elle se sen¬ 
tait revivre. Lisez, page 243, la lettre touchante que saint Jérôme 
adresse à cette mère désolée ; il triomphe enfin de cette douleur que 
lui-même partageait d’ailleurs ; bientôt Paule dit un éternel adieu à 
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Rome et, après un voyage qu’elle fit dans toute la Judée, nous la trou¬ 
vons fixée à Bethléem. Elle établit en cet endroit une hôtellerie pour 
les pèlerins de tous pays, Indiens, Persans, Gaulois, Germains. Par 
ses soins s’élèvent bientôt un grand couvent d’hommes, et un peu plus 
loin, un grand couvent de femmes; elle prend la direction de ce der¬ 
nier avec sa fille Eutochie (p. 389).Dans ce couvent, nous dit l’auteur, 
on célébrait les offices de jour et de nuit; on s’imposait les plus 
dures privations et les plus rudes pénitences. Paule soignait elle- 
même les malades étrangers et distribuait d’inépuisables aumônes 
aux pauvres pèlerins. Saint Jérôme nous a conservé une preuve tou¬ 
chante de l’esprit de mortification de Paule. Épuisée par une fièvre 
violente, elle refusait de prendre du vin, comme le lui conseillaient 
les médecins. Saint Epiphane était de passage à Bethléem. Sachant 
quelle vénération elle avait pour cet évêque, saint Jérôme le pria en 
secret d’engager la malade à boire un peu de vin et même de le lui 
commander, au besoin. Mais les instances de l’évêque furent inutiles, 
et, quand il sortit de la chambre de Paule, saint Jérôme, l’interro¬ 
geant sur le résultat de cette démarche, reçut pour réponse : « La 
chose s’est terminée de façon que Paule m’a presque amené, moi 
vieillard, à ne plus boire de vin. » 

En vain saint Jérôme essayait de lui faire quelquefois des observa¬ 
tions sur ses libéralités sans bornes : elle sacrifiait tout pour l’amour 
du Dieu pauvre, et n’attendait sa récompense que de lui ; cette ré¬ 
compense, elle l’eut, en partie, dans la personne de sa fille Eutochie, 
modèle de toutes les vertus. Elle désirait aussi avoir près d’elle son 
amie de Rome, sainte Marcelle, dont nous avons parlé plus haut. 
Par une lettre des plus affectueuses et des plus charmantes qu’ait ja¬ 
mais écrites une main de femme, elle la presse de venir en Palestine 
(pages 259 et suiv.) : a Vous nous avez réunies, lui dit-elle, sous vos 
« ailes, comme la poule ses poussins : voulez-vous maintenant nous 
a laisser voler seules,sans notre mère? Si l’on blâme quelqu’un d’ap- 
a prendre la langue grecque en Sicile plutôt qu’à Athènes, le latin 
« en Libye plutôt qu’à Rome, comment croire qu’on puisse attein- 
a dre au sommet delà science chrétienne sans visiter Jérusalem? 
« Venez... on ne voit ici que la simplicité des champs;... le labou- 
« reur derrière sa éharrue, le moissonneur au travail, le vigneron 
« dans sa vigne... tous se fortifient par le chant des psaumes... 
a L’heure n’arrivera-t-elle pas où un messager hors d’haleine appor¬ 
te tera cette nouvelle : Marcelle est au rivage de Palestine ? » 

Dites donc maintenant que les saintes ne savent plus s’aimer entre 
elles parce qu’elles aiment trop Dieu ! 
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Marcelle ne put a rejoindre les deux colombes du rocher; » mais 
Toxolius, le fils unique de Paule, avait laissé une fille, Paule-la^Jeune; 
Marcelle l’envoya à sa grand’mère, à Bethléem. 

C'est au sujet de cette entant que saint Jérôme écrivit une lettre 
qui pourrait servir encore de base fondamentale à l’éducation des 
filles, et où l’on voit, avec attendrissement, ce grand docteur des¬ 
cendre aux détails de la pédagogie. Il conseille de donner à la petite 
Paule un alphabet composé de lettres en ivoire afin qu’elle l'apprenne 
en jouant; de l'exercer, en conduisant sa main, à écrire les noms des 
patriarches... de lui choisir pour maître un homme vertueux et sa¬ 
vant qui ne regarde point au-dessous de sa dignité l’enseignement 
élémentaire... puisque Aristote a rempli cette charge auprès d'A¬ 
lexandre le Grand. 

Paule fut assistée à ses derniers moments par saint Jérôme, qui 
l’entendit prononcer pour parole suprême ce verset du Cantique 
des cantiques : « L’hiver est passé, les fleurs paraissent dans votre 
terre. » 

Eutochie succéda à sa mère dans la direction du couvent, et 
saint Jérôme avait une si haute idée de son esprit et de son jugement 
qu’il lui soumettait tous ses écrits ; il lui dédia môme ses commen¬ 
taires sur Isaïe et Ezéchiel et un traité sur la virginité. 

Paule la Jeune fut élue comme supérieure à la mort de sa tante 
Eutochie, et c'est ainsi que finit à Bethléem, près de la grotte du 
Dieu pauvre et caché, la dernière descendante des Émiliens et des 
Juliens. 

Les Pères du désert , irréprochables sous le rapport de l’ortho¬ 
doxie, dépouillés des exagérations de la légende, ont le double 
avantage d'offrir à la fois une lecture édifiante et agréable. Les 
hommes du monde y trouveront un charme plus grand, un idéal plus 
élevé, et surtout plus vrai, que dans les meilleurs romans; les 
chrétiens fervents y remarqueront d’utiles exemples à imiter, de 
loin, avec réserve, et selon les devoirs et les exigences de leur état 
respectif. 

Si, obéissant à cette mauvaise habitude du critique qui a toujours 
envie de restreindre ses louanges, nous voulions absolument hasarder 
un reproche, nous dirions : ces deux volumes sont trop courts; que 
l'auteur nous en donne encore deux autres, au moins ; de cette ma¬ 
nière, il méritera de nouveaux éloges à partager généreusement 
entre lui et son élégant et fidèle traducteur. 

Anatole B. 

. ■■ aqvpj p. - ■ 
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CORRESPONDANCE. 


S* Un de nos souscripteurs nous écrit : « Les mahons de librairie accordent 
* ordinairement des délais pour le paiement des commandes qui leur sont 
« faites, tandis que vous exigez le paiement immédiat des livres qui vous sont 
u demandés . » 

Réponse : 

Cette observation a été prévue et notre catalogue y répond. Il y est dit : 
« Nous ne sommes tenus à aucune avance de fonds. Les agrégés sont donc 
« instamment priés d'envoyer pour Tâchât des livres étrangers à notre li¬ 
ft brairie et pour les abonnements aux revues et journaux de Paris qu'ils 
« demandent, les fonds approximativement nécessaires. » Nous ajoutons : 
« Les ouvrages portés dans nos catalogues doivent nous être payés au comp- 
« tant ; néanmoins, nous accordons généralement deux ou trois mois de terme 
« lorsque la demande s'élève à plus de cinquante francs, de manière à donr 
* ner lieu à un mandat de notre part. Les demandes de faible importance 
« doivent être réglées à bref délai, soit par un mandat de poste, soit par u m 
a valeur sur Paris (Catalogue de 1865, p. 4.) » 

La raison de notre manière d'agir ressort des conditions mêmes dans 
lesquelles nous nous plaçons. Quand une maison de librairie accorde 
des délais de paiement, elle calcule ce que lui coûtent ces délais et elle 
en porte la valeur dans le prix auquel elle vend ses livres. Maie pour noue 
qui renonçons, à l'égard de nos agrégés, moyennant une faible rétribu¬ 
tion annuelle, à tous les bénéfices ordiaires de la librairie, comment pour¬ 
rions-nous ajouter à nos sacrifices celui de l’intérêt des sommes à avancer? 
Si nous pouvons donner à 4 f. 50, par exemple, les 4 vol. formant le catéu 
chisme de l’abbé Guilloia, qui étaient vendus 12 francs chez les premiers 
éditeurs, c'est à condition que ce prix, si considérablement réduit, sera payé 
comptant. Pour agir autrement, il nous faudrait changer toutes nos hases 
d’opération. Nous n’aurions aucune objection à accorder de» délais au* 
personnes qui nous offriraient de payer 12 francs ce que nous vendons 4 fr. 50, 
et il y aurait pour nous un très-grand avantage. Mais, en donnant nos livres 
au prix de revient et au-dessous, nous faisons ce qu'aucun libraire ne fait, et 
par suite, les conditions de paiement ne sauraient être les mêmes. 

L'exigence qu'on nous reproche serait encore justifiée, si elle avait besoin 
de l'être, par la multiplicité de nos relations. Nous sommes tenus envers nos 
agrégés, non-seulement à leur fournir les ouvrages édités par notre maison, 
mais tous les livres qu'il leur plait de nous demander. Or, sur ces commis¬ 
sions, nous ne nous réservons même pas les remises que les éditeurs nous ac¬ 
cordent : ce sont nos agrégés qui en ont le bénéfice. Comment pourrions-nous 
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es faire jouir de délais de paiement qu'on ne nous accorde pas à nous-mêmes? 
Le nombre de nos souscripteurs s'accroissant tous les jours, les demandes que 
chaque courrier nous apporte représentent des sommes considérables. Le rem¬ 
boursement ne saurait en être différé sans nous imposer des avances de fonds 
d'autant plus importantes que notre œuvre prend de plus grands dévelop¬ 
pements. Or, dans notre combinaison, tout,étant calculé avec la plus stricte 
économie, nous ne pourrions imposer à notre œuvre des sacrifices imprévus 
sans en faire supporter la charge à nos agrégés. C'est ce que nous tenons à 
éviter, dans Fintérêt de chacun d’eux, en exigeant, — chose facile, — le 
remboursement à peu près immédiat du montant des demandes qui nous sont 
adressées. 

4 . Un ancien agrégé qui semble ne pas se rendre encore parfaitement compte 
de l’économie de notre système, nous écrit : a Contrairement à l'usage des 
« autres libraires , vous faites tout payer, même les frais déport de lettres . » 

Réponse ; 

Oui, c’est très-vrai. Mais c’est précisément parce que nous faisons tout payer* 
même les ports de lettres, que nous pouvons donner les 5 forts volumes e* 
l’appendice du grand ouvrage de M. de Mirvilie sur les Esprits àl6 fr. 25, 
au lieu de 37 fr. 50, que nous vendons ce même ouvrage aux personnes qui 
ne sont pas agrégées à notre œuvre. L’économie est encore assez considérable 
pour que les agrégés puissent payer les ports de lettres nécessités par notre 
correspondance avec eux, sans se plaindre de cette charge. 

En demandant le remboursement des ports de lettres, nous n’exigeons que 
ce qui est convenu. Tous nos catalogues antérieurs à celui de janvier 1865 
portent que, si nous pouvons nous contenter d’une cotisation annuelle 
de six francs, c’est parce que « les dépenses imprévues restent à la charge 
« de l’agrégé qui enest l’occasion. En conséquence, les caisses, toiles et pa- 
« piers employés pour l’emballage, l’enregistrement des colis, les frais de 
« recouvrement, les frais de correspondance seront supportés par le 
« destinataire, r Un port de lettre à rembourser par l’agrégé à qui 
nous écrivons représente pour lui 20 c., tandis que pour nous, qui avons 
souvent cent à cent cinquante lettres par jour à •affranchir, ce serait une 
dépense de 25 à 30 fr. à ajouter chaque jour à nos charges. Ce que font 
les autres libraires, ne saurait donc, ni dans ce cas, ni dans celui exposé 
sous le numéro 3, fournir l’ombre d’un argument à nous opposer. Nous 
lé répétons, quand nous vendons nos livres aux prix et avec les bénéfices 
ordinaires de la librairie, nons pouvons faire ce que font les autres; 
mais quand nous nous plaçons dans les conditions exceptionnelles offertes 
à nos souscripteurs par l’agrégation, nous sommes dans la nécessité d’exi¬ 
ger d'eux tout ce qui nous revient, tout ce qui a été stipulé et convenu. 
Nos exigences ne sont que la condition même de l’existence de notre œuvre* 
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Nous avons à remercier nos anciens agrégés de l'accueil si encourageant 
qu’ils ont fait au premier numéro de la Revue. Il nous eût été agréable de 
reproduire quelques-unes de leurs lettres ; mais le choix serait difficile, et 
leur nombre est trop considérable pour songer à les reproduire toutes. Nous 
sommes donc dans la nécessité de remercier nos associés d’une manière gé¬ 
nérale de l’empressement qu’un grand nombre d’entre eux ont mis à nous 
transmettre leur abonnement et des termes sympathiques dans lesquels ils 
nous envoient leur adhésion. Nous leur témoignerons notre gratitude en nous 
efforçant de donner à l’œuvre tous les développements et tous les perfection¬ 
nements dont elle est susceptible. Leurs encouragements nous permettent de 
compter sur leur zèle. Si, s’associant, comme ils nous le disent, aux senti¬ 
ments exprimés par NN. SS. les Évêques, ils apprécient les immenses avan¬ 
tages que l’œuvre est appelée à rendre, ils seconderont nos efforts en faisant 
autour d’eux de la propagande pour accroître le nombre des associés. Plus 
nous compterons d’agrégés, plus nous éditerons de bons livres, et plus les 
prix de revient seront diminués; ce zèle tournera donc au profit de l’Œuvre 
et de chacun des agrégés. 


Nous terminerons cette correspondance par une dernière observation rela¬ 
tive au très-grand nombre de demandes qui nous ont été adressées pour 
avoir des ouvrages portés dans la liste générale des nouvelles publications 
annoncées d’après le Journal de la Librairie . Quelques-uns de nos souscrip¬ 
teurs nous écrivent en des termes qui nous font craindre qu’ils ne supposent 
que ces ouvrages sont, de notre part, l’objet d’une recommandation, par le 
seul fait que la Revue enregistre leur apparition : ce serait une grave erreur. 
Un recueil bibliographique est tenu d’informer ses lecteurs des livres qui pa¬ 
raissent. Ce sont des nouvelles, des renseignements que nous donnons, une 
constatation que nous faisons, mais nous n’allons pas plus loin. Ces ouvrages 
peuvent être bons ou mauvais : c’est dans nos articles, dans nos comptes ren¬ 
dus, qu’il faut chercher notre sentiment. Il y aurait impossibilité matérielle 
d’émettre une opinion sur les deux à troi3 cents ouvrages que nous annonçons 
chaque mois dans la liste des livres nouvellement parus. Nos lecteurs ne doi¬ 
vent donc chercher, dans les extraits du Journal de la Librairie , que de sim¬ 
ples renseignements sur les productions ou réimpressions nouvelles; les titres, 
les noms d’auteurs et surtout celui des éditeurs, que nous avons toujours soin 
de donner, peuvent d’ailleurs servir de guides pour apprécier la valeur de 
certaines publications. Ces réflexions nous ont paru nécessaires pour prévenir 
toute erreur de la part de nos agrégés. 
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DEMANDES ET OFFRES D’OUVRAGES 

De la part tes agrégés. 


Chaque jour, des agrégés s’adressent à nous pour nous prier de 
leur procurer ou de leur faciliter les moyens de céder ou d'échanger 
des ouvrages dont ils désirent se défaire. 

Pour répondre à ce désir, nous consacrerons Tolontiers, dans cha¬ 
que numéro de la Revue, un article spécialement destiné à faire con¬ 
naître les demandes el offres qui nous parviendront à ce sujet. 

Toutefois, l’administration se réserve le droit de refuser certains 
livres ou d’ajouter, quand il y aura lieu, des réflexions sur l’ouvrage 
offert 

L’administration entend borner son action à mettre celui qui offre 
un ouvrage en rapport avec celui qui le demande, et vice versa. Ce 
qu'elle pourrait faire en plus serait entièrement désintéressé et pure¬ 
ment officieux. Elle décline donc toute responsabilité dans ces sortes 
de transactions, et, en cas de contestation sur l’état de l'ouvrage 
vendu ou sur tout autre point, elle entend rester étrangère au 
débat. 

Ceux de nos agrégés qui auront des offres ou des demandes & faire 
voudront bien se conformer au règlement publié dans le p rem ier 
numéro de la Revue. {Voir ce règlement, page 40.) 


OFFRES. 


l’àstï de la nEUGTOW.— Collec¬ 
tion complète du 47 mars 1859 au 
14 juin 1862, c’est-à-dire du premier 
au dernier numéro de la dernière 
série, format grand in-8°, formant en 
tout 13 forts volumes brochésde 800 
es sur deux colonnes, 
es 13 volumes seraient cédés à 
3 fr. 50 c. au Heu de 8 fr. 

Ce journal a été, durant cette pé¬ 
riode si intéressante de T histoire de 
rÈglise, le seul recueil périodique 
ui ait enregistré, jour par iour, les 
vénements. Cette partie delà collec¬ 
tion forme des annales précieuses 
d’autant plus faciles à consulter, que 
leur format in-8° permet de les avoir 
sous la main dans une bibliothèque. 


Les volumes de cette coflecfkm de-*- 
viennent rares et sont fort recher¬ 
chés depuis que le journal a cessé sa 
publication. 

Rodrtgües. — Perfection chrétienne 
(texte italien). 1841, Brescia, 10 ▼. 
iu-12, demi-reliure. Ofr- 

François de Sales (Œuvres complètes 
de saint), Texteitalien, 1844, Milan, 
lo vol. in-12, demi-reliure. 14 fr. 
Satnt Augustin, Cité de Dreu et St 
Jean Chrvsostômc, opuscule». 1844, 
Rome, 11 vol. in-12, demi-rel. 
(texteitalien). 10 fr. 

Martini. — Commentaires de la Bible 
(texte italien). 1849, Milan, 23 vol. 
in-12, brochés. 15 fr. 
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DEMANDES. 


La Bibliothèque des prédicateurs, par 
Houdry, 16 vol. in- 4 ° édités à Lyon 
en 1715 chez Boudet. Un agrégé dé¬ 
sire acheter cet ouvrage en entier 
ou en parties complètes. 

Cours complet de théologie publié 


par M. l'abbé Migne. — L'agrégé 
qui demande cet ouvrage offre de 
le payer 75 fr. 

Dictionnaire théologique de Bergier, 
6 vol. ln- 8 °. On offre de payer l'ou¬ 
vrage 9 fr. s’il est neuf, et 7 fr. s'il 
est d'occasion. 


’ OUVRAGES 

NOUVELLEMENT ACQUIS OU PUBLIÉS PAR NOTRE MAISON. 


L'Homme individuel et social, par F . - 
B. Gal, docteur en droit, secrétaire 
du Ministère des affaires étrangères 
d'Italie. 

1 beau vol. format charpentier (412 
pages). Prix : 3 fr. 50 

Pour les agrégés : 1 40 

Le même ouvrage in- 8 °, 5 fr. et 2 fr. 50 

Discussiones conscientiæ de diversis 
perfectionis christianæ materiis, 
latine ferme ad verbum versæ, in 
gratiam alumnorum seminariorum 
missionum omniumque perfectio¬ 
nis christianæ studiosorum. 

1 vol. format charpentier (385 pages). 
Prix : 4 fr. 

Pour les agrégés : 2 25 


Le Pape-Roi catholiquement proclamé 
en juin 1862, ou la Révolution et 
l’Église, Maux et Remèdes, Actuà*- 
lités graves, par M. l’abbé Cher 
vroton, directeur au séminaire de 
Besançon. 

1 volume in -12 de 282 pages. 

Prix : 3 fr. 

Pour les agrégés : . i fr. 80 

Méthode pour confesser en plusieurs 
langues, par M. l’abbé Carrier, vi¬ 
caire de Belley. 

14 pages in-4° à trois colonnes. 

Prix : 75 c. 

Pour les agrégés : 40 c. 


L'ouvrage Discussiones conscientiæ , composé et publié pour l'usage des étu¬ 
diants en théologie dans les collèges de la Congrégation des missions étran - 
gères, est un livre classique qui peut être de la plus grande utilité à tous les 
membres du clergé et particulièrement pour l’usage des grands séminaires. 
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DEUXIÈME PARTIE. 


LIVRES FÉTRENNES POUR imi 

SIMPLES INDICATIONS. 

C'est un bien vieil usage que celui des étrennes. S’il faut en croire 
un ancien écrivain, il remonte jusqu'au roi Tatius. On présenta à ce 
prince, le premier jour de janvier, quelques branches d’arbres cou¬ 
pées dans un lucus (bois saint) consacré à la déesse de la Force, en 
latin Strenna; il les reçut comme un bon augure, comme un signe 
de paix durable entre son peuple et les Romains. Romulus démentit 
l’augure en tuant ou en faisant tuer Tatius, mais la coutume sabine 
ne s’en perpétua pas moins à Rome ; seulement les présents du 
premier janvier, Sfrenœ , furent convertis plus tard en fruits, en 
miel et en menue monnaie que les puissants empereurs ne dédai¬ 
gnèrent pas. 

Il fut question, aux siècles primitifs de l'ère chrétienne, de sup¬ 
primer les étrennes comme un usage enlaché de superstition. Peut- 
être, en effet, les étrennes avaient-elles alors un sens païen; aujour¬ 
d'hui, il n’en est plus ainsi. Personne, j'en suis sûr, ne voudrait les 
abolir, excepté les avares; mais comme il y a encore plus de gens 
généreux qui aiment à donner, plus de gens avides qui aiment à 
recevoir, môme en échange d’un petit cadeau, un œuf contre un bœuf \ 
selon l’habitude normande, il est à croire que le premier de l’an 
ramènera, pendant des siècles, le jour des étrennes. Ne vous en 
plaignez point. Vous ne sauriez imaginer quelle quantité prodigieuse 
de travaux procure le commencement d’une nouvelle année aux 
imprimeurs, aux relieurs, aux brocheurs, aux libraires, par exemple. 
C’est précisément de livres que nous devons parler ici. Rien que pour 
énumérer les noms de ceux qu’on m’a remis, il me faudrait, non 
quelques pages, mais un volume entier. 
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Voici devant moi des livres de tout format, de toute dimension, de 
tout prix; les uns sont reliés, les autres brochés, tous sont gracieux 
et élégants; ils se pressent pêle-mêle sur ma table, sur mes chaises 
et jusque sur les planches de ma bibliothèque, où ils se sont placés 
par surprise et par violence, en avant de mes vieux bouquins, les effa¬ 
çant par leur splendeur et par leur luxe. Ceux-ci me présentent leurs 
titres sur le dos entre plusieurs rangées d’arabesques; ceux-là, leurs 
couvertures rehaussées des plus belles couleurs garnies d’ornements 
d’acier, d’argent et même d'or avec petits fers, dentelle hachée, 
médaillons, fermoirs, etc. Comment ne pas être ébloui par tout 
cet étalage? Comment examiner tout cela ?Que d’appelés! combien 
d’élus ? 

N’allons pas trop au hasard, ne nous laissons pas prendre à l’exté¬ 
rieur, il faut procéder avec un peu de méthode, et puisque nous ne 
voulons qu’offrir des indications, qu’au moins elles soient précises. 

D’abord, parmi les livres à donner aux tout jeunes enfants, nous 
signalerons : 

La Reine des Poupées , charmant volume in-4°, dont les illustrations 
par Duruy nous semblent bien réussies; en noir 5 fr., colorié 8 fr. 
— La Monarchie française en estampes . C’est-à-dire des tableaux de 
tous les rois et empereurs, des plus célèbres reines, impératrices, 
régentes, princesses et des autres personnages fameux de notre his¬ 
toire; avec desins par Fossey, peintre d’histoire, et texte par Élisa¬ 
beth Muller. On a eu soin, pour faire ces tableaux, de consulter les 
traditions, les mœurs, les coutumes de notre nation, au lieu de se 
laisser aller, comme cela n’arrive que trop souvent, aux caprices de 
l'imagination et aux anachronismes de l’ignorance. Un beau vol. 
in-4° oblong, figures en noir, 8 fr., coloriées, 12 fr. — Grand album 
pittoresque , contenant 250 sujets lithographiés et gravés sur bois, 
couplets enfantins avec musique, grand in-4°. — Pendant les visites , 
album de salon ; beaucoup de gravures, sujets historiques, scènes 
enfantines, grand in-4°. — Grand bonheur des petits enfants . Album 
de gravures avec légendes, vignettes sur bois et lithographies, grand 
in-4°. — Aimez-vous les images? Sujets très-ingénieusement variés, 
tous à la portée des enfants. Chacun de ces albums coûte 6 fr., 
avec figures coloriées. Ces ouvrages sortent de la librairie A. Bedelet, 
où l’on trouve un grand assortiment de livres illustrés, d’albums va¬ 
riés et instructifs qui tous s’adressent an jeune âge. 

Bébé à la maison , jolie édition anglaise avec 24 dessins très-nou¬ 
veaux de composition, par L. Frœlich; cartonné 4 fr. — Le Sabot de 
Noël . Ce livre a l'avantage de pouvoir être donné comme cadeau de 
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Noël et comme étrennes. Légende naïve et spirituelle d'Aimé Giron, 
arec préface de M. Jules Janin; composition et gravures de Léopold 
Flameng. 20 dessins sur bois; 6 belles eaux-fortes tirées sur papier 
de Chine. Format in-18, broché I5fr. Ces deux ouvrages sont publiés 
par Ducrocq. 

On trouve aussi, pour les enfants, des livres charmants et variés à 
la librairie Hachette. La Bibliothèque rose illustrée , qui leur est plus 
spécialement destinée, s'est enrichie de quelques volumes nouveaux 
à2fr., comme tous ceux de cette collection. Nous citerons: Françoh 
le Bossu, par Mme la comtesse de Ségur; le nom de l’auteur recom¬ 
mande suffisamment l’ouvrage; c'est un beau volume in-18 jésus avec 
100 vignettes, par E. Bayard. Les vignettes sont dignes du texte; — 
Les Mémoires d 3 un petit garçon , par Mlle Julie Gouraud, illustrés de 
86 vignettes par Bayard; — Les Grimpeurs de rochers, par le capitaine 
Mayne-Reid, traduits très-élégamment et très-fidèlement de l'anglais 
par Mlle H. Loreau, avec 20 grandes vignettes; — Andersen . Contes 
choisis , traduits du danois, 1 vol., 40 vignettes ; — Anonymes . Chien et 
Chat, 1 vol. avec 45 vignettes; etc., etc. 

Pour les livres à donner aux adolescents, nou s appelons l'attention 
sur deux nouveaux et beaux volumes publiés par les éditeurs Marne. 
L y Air et le Monde aérien, par M. A. Mangin, obtiendra le même succès 
que les Mystères de VOcéan, du même auteur. On ne saurait vraiment 
rendre la science plus attrayante ni en faire mieux comprendre les 
hautes vues d’ensemble, sans négliger néanmoins les détails. L’il¬ 
lustre Arago a ouvert la voie par son immortel ouvrage d’astronomie 
populaire; M. Mangin suit de loin, mais suit fidèlement les traces du 
maître. Le Rhin allemand et VAllemagne du Nord, par M. Hippolyte Du¬ 
rand, professeur au lycée Charlemagne. Livre très-remarquable sous le 
rapport du style et qui prouve dans l’auteur me connaissance très- 
approfondie des pays dont il parle. Les légendes, les vieux récits, les 
souvenirs historiques, les descriptions se succèdent sans jamais se 
ressembler, sans jamais paraître longues; quand on a fini le livre, 
on se sent tout disposé à prendre l’auteur pour compagnon de route 
et à partir avec lui pour ces pays qu’il a si admirablement 
décrits. Chaque ouvrage forme un volume grand in-8°, broché : 
8 fr. 

Dictionnaire des antiquités romaines et grecques , par Antony Rick, 
traduit et revu par Chéruel. — Il est peu de livres qui expliquent 
plus clairement et surtout plus brièvement que celui-ci toutes les dif¬ 
ficultés qu’offrent les auteurs latins ou grecs lorsqu’ils parlent des 
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détails de la vie intime de leurs concitoyens, de la distribution des 
maisons privées, des édifices publics. Je me suis servi de ce diction¬ 
naire en parcourant les ruines d’Herculanum et de Pompeï. et, à 
claque pas, j’avais lieu de constater son exactitude et sa précision. 
Il sera fort utile aux jeunes élèves de nos collèges; le conseil supé¬ 
rieur de l’Instruction publique l’a adopté et recommandé presque 
comme un livre classique. Un beau vol. in-8° : 10 fr. Chez Firmin 
Didot. — A la môme librairie : Reproduction en couleur des chefs- 
d’œuvre des grands maîtres , par M. Kellerhowen; le texte est d’Alf. Mi- 
chiels. — L’artiste a employé des procédés tout à fait Bouveaux pour 
cette reproduction, qui ne laisse presque rien à désirer sous le rap¬ 
port du dessin et du coloris. Nous avons admiré particulièrement 
dans la première série : l’Adoration des mages de Stephan Lothener; 
la Descente de croix de Quentin Matsys; la Déposition de croix de 
Fra Angelico da Fresole; saint Bernard écrivant, sous la dictée de la 
Vierge, la Vie de Jésus Christ par Filippino Lippi. Jamais, en ce 
genre, on n’a mieux réussi que Kellerhowen. Chaque livraison, 
composée d’une planche ou tableau et de quatre pages de texte, se 
vend 30 fr. Ce cadeau convient surtout aux jeunes artistes dont les 
débuts et la manière se ressentent toujours, en bien ou en mal, des 
premiers modèles. 

La France ancienne et moderne , par Mary Lafon. C’est aussi bon 
dans ce genre que la Rome ancienne et moderne du môme auteur : nous 
ne saurions trouver un meilleur éloge à lui adresser. Le volume, for¬ 
mat grand in-8° de 630 pages, est illustré de 22 gravures sur acier, 
dont 4 coloriées, et d’une magnifique vue de Paris. Dessins de Rouar- 
gue; grav. de Wilhmann. Broché : 20 fr. Chez Morizot. — Nous 
citerons encore, dans la môme Librairie, entre autres ouvrages du 
môme format et du môme prix : Jérusalem et la Terre-Sainte y par 
l'abbé G. D. Malgré tout son mérite, l’auteur veut garder üanonyme, 
et nous respectons les scrupules de sa modestie, à condition qu’il 
nous permettra de lui dire que son ouvrage est un des plus intéres¬ 
sants qui aient paru sur ce sujet depuis la publication de VItinéraire 
de M. de Châteaubriand ; s’il a beaucoup d’autres notes de ce genre, 
qu’il les recueille, les mette en ordre et nous donne un second volume. 
— Voyage pittoresque dans l’Italie méridionale et la Sicile , par M. Paul 
de Musset. Ce volume fait suite à Y Italie septentrionale du môme 
auteur. Est-il supérieur à son aîné?... Nous n’oserions le dire; mais 
certes on peut affirmer, sans crainte de se tromper, qu’il lu! est au 
moins égal. Le voyage est long de Florence à Palerme, surtout en 
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prenant le chemin des écoliers, mais avec un cicerone aussi savant, 
aussi spirituel, aussi fin observateur, on ne s'ennuie pas un instant; 
et puis, il a soin de nous faire arriver dans chaque ville toujours au 
moment le plus favorable pour pouvoir juger des mœurs et coutumes 
de ses habitants. Ainsi, vous entrez à Rome pendant le carnaval, quand 
le Corso devient le champ de bataille des confetti et des mocoli . Que 
d'aventures, que de curieuses conversations pendant la route ! Les 
digressions sont permises à un pareil conteur; on croirait parfois lire 
la suite du voyage du président de Brosses écrite par lui-même. Pour¬ 
quoi n’y a-t-il point quelques chapitres en moins, le septième, par 
exemple? Le livre serait presque parfait du commencement à la fin. 
Tel quel, il plaira; ajoutons, pour corriger ces quelques mots de 
blâme ou plutôt de regret, qu'outre le mérite littéraire, ce voyage se 
recommande par une grande exactitude : c'est ce que nous avons 
vérifié dans un récent voyage que nous fîmes en Italie; à peine arrivé 
dans une ville, nous lisions ce que l’auteur a écrit relativement à cette 
ville, jamais nous n’avons trouvé d’erreur. 

Revenons à la maison Hachette, pour parcourir la Bibliothèque des 
jeunes filles . — Les volumes à 2 fr. qui composent cette collection, 
conviennent aux jeunes personnes de quatorze à dix-huit ans. Nous 
recommandons un choix fait dans les œuvres de Bernardin de Saint- 
Pierre, avec 20 vignettes de Bayard; La Sibérie , par F. de Lanoye, 
avec 40 vignettes par Lebreton; un choix fait dans les œuvres de 
Xavier de Maistre, avec 20 vignettes de Bayard. Nous y trouvons en¬ 
core, au même prix que les volumes précédents, c’est-à-dire à 2 fr., 
l'instructive collection formée sous le titre de : Bibliothèque des mer¬ 
veilles y qui s’adresse tout à la fois aux jeunes gens et aux gens du 
monde. Cette collection vient de s’enrichir de deux nouveaux vo¬ 
lumes : Les Merveilles de Varchitecture , par André Lefèvre, illustrées 
de 40 vignettes par Théroud; les Merveilles de la météorologie , par 
Zurcher et Marcollé, avec 3 vignettes par Lebreton. Ces deux ou¬ 
vrages, très-remarquablement écrits, unissent le pittoresque à l’exac¬ 
titude; ils plaisent à l’esprit par la netteté et la justesse des définitions ; 
aux yeux, par les gravures explicatives des quelques difficultés qu'a¬ 
mènent toujours avec eux des termes techniques ou peu usuels. Les 
notions qu’ils renferment suffisent à la majorité des lecteurs. 

Indépendamment des volumes à 2 fr. qui permettent d’offrir en 
cadeau tout un assortiment de livres intéressants et instructifs, la 
maison Hachette publie, cette année, de bien beaux ouvrages, parmi 
lesquels VHistoire des Plantes, de M. Louis Figuier, est appelée à un 
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succès non moins grand que les précédents volumes du même au¬ 
teur. M. L. Figuier, après avoir étudié dans la Terre avant le déluge 
la formation de notre planète et les diverses périodes de son évolu¬ 
tion, a décrit, dans la Terre et les Mers , l'aspect physique du globe, 
ses cours d'eau et la mer qui couvre les trois quarts de sa surface. Il 
offre aujourd'hui à ses lecteurs, dans VHistoire des Plantes , le tableau 
des spectacles divers que la végétation étale à nos regards ; il étudie 
la riche et verdoyante parure de notre globe. Ce volume, de 550 pages 
grand in-8°, est orné de 415 figures dessinées d’après nature pour 
l'intelligence des explications données par l'auteur. Ces dessins, dus 
à M. Faguet, préparateur du cours de botanique à la Faculté des 
sciences de Paris, sont d'une netteté et d'une précision remar¬ 
quables. Les précédents ouvrages de M. Figuier ont acquis une popu¬ 
larité qui nous dispense de donner un compte rendu détaillé de ce¬ 
lui-ci. Le seul titre du livre laisse deviner le charme que le savant 
auteur a su répandre dans un ouvrage de botanique élémentaire. Le 
prix est celui des volumes précédents : 10 fr. broché et 14 fr. riche¬ 
ment relié. — Que d'autres livres dignes d'être offerts en cadeau 
nous pourrions indiquer encore parmi les nouveautés de la librairie 
Hachette ! Le Monde de la mer y par Alfred Frédol ; magnifique volume 
in-8° jésus illustré de 22 planches gravées sur acier et tirées en cou¬ 
leur, et de 200 vignettes sur bois insérées dans le texte. — Broché : 
30 fr.; riche reliure, 35 fr.— Le Ciel , notions d'astronomie à Vusage de 
la jeunesse et des gens du monde , par A. Guillemin; magnifique volume 
in*8° jésus illustré de 11 planches tirées en couleur, et de 216 vi¬ 
gnettes insérées dans le texte. Broché : 20 fr.; relié, 25 fr. — Les 
Sources du Nil, journal du capitaine J. Hanning Speke, traduit de l'an¬ 
glais par Forgues. Un beau volume in-8° cavalier, accompagné de 
cartes et illustré de nombreuses gravures d'après les dessins du capi¬ 
taine Grant. Broché : 10 fr.; relié, 14 fr. 

Parmi les ouvrages à offrir aux jeunes gens, nous en trouvons chez 
l'éditeur Lefèvre qui méritent aussi de fixer l'attention. L'un a 
pour titre : l/n petit fils de Robinson . Un pareil titre engage beaucoup 
l'auteur et rend le lecteur très-exigeant. On pense au Robinson de 
Daniel Defoê ; qui fera aussi bien ? Je m'adressais à moi-même cette 
question en ouvrant le livre avec quelque prévention; bientôt je n’ai 
plus su qu'aller avidement d'une page à l'autre et je ne me suis arrêté 
qu'à la fin de la dernière, regrettant bien qu'il n'y eût point un second 
volume. 

L'auteur, en jetant deux jeunes gens et leur sœur sur Vile des Pins 
ou île du Saphir , près de la nouvelle Calédonie, prend de là occasion 
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pour nous décrire dans le plus grand détail et pourtant sans sur¬ 
charge de termes trop savants ou trop difficiles, toute la flore et toute 
la faune de l'Océanie ; puis il nous fait visiter Sidney, Botany-Bay, et 
les pîacers de FAustralie ; il nous initie aux mœurs, aux habitudes des 
chercheurs d'or. Avec lui nous assistons au développement de la civi¬ 
lisation anglaise dans le nouveau continent. Rien de plus intéressant 
que l'histoire de la colonisation des îles de FOcéanie ; quel singulier 
mélange que ces convicts , ces fermiers, ces marchands ! quel con¬ 
traste ils présentent avec les peuples anthropophages qui ne leur cè¬ 
dent point encore la place! Les deux jeunes naufragés rappellent, par 
plusieurs points, Robinson Crusoé ; ils montrent le même courage que 
lui, le même esprit d'inv ention ; mais, de plus, ils ont à veiller sur 
leur jeune sœur après l'avoir sauvée à l'aide d’un radeau. Pendant 
que l'aîné, Fernand, utilisant les connaissances qu’il a acquises à l'é¬ 
cole des arts et métiers de Châlons, construit une maison en bois, la 
garnit de meubles, y ajoute bientôt une ferme comme dépendance, 
Richard, le cadet, explore l’île et fait chaque jour de nouvelles décou¬ 
vertes : ce sont des animaux rares, des bois merveilleux, l’hibiscus 
par exemple, qui a pour propriété particulière d’être incombustible et 
dur comme le fer, l’arbre à pain, etc ; une autre fois il déchiffre des 
inscriptions grossières faites à l’aide d’un couteau par deux matelots 
de V Astrolabe, de Dumont-Durville; il trouva même le journal, fort cu¬ 
rieux et fort plaisant, laissé par ces deux hommes dans une cachette 
avec des armes et de la poudre ; une autre fois, il sauve la vie d'ua 
blanc que des cannibales s’apprêtaient à dévorer. Ce blanc est un con- 
viet anglais, condamné à la déportation pour son inconduite, mais 
qui a expié ses fautes par le travail. 11 raconte son histoire en toute 
franchise, et s’embarque quelques jours après avec Richard pour 
Sidney (Australie). En un mois le jeune Anglais et le jeune Français, 
qui se sont engagés dans une troupe de chercheurs d'or, ramassent 
une somme très-considéral)le ; mais, en retournant sur leurs pas, ils 
ont à se défendre contre les féroces coureurs des bois , voleurs et assas¬ 
sins de la pire espèce ; l'auteur nous les peint sous les couleurs les 
plus vives et les met en opposition avec les pasteurs des savanes austra¬ 
liennes, simples et honnêtes, comme les bergers de la Bible. On croi¬ 
rait presque entendre F. Cooper, dans Le Dernier des Mohicans . Après 
une suite de dangereuses aventures, les deux amis, désormais insé¬ 
parables, retournent à l’île du Saphir, non pas sur un canot de sau¬ 
vage comme celui qui leur avait servi pour aller en Australie, mais 
sur un joli petit navire chargé d’outils, de bestiaux, de plantes, dç 
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graines, de vêtements et de machines de tout genre. Des envoyés du 
consulat de France prennent possession de llle, au nom de la mère 
patrie, et pro mettent d’envoyer des colons. En ce moment, l'île du 
Saphir est un excellent point de relâche pour notre marine et compte 
déjà un nombre très-considérable de familles françaises, noyau d'une 
société nouvelle, qui vivent sous la direction, à la fois intelligente et 
douce, de Fernand, qu’on appelle le Petit fils de Robinson . Cet ouvrage 
forme un volume grand in-8° raisin par P. Àudebrand ; orné de 20 
gravures hors texte, fleurons et culs de lampe par Fath et Felman. 
Prix : 10 fr. 

Un autre ouvrage de la même maison, dont nous devons parler, est 
le Buffon de la Jeunesse (même format et même prix que le précédent). 
On a déjà puLlié bien des Buffbns pour la Jeunesse , mais jusqu'à ce 
jour on s’était borné à extraire un certain nombre de chapitres des 
œuvres complètes du plus grand de nos naturalistes, et à les réunir 
pour en faire un livre plus ou moins complet; l’éditeur de ce nou¬ 
veau livre, non-seule ment a fait faire un choix des plus beaux endroits 
de Bulfon, pour composer les deux premières parties, mais, dans la 
troisième, Lacépède lui sert de guide pour l’histoire des reptiles et 
des poissons, comme les plus savants naturalistes modernes lui four¬ 
nissent, dans la quatrième partie, l'histoire des mollusques, des crus¬ 
tacés et des insectes. De cette manière, Buffon se trouve complété ; 
le lecteur peut, grâce à ce complément indispensable dans l’état ac¬ 
tuel de la science, saisir d’un seul coup d’œil la longue chaîne des 
animaux qui existent dans l’air et dans l’eau et à la surface de la 
terre, depuis l’aigle jusqu’à la baleine, depuis le lion jusqu’au plus 
petit insecte qui ne se voit qu’à l’aide du microscope. On rend l'é¬ 
tude de l’histoire naturelle difficile, ennuyeuse, en la surchargeant 
de détails trop sci entifiques ; pour être compris par la généralité des 
lecteurs, l'auteur a su éviter tous ces inconvénients ; il a écarté les 
échafaudages, les barrières que, par paresse, on ne franchirait point, 
et sans le secours du dictionnaire on comprend tout ce qu’il dit» 
Le volume est enrichi de plus de 350 gravures très-soignées. 

Mais on ne donne point des livres qu’aux enfants et aux jeunes 
gens; je sais bon nombre de grandes personnes qui accepteraient vo¬ 
lontiers, pour étrennes, les ouvrages suivants de la maison Fontaine : 

Les Gloires de la France . Choix des plus beaux tableaux peints 
par les grands maîtres de l'école française, magnifique volume grand 
in-folio, enrichi de cent gravures sur acier, avec 250 pages de texte 
explicatif, par Lélius. Nous avons remarqué principalement les repro- 
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ductions des chefs-d’œuvre de Lebrun, de Vandermeulen, de Vanloo, 
de Rigaud, de Mme Lebrun, de Gros, de Karl Yernet, de Paul Dela- 
roche, d’Ary Scheffer, d’Eugène Delacroix, de Steuben, d’Isabey, de 
Philipotteaux, de Girardet. Cet ouvrage a tout à la fois une valeur 
historique, puisqu’il nous rappelle les faits les plus glorieux de nos 
annales, et une valeur artistique, puisque l’exécution des dessins et 
de la gravure a été confiée à nos premiers artistes ; et tout cela sans 
esprit de parti ; on se demande si la meilleure manière d’écrire 
notre histoire ne serait pas encore de la donner en tableaux. Demi- 
reliure maroquin, doré sur tranche, plats toile, dorure spéciale, 120 fr. 

L'Enfer , de Dante Alighieri, texte italien et traduction de P.-A. 
Fiorentino, avec 76 grandes compositions de Gustave Doré, gravées 
sur bois et tirées à part. ïnutile de faire l’éloge du traducteur et de 
l’artiste ; ils sont dignes l’un de l’autre, et tous deux sont dignes du 
sublime original qu’ils ont admirablement traduit, le premier avec 
sa plume, le second avec son crayon. Le relieur lui-même s’esl piqué 
d’émulation ; il a voulu que le contenant s’accordât avec le contenu ; 
et, ne pouvant retrouver la cassette dont Alexandre se servait pour 
enfermer l’Iliade d’Homère, il nous donne un vrai chef-d’œuvre de 
reliure en maroquin rouge du Levant, avec dorures spéciales, den¬ 
telle vénitienne et à petits fers. Effigie du Dante, mors de maroquin, 
gardes en soie, étui doublé de chamois.—Prix : 1,000 fr., et ce n’est 
point trop cher. 

Horace . Edition elzévirienne, avec commentaire à l’imitation de 
celui de Jean Boud. Edition à filets rouges et photographies. Grâce à 
ces photographies très-exactes (c’est ce que nous avons vérifié sur les 
lieux mômes), nous pouvons voir ces campagnes que chanta l’aimable 
poêle, cette vallée de Tibur, où il vécut si heureux loin de la cour 
d’Auguste et du bruit de Rome. Prix : 1,000 fr. 

Virgile. Edition elzévirienne, avec commentaire. Comme le précé¬ 
dent ouvrage, c’est un chef-d’œuvre du plus habile de nos typographes, 
de M. Firmin Didot. Yol. in-18, avec photographies, tiré sur peau de 
vélin, cartonné en parchemin. Cette édition, comparée à la fameuse 
édition de 1799, complétée par Méry, nous a semblé très-correcte. 
Prix : 2,000 fr. 

Nous pourrions citer encore, à la même librairie, un beau Corneille 
en 12 volumes, au prix modeste de 1,500 fr.; un Molière en 8 volumes, 
à 1,200 fr.; et, parmi les ouvrages qui pourraient être offerts à un 
prêtre et même à un évêque, un Missale romanum, au prix de 110 fr.; 
les Évangiles des dimanches et fêtes , à 624 fr.; les Heures de la reine 
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Ame de Bretagne; 3 vol. pour 730 fr,; et enfin, une Imitation de Jésus* 
£Arùt> qui ne coûte que 376 fr. 

Ma» que toutes ces s plendeiiri ne mus fassent pas oublier tTantaee 
üvree à couverture modeste, à deminreUure unie qui, outre leur bo? 
marché, ont nue valeur intrinsèque ineontestai)!. Ce n’est pas ïhabH 
gui fait te morne; la reliure plus ou moins riche, plus eu moins 
éblouissante ne fait pas le livre. Les hommes de cabinet, les eeclé» 
siastiques, les professeurs, les travailleurs sérieux qui ont des livres 
pour les lire, et non pour les admirer à distance, extérieurement, 
comme des curiosités, des raretés, des ornements de bibliothèque, 
préfèrent aux éditions de luxe, des ouvrages de fond. 

La maison H. Vrayet de Surcy, dont nous parlons en dernier lieu 
par politesse, a aussi ses livres d'étrennes, et ce ne sont ni les moins 
bons ni les moins beaux. Nous trouvons & la librairie de l'œuvre des 
agrégations, comme chez les éditeurs dont nous venons de parler, de6 
ouvrages recouverts de belles et riches reliures, sur tranche dorée, 
avec écusson, illustrations, etc. Mais, indépendamment des livres d'é- 
tren nés, c’est-à-dire des volumes qui portent la toilette du premier jour 
de l # an, l'acheteur a l'avantage de pouvoir se procurer ici un assorti¬ 
ment des plus variés de bons livres qui, sans avoir l'ambition d’éclipser 
ious les autres par l’éclat de leur reliure, n'en sont pas moins excel¬ 
lents par le fond et très-propres à être donnés en étreones, Pour lep 
personnes qui ont des cadeaux sérieux à faire, ces ouvrages à préten¬ 
tion modeste obtiennent souvent la préférence sur les livres qui con¬ 
voitent le succès éphémère du premier jour de l'an. Nous allons en 
indiquer quelques-uns, en renvoyant le lecteur qui a des choix à 
taire, à la liste très-complète que nous en donnons k la fin de la Revue 
(pages vu et suivantes). Nous ajouterons enfin, qu'à la librairie 
H. Vrayet de Surcy, les réductions habituelles faites sur les prix aux 
agrégés de la maison sont maintenues, le premier jour de l'an comme 
tous les autres jours de Tannée, contrairement aux usages de certaines 
maisons, qui, à l'occasion des étrennee, vendent fort cher tes livres 
dont la reliure seule jette n« certain éclat. Les règles suivies par ta 
librairie H. Vrayet de 8urey 6oni invariables et ne souffrent pas d'ex¬ 
ception, même dans les circonstances exceptionnelles. Les agrégés 
qui ont des cadeaux à faire «'oublieront pas les avantages que leur 
assure leur souscription et ils en profiteront. 

Si nous avions à appeler plus particuliérement Tattentiou mv quel¬ 
ques ouvrages, nous pourrions noter : Les Célébrités frmçmes; rois, 
reines, connétables, ministres, chanoefîera, magistrats, généraux, 
savants, religieux, marias,etc., etc., par ML Alfr* des Essarta. -C'est m 
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beau volume in-4% illustré par Hadamard, relié en percaline gaufrée, 
riche écusson, tranche dorée, dont le prix est réduit à 9 fr.; — Les 
Fleurs des Saints, parM. de Saint-Victor, môme format, môme reliure, 
môme prix ; — le Voyage en Suisse , en Lombardie et en Piémont , par le 
comte Th. Walsh, format in-4% reliure riche, prix aussi modeste. 
Parmi les beaux et riches volumes in-4% nous citerons encore : Ber- 
guin , l'ami des enfants et des adolescents ; — les Contes des Fées , par 
Perrault, suivis d'autres contes non moins amusants ; — le Robinson 
des glaces . Dans le format grand in-8° jésus, nous trouvons quelques- 
uns des plus beaux et des plus importants ouvrages de la précieuse 
collection du Panthéon littéraire : les Œuvres complètes de Flavius 
Josèphe , Y Histoire d’Angleterre de Lingard, les Monuments primitifs de 
VÉglise chrétienne , comprenant : Tertullien, Minutius Félix, saint Cy- 
prien, Lactance, etc., Philippe de Commines et quelques autres chro¬ 
niqueurs, l'histoire illustrée de la Vie des Saints , des Pères et des Mar - 
tyrs d'après Godescard. Ce dernier ouvrage se compose de 5 volumes 
grand in-8°. Tous ces beaux volumes, vendus dans le commerce 15 e* 
20 francs, sont réduits, en moyenne, pour les agrégés au prix de 3 fr. 
25 c., plus les reliures. (Voir le détail des prix à la fin de la Revue.) 
L'ouvrage des Esprits de M. de Mirville, les Fleurs monastiques de M. de 
Montrond, le Génie du christianisme et les Martyrs de Châteaubriand, 
forment encore de très-bons livres d’étrennes.Xa nécessité d'abréger 
nous force à renvoyer à la liste publiée à la fin de la Revue pour les 
diverses séries d’ouvrages in-8° et autres formats qui s'offrent au pu¬ 
blic et aux agrégés comme étrennes utiles, capables de former les 
premiers éléments d'une bibliothèque. 

Enfin, si vous aimez les tout petits livres mais vraiment nouveaux, 
vraiment spirituels, disant beaucoup en peu de mots, comme un cer¬ 
tain de nos académiciens qui envoie régulièrement pour étrennes de¬ 
puis plus d'un quart de siècle à un de ses collègues, une collection 
de brochures publiées dans l'année et dont la plus grosse ne doit 
jamais avoir plus de 200 pages, ni coûter plus de vingt sous, si vous 
voulez connaître le héros tant acclamé à Paris et dans nos départe¬ 
ments pendant plusieurs semaines, je vous indiquerai : Lambert , sa 
double vie et sa double mort , histoire véridique, divertissante, utile à 
tous, par Laisrobe : devinez le pseudonyme. Le style est imité de nos 
vieux écrivains français, mais les sujets que l’auteur traite sont tout 
à fait modernes, trop modernes, hélas ! Il s’attaque au charlatanisme 
considéré sous ses aspects multiples : charlatanisme artistique, char¬ 
latanisme littéraire, charlatanisme musical, charlatanisme médi¬ 
cal, etc. Beaucoup de verve, beaucoup d'entrain, très-gai parla forme, 
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très-*érieux parle fond. Les plaisanteries, les anecdotes, amènent de 
bonnes réflexions à l’adresse de bien des gens qui sauront peut-être 
en tirer profit. Nous verrons bientôt si la fameuse prédiction : «Lam¬ 
bert , tu seras roi ; après la mort les vers te mangeront cru et les Pari¬ 
siens te mangeront cuit,* recevra son accomplissement; quoi qu’il en 
soit* ce petit livre que nous allions oublier entre deux gros volumes 
U était comme écrasé, nous a grandement diverti; puisse-t-il vous 
plaire à vous aussi. Il commence très-convenablement une collection 
comme celle de l’académicien dont nous parlions plus haut. Il s’agit 
d’un in-18 jésus, édité par Ledoyen ; on le vend 1 fr. 

Anatole B. 


REVUE DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’UN INTÉRÊT RELIGIEUX. 


WILLIAM SHAKESPEARE, par M. V. Hugo. 1 vol. in-8° de 572 pages. 
Prix : 7 fr. 50. 


. Chaot . 

Non bene junctarum ditcordia semina rerum . Ov. met . 

Telle serait l’épigraphe & mettre en tête de ce livre singulier, 
étrange, sorte de cauchemar qui dure pendant près de 600 pages. 
Rien de plus permis à un père que d 'introduire la traduction de son 
fils : ni Shakespeare, ni M. F. Hugo ne trouveraient ailleurs un aussi 
noble introducteur ; mais, sous prétexte de traiter toutes les ques¬ 
tions qui touchent à l’art et qui se présentent d’elles-mêmes à l’occa¬ 
sion de Shakespeare, a-t-on le droit d’insulter le beau et le vrai, de 
proclamer le culte du laid? Non. 

L’ouvrage se divise en trois parties. — Dans la première, il est 
quelque peu parlé de Shakespeare et beaucoup plus d’Homère, de 
Job, d’Eschyle, d’Isaïe, etc., de l’art, de la science, etc... ; trop sou¬ 
vent le sublime côtoie le bouffon ; on dirait Quasimodo se moquant 
de la majesté de l’Apollon du Belvédère, ou la Vénus Hottentote se 
déclarant modestement supérieure en grâce et en beauté à la Vénus 
de Milo et à la Vénus de Médicis. Vous entendrez parler d’hommes- 
océans d flux et reflux, à bruit de souffle, à noirceur et à transparence, ù 


Digitized by LjOOQle 




96 


végétation , à foudres errantes , à sanglots énormes, à rugissements . 
Réunissez dans un esprit tous les phénomènes du calme et de la 
tempête, toutes les magnificences et toutes les horreurs de la nature 
et vous avez... un génie ! «Vous avez Eschyle.., Isaïe..* JuvénaL*. 
vous avez Shakespeare..., et c’est la même chose que de regarder 
l’Océan. » 

Maintenant, désirez-vous une nouvelle définition de l’art 1 ? Tournez 
quelques feuillets, et, au début du livre IT, tes Génies , vous lisez ceci : 
« Le grand art, à employer ce mot dans le sens absolu, tfest la région 
des égaux ... Nous disons Fart, comme nous disons la nature... Ce sont 
là deux termes d’une signification presque illimitée. Prononcer l’un 
ou l’autre de ces mots, nature, art, c’est faire une évocation, c’est 
en extraire les profondeurs de l’idéal, c’est tirer l’un des deux 
grands rideaux de la création divine. » Passe encore pour cette dé¬ 
finition de l’art; à la rigueur, on peut l’accepter; mais nous doutons 
fort que la définition de Dieu, par M. Victor Hugo, soit du goût des 
théologiens chrétiens et des hommes sensés, à quelque religion 
qu’ils appartiennent : « Par Dieu nous entendons l’infini vivant... le 
vrai latent de l’infini patent... Dieu est l’invisible évident... le monde 
dense, c’est Dieu; Dieu dilaté, c’est le monde. » 

Viennent ensuite sur les poêles sacrés et profanes des pages 
où l’on remarque des expressions singulières. Pourquoi appeler 
Homère « un énorme poète enfant ? » Pourquoi dire de Job : « IL 

commence le drame. Cet embryon est un colosse. Eschyle...., 

c’est comme si l’on voyait un froncemeut de sourcil au-dessus du 
soleil... Ezéchiel est le devin faune. L’Apocalypse... c’est «le chef- 
d’œuvre presque insensé d’un sinistre dégorgement de chimères... 
Shakespeare, qu’est-ce? On pourrait presque répondre : C’est 1 h 
terre... c’est l’existence... de là tant de fourmillements dans Sha¬ 
kespeare... il incarne toute la nature. » Ceci dit, l’auteur nous laisse 
le temps du recueillement et de la méditation; certes il fait bien; 
nous sommes hors d’haleine; impossible de le suivre, même de loin ; 
son Pégase-vapeur a pris le mors aux dents ; il fait des milliers de 
lieues à l’heure ; ce sont des digressions sur des digressions, des niai¬ 
series et des sublimités, le tout à propos de Shakespeare, qui d’ailleurs 
n’est ici qu’un vague fantôme, un mannequin à essai. Nous ne retrou¬ 
vons Shakespeare qu’après les chapitres sur l’art et la science, 
chapitres inspirés, sans doute, par les rêveurs et les métaphysiciens 
d’outre-Rhin. Si vous avez la patience de lire tout cela, vous appren¬ 
drez des choses fort curieuses sur le binôme de Newton, « merveille 
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ajustable h tout, * sur lebinûme intellectuel, qui n’est autre chose que 
la nature plus l’hiunani té élevée à sa seconde puissance ; sur les exfo¬ 
lia tîons mystérieuses de l’abstraction en réalités....; sur le profond 
mot nombre..... à la base de la pensée humaine ; et vous arriverez à 
cette conclusion générale que le chef-d’œuvre d’aujourd’hui sera le 
chef-d’œuvre de demain. Lecteur, que vous en semble? Au moins 
n’allez pas croire avoir affaire dans ce livre à un fou : c’est un 
poète, un homme de génie qui vous parle; mais, à force de s’élever, 
il se perd dans la région de» tempêtes et dans le tourbillon des vents 
et des nuages* — Le livre IV a pour titre Shakespeare l’ancien, ce qui 
signifie Eschyle. Il est fort remarquable, mais n’a que des rapports 
éloignés avec le sujet principal (eu supposant qu’il y ait un sujet 
principal). 

La seconde partie s’ouvre par une réfutation très-détaillée et presque 
toujours juste des reproches prodigtiésà Shakespeare par ses détrac¬ 
teurs : ici M. Victor Hugo défend un des plus grands génies dramati¬ 
ques anglais : c’est très-beau, très-noble; nons applaudissons. Récusez 
Johnson, Gieen, Dryden, La Harpe, et Voltaire lui-même, puisque, 
Si ce dernier se connaissait en fait d’art et de bon goût, il manquait 
de cœur, nous l’admettons. Tout écrivain qui refoseà Shakespeare le 
memdimna , le peetm quod disertum facit , le génie sublime enfin, a 
tort, de par la raison, de par le génie lui-même, nous l’admettons 
encore ; mais ce que nous n’admeürons jamais, c’est une théorie ainsi 
formulée : a Le poêle ne reconnaît point d’autre souveraineté, et pas 
d’autre nécessité que l’idée; car, l’art émanant de l’absolu, dansl’art, 
comme dans l’absolu, la fin justifie les moyens. » Le désordre déclaré 
ouvertement nécessaire au génie, pris comme preuve de génie, le 
désordre mêlé du laid, du difforme, du hideux, du dégoûtant, du 
ridicule, proposé comme un digne objectif du subjectif humain, 
voilà ce dont nous ne voulons pas. Plusieurs des drames de Shakos** 
peare et Notre-Dame de Paris , sont des chefs-d’œuvre, non par leurs 
défauts, mais par leurs perfections plus nombreuses que leurs 
défauts. 

Le livre II : Shakespeare , sm œuvre , frappera par la nouveauté et 
les vues synthétiques de M. Victor Hugo. En parlant des drames 
les; plus remarquables de Shakespeare, il dit : «Lepropre desgé* 
nies de premier ordre, c'est de produire chacun un exemplaire de 
l’homme.... Tous font don à l’humanité de son portrait, les uns 
en riant, tes antres ên pleurant... Dieu crée dans l’intuition ; l’homme 
crée dans l’inspiration compliquée d’observation. — Sans accepter 
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pour très-fondées dans leur principe, ni très-rigoureuses dans leurs 
conséquences, les interprétations qu’amène l’analyse des drames de 
Shakespeare considérés comme une synthèse mystérieuse et transcen¬ 
dante des vertus et des vices de l’humanité, nous reconnaissons que 
l’âme de notre poète a sondé jusque dans ses replis les plus secrets 
l’âme du poète anglais. Le livre III : Zoïle aussi étemel qu 3 Homère, est 
écrit par l’auteur ab experto , aussi doit-on lui pardonner son aigreur, 
ses colères excessives : l'exilé mérite avant tout la pitié. Le livre V : 
Les esprits et les masses , montre dans M. Victor Hugo tant de générosité, 
tant d’enthousiasme pour la liberté, tant d'indignation contre le 
matérialisme du siècle, que, devant l’ensemble, on perd l'envie 
de faire des critiques de détail; mais on regrette, en silence, 
les aberrations du génie, ses mépris contre ses compatriotes, 
contre Bossuet, par exemple; ses contradictions à propos de Vol¬ 
taire; ses folles illusions sur le présent et ses espérances plus folles 
encore dans l’avenir. William Shakespeare réjouira les ennemis de 
M. Victor Hugo; les classiques seront tentés de dire à leur tour: 
« Qui nous délivrera des romantiques? » comme on disait autrefois : 
« Qui nous délivrera des Grecs et des Romains?» Les vrais amis du 
poète s’affligeront de cette publication ; il est toujours triste de voir 
un homme de génie jeter son diadème pour prendre je ne sais quelle 
coiffure assez semblable au bonnet d'une certaine espèce d’hommes ; 
par respect je n’en dis pas plus. 

L’IDÉE DE DIEU et ses nouveaux critiques,par M. Ë. Caro. i vol. in-18 jésus # 

312 pages. Prix : 3 fr. 50. 

L’auteur, déjà connu comme défenseur du spiritualisme, s'est pro¬ 
posé dans ce livre de combattre tout particulièrement les erreurs philo¬ 
sophiques de ce temps-ci, d’en préciser les origines et d’en montrer 
les funestes résultats au point de vue des grands intérêts de l’huma¬ 
nité. Il prend corps à corps M. Renan, ce Protée de la critique reli¬ 
gieuse moderne aux formes variées, indécises, et, pour ainsi dire, 
presque impalpables ; il lui ôte le masque, et ce romanesque bio¬ 
graphe de la Vie de Jésus n’apparaît plus que comme un copiste, un 
interprète, j'allais dire un plagiaire des modernes panthéistes alle¬ 
mands, quoiqu’il veuille nier sa liaison généalogique avec eux. Après, 
vient le tour de M. Taine, ancien élève de l’École normale, qui trouve 
le moyen d’être à la fois métaphysicien et sensualiste. Après la polé¬ 
mique de M. Caro sur ces fameux trois termes favoris : l’espace, la 
matière, la pensée, il ne reste plus, selon nous, au compte de M. Taine 
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qu’un mélange de panthéisme et de spinosisme, mélange déjà 
vieux, un peu rance et décomposé depuis longtemps par l’analyse 
philosophique. 

Ces deux adversaires, quelque redoutables qu’ils se supposent 
complaisamment, ne suffisent point à l’ardeur belliqueuse dé 
M. Caro; il s’attaque encore à M. Yacherot, et, seul contre trois, il fait 
comme Horace, il ne meurt pas, il triomphe ; M. Vacherot a beau¬ 
coup d’esprit, j’admettrais môme qu’il pût se faire pour son usage 
personnel un dieu de sa façon, un dieu né de son idée, de sa raison, 
un dieu-monde, un dieu cessant d’exister le jour môme où l’hommv 
M. Vacherot, par exemple, cesserait d’exister ; car M. Vacherot ré¬ 
sume tout bonnement en lui la haute et suprême conception, a Or, 
Dieu, étant une conception... ne saurait exister indépendamment de 
celui qui conçoit. » Si ce n’est point là du spinosisme alambiqué dans 
l’idéal, qu’est-ce donc ? 

On a beaucoup vanté les formules philosophiques de M. Vacherot; 
elles sont loin de d’avoir cette netteté, cette précision rigoureuse qui 
constitue essentiellement toute bonne formule, aussi bien dans le 
domaine de la philosophie que dans celui des mathématiques pures ; 
M. Caro montre qu’au fond, ce ne sont que des variantes sur les motifs 
de Kant, d’Hégel et d’Aristote, tous trois d’accord pour nier le Dieu 
créateur et lui substituer je ne sais quelle abstraction, faisant pro¬ 
gresser les êtres sans pouvoir les produire, et perdue elle-même dans 
l’infini et le tout. 

M. Caro, après avoir défendu l’idée de Dieu, aborde la question de 
la vie future; il établit que les panthéistes remplacent l’immortalité 
de l’âme par une sorte d’absorption dans l’infini ; il se déclare aussi 
contre la métempsycose, qui, ôtant à l’homme la conscience de lui- 
méme par l’oubli de sa personnalité, à travers une série d’existences 
plus ou moins nombreuses, plus ou moins variées, le rendrait inca¬ 
pable de châtiment ou de récompense mérités. 

Ici, nous devons avouer que les hypothèses de l’auteur relative¬ 
ment au dogme même de l’immortalité de l’âme nous paraissent ha¬ 
sardées. Ce mystère de la vie sensible et corporelle de l’âme dans 
l’éternité est je ne dis pas contradictoire à la raison humaine, 
mais très-certainement insoluble ; vouloir l’expliquer même par 
conjectures expose à de graves erreurs et quelquefois à des folies. 
Un autre reproche. M. Caro se tient trop sur les hauteurs de l’abs¬ 
traction ; le vulgaire ne comprendra rien ou presque rien à ses iden¬ 
tités, à ses innéités, etc. ; or, les livres des prétendus réformateurs de 
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ce temps trompeta surtout le vulgaire*c’est donc le vulgaire qu’il font 
désabuser. Prenex garde : ta philosophie trop abstnôteréossii souvent 
à nous détacher si bien d’elle que nous la laissons à l’écart, dase 
frtfthli, assise avec une majesté triste sur les bancs de l’école au mi¬ 
lieu d’un petit groupe d’adeptes endormis on distraies. Après ces 
quelques mots de critique, hâtons-nous de dire que personne plus 
que nous n’admire le bel ouvrage de M. Caro. 

SILVES, poésies diverses , par M. Auguste Barbier. 1 vol. in-12 de 364 pages. 
Prix : 3 fr. 50. 

Imaginez-vous Juvénal quittant pour un instant le fouet des furies 
vengeresses, pour composer quelques charmants idylles et nous parler 
des fleurs, des arbres, des clairs ruisseaux, des jolis insectes. M. Bar¬ 
bier se révèle ici comme un penseur mélancolique, et nous le loue¬ 
rons volontiers de cette nouvelle manifestation de son talent; il ne 
serait pas juste de critiquer certaines pièces de peu de mérite, le 
poêle nous ayant avertie qu’il nous offre de simples essais de jeu¬ 
nesse. 

SEIZE MILLE LIEÜES A TRAVERS L’ASIE ET L’OCÉANIE, voyage exé¬ 
cuté pendant les années 1858-1861, par le comte H. Russell-Killough. 
2 vol. in-12 de 430 pages chacun. Prix : 7 fr. 50. 

Un voyage de seize mille lieues, c’est un peu long l Oui. Mais l’au¬ 
teur sait donner tant d’intérêt à son récit, il se montre partout si 
sincère, si vrai, si savant, si plein d’imagination, qu’une fois en rouie* 
vous le suivez sans regret à travers la Sibérie, Le Japon, la Chine, 
l’Inde, l’Australie et dans la chaîne de l’Himalaya. 

US QUATRE ÉVANGILES, traduction nouvelle, accompagnée de notes ef 
de dissertations, par M. F abbé A. Crampon, chanoine honoraire d’Amiens 
et de Perpignan. I yoI. inr-8° de xvi-580 pages. Prix : 7 fr. 50. —Le même 
ouvrage, format in-18 de rv-476 pages, approuvé par Mgr l’Evêque 
d’Amiens, autorisé pour les écoles par 1e conseil académique de Douai» 
Prix : 1 fr. 25. 

Même après les nombreuses dissertations* explications* commen¬ 
taires, faits sur les Évangiles, le travail de M. l’abbé Crampon a une? 
incontestable utilité, surtout pour les gens du monde qu’arrétenb 
souvent certaines locutions difficiles propres au Nouveau-Testament* 
pour les lecteurs un peu frivoles et souvent dupes des interprètes, 
fantaisistes. Dans un prochain numéro, nous rendrons compte de cet 
ouvrage, sur lequel nous nous bornons aujourd’hui Rappeler l’atten¬ 
tion de nos lecteurs. 
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LISTE 

BC8 «miCiES ET PUBMCATmr» »I¥EB»Bi 

QUI om TàM U DuUff LE MOIS DE HDVEMBRE. 

( Résumé d'après le Journal général de la librairie. ) 


Nous Ferons observer au lecteur que, tout eu résumant, d’après le Journal delà 
librairie , la nomenclature des ouvrages nouvellement parus, nous avons soin d’a¬ 
jouter à chaque ouvrage le prix que le Journal de la librairie ne donne pas ou ne 
donne que très-rarement. Pour les livres publiés dans les départements, ce sera 
quelquefois difficile; mais, sauf de rares exceptions, nous eompiétenans toujours, 
comme nous le faisons aujourd’hui, les renseignements du Journal de la librairie. 

Les abonnés connaîtront ainsi, à l’aide de la Revue, les ouvrages nouvellement pu¬ 
bliés, le nombre de pages et le prix de chacun d’eux, et, en se reportant au ta¬ 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tarif approximatif 
des prix d'affranchissement, ils pourront, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de la valeur de leurs commandes, y compris les frais d’affranchissement. 

Cette liste comprend généralement tous les ouvrages bons ou mauvais parus dans 
lèmois qui précède la publication du numéro de la Revue (i). Nous n’etchions que les 
réimpressions eu publications qui sont évidemment sans intérêt pour nos souscripteurs 
et les brochures qui n’ont pas cent pages d’impression, à moins que le nom de l’auteur 
ou le sujet traité ne donne à la publication usae importance réelle» 


Histoire d’une mère et de scs enfants. 
Madame Gottelieb: par Louis Ulbach. 
3 e édition, lu-!8 jésus, 321 p. Ilelzel 
et Lacroix. 3 59 

GButres complètes. Théâtre complet du 
comte Alfred de Vigny. Chatterton. La 
Maréchale d’Ancre. Quitte pour la peur. 
Le More de Venise. Shytock. 8« édit. 
itt-18 jésus, 481 p. Michel Lévy. 8 » 
Dictionnaire grec-français, composé sur un 
nouveau plan; par C. Alexandre, 11* 
édition. Gr. ia-&° à 3 col., xvi-1032 p. 
Hachette. 15 » 

Roland furieux, poème de l’Arioste. 20 
chants traduits en vers, octave pour oc¬ 
tave, par F. Dessertcaux. In-8*, XV- 
462 p. Michel Lévy, frères. 3 » 
Le Froment de» élu», ou Préparations et 
actions de grâces* à l’usage des âmes 
pieuses; par Claude-Arviseuet, vicaire 
générai de Troye». In-32,219 p. Rouen, 

Cède du contentfeur de» contributions di¬ 
rectes, contenant la législation, la ju¬ 


risprudence du conseil d’Etat et les 
instructions ministérielles sur la matière; 
par Aucher. In-8°, 622 p. Le Mans, 
Monnoyer frères. 8 » 

Contes des fées ; par Mme d’Àulnoy, con¬ 
tenant l’Oiseau bien. Gracieuse et Pe- 
reinet. La Belle aux cheveux d’or, etc.; 
in-18 jésus. 176 p. Delarue. 2 50 

Mathilde de Montbrun, ou l'Héroïsme du 
dévouement; par C. Barbier. In*12, 
239 p. Rouen, Mégard. 1 50 

Histoires édifiantes et curieuses tirées de» 
meilleurs auteurs, par le P. Baudrand. 
Nouvelle édition . In-12, 240 p. 
Marne. » 80 

La Fiancée du ministre ; par Mme Har* 
riet Beecher-Stowc, roman américain, 
traduit par H. de L’Espine. In-l&jésus, 
320 p. Hachette. 1 » 

Amélie, on le Triomphe de la piété ; par 

Mme L. Bernier. 8 e édition . fn-12, 
288 p. Marne. 1 » 

Le Pluiarqpo de la jeunesse, ou Abrégé 
des Vies des plus grand» hommes de 


.$) a demandé de ne porter dans celte liste que les bons ouvrages. Cela n’est pas pos- 

suite. Irabord parce que nous ne saurions foire un choix qu'après examen et qu'il serait materiel 
lesent impossible d'examiner deux à trois cents ouvrage» divers en quelques jours. Puis ensuite, 
5*7. î,P arini n . os agrégés des archevêques, des évêques, des vicaires généraux, de» supérieurs 
aetMmssernents ecclésiastiques qui, par état, ont besoin de connaître tout ce qui e*4 pubtié. 
ZTjtHeurs le» nom» de l'auteur et de l'éditeur, que nous avons toujours soin de donner, peuvent 
très-souvent sorvir à éclairer lu lecteur sur l’esprit de» pobRcations iioirvellas annoncée» dan» 
cetta partie de la Revue. 
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toutes les nations; par P. Blanchard. 
Nouvelle édition . Gr. in-8°, 51* p. 
Morizot. 4 » 

Histoire de la médecine et des doctrines 
médicales, leçons faites à l'Ecole pra¬ 
tique de la Faculté de médecine en 
1862, 1863 et 1x64, par E. Bouchut. 
In-8®, xxxvi-532 p. Germer Bail¬ 
lière. 6 » 

Dictionnaire universel des sciences, des 
lettres et des arts ; par M. N. Bouillet, 
Gr. in-8> à 2 col., viii- 1750 p. Ha¬ 
chette. 21 » 

Les Derniers Jours de Pompéi ; par sir 
Edward Bulwer-Lytton. Roman anglais 
traduit par M. H. Lucas, ln-18 jésus, 
339 p. Paris, Hachette. 1 » 

Petit-Pierre, ou le Bon Cultivateur; par 
Ch. Calemard de Lafayette. Nouvelle 
édition. In 12, 240 p. Hachette. 1 » 
Instructions simples et pratiques sur la 
grâce et les sacrements; par M. l’abbé 
Clairin. Gr. iu-8°, 608 p. Sarlit. 7 » 
Œuvres complètes. La Guerre des paysans, 
scènes historiques du xvm® siècle ; par 
Henri Conscience. Traduction de Léon 
Wocquier. Gr. in-18, 361 p. Michel 
Lévy. 1 » 

Œuvres complètes de P. Corneille, suivies 
des Œuvres choisies de Thomas Cor¬ 
neille. T* 1. ln-18 jésus, XU-435 p. 
Hachettq. 1 » 

Shirley et Agnès Grey, romans anglais, 
traduits par MM. Ch. Roiney et A. 
Rolet. 2 vol. in-18 jésus, 785 p. Ha¬ 
chette. 2 » 

La Belle Parisienne; par la comtesse 
Dasli. In-18 jésus, 276 p. Michel 
Lévy. 1 » 

Mœurs et Coutumes de l’Algérie. Tell. 
Kabylie. Sahara; par le général E. 
Daumas. 4® édition . ln-18 jésus, vi- 
446 p. Hachette. 3 50 

Dombey et fils ; par Ch. Dickens, roman 
anglais, traduit par Mme Dressant 3 
vol. in-18 jésus, vm-987 p. Paris, 
Hachette. 3 » 

Dictionnaire encyclopédique de la théo¬ 
logie catholique, rédigé par les plus 
savants professeurs et docteurs en théo¬ 
logie de l’Allemagne catholique mo¬ 
derne. Traduit de l’allemand par J. 
Goschler. T. 22. In-8®, 544 p. Gaume. 
Chaque volume, 5 50 

Le Savant du foyer, ou Notions scienti¬ 
fiques sur les objets usuels de la vie ; 
par L. Figuier. 3® édition . Gr. in-8°, 
1V-508 p. Hachette. 10 » 

Le Spectre noir; par Emile de Girardin. 
In-8°, 160 p. Michel Lévy. 1 » 


La Philosophie du Credo; par A. Gratry, 
2® édition . Gr. in-18, 287 p. Dou- 
niol. 2 50 

La Plante, botanique simplifiée ; par Ed. 
Grimard, avec une préface de Jean 
Macé. 2 vol. in-18 jésus, xvm 716 p. 
Hetzel. 5 » 

Compendium Theologiæ moralis; auctore 
P. Joanne Petro Gury, S. J., in colle* 
gio romano professore. Editio recens , 
2 vol. in-12, xvi-1553 p. Péla- 
gaud. 12 » 

Jérusalem et la Terre-Sainte, notes de 
voyage, recueillies et mises en ordre 
par M. l’abbé G. D. Illustrations de 
Sf. Rouargue. Nouvelle édition. Grand 
in-8°, vin-399 p. et 24 grav. Mori¬ 
zot. 20 » 

Œuvres complètes de La Fontaine. 3 vol. 

in-18 jésus,1375 p. Hachette. 3 » 
Marguerites et fleurs; par Jean Lânder; 
avec une préface par Ernest Hello. In- 
18, iv-286 p. Palmé. 2 » 

Lettres sur la constitution de 1852. La 
France comparée à l’Angleterre; par C. 
Latour-Du Moulin. 4« édition. In-18 
jésus, 331 p. Hachette. 2 » 

Le Diable boiteux, suivi de Estevanille 
Gonzalès; par Le Sage. Gravures sur 
acier et d’après les dessins de G. Stahl. 
ln-8*, 535 p. et 3 grav. Garnier 
frères. 7 50 

Virginie ou la Vierge chrétienne, histoire 
sicilienne; par le R. P. Michel-Ange 
Marin, 2 vol. iu-12, 480 p. Marne. 1 60 
La Quarteronne ; par le capitaine Mayne- 
Reid. Roman anglais, traduit par Louis 
Stenio. ln-18 jésus, 328 p. Ha¬ 
chette. 1 » 

Mémoires du duc de Luynes sur la cour 
de Louis XV (1735-1758), publiés Sous 
le patronage de M. le duc de Luynes 
par MM. L. Uussieux et E. Soulié. 
Tome 16. 1757-1758. ln-8®, 516 p. 
Didot frères. 6 » 

Contemporains et successeurs de Shakes¬ 
peare; par A. Mezières, 2® édition. 
In-18 jésus, Y m-424 p. Charpen¬ 
tier. 3 50 

Explication des épîtres de saint Pierre, 
parle R. P. P. J. Picot de Clorivière, 
Nouvelle édition . 2 vol. in-12, xlii- 
962 p. Ruffet. 

La Vue de Dieu sur la terre, ou Traité 
de l’immensité de Dieu et du souvenir 
de sa présence; par M. l’abbéPousset. 
Nouvelle édition . In-12, xxiv-431 p. 

Girard et Josserand. * 50 

Les Rêves dangereux; par Mme Emme- 
line Raymond, ln-18 jésus, 335 p. 

Didot frères. 3 » 
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Dolorès, légende; par J. T. de Saint- 
Germain. In-18, 216 p. Tardieu. 1 » 
François le bossu ; par Mme la comtesse 
de Ségur. ln-18 jésus, 412 p. Ha¬ 
chette. 2 » 

Opulence et misère; par MM. Ann, S. 

Stephens. Roman américain, trad. par 
Mme Henriette Loreau. ln-18 jésus, 
320 p. Hachette. 1 » 

Nouvelle traduction en français de la 

Somme théologique de saint Thomas 
d'Aquin, précédée des éloges du saint 
docteur et de sa biographie, accompa¬ 
gnée du texte latin en regard, avec des 
notes scientifiques sur les questions qui 
l'exigent, consignées à la fin de chaque 
volume, et d'un aperçu synoptique, em¬ 
brassant toutes les questions et formant 
un aperçu complet de chaque partie de 
l'ouvrage; traduction seule parfaitement 
intégrale dans laquelle seule tous les 
textes cités de l’Ecriture, des SS. PP., 
etc., ont été collationnés pour l’exac¬ 
titude des citations, contenant le Sup¬ 
plément et suivie d’une table générale 
indiquant toutes les questions par ordre 
alphabétique; par l’abbé J. Carraa- 
gnolle. T. 11. Gr. in-8° à 2 col., xl- 
766p. Sarlit. Chaque volume. 6 » 
Vie (la) et la mort d’Albert de Dainville, 
élève de l’école libre de l’immaculée- 
Conception à Vaugirard ; par un Père 
de la compagnie de Jé?us. In-12, 
240 p. Douniol. 1 50 

De l'immortalité de l’âme; par l'abbé 
Barbe, ln-18 jésus, ix-435 p. Le- 
coffre. 2 60 

Leçons élémentaires de physique, à l'usage 
des écoles primaires et des aspirants au 
brevet de capacité ; par V. Baume et 
C. Poirrier. Nouvelle édition . In-18 
jésus, 485 p. Lecoflre. 2 80 

Histoire populaire de la papauté ; par le 
vicomte J. de Beaumont, ln-18 jésus, 
247 p. Tolra et Haton. 1 25 

Cours de chimie, conforme aux program¬ 
mes officiels; par B. Boutet de Monvel, 
6® édition • ln-18 jésus, # v 1-694 p. Ha¬ 
chette. 5 » 

Les Inondations en France depuis le vi® 
siècle jusqu'à nos jours. Recherches et 
documents publiés, annotés et mis en 
ordre pour servir aux études historiques, 
statistiques, scientifiques et topogra¬ 
phiques des inondations; par M. Mau¬ 
rice Champion. T. 4, 5 et 6. In-8°, 
dccxi- 1772 p. Dunod.Les 6 vol. 45 » 

Précis d’histoire de France et du moyen 
âge, du v® au xiv 6 siècle, accompagné 
de tableaux généalogiques et synop¬ 
tiques; par Chevallier. 2® édition. In- 
12, 668 p.^Delalain. 4 » 


Marie-Anne-Charlotte de Corday d’Ar- 
. mont. Sa vie, son temps, ses écrits, son 
procès, sa mort ; par Chéron de Villiers. 
Fac-similé de portrait et d’autographes. 
Grand in-8°, viii- 473 p. et 2! pl. 
Amyot. 30 » 

Œuvres complètes de saint Jean Chry- 
sostôme, traduction du grec en français, 
par M. l’abbé Joly, suivies de la vie du 
patriarche - archevêque de Constanti¬ 
nople. T. 3. Grand in-8° à 2 col., 
568 p. Bordes frères. » » 

La Seine-Inférieure historique et archéo¬ 
logique; par M. l’abbé Cochet. Epoque 
gauloise, romaine et franque, avec une 
carte archéologique de ces trois pé¬ 
riodes. ln-4°, 552 p. Derachc. 15 » 

Les Mariages de province; par Jean Du 
Boys, ln-18 jésus, 267 p. Jung-Treut- 
tel. 3 » 

Histoire romaine jusqu’à l’invasion des 
barbares; par V. Duruy. 7® édition . 
In-18 jésus. Hachette. 4 » 

Les moralistes sous l’empire romain, phi ¬ 
losophes et poètes; par C. Martha. In- 
8°, viii- 483 p. Hachette. 7 50 

Au clergé. Méditations sur le sacerdoce; 
par Mgr Luigi Martini, traduites de 
l’italien sur la 2® édition, par l’abbé 
C.-F. Bugniot. 2® édition . ln-18, xxvi- 
434 p. Mulcey. 2 50 

Histoire d’une minute, physionomies pari¬ 
siennes; par A. Marx; avec une pré¬ 
face de Charles Monselet. ln-18 jésus, 
v-280 p. Dentu. 3 » 

Mémoires de Mme Roland, écrits durant 
sa captivité. Nouvelle édition (expur¬ 
gée), revue et complétée sur des ma¬ 
nuscrits autographes et accompagnée 
de notes et de pièces inédites ; par M. P. 
Faugère. 2 vol. in-18 jésus, xxui-789 p. 
Hachette. 7 » 

Bible de l’humanité; par J. Michelet. 
In-18 jésus, IX-498 p. Chamerot. 3 50 

Mystères (les) de la police. l r ® partie. La 
Police de France depuis Louis XIV 
jusqu’à la révolution de 1789. ln-18 
jésus, 310 p. Lib. centrale. 3 » 

Œuvres de Rabelais, précédées d’une no¬ 
tice sur la vie et les ouvrages de Rabe¬ 
lais, par Pierre Dupont. Nouvelle édi- 
tion. 2 vol. in-8°, lviii- 564 p. Genne- 
quin aîné. 3 » 

Œuvres complètes de Salluste, avec. la 
traduction française, de la collection 
Panckoucke ; par Charles Durozoïr. 
Nouv . édition . in-18 jésus, xlvi- 472 p. 
Garnier frères. 3 50 

Œuvres de Salluste. Traduction nouvelle ; 
par M. Pessonneaux. Iu-18 jésus , 
lxviii- 296 p. Charpentier. 3 50 
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Mystères de la naissance et de ht première 
enfance de Jésus; par M. l’abbé Vin¬ 
cent In-12, 491 p. Douniol. 3 50 
Les Gladiateurs, Rome et Judée ; par 
G. J. Whyte-Melvirie. Roman antique, 
traduit de l’anglais, par Charles-Ber¬ 
nard Üerosne. Arec une préface, par 
Théophile Gautier. 2® édition. 2 roi. 
in-18 jésus, xii-852 p. Didier. 7 » 
Vie et institut de saint Alphonse-Marie 
de Ligtiori, évêque de Sainte-Agathe 
des Goths et fondateur de la congrégation 
du Très-Saint Rédempteur; par S Fm. 
le cardinal Clément Villeeourt, d’après 
les Mémoires du P, Tannoia et divers 
documents authentiques. Quatre vo¬ 
lumes ra-8% xxvil-2231 p. et portrait. 
Lethielieoi. 20 » 

Théâtre complet d’Alexandre Dumas. 10® 
série. Grand ln-18, 532 p. Michel 
Léry. 3 » 

Testament médical, philosophique et litté¬ 
raire du docteur Dumont (de Monteux). 
Ouvrage destiné non-seulement aux 
médecins et aux hommes de lettres, 
mais encore à toutes les personnes qui 
souffrent d’une manière occulte. Grand 
in-8®, xxx-606 p. Delabaye. 8 » 

La Carmélite; par le R. P. Félix. In-18, 
66 p. Dillet. 1 » 

Les Quatre Femmes d’un pacha; par Oc¬ 
tave Féré et D. A. D. Saint-Yves. 5 
roi. in-8°, 115 p. De Potter. 20 » 

Fêtes (les) d’enfants, scènes et dialogues, 
avec une préface de M. Fabbé Bautain. 
2* édition . In-18 jésus, Xii-863 p. Ha¬ 
chette. 2 » 

Comédies d’Aristophane, essai de traduc¬ 
tion avec une table explicative rédigée 
snr le texte des scholies; par André 
Feuillemorte. 3 vol. in-18 jésus, 1429 p. 
Garnier frères. 7 50 

Le Conseiller de l'âme, choix de lectures 
sur tous les sujets de religion et de mo¬ 
rale ; par M. F. Foctor, ancien officier 
supérieur du commissariat de la marine. 
3 vol. h*-8<>, ix- 1234 p. Donniol. 13 » 
Recherches pratiques sur la mortalité 
prématurée, sono le rapport médical, 
ou la Vérité sur les causes et les dé¬ 
sastres du chotéra-morbus épidémique 
et autres maladies, eu ce qu’il peut y 
avoir de factice et d’exagéré ; par le 
docteur Fremaux. 2 vol. in-8°, xyu- 
1323 p. Dentu. 25 » 

Histoire de Louis XIV; parAmédée Ga- 
bour, 7* éd. ln-8*, 399 p. Maine. 2 50 

La Vie de la mère Jeanne de Matel (Foré- 
fienne). fondatrice de Tordre du Verbe- 
Incarné, précédée d’tme lettre de Mgr. 
révêque de Limoges au prince Augustin 


Gafitzin. In-18 jésus. xu-392 p. Dée- 
niol. t 50 

Soirées algériennes, corsaires, esclaves et 
martyrs de la Barbarie; par M. l’abbé 
Godard. Nouvelle édition . In-8°, 239 p. 
Marne. 1 25 

Le Pays de la soif; par A. de Gondre- 
court. 4 volumes in-8®, 892 p. De 
Potter. 20 » 

! 

Le Collège, prélude à la vie du monde, 
conseils à la jeunesse; par M. l'abbé 
Goudé. In-18 jésus, x-320 p. Bray. 

9 50 

La Bienheureuse Marguerite-Marie Aàa- 
coque, religieuse de ta Visitation Sainte- 
Marie et la dévotion au Sacré-Cœur de 
Jésuv; par M. L. F Guérin, membre 
de l'Académie de la Religioo catholique 
do Rome. In-18, xn-294 p. Dillet. t 25 

Le Martyr de Sainte-Hélène, histoire de 
la captivité de Napoléon I®*; par Adol¬ 
phe Huard. In-12, 407 p. Rome. 3 » 

Botanique ; par M. Adrien de Jussieu, 
9® édition . 4 e tirage, avec 812 figures. 
In-18 jésus, viu-561 p. Garnier frè¬ 
res. 6 » 

Les Soirées germaniques offertes h la 
jeunesse ; par Mlle Thérèse Alphonse- 
Karr. Contes et nouvelles tirés d’au¬ 
teurs allemands (Hartmann, A. Stifler, 
B. Auerbach). lu-S*, xi-293 p. Le¬ 
fèvre. 4 » 

Fabrication des étoffes. Traité complot de 
la filature du coton • Origines, produc¬ 
tion, caractères, propriétés, classifica¬ 
tions, transformations, développement 
commercial, succédanés, etc.; par 
M. Alcan, professeur an Conservatoire 
impérial des arts et métiers. Texte. 
In-8®, xni-713 p. Libr. Nobtet et Bau- 
dry. 35 » 

Cæsaris S. R. E. card. Baronii Od. Ray- 
naldi et Jac. Ladcrchii, congrégation^ 
Oratorii presbyterorum annales eccle- 
siaslici denuo excusi et ad noslra usque 
tempora perdnefi ab Augustmo Theiner, 
ejusdem congrégation™ presbytero. T. 
2 . 70-233. In-4* à 2 colonnes, iv-050 
p. Bar-le-Duc, Guérin. 13 » 

Impressions d’un pèlerin de terre sainte 
au printemps de 1855; journal de Fab¬ 
bé Becq. In-8®, 240 p. Marne. 1 25 

Conférences de clinique médicale, faites 
à la Pitié (1861-1802); par J, Bébier, 
agrégé de la Faculté de Paris» Recueil¬ 
lis par les D» Mcajaud et Proust. In- 
8°, xv-702 p» Asselin. » » 

L’HrstMre sainte mise à la portée des en¬ 
fants, avec questionnaires; par 6. Be- 
lèze, ancien chef dlnstitutieu à Paris. 
24® édition , ornée d'âne carte de la 
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terre sainte. In-18, xv-344 p. J. Dela- 
tain, 1 50 

aauim «empiète» de Bourdaloue, de la 
Compagnie de Jésus. Nouvelle édition . 
T. 5. ln- 8 v, 633 p. Bar-fo-Dne. Cons¬ 
tant-Laguerre. Chaque vol. 7 88 
L’ouvrage complet formera 6 volumes. 
Tle de la sainte Vierge, d’après les médi¬ 
tations d’Anne - Catherine Ëmmerich, 
religieuse augustine du couvent d’Agne- 
tenberg, à Dulmen, morte eu 1824; 
rédigée par Clément Brentano. Tra¬ 
duite de l’allemand, par E. de Cazaîès, 
vicaire général de Montauban. 6 « édi¬ 
tion* In- 12 , 414 p. Bray. 2 50 

Chefs-d’œuvre littéraires de Bufifon, avec 
une introduction, par M. Fiourens. 
T. I. Grand in- 8 °, xx-540 p, Garnier 
frères. 7 50 

Becueil des traités de la France, publié 
sous les auspices de S. Exc. M. Drouyn 
de Lbuys, par M. de Clercq, ministre 
plénipotentiaire. T. 2. 1803-1815. In- 
x-715 p. Amyot. 12 50 

Recueil de mélodies liturgiques restituées 
d’après un très grand nombre de monu¬ 
ments tant manuscrits qu'imprimés, 
ponr servir à la, restauration du chant 
romain., avec des préliminaires sur la 
méthode qu’on a suivie ; par M. l’abbé 
Cloet. T. 2 . In- 12 , 212 p. Lecof- 
fre. 2 50 

L’Evangile expliqué, défendu, médité, ou 
Exposition éxégétique, apologétique et 
homilétique de la vie de N.-S. Jésus- 
Christ, d’après l’harmonie des Evan- 

f iles ; par M. l’abbé Debaut, curé de 
epmonts T. 1. In- 8 °, xx-498 p. Bar- 
le-Duc. Constant-Laguerre. » » 

Manuel d’instructions et de prières à l’u¬ 
sage des membres de l’arcbiconfréric 
du très-saint et immaculé Cœur de 
Marie ; par M. Dufriche des Genettes. 
18* édition . lu-18, xl-464 p. Bray. 2 » 
Fables de La Fontaine. Edition enrichie 
de notes nouvelles, ln-18, 240 p. 
Manie. 4 » 

Relation des choses de Yucatan de Diego 
de Landa. Texte espagnol et traduction 
française en regard, comprenant les 
signes du calendrier et de l’alphabet 
hiéroglyphique de la langue maya, ac¬ 
compagné de documents divers histo¬ 
riques et chronologiques, avec une 
grammaire et un vocabulaire abrégé 
français-maya, précédés (fun essai sur 
les sources de l’histoire primitive du 
Mexique et de l’Amérique centrale, etc., 
d’après les monuments égyptiens et de 
rhuitoire primitive de l'Egypte d’apiès 
le» monuments américains ; par l’abbè 
Brasseur de Bourbourg. Gr. in- 8 ”, cxu- 
516 p. A Bertrand. 25 » 


Les Grandes scènes de la nature d’après 
les descriptions de voyageurs et d’écri¬ 
vains célèbres ; par Ferdinand de La- 
noye. Nouvelle édition, ln-18 Jésus, 
884 p. Hachette. % » 

Le Château de Chambord; par L. de La 
Saussaye. 10® édition, ln-8 ®, vii- 112 p. 
Aubry. « » 

Les Chasseur* de chevelures ; par te ca¬ 
pitaine Mayne-Reid. Traduit par Al- 
lyce Bureau. Gr. in-18, 359p. Michel 
Lévy frères. \ » 

Mon oncle André, on Vanité des richesses; 
par Théophile Ménard. 4« éd. In-8®, 
289 p. Marne. . 1 25 

Les Pirates de ht Seine. Le Cabaret 
rouge ; par Xavier de Montépin. 6 vol. 
in-8°, 1i15 p- De Potier. 80 * 

Les Pirates de la Seine. La Maison mau¬ 
dite ; par Xavier de Montépin. 5 vol. 
in-8®. De Potter. 25 » 

Histoire diplomatique des conclaves ; par 
F. Petruccelti delta Gattina. T. i et 2. 
In-8° 1077 p. Libr. intern. 42 » 
Piété du jeune âge, ou prières, conseils, 
exemples propres à inspirer à la jeu¬ 
nesse chrétienne une piété tendre et 
solide. 10 * édition, In-32, 192 p. Le- 
fort. » 30 

Le Chevalier de Rocbemaure; par le vi¬ 
comte Ponson du Terrait. 4 vol. m-8°. 
892 p. De Potter. 20 » 

Leçons normales de géométrie élémen¬ 
taire théorique et appliquée, & l’usage 
des divers établissements d’instruetion 
publique; par D. Puille (d’Amiens ) 9 
11 e édition. In-12, vm-352 p. Fou- 
raut. 2 50 

L’Argent fatal; par Charles Reade. Tra¬ 
duit de l’anglais, par A Bail lot. 2 vol. 
ia-18 jésus. 803 p. Libr. intern. 7 » 

Mont-Revéche; par George Sand. Nou¬ 
velle édition. ln-18, jésas, 285 p. Mi- 
cbel Lévy frères.. 3 » 

Le général Dourakine ; par M me la com¬ 
tesse de Ségur, née Rostopchine. 2 e éd. 
ln-18 Jésus.vi-3#4p. Hachette. 2 » 

Tableau général du commerce de la 
France avec ses colonies et les puis¬ 
sances étrangères pendant l’année 1863. 
Direction générale des douanes et des 
contributions indirectes. ln-4®, lxxi- 
608 p. Imprimerie impériale. » » 

Theophylacti Bulgariæ archiepiscopi opéra 
quæreperiri potueruut omnin. Accedit 
Fr. J . F. Maria Bern. de Rubeis, dis- 
sertatio de ipsius Theophylacti ictate, 
gestis, scriptis ac doctrina. T. 3 et 4. 
Gr. in-8° à 2 col. 1290 p. Mignc. L’ou¬ 
vrage complet, 4 vol. 44 » 
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Ancienne et nouvelle discipline de l’Eglise; 
par Louis Thomassin, prêtre de l’Ora¬ 
toire Nouvelle édition , par M. André, 
curé de Vaucluse. T 2. Gr. in-8° à 2 
col., 612 p. Guérin, 11, rue de Gre- 
nelle-Saint-Germain. L’ouvrage com¬ 
plet (7 vol.). 49 » 

Cours élémentaire de littérature, style et 
. poétique, à l'usage des élèves de se- 
. conde; par M. l’abbé J. Verniolles, 
4® éd . In-12, vil-312 p. Giraud. 2 50 
Vie (la) sanctifiée, recueil de prières et 
méditations entièrement tirées de l’Ecri¬ 
ture sainte et des Pères de l’Eglise. In- 
18, £11*508 p. Douniol. 2 » 

Annales de l’Observatoire impérial de Pa¬ 
ris, publiées par U. J Le Verrier. Ob¬ 
servations. T. 19.1863. In-4°, XII-659 p. 
Mallet Bachelier. 40 » 

Annales du Sénat et du Corps législatif, 
suivies d’une table alphabétique et ana¬ 
lytique. T. 8. Du 20 mai au 1 er juin 
1864. In-4° à 2 col., 542 p. bureaux du 
Moniteur universel. 5 » 

Manuel du bon jardinier, donnant les 
principes élémentaires du jardinage, 
l’organisation des plantes, la prépara¬ 
tion du sol et les moyens de le féconder, 
la culture, la conservation et la classi¬ 
fication de toutes les plantes potagères, 
etc.; par M. Antoine. In 12, xx-284 p. 
Renault etC® 1 » 

La Physique et la Chimie mises à la por¬ 
tée des enfants, avec questionnaires; 
par G. Belèze. 8® édition, ln-18, xii- 
384 p. Delalain. 1 50 

L’Histoire de France mise à la portée des 
enfants, avec questionnaires; par G. 
Belèze. 30 e édition . ln-18, xil-348 p. 
Delalain. 1 50 

Christophe Colomb et la découverte du 
nouveau monde; par M. le marquis de 
Belloy. ln-4°, 208 p. Ducrocq. 15 » 
Le Monde des insectes; par S. Henry 
Berthoud. Gr. in*8®, 488 p. Garnier 
frères. 10 » 

Bible de famille, ou Histoire de l’Ancien 
Testament, rédigée en faveur de la jeu¬ 
nesse. 7 e édition . In-12, 263 p. Le- 
fort. 1 » 

Le Parc-aux-Ccrfs ; par Albert Blanquet. 
ln-18 jésus, 416 p. Cadot. 3 » 

Bon jardinier (le), almanach horticole 
pour l’année 1865, contenant les prin¬ 
cipes généraui de culture, l’iudication, 
mois par mois, des travaux à faire dans 
les jardins, etc.; par Vilmorin, Poiteau, 
J. Barrai, etc. ln-18 jésus, lxxii- 
1606 p. Libr. agricole de la Maison 
rustique. 7 » 

Notions de physique conformes au pro¬ 


gramme officiel arrêté le 12 septembre 
1863 pour l’enseignement de la phy¬ 
sique dans la section des lettres; par 
B. Boutet de Monvel. 7® édition . ln- 
18 jésus, 442 p. Hachette. 3 50 

S’il existe des sources de l’histoire primi¬ 
tive du Mexique dans les monuments 
égyptiens et de l’histoire primitive de 
l’ancien monde dans les monuments 
américains? par M. Brasseur de Bour- 
bourg. ln-8°, 150 p. A. Bertrand. 

Traité du lever des plans et de l’arpen¬ 
tage, précédé d'une introduction qui 
renferme des notions sur l’emploi pra¬ 
tique des logarithmes, la trigonométrie, 
l’algèbre et l’optique; par P. Breton 
(de Champ), ln-8®, xxxn-596 p. Gau¬ 
thier-Villaçs. 7 50 

Le Chevalier du Poulailler ; par Ernest Ca- 
pendu. ln-18 jésus, 346 p. Amyot. 3 » 
L’Idée de Dieu et ses nouveaux critiques; 
par E. Caro. 2 e édition, ln-18 jésus, 
312 p. Hachette. 3 50 

Le Captif (histoire extraite de don Qui¬ 
chotte); par Cervantès; expliqué litté¬ 
ralement, traduit en français et annoté 
par M. J. Merson. In-12, 216 p. Ha¬ 
chette. 2 50 

Le Voyage au Parnasse, de Michel de 
Cervantes, traduit en français pour la 
première fois avec une notice biogra¬ 
phique; par J. M. Guardia. In-12, 
CLXXVi-265 p. Gay. 3 » 

Tiré à 500 exemplaires. 

L’Ingénieux hidalgo Don Quichotte de la 
Manche; par Miguel de Cervantès Saa- 
vedra. Nouvelle édition , traduite et an¬ 
notée par Louis Viardot. 2 vol. in-18 
jésus, xlïii- 997 p. Hachette. 7 » 
Mémoires sur la vie publique et privée de 
Fouquet, surintendant des finances, 
d’après ses lettres et des pièces inédites 
conservées à la Bibliothèque impériale ; 
par A. Chéruel, inspecteur général de 
l’instruction publique. 2 vol. in-18 jé¬ 
sus, xv-1090 p. Charpentier. 7 » 

Légendes des commandements de Dieu; 
par J. Collin de Plancy. 6® édition. In- 
8°, 400 p. Plon. 5 » 

Légendes des origines; par J. Collin de 

Plancy. 4® édition . ln-8°, 400 p. 
Plon. & » 

Légendes des esprits et des démons qui 
circulent autour de nous; par J. Collin 
Plancy. In-8°, 400 p. Plon. 5 » 

Légendes des sept péchés capitaux; par 
J. Collin de Plancy. 6« édition. In-8®, 
400 p. Plon. 5 » 

Œuvres complètes. Scènes de la vie fla¬ 
mande; par Henri Conscience. Nou¬ 
velle édition. Deux volumes grand in- 
18, 650 p. Michel Lévy frères. 2 » 
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Du Vrai, du Beau et du Bien; par M. Vic¬ 
tor Cousin. Il* édition . In-12, Xfi- 
496 p. Didier. 3 50 

Histoire dune conscience; par Etienne 
Esnault. In-18 jésus, 360 p. Dentu. 3 » 
Euthyroii Zigabeni opéra quæ re péri ri 
potuerunt omnia juxta varias editiones, 
Lipsiensem nempc Christ. Frid. Mat- 
thæi, etc., T. 1. In-4° à 2 col., 664 p. 

Migne. Les 4 vol. 42 » 

L’Année scientifique et industrielle, ou 

Exposé annuel des travaux scientifiques, 
des inventions, etc.; par Louis Figuier. 
3* année. In-18 jésus, 529 p. Ha¬ 
chette. 3 50 

Psychologie comparée ; par P. Flourens, 
2 e édition, ln-48 jésus, III-277 p. Gar¬ 
nier frères. 3 50 

Histoire du xix« siècle, depuis les traités 
de Vienne; par G. C. Gervinus, pro¬ 
fesseur à l’Université de Heidelberg. 
Traduit de l’aHemand par J. F. Mins- 
sen. T. 5 et 6. In-8®, 755 p. Libr. in¬ 
ternationale. 5 » 

Correspondance de Louis XIV, avec 
M. Amelot, son ambassadeur en Es¬ 
pagne, 1705-1709, publiée par M. le 
baron de Girardot. 2 vol. in-8®, 462 p. 
Nantes. 

Cet ouvrage, tiré à 200 exemplaires, n'est 
pas dans le commerce. 

Mémoires d’un petit garçon; par Mlle Ju¬ 
lie Gouraud, ln-18 jésus, 332 p. Ha¬ 
chette. 2 » 

La Médecine à travers les siècles, histoire, 
philosophie; par J. M. Guardia. ln-8°, 
lx-804 p. Baillière et fils. 10 » 

£. Renan devant la science, ou Réfutation 
de la prétendue Vie de Jésus de M. E. 
Renan, au triple point de vue de l’exé¬ 
gèse biblique, de la critique historique 
et de la philosophie; par M. l’abbé 
Guettée. 2* édition . In-8°, vm-474 p. 

Libr. de l’Union chrétienne. 7 50 

Le Catholicisme en Angleterre. Discours 
prononcé au congrès de Maliues, dans 
la séance générale du 3 septembre 1864 ; 


par le T. R. P. Hermann, fn-8», 29 p. 
Douniol. 1 » 

Histoire de l'empereur Charles-Quint, 
d’après Robertson, revue par une so¬ 
ciété d'ecclésiastiques. 12 e édition, ln- 
12, 287 p. Marne. » 80 

Shakespeare et son œuvre; par A. de 
Lamartine. In-8<>, 855 p. Libr. inter¬ 
nationale. 5 » 

Portraits et Biographies ; par A. de 
Lamartine. ln-8°, 425 p. Libr. inter¬ 
nationale. 5 » 

De l'Art et du Beau ; par F. Lamennais. 

In-18 jésus, 361 p. Garnier frères. 3 50 
Grammaire générale des grammaires 
françaises, par Napoléon Landais. 9* 

édition. ln-4° à 2 col., 633 p. Didier 
et Cie. 8 s 

Les Devoirs du chrétien envers Dieu et 

les moyens de pouvoir bien s'en ac¬ 
quitter: par M. J. B. de La Salle. 
Nouvetle édition . Grand in-18, 384 p, 
Marne. » 70 

Histoire abrégée de l’Eglise; par Mgr La- 
vigerie. 6e édition. Iu-18, x-273 p. 
Ruffet. 1 20 

Guy Livingstone, ou A outrance; par 
Georges-Alfred Lawrence. Traduit de 
l’anglais par C. B. Derosnc. ln-18 jé¬ 
sus, jii- 448 p. Dentu. 3 » 

Histoire de Gil Blus de Sentillane; par 
Le Sage ; avec notice par M. Sainte- 
Beuve. 2 vol. grand in-8<>, XLV-920p. 
Garnier. 15 » 

Lettre pastorale de Mgr l'évêque de 
Nîmes sur certaines perfidies de lan¬ 
gage dont la presse hostile au saint 
siège ne cesse d’user dans la question 
romaine. 2® édition. In-8°, 31 p. Gi¬ 
raud. 1 » 

L’Amour aux champs ; par Mme Manoël 
de Grandfort. In-18 jésus, 345 p. Mi¬ 
chel Lévy frères. 3 » 

La Femme comme il la faut ; par le R. 
P. V. Marchai, de la Société de Marie. 
8® édition. In-18, 479 p. Ruffet. 2 » 


SOMMAIRE DES ARTICLES 


VTBIlfl PA» ASS SIOTIXLI VtBIOSIQUBI. 


REVUE DES DEUX RONDES. 

Livraison du 1 novembre. 

La confession d'une jeune fille, dernière 
partie, par M. George Sand. — Galilée, 
sa vie et sa mission scientifique d’après de 


nouvelles recherches, par M. J. Bertrand. 

— De l’enseignement des arts du dessin 
en France, par M. L. Vitet. — Cicéron 
et César.—II.—Le vainqueur et les vain¬ 
cus après Pharsale, par M. Gaston Boissier. 

— Statistique morale. — Les enfants as¬ 
sistés en France, par M. Bailleux de Ma 4 - 
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ifay. — TertuTHen, le montanisme et TÉ- 
glise de son temps, par M. Albert Résille. 
—. Théodore U et le nouvel empire d’A- 
byssuie.—1.—La jenaeme et l’avénement 
de Théodore, par M. Guillaume Lejean. 

— Le lendemain de la victoire en Pologne, 
par M. Charles de Mazade. — Chronique 
de la quinzaine, histoire politique et litté¬ 
raire. — Revue dramatique, par M. J. 
Gourdault. — Bulletin bibliographique. 

Lwaiien du 1$ naternWe. 

Récits de l’histoire romaine aux IV e et 
y® siècles. -11.—Jérôme* le pape Damase 
et le couvent du mont Aventin, par 
M. AmédéeThierry.— LVstancia de Santa- 
Rosa^ scènes et souvenirs du désert ar¬ 
gentin. — Maurice de Saxe. — VI.— Le 
souverain de Chambord, dernière partie, 
par M. Saint-Roué Taillandier. — Les 
finances et la liberté politique. — Le bud¬ 
get de la France et le budget de l’Angle¬ 
terre, par M. Victor Bonnet. — Sciences. 

— Les générations spontanées, par M. J. 
Jamin — Sandra beUoni, roman de la vie 
anglaise de M. George Mereditb, première 
partie, par M. E.-D. Forgues. — Paugloss, 
par M. Edouard Pailleron. — Le théâtre 
contemporain. — Maître Guérin , de 
M. Emile Augior, par M. Prévost-Paradol. 

— Chronique de la quinzaine, histoire po¬ 
litique et littéraire. — La crise des partis 
et le nouveau ministère en Espagne, par 
M. Charles de M azade. — Essais et notices. 

— Bulletin bibliographique.. 

REVUE CONTEMPORAINE. 

Livraison dn 31 octobre. 

Alexis Piron, par M. Sainte-Beuve, de 
TAcadémie française. — Les dettes d'hon¬ 
neur vo® partie), par M. Hip. Audeval.— 
Gcethe et le grand-duc de Weimar, par 
M. Aie*. Buchner. — Compositeurs con¬ 
temporains : Félix Mendelssohu-BartboUJy, 
sa vie et ses œuvres, par M. Je baron Er- 
nouf. — La marine française au Corps lé¬ 
gislatif en 1864, par M. J. de Crisenoy. — 
Travaux des Académies et des Sociétés sa¬ 
vantes : Sciences physiques, naturelles et 
médicales — Xll — par M. Henry Mon- 
tucci. — Chronique littéraire : le théâtre 
d’Alarcon, parAl. A. Claveau.—-Chronique 
politique, par M. Alex. Pey. — La conven¬ 
tion du 15 septembre» 

Livraison do 15 novembre. 

Les dettes d’honneur (6® partie), par 
M. Illp. Audeval.—Les générations spon¬ 


tanées et les eovpweuleforgaaMtéê l’a*- 
mosphère : Hétérogénie et panspermie, par 
M. P.-P. Dehérain. — Virgile, poète di¬ 
dactique et médecin, par M. J.-Emile 
Combes. — Le commerce français dans le 
Soudan : les Touaregs, par M. Edm. Ri no. 
—Lee industries parisiennes : la parfume¬ 
rie, par M. Emile Jonveaux. — La con¬ 
vention du 15 septembre entre la France 
et l’Italie, parM. Alphonse de Calonne. — 
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PREMIÈRE PARTIE. 


LE DERNIER ET LE PREMIER JOUR DE L’ANNÉE. 

SOUVENIRS ET ESPÉRANCES. 

Nous ne voulons pas laisser commencer l’année sans communi¬ 
quer à nos lecteurs les impressions qui nous dominent, chaque fois 
que nous passons dans le silence les courts instants qui terminent 
une année et qui en commencent une autre. Que de souvenirs 
viennent se presser dans notre esprit à ce moment solennel ! 

A pareil jour et à pareille heure, il y a trente-trois ans, à peine 
âgé de vingt ans, nous demandions à Dieu de nous ouvrir une car¬ 
rière qui nous permît de consacrer notre existence et notre modeste 
fortune à quelque œuvre utile à la religion et à la société. C’est 
dans ce sentiment que, le 31 décembre 1831, nous préparions le 
premier numéro de la Gazette du clergé, tribune catholique, 
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feuille qui paraissait, le 2 janvier 1832, sous la direction de M. Bail¬ 
ly, fondateur et premier président des sociétés de Saint-Vincent-de- 
Paul. Ce modeste journal; placé alors sous notre administration 
personnelle, est devenu l’ Univers religieux et plus tard F Univers, 
que continue le Monde , principal organe de la presse catholique en 
Francs. 

Nous nous étions préparé à ce premier pas de notre carrière par 
la retraite et la prière, apportant dans l’accomplissement des 
devoirs que nous nous étions imposés la foi ardente de notre âge. 
Nous obéissions, dès lors, à cette conviction profonde, raffermie 
depuis par le temps et l’expérience, que la presse devait être, sous" 
l’inspiration des gens de bien, le plus puissant, moyen de moralisa¬ 
tion sur les masses. Nous coopérions ainsi à la fondation d’un jour¬ 
nal qui, à travers les contradictions, les luttes et les embarras de 1 
tous genres, est devenu, grâce aux bénédictions dont il a été l’ob¬ 
jet, un des plus puissants défenseurs de la religion et des grands 
principes sur lesquels repose Fordre social. 

M. Bailly a été enlevé à la cause catholique, après avoir rempli 
sa tâche ; mais ses œuvres demeurent et se perpétueront. 

Quant à nous, poursuivant la réalisation des idées qui nous 
avaient déterminé à donner notre concours à la fondation de F U- 
nivers, nous installions, quelques années plus tard, sous les aus¬ 
pices de M. le comte de Noailles, une imprimerie dans la maison 
de Mgr de Bervanger, connue sous le nom d 'Établissement de 
Saint-Nicolas. Cette entreprise dont le but était d'arriver à impri¬ 
mer au plus bas prix possible, en utilisant les jeunes gens élevés 
dans, l'orphelinat, fut de courte durée. 

A la mori de. Mi le comte, de Noailles„ le. gauvemement.de JuiL- - 
let, qui était peu sympathique à l'œuvre de: Mgr de.Bervanger, fit., 
apposer les seellé&sur les presses et nous força à. transporter ailleurs 
notre matériel/ d’exploitation. U ne resta de cette tentative ,qu.’une, 
imprimerie, liquidée depuis,,et;un,commencement de librairie qpi, 
après la retraite, de, nos «associés,, devint notre propriété, perso** 
noüei. C’est avec, ces éléments, avec ce premier fonds deüvceaque 
nous avons, commencé, l’œuvre; des agrégations-,, soutenue car 
grande partie par les cotisations, des, agrégés auxqueisnonsno», 
adressoosv 
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Cette dernière œuvra bous, est particulièrement obère. Elle bous 
a déjà coûté beaucoup de toute'manière ; nais cite nous a toujours 
paru merveilleusement féconde peur le biemCeque nous avions 
commencé par la fondation d’un bon journal, noua avons eu l'am¬ 
bition, de le continuer par l’impression et Ea> propagation dé bons 
ouvrages, en établissant sur de* larges bases l’œuvrai des agréga¬ 
tions. 

Si les années que nous avons consacrées à l'organisation, du jour¬ 
nal 1’ Unwtrs on télé laborieuses etaesnées de difficultés, notre œuvre 
actuelle, elle aussi,, a été pour nous l’objet de contrariétés bien; 
vives et d’un travail persévérant. A son origine, avant d’obtenir 
une simple marque de sympathie, nousavongdù faire cinq voyages 
de Paris- à Amiens,) premier diocèse auquel nous avons demandé 
des souscriptions. Que de démOrdUes infructueuses Ont été tentées 
avant d’avoir uu seul agjrégé! 

Mous ue craignons pas de le dira, sans‘dés circonstances' provi¬ 
dentielles qui ont soutenu notre persévérance dans ces débute, nous 
eussions abandonné, dès lors, tous nos projets. Ces premiers obs¬ 
tacles ont été surmontés, mais les embarras a’étoiént pas arrivés à 
leur terme. Le sentiment chrétien* a seul pu noussouteoir dans ces 
épreuves dont le R. P. de Pontlevoy félicitait notre œuvre, quand il 
disait en faisant allusion à ces difficultés i « J’avoue qué c’est là, 
a pour moi, le grand signe de Dieu, Que voulez - vous, 1 Dieu même 
« l’a ainsi ordonné, et sans doute, il avait ses raisons. Ab ! n’est-ce 
« pas le signe de la croix ? Oc, ce signe, notre Seigneur l’a vrai- 
« ment adopté ; il l’a pris pour lui ; il l’a imprimé sur toutes las 
« bonnes œuvres comme sur toutes les âmes dévouées. Peut-être 
«. a-t-il voulu, par là, prévenir la contrefaçon,,car on u’est pas j^- 
« leux en-ce monde du signe de la croix.... 11 n’y. aurait point de 
« dévouement s’il n’y avait point eu de sacrifice. Que dis-je? mais 
« si dans la bonne œuvre le signe de la.croix.ue se rencontrait pas, 
« nous commencerions ,ou nous finirions par nous rechercher 
« nous-mêmes ; et, certes,, dans la bonne œuvre, il ne faut pas se 
« chercher, il faut s’y perdre (1). » 

Nous n’avons jamais eu d’autre prétention, et c’est pourquoi nous 

(!•) Allocution du R. P. de Pontlevoy dans rassemblée générale des agrégés tenue 
*.e U avr 
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ayons supporté avec patience les contradictions qui se sont élevées, 
et dont quelques-unes ont produit des fruits amers pour notre amour- 
propre , quand la maveillance n’est pas allée jusqu’à froisser notre 
considération et atteindre notre crédit. C’est ce qui est arrivé, par 
exemple, dans la lutte d’abord engagée contre nous par la librairie, 
quand plusieurs éditeurs, s’étant imaginés que notre œuvre était 
dirigée contre leur commerce, mirent une certaine ardeur à la 
combattre, cherchant surtout à nous priver des avantages que les 
éditeurs ont coutume de s’accorder entre eux, pour nous placer 
Hans l’impossibilité de remplir un des engagements pris envers nos 
agrégés, et compromettre ainsi l’existence même de l’institution (1). 

Ainsi, les embarras de toute nature ne nous ont point manqué. 
Les offenses ont été pardonnées, oubliées, et, s’il en est fait mention 
dans ce coup d’œil rétrospectif sur l’origine de notre œuvre, c’est 
afin de bien établir qu’elles ont eu leur large compensation. Il 
nous reste, en effet, la tâche bien douce de témoigner notre recon¬ 
naissance à toutes les personnes qui nous ont accordé leur concours. 
Nous devions oublier les offenses, mais nous garderons un précieux 
souvenir des bienfaits. 

Qu’il nous soit permis de taire le nom de ceux qui secondent et 
soutiennent encore nos efforts ; mais aucune considération ne saurait 
nous empêcher de parler des bienfaiteurs de l’œuvre qui nous 
ont quittés. Conformément aux prescriptions de nos statuts, nous 
recommandons aux prières de nos agrégés ceux de leurs coassociés 
qui ne sont plus de ce monde. Parmi les membres de l’œuvre qui 
ont des titrés particuliers à notre gratitude, nous mentionnerons 
Son Ëm. le cardinal M orlot, archevêque de Paris, qui, en 1862, 
nous sachant vivement peiné, daigna nous envoyer spontanément 
un gage de ses sympathies pour l’œuvre dont il appréciait les 
services. Nous ne saurions oublier Mgr de Garsignies, évêque de 
, Soissons, notre ancien condisciple, qui nous offrit de mettre à 
notre disposition, pour la reliure de nos livres, son établissement 
de sourds-muets ; ni Monseigneur de Châlons-sur-Marne, qui, malgré 
l’opposition irréfléchie rencontrée dans ce diocèse, nous a remis, à 
des époques différentes, les plus précieuses recommandations pour 

(i) Voir, dans le numéro de décembre, l’article : Notre Œuvre et la librairie. 
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aider à la propagation de l'œuvre. Nos lecteurs se souviendront 
aussi des saints prêtres et des laïques pieux, leurs coagrégés, qui, 
depuis l’origine de l’oeuvre, ont paru devant Dieu. Parmi ces der¬ 
niers, la reconnaissance veut que nous signalions spécialement 
M. Th. M**‘, qui a succombé à une longue et cruelle maladie, 
acceptée avec la plus chrétienne résignation. A deux reprises, et 
dans des circonstances graves, lui et sa famille sont venus en 
aide à l’œuvre, la première fois, par un prêt ; la seconde fois, par 
un don qui figurera comme pierre d’assise dans la constitution 
qui doit, nous l’espérons, assurer l’existence de l’œuvre après 
nous. 

C’est certainement un grand résultat que d’avoir pu traverser les 
rudes épreuves des huit premières années. L’œuvre est établie ; 
elle est connue ; les services qu’elle rend sont incontestables et 
justement appréciés. Et cependant, quelque satisfaisante que soit 
cette situation, elle laisse encore beaucoup à faire pour assurer le 
maintien des avantages acquis, et garantir la perpétuité de l’œuvre 
dans l’avenir. Tel est, en ce moment, le but de nos efforts, et nous 
appelons sur cette question importante les sérieuses réflexions de 
nos coassociés. 

Pour atteindre ce but, il devient nécessaire que l’œuvre, jus¬ 
qu’à ce jour si limitée dans ses moyens, arrive à développer ses 
ressources, afin de pouvoir étendre son action, qui a été beaucoup 
trop restreinte par suite de l’insuffisance de ses capitaux. Divers 
moyens de réaliser nos espérances sont à l’étude ; quelques-uns 
reçoivent un commencement d’exécution. L’ensemble de ces 
mesures tend à donner à l’œuvre un caractère plus collectif, en 
lui rattachant de nouveaux intéressés, et en lui obtenant un concours 
plus général. 

L’œuvre rendra ainsi des services plus réels, plus multipliés et 
qui survivront à ceux qui auront apporté leur pierre à la construc¬ 
tion de l’édifice, Si, grâce au zèle de nos agrégés et au concours de 
toutes les personnes qui apprécient son importance, l’œuvre arrive 
bientôt au degré de puissance qu’elle pourrait si facilement atteindre, 
que de merveilles elle réalisera ! Il ne s’agirait plus seulement de 
faire des économies sur l’achat des bons ouvrages, de seconder la 
propagation des bons livres et des saines lectures, de venir en aide, 
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coalise l’œuvre le fait tous les jour*, aux personnes qui fondent 
des bibliothèques populaires dans an but louable \ il ne s'agirait 
pins seulement de répandre la bonne semence en devenant, comme 
nous le sommes, le serviteur des couvres populaires qui s’approvi- 
. «onnent 4e livres chez nous à cause des avantages que notre insti¬ 
tution leur procure (1) ; mais le jour où l’oeuvre aura obtenu le 
concours général qu'elle peut espérer, ses ressources, comme nous 
le disions dans un rapport la dans une réunion des agrégés, ses 
ressources permettraient d’acheter les meilleures propriétés litté¬ 
raires. L’œuvre pourrait aussi encourager les hommes d’un vmi 
talent à progager par leurs écrits les principes de religion et de mo¬ 
rale. Elle arriverait à donner au 6inapte prix du papier les meil¬ 
leures productions de l’esprit humain, en même temps qu’elle chris¬ 
tianiserait le talent. Par ces moyens,'on saisirait la société dans son 
ensemble en s’emparant de Hauteur et du lecteur. La nature des 
travaux moraux et religieux, confiés an premier, préserverait son io- 
teüigenee des erreurs et des illusions auxquelles l’esprit humain 
n’est que trop enclin. On purifierait la littérature dans ses sources, 
et là’où se seraient peut-être élaborées les plus désolantes publica¬ 
tions, on ferait naître des œuvres de lumière dont nous assure¬ 
rions le rayonnement sur toute la société par l’extrême bon marché 
de nos publications. En donnant à peu près au prix du papier «t 
du tirage les ouvrages les plus importants, les plus recherchés, ces 
ouvrages entreraient certainement dans tontes les bibliothèques 
même les plus profanes, et ils y tiendraient la place de publica¬ 
tions frivoles et même dangereuses dont le bon marohé bien sou¬ 
vent détermine l’achat. 

Tels seraient les résultats naturels et immédiats que produirait le 
complet développement de l’œuvre, développement a simple que 
nous ne pouvons douter de sa réalisation. Nous prions nos agrégés, 
nos correspondants, toutes les personnes qui nous lisent et qui 6’as- 
soeient à nos sentiments de hâter l’heure où ce développement at¬ 
teindra son apogée. L’accomplissement de nos plus chères espé¬ 
rances comblera aussi les vœux de tons les bienfaiteurs de l’œu vre 

(1) Parmi ces œirnres, nous citerons particulièrement celle de Saint-Fran çois~de- 
Qalee, «elle des Campagnes et un nombre considérable des sociétés de Saint-Vincent - 
fe-payl. 
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etréalisera cette parole «b M. de-Bonald : « Il y-a de bons iirres, et 
"« ils peuvent faire un bien immense ; il ne s’agit que de les pro- 
m pager. » 

H. Vr^yét de SxtrCt. 


DES ESPRITS 

ET DE LEURS MANIFESTATIONS DIVERSES 

Mémoires adressés aux Académies 
Pau J. E. DE MIRVILLE. 

5 forts volumes de 450 à 500 pages grand ra-8°, et un appendice de iOO pages» 
Prix : 8V fr. M $ poar les Agrégém : I6 ftp. ttS. 

Le dentier mémoire, seul, 4 vol. in-8®, prix 28 fr.,et pour les agrégés, 12fr. 
Chez H. Vkaxet de Suïct.' 

V 

( 3« et dernier article.) 

Pour rester dans les bornes qui nous sont prescrites, nous nous 
«sommes engagés à resserrer dans un seul article ce qui concerne les 
^manifestations historiques des esprits, depuis le déluge jusqu’à nos 
jours. 

La tâche n’est pas aisée, car ii s’agit de donner en quelques lignes 
<une idée suffisante des considérations profondes ou ingénieuses et 
surtout des trésors d’érudition entassés dans environ quatorze cents 
grandes pages bien remplies. 

Nous ne pouvons point songer à entrer dans le détail : ce sera déjà 
beaucoup que d’indiquer sommairement les principales questions 
'traitées par le docte et spirituel auteur, dont nos articles précédent-s 
♦ont fait d’ailleurs connaître la méthode et la manière. 

Une idée importante jette, dès le début, un jour bien vrfsur les 
«obscurités de l’idôlatrie, et cette idée, c’est à une illustration moderne, 
«à Lacordaire, que M. deMirville en emprunte l’expression. 

« Nous connaissons, a dit le Rév. i*. Lacordaire, cinq circonstances 
solennelles de tradition : Adam, création ; — Noë, déluge Aibra- 
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ham, promesse ; — Moïse, loi ; — Jésus-Christ, grâce. De son côté, 
que pouvait donc faire le démon? L’homme étant,avant tout, un être 
enseignant, il ne pouvait non plus qu’enseigner ; il ne pouvait oppo¬ 
ser qu’enseignement à enseignement, corrompre la tradition et la 
conscience... Sa seule ressource était de se traîner derrière la vérité 
pour la déshonorer, comme ces animaux faibles et lâches qui suivent 
une proie la nuit et la meurtrissent par trahison... Considérez donc 
l’esprit de ténèbres aux prises avec la tradition et la conscience, l’es¬ 
prit de ruine avec l’esprit d’édification... A chaque mouvement que 
Dieu faisait pour éclairer et sauver le monde, l’esprit de ténèbres en 
faisait un parallèle au sien. » 

Notre auteur ajoute : a On a reproché bien amèrement aux saints 
Pères leur Satan singe de Dieu; le beau passage que nous venons de 
citer démontre que la plus haute théologie du XIX e siècle n’aper¬ 
çoit pas d’autre issue au problème. 

D’un autre côté, dans un chapitre intitulé Premier catholicisme , 
l’auteur nous montre, aussitôt après le déluge, sous l’influence des 
bons esprits , la reprise assyrienne des révélations patriarcales qui for¬ 
ment le fond plus ou moins altéré de toutes les théologies et de tous 
les mystères des races les plus anciennes. Ces notions sont vraiment 
catholiques dans le sens propre du mot, c’est-à-dire universelles . Ainsi, 
pour la notion de l’unité divine et de la trinité de personnes, Cham- 
pollion nous la fait reconnaître en Egypte, le baron de Humboldt au 
Mexique, Rémusat à la Chine, Lajard sur les bas-reliefs de Nimroud 
ou sur les cylindres de Babylone et les cônes de Persépolis; tous les 
orientalistes l’ont retrouvée aux Indes, et les missionnaires au Thibet 
et au Japon. 

La confession, qui répugne tant à notre orgueil, se retrouve aussi 
partout, dans les mystères d’Orphée, d’Isis, de Cérès, de Samothrace, 
et dans les Indes le Zend-Avesta nous donne la formule de la con¬ 
fession et du ferme propos. 

L’eucharistie, annoncée par un sacrement figuratif, se reconnaît éga¬ 
lement partout dans les mystères de l’antiquité païenne où figurent 
le jus divin et le froment sacré . Chez les Chinois, après avoir répandu 
le sang d’un agneau, le prêtre remplit son calice et le vide en disant ; 
« Je bois le vin du salut. » Chez les Indiens, on distribue dans les 
temples une sorte de riz appelé pradjadam , c’est-à-dire divine grâce, 
ce qui est la traduction du mot eucharistie . Le livre sacré des Perses, 
le Zend-Avesta , nous explique les rites de la messe d’Ecbatane et de 
Babylone, où nous trouvons la chair sacrée représentée par un pain 
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de la forme et de l'épaisseur d'un thaler, que le prêtre mangeait ; il 
buvait ensuite une goutte du hom contenu dans le' calice, en disant : 
« Je suis ce hom pur (c’est-à-dire la vie éternelle); celui qui me mange 
sera sauvé. » 

Ajoutez à cela le baptême pratiqué sur les rives du Gange, du Mis- 
sissipi et du Nil, partout l’eau bénite, et le culte même de la croix 
attestés par les découvertes récentes des cylindres asiatiques et des 
bas-reliefs de Khorsabad, près de Ninive, comme sur le curieux bas- 
relief du temple égyptien de Philès. 

Ces considérations ne sont pas d’ingénieuses nouveautés : on les 
retrouve dans les écrits des premiers Pères de l’Église. Saint Clément 
d’Alexandrie parle de a la parfaite identité de tous ces dogmes et de 
tous ces rites. » Et saint Augustin ne craignait pas de dire : «Ce que l’on 
nomme maintenant religion chrétienne n’a jamais cessé d’exister. » 

L’idée la plus profondément empreinte dans toutes les théologies 
des peuples primitifs, c’est l’attente d’un Rédempteur né d’une vierge 
élevée jusqu’aux confins de la divinité. Sous le titre d 'Archéologie de 
la Vierge-Mère) M. de Mirville a groupé les témoignages historiques 
de la ‘croyance universelle à l’enfantement miraculeux d’un Sauveur, 
— chez les Égyptiens qui appellent sa mère : Mère divine et Reine du 
Ciel (monolithe tiré des ruines de Karnac) ; — chez les Indiens, qui la 
proclament Vierge Immaculée et Mère de Dieu ; — chez les Scandi¬ 
naves, qui la déclarent slatà baba (pure comme l’or); — enfin chez 
les Persans comme chez les Grecs, au fond des fables sacrilèges in¬ 
ventées par l’enfer, sous les titres de Grande Déesse, de Semelé, de 
Cybèle, d’Hécate, etc., et surtout sous le nom générique de Maïa: 
partout on reconnaît la trace de la croyance universelle à la Vierge 
immaculée, mère divine du Rédempteur. 

Nous avons dit tout à l’heure qu’on devait bien se garder de voir 
dans tout ceci des nouveautés téméraires ; non, c’est la pensée des 
Pères, appuyée par toutes les preuves tirées de la science moderne 
et des découvertes récentes; c’est la pensée des théologiens de nos 
jours et entre autres du P. Ventura qui a dit : « L’idolâtrie a été 
moins ancienne et moins répandue qu’on ne le pense. Jusqu’à Babel, il 
n’y eut pas d’idolâtrie sur la terre; après cette époque, le culte de Bel 
n’atteignit pas de longtemps tous les peuples, et même parmi ceux 
qui furent atteints, le vrai Dieu a eu un grand nombre de vrais ser¬ 
viteurs, et la révélation primitive un nombre égal de sectateurs. Par¬ 
tout le genre humain conservait une foi plus ou moins explicite dans le 
Rédempteur futur et le saluait de loin . » 
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îGes derniers mats du P. Ventura, rapprochés ^ie la citation éu 
: P. Læordaire qu’on a lue pins haut, donne la dléf des 1,10# pages 
que nom? devons envisager dans leur *ensemble. Montrer la vérité voi¬ 
lée, mais non méconnaissable dans les erreurs des fausses rditgioiis, 
et faite reconnaître partout i’te&ervention des <e$prit$ marnais^ sin- 
jfeant et souillant tes mystère^ les saorementeet toutes les vérités de 
la tradition primitive : tel est le plan kj^naentccmçu et savamment 
exécuté -par M.de Mirville. 

Lecaïnisme, conservé par Cham, le fils maudit, et transmis à ses 
entants Chus et Chanaan, a précédé l’idoLàtrie constituée, et ee caï- 
: nisme. qui n’est antnechose que 1e commerce de l’homme avec tes 
mauvais auges, explique l’origine des médiums. Ce serait donc se 
tromper que d’entendre par idolâtrie le culte des statues ou d’images 
quelconques : c’est à un être doué de vie, d’intelligence (et de puis¬ 
sance que le culte s’adressait, et cet être, c’était un esprit mauvais 
agissant seul ou avec le concours de mëcRums humains. 

C’est le fait d’un pédantisme ridicule que de croire le bon sens, la 
fermeté d’esprit et môme la critique d’origine toute récente. 11 y 
avait assurément assez d’esprit, de science et de critique chez tes 
doctes et^profonds historiens de l’antiquité, pour que les faits notaires, 
importants, racontés en détail, après avoir été vérifiés par eux, .ne 
soient pas légèrement traités de fables puériles, par cela seul qu’Hs 
sont merveilleux. D’ailleurs* ces faits, quiattestent l’intervention, l'ap¬ 
parition, l’action visible et puissante de forces intel ligentes et surhumai¬ 
nes, sont admis comme réels par la Bible, toute remplie d’anathèmes 
contre les dieux étrangers , contre leurs praphètes 9 contre leurs devins. 
Les prophètes du Seigneur annoncent l’anéantissement de Y esprit de 
l'Égypte, et mettent dans la bouche de Dieu ces paroles : « Je préci¬ 
piterai ces princes de Tanis... conseillers de. Pharaon..., ces princes de 
Memphis, ces envoyés qui ont trompé toute l’Egypte. » Or, ces princes , 
ces envoyés , sont appelés par les Septante mauvais anges . « Ce soat 
ceux-là mêmes, disent saint Justin et Procope, qui inspiraient^tsou¬ 
tenaient à Tanis les magiciens de Pharaon, dans leur lutte contre 
; Moïse. » Il a été facile, on le conçoit, de multiplier Les citations tirées 
de l’Ancien et du Nouveau Testament, qui attestent que les dieux des 
nations sont les démons commandés par Beelxébuth, leur prince. 

Voilà donc le point de vue bien déterminé : l’action des mauvais 
esprits et de leurs médiums, en un mot le satanisme régnant sur la 
terre jusqu’au moment où le prince du monde est jeté dehors par le di¬ 
vin Sauveur ; ce satanisme souillant par des rites et des parodies sa- 
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fcriléges, cruéltes, impures, les vérités/les isasomnents, tes mystères 
< connus par*la 'révélation primiÜTe ; —‘les païens soumis par la crainte 
ci œg esprits mauvais qoi lcs tyrannisent ettes retiennent sons IcurjOB^ 
«de Ter par la terreur qu'inspirent leurs prodiges et leur puissance 
-surhumaine z —tel est le point de-vue où se place 1 auteur. 

- Et, par l’analyse, par une «critique très-savante des faits et des doc¬ 
trines, recueillis à travers les siècles et chez tous les peuples • par 
l’étude comparative des témoignages desauteure les plus doctes et 

* des monuments les plus authentiques; — en demandant aux décuur- 
uertes les plus récente» de la science la garantie de l’exactitade des 

* premiers historiens ; —SL de Mirvi&e amène (tout lecteur sérieux «e* 

, sincère à reconnatiTeqa’an a «eu tort de se mettre l’esprit à 4a toi¬ 
ture pour travestir eniables ouea symboles ce qui est tout simplement 
.le récit parfaitement historique des faits et (gestes des esprits etite 
leurs médiums u 

LîidolMrie ainsi comprise fit d'abord trois étapes principales : 

/la pBeanière dans la terre de<Ghns, terre de Cbam, et tes deuxElhio- 
pies ; — la deuxième à Babel ; —la troisième au Mexique, au x* sifr- 
. de avant notre ère ; — peut-être sommes-nous au commeaoement 
d’une quatrièmeétape dont 4e spiritisme est le premier pas. 

Cette idolâtrie, partout et toujours identique, quant au caractère 
surhumain de tses phénomènes et à son but final (culte des esprits 
, substitué au culte du vrai Dieu),, se présente sous des formes et dos 
nuances très-diverses que notre auteur ramène à sept types : féti¬ 
chisme, Goscaolàtrie, Sabéisme, Héroïsme, Nécroiàtrie, Divination, 
Thaumatergisine. 

JUe fétichisme , dit M. de MirviHe, est l’adoration de tout objet inor¬ 
ganique ou vivant, vaste ou de proportions misérables, dans lequel ou 
ià propos duquel un esprit a manifesté sa présence. 

Cette définition, neuve il est vrai» s'accorde fort bien avec l’étymo- 
. logie du mol fétiche , tiré du portugais feti&sojqpi signifie chose enchantée 
ou charmée* Du reste, 4e savant auteur dont nous analysons 1 ouvrage, 
justifie sa définition en prouvant la présence d’un esprit dans les tô- 
«raphims (ou séraphims). petites statues des dieux pénates ou tutélaires. 

' Toujours appuyé sur des interprètes graves, M. de Mirville montre 
que ia description de l’éphod, et tout ce qui s’y rapporte, peut faire 
admettre une manifestattiaade la vérité et un esprit de divination pair 
l’entremise d'objets sensibles ; et qu’ici, comme partout, la mauvaise 
magie n’a été qu’une imitation des prodiges opérés d’abord par le bon 
esprit. 


Digitized by LjOOQle 



m 


Rien de plus curieux que tous les faits et les témoignages si habile¬ 
ment groupés au sujet des cercles mystérieux, des cylindres et des 
toupies, des tables tournantes et parlantes, préparées et consultées 
exactement de la môme manière, à quarante siècles de distance, et 
actuellement écrivant dans la province de Su-Tchuen, à Test du Thi- 
bet, tout aussi bien qu’en Amérique et en Ëurope, à la voix des mé- 
diums . 

La théologie de la pierre n’offre guère moins d’intérêt. Ici encore, 
parallèlement à la vérité, on voit marcher l’esprit de mensonge ; la 
Bible, qui nomme Beth-al (demeure de Dieu) les pierres qui servent à 
quelque manifestation de la puissance du Seigneur, flétrit du nom de 
Beth-aven (demeure du mensonge) les pierres vénérées par les peuples 
idolâtres. Les pierres parlantes, les menhirs gigantesques, les pierres 
branlantes, les monolithes tournants, les sidérites, et particulière¬ 
ment la pierre noire de Pessinonte, qui joue un rôle si important dans 
l’histoire de l’ancienne Rome ; les figures impures qui souillent ces 
pierres si vénérées, et le dévergondage des prêtres chargés du culte 
de cette pierre déesse, magna mater , nourrice de l’enfant divin ; tout 
cela est aussi l’objet d’études pleines d’érudition et de très-saine cri¬ 
tique, et les faits recueillis dans tous les siècles et sur tous les points 
du globe viennent confirmer les prémisses du savant auteur : — l’ido¬ 
lâtrie est le culte des esprits mauvais; les symboles et les rites imaginés 
-et prescrits par ces esprits sont des caricatures de ce qu’il y a de plus 
sublime, de plus saint dans la vraie religion. —Que ne pouvons-nous 
donner quelques extraits des 70 pages consacrées à la Zoolàtrie ou 
fétichisme animal ! Que de choses trop peu connues et qui expliquent 
comment des hommes de science véritable et des esprits solides 
sont devenus de sincères adorateurs d’un animal, d’une bête : 
Alexandre sacrifie au bœuf Apis, César Germanicus se détourne tout 
exprès de son voyage en Orient pour aller lui rendre visite, Vespa- 
sien, Titus, Adrien, se prosternent devant cet animal; avant eux, Py- 
thagore et Platon, après avoir ri d’abord de ce culte d’une bête, 
avaient fini par lui rendre aussi leurs hommages.—Comment expliquer 
cette conversion de tous ces personnages? Ce sont des esprits solides ; 
loin d’être crédules, ils commencent par se moquèr du dieu cornu ; 
mais quand ils l’entendent révéler les choses cachées, à l’aide de ses 
jeunes médiums, quand ils s’assurent qu’il n’y a aucune supercherie, 
ils reconnaissent, la présence d’un être supérieur, d’un esprit puissant 
dans ce bœuf, et ils rendent leurs hommages à ce dieu, c’est-à-dire 
à ce démon caché. 


Digitized by LjOOQle 


121 


Les voyageurs modernes, dont le témoignage est rapproché de celui 
des anciens, constatent l'existence actuelle du culte des bêtes et sur¬ 
tout du serpent, au profit duquel se fait, sur la côte de Guinée comme 
au Mexique, une traite infâme des jeunes filles. 

Enfin, pour clore l’histoire du fétichisme, nous trouvons le chapitre, 
plus curieux encore, du nagualisme , au sujet duquel nous avons les 
attestations d’auteurs contemporains et dont le Moniteur, en 1854, ne 
craignait pas d’entretenir ses lecteurs. Le nagualisme consiste dans 
l’union spirite de l’homme avec un animal, de sorte que l’animal, 
lion, crocodile, loup, quelqu’il soit, devient, pour son sujet, doux, fa¬ 
milier, obéissant, pendant que, de son côté, l’homme ressent et 
éprouve le contre-coup des accidents et des blessures que reçoit son 
animal. Cette union monstrueuse du principe vital de l’homme avec 
la bête, dont tous les rites sont parfaitement connus et dont la ter¬ 
rible efficacité est prouvée par une foule de faits, offre une variété 
dont le souvenir est encore populaire parmi nous : la lycanthropie ou 
métamorphose partielle de l’homme en loup, avec les instincts, les 
appétits et la férocité du loup. Ici encore les faits sont irrécusables, 
et, comme toujours, c’est l’esprit mauvais, c’est le démon qui est le 
grand initiateur de ces infâmes mystères. 

Nous passons sous silence tous les faits trop bien prouvés qui attes¬ 
tent jusqu’à quel excès d’abomination la créature humaine peut s’a- 
baissêr dans ces rapports diaboliques avec les animaux. 

Les prescriptions du Lévitique, comme les récits formels des plus 
graves historiens païens, ne permettent ni au chrétien, ni au critique 
rationaliste, de révoquer en doute ces unions monstrueuses de l’être 
raisonnable avec la brute. Quant aux déductions de notre auteur, 
qui voit dans ces infamies une explication de la dégradation de cer¬ 
taines races humaines, et de l’existence incontestable d’êtres à moitié 
hommes, à moitié bêtes par la forme (les faunes, les sylvains, les 
velus), nous trouvons qu’il n’y a dans son argumentation rien de pa¬ 
radoxal, rien d’exagéré. 

Oh ! après avoir lu toute cette horrible histoire des excès de la 
perversité humaine, entraînée, par les séductions de l’esprit du mal, 
comment retenir le cri de reconnaissance qui s’échappe de tout cœur 
chrétien I C’est en sondant la profondeur de l’abîme, c’est à la vue 
de l’universalité et de la monstruosité du culte des démons, qu’on 
comprend tout ce quele monde moderne doit à cette lumière du 
Christ , que l’Église exalte le samedi-saint, lumière divine, seule ca¬ 
pable de dissiper les ténèbres qui pesaient sur les nations assises à 
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l'ombre de la mort,, et fascinées par le» esprits > mauvais, dont elles 
acceptaient l'abrutissant esclavage. 

fia voyant le» dimensions que prend ou dertuer article,, noue sen- 1 
tons la nécessité d’être plus concis encore, potic ce qui noue resta à 
analyser ^cependant, avant de passer outre,. HOuséprouvon» le besoin 
de donner une idée, de la méthode tonte scientifique de l’auteur. Il 
n*y a rien dan» les travaux modernes qui ne soit nés à profit) par 
l’habile critique; S’il s'agit d’établir la réaütéi dw la première tour de ’ 
Babel, et 1 de ta confusum. des langues, c'est à l'interprétation récente 
des'inscription» cunéiforme» que M. de Mireille 1 demandera la 1 con¬ 
firmation du réeit de Metse' et la réponse aux'raillerie» de Voltaire 1 ; 
pour expliquer l’existence, du' temps d’Hérede, d’ane seconde tour 
de Babel, c’est la' traduction si .curieuse de l’inscription cunéiforme 
gravée sur une brique babylounienne, trouvée au milieu des ruines- 
par le colonel Howlinson, que notre auteur citera tout au long, nous ; 
faisant Hre le drame de la destruction 1 de la j première toor, et le ■ 
récit de la reconstruction, signé par le'Nabuchodonosor fHs de Na-- 
bopolassar. Enfin, c’est au rapport tout récent (f8fil) de la 1 comhwsw 
sion scientifique, dirigée par M; Oppert, qu’il demande la confirma- 
tion du récit d’Hérodote touchant les dimensions de Babylone; « dix \ 
fois grande eomme Paris, dhns* son enceinte actuelle, dit iar eommra- 
siun scientifique, environnée d'eue muraille de fi©' piedsid ? éptrisaear, 
et de 328 pieds de hauteur. * 

Quant an» objections des orientalistes de la force de MC Renan, et 
dès philosophes' ou semi-rationaliste» dus siêcie dernier et du nôtre, 
eRe&sbat abordée s * fran cfoemen t, etla réponse est toujours péremp¬ 
toire. 

Par I»marche de l’auteur dans le traité de fétichisme, on peut' 
juger de sa méthode dans chacundes antres traités sur les sept 
différentes' formes de l'idolâtrie : nous devons nous borner à quet- 
ques mots sur chacune de ces parties de l’ouvrage, toute» cepen¬ 
dant dignes d’une égale attention, et remplies de fhits importants et 1 
de* déductions très-justes; qui forcent de reconnaître partout la 1 même 
adoration dés esprits- mauvais, se manifostatit 1 sons dés emblèmes 
divers 1 . 

Le chapitre de fer Càsmoiâirie nous montre l’bomme 1 adorant; non ■ 
pas’ les éléments eux-mêmes, mais le» principes incorporels que Pla- 1 
tow et Aristote nous présentent comme 1 préposé» à 1 chacune des 
quatre grandes divisions du monde eosmique. Saint) Pàul, de son 
cOté 5 , nous parlant des recrt»rî de ce monde ténébreux, décès prince»; 
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d& ces puissances* contre lesquel» nous devons lutter, nous aide) à 
reconnaître que Les culte, s'adressait. & k. ptoissaatoe iflteHigtnt&i k»*' 
matérielle, qui sa manifestait! ou qui iésidaü daosi’éléflteat. Et'aui 
sujet des -manifestations, quoi de {dus curieux qoe/ce* phénomènes) 
de la foudre,, évoquée par les.prêtres étrusques, comme oonseiiièrs, 
auxiliatrice ou vengeresse; et ces Qtils tout récents, confessés par la 
science mederae,, où. le jktéde éàectrtqv» s'a mu* à ; prendre la forme • 
d'un chat, et à se promener dans une chambre sans brûler ni! blesser; 
ou .encore k passer à travers hnk oearts. barils de poudre, et ken* 
écraser deux, saes que rien ne prenne feu? Q’est cm prépuce de ces 1 
phénomènes dôcoEés do titre-’ A’édaiàs en boatè, qu’Arago sféterisrt : 
«h Gemment se lormentrils 1D’diii proviennent ces substances qui les 1 
a. compas est? Pourquoi s’a*rétext»ilsiquelquef&is, pour srpréëipitér 0 
«renswte? Pevsmt toutes ces questions, la science reste omette, ir- 
Makle philosophe spiritualiste'et ebrétien trouve l’explication dans' 
l'action puissante des esprits, qui sont répandas dans l'air, et qui' 
peuvent diriger tes éfénreotè matériels: 

Que de faits curieuK au’sujet de la terre, et de son feu central ; fèu 
intelligent qui, en brûlant ou mutilant les ouvriers envoyés par Ju¬ 
lie» l’Apostat pour rebâtir'Je tempFè, grave sur les vêtements des 
témoins des croix ineffaçables! 

Beux fois dans le cinquième siècle, deux fois dans le dixième, le 
même phénomène de croix merveilleusement, gravées, et par mil¬ 
liers, se reproduit en Asie, et à Paris. Dans te treizième siècle, ce 
phénomène devient l'occasion de là conversion d'une multitude de 
juift, en Castille ; enfin, l’histoire enregistre quatre répétitions de 
cette merveiilfe, dans le seizième siècle, et là seconde partie dii dix- 
septiètne a aussi'la sienne. Souvent ces milliers de croix tout à coup 
répandues à profusion, gravées snrles vêtements, se Kent à des ap¬ 
paritions de spectres, à des tremblements dè terre, à des éruptions 
volcaniques, et les faits qui les ' accompagnent, forcent à admettre 
l'action"des anges, bons ou mauvais. 

Bhns lè paragraphe* de l’àir et ses mystères , les esprits se montrent, 
aussi évidemment dans lès ouragans et Tes tempêtes, annoncés par 
les oracles, conjurés par les sacrifices; dàns les maléfices dfe ces ma- 
gïewos punis par la Ibi des douze Tables *; dans les prédictions des 
esprits frappeurs dé 1894, disant, devant de très-grands personnages ,. 
pen de temps avant la fameuse tempête de ïâ mer Nbire^Iors de la 
campagne de Crimée : « Tous allez voir comme nous allous secouer 
vos vaisseaux, r 
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Les textes de l’Écriture, qui parlent de Y esprit des tempêtes , du démon 
du midi f de la trombe qui renverse la maison de Job, nous explique¬ 
ront peut-être cette autre trombe toute bizarre, s’abattant le 2 novem¬ 
bre 4864, sur le Vatican, foudroyant ses quatre-vingts paratonnerres, 
brisant toutes les vitres, sauf la fenêtre de la chambre du Pape, seule 
épargnée, et Pie IX disant avec calme à ceux qui accourent auprès de 
lui : « Je suis comme Job, le démon m’attaque de tous côtés ; a tout 
cela joint à une réunion d’autres faits, à toutes les époques de l’his¬ 
toire, ne permet pas de révoquer en doute l’action des esprits dans 
les phénomènes de l’air. C’est à regret que nous glissons sur le fait 
si remarquable de l’effroyable trombe conjurée par .Christophe Co¬ 
lomb, lisant l’Évangile saint Jean, et faisant le signe de la croix ave c 
son épée; — sur la note où se trouve assez solidement établie l’exis¬ 
tence du serpent de mer, ce Léviathan de Job, vu par le capitaine 
Harrington, le 42 décembre 4858, à dix milles (est) de Sainte-Hélène ; 
— et sur une autre note constatant par plusieurs faits, et notamment 
par le sinistre du Saint-Vincent, au mois de septembre 4851, l’exis¬ 
tence et la terrible puissance des Sirènes et des Tritons. 

Les fontaines sacrées ont fourni un article qui ne le cède en rien 
aux précédents ; tous les textes des auteurs anciens qui attestent les 
prodiges des sources où l’on voit l’avenir, où apparaissent les nym¬ 
phes, sont rapprochés des faits attestés par nos livres saints : l’eau 
qui sort du rocher, la piscine probatique deSiloê; etc. Le docte 
auteur attache avec raison une haute importance à ces faits qui ar¬ 
rachaient au sceptique Bayle cet aveu si remarquable : a Tous ont 
« nié les esprits. Je ne sais ce qu’il en arrivera ; mais il me semble 
« que tôt ou tard on sera forcé d’abandonner les principes méca- 
« niques, si on ne leur associe les volontés de quelques intelli- 
« gences : et, franchement , il n’y a pas d’hypothèse plus capable de 
a donner raison des événements et des phénomènes. » 

Dans le vaste et magnifique chapitre consacré a Yastrolâtrie o u 
adoration des génies sidéraux , en voyant notre auteur accorder à l’im¬ 
pie Dupuis toutes ses prémisses touchant les rapports entre le cours 
du soleil et le Verbe; — aborder l’explication de la théologie sidérale 
juive, et, par conséquent, l’interprétation de passages bien difficiles 
de l’Exode et de l’Apocalypse; — puis, sous le titre de théologie 
chrétienne du soleil , montrer dans le zodiaque l’expression des révéla¬ 
tions faites aux patriarches, et les sens mystiques des signes du Tau¬ 
reau, delà Vierge et des Poissons; — enfin, ensuivant ce hardi inves¬ 
tigateur dans l’explication de l’idolâtrie du sabéisme et des fondements 
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de l’astrologie, nous avons éprouvé parfois cette impression de terreur 
que ressent le voyageur entraîné par l’amour des vastes horizons 
sur les hauteurs vertigineuses de la région des neiges* au sommet des 
. montagnes : quand on marche sur un terrain glissant, entre des 
abîmes, l’effroi vient aux cœurs les plus intrépides ; mais on se ras¬ 
sure en s’appuyant un instant sur le bras vigoureux du guide expéri¬ 
menté, dont le pas ferme et l’allure pleine d’assurance dissipent ces 
craintes passagères. De môme, en voyant, à tous les passages difficiles, 
le docte auteur nous montrer qu’il s’avançait sur les traces d’un saint 
Augustin, d’un saint Thomas ou d’un Bossuet, nous le suivions avec 
autant d’intérêt que de confiance dans ces études trop négligées de 
nos jours. 

Les chapitres de Yanthropolâtrie ou adoration des médiums de nais¬ 
sance, et de la nécrolâtrie ou adoration des médiums d’outre-tombe, 
se prêtent peu à une analyse succincte. Dans le premier, M. de Mir- 
ville, après avoir exposé, avec son érudition ordinaire, tout ce qu’il 
y a de plus important sur les travaux d’Hercule, sur les héros solaires 
de l’Europe, de l’Amérique de l’Asie, arrive à cette conclusion des 
saints Pères, que ces dieux des païens étaient des démons d’accord 
avec des âmes de géants. — Pour le chapitre qui traite du culte des 
mânes, on peut deviner tout ce qu’il peut offrir d’intérêt : c’est là que 
la question des revenants et de l’évocation des âmes trouve sa place. 
A sa suite arrivent très-logiquement le culte des ancêtres en Chine, 
et l’histoire de la grande dissension qu’il suscite entre les Jésuites et 
les Dominicains. Le culte public et politique des mânes dans lè Cé- 
leste-Empire, — les festins^des âmes, les faits historiques et terribles des 
vampires, ces cruels revenants auxquels il faut percer le cœur ou cou¬ 
per la tête pour qu’ils ne reviennent plus; —les apparitions des saints ; 
— les phénomènes de - la bilocation, etc. etc. : voilà des sujets qui 
captivent aisément l’attention pendant une lecture de deux cents 
pages. 

Malgré la légèreté de notre époque et la conspiration du silence qui 
se fera au sujet du grand ouvrage de M. de Mirville, nous espérons 
retrouver bientôt l’occasion d’entrer dans quelques détails sur le der¬ 
nier volume où se trouvent réunis les trois derniers chapitres de la 
quatrième partie, et la cinquième et dernière partie jqui renferme la 
conclusion. Nous trouvons d’abord la philosophie des hiéroglyphes, 
des obélisques, des pyramides, des papyrus et des statues; ces sta¬ 
tues qui se meuvent et parlent, grâce à leur âme, c’est-à-dire au dé¬ 
mon, qui leur est comme attaché et qui rend par elle ses oracles ; — 
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ensuite la Pyttumwneie ou divination des païens, la réalité de leurs 
oracles prouvée historiquement et expliquée par le concours des es- 
prits; le caractère pkrticulier des sibylles et l%fetoîre des fameux 
Hvres sibyllins ; — enfin la tkéurgte sacerdotale, c’est-à-dire la méde¬ 
cine des temples (au sein desquels l’auteur nous feft reconnaître le 
spiritisme et le somnambulisme) ; les songes, révocation des dieux 
et les mystères, avec leur abominable secret, et la parodie de la 
messe. 

La cinquième et dernière partie se divise en deux chapitres : le 
premier établit le danger d'une hérésie nouvelle, le spiritisme ensei¬ 
gnant à nos libres penseurs qu’il ne feut voir dans les personnages 
bibliques et môme dans le divin Sauveur que de puissants médiums. 

Ces craintes nous paraissent assez fondées : on demeure épouvanté 
quand on voit le progrès que les idées des spirites font dans lès es¬ 
prits, môme et peut-être surtout parmi la classe ouvrière. Hier en¬ 
core, un enfkpt de sept ans, qui fréquente Pëcole des frères de la 
doctrine chrétienne, nous parlait très-naïvement des sept passages 
successifs de Pâme des coupables dans l’enfer pour arriver en défi¬ 
nitif au bonheur du ciel comme les justes. Aux vérités du catéchisme 
que lui enseignent les bons frères, le pauvre enfant mêlait sans s’en 
apercevoir les doctrines spirites dont il entendait parler ailleurs, et, 
trompé par le coloris religieux des dogmes de l’hérésie nouvelle, il * 
recevait dans son âme candide la mauvaise semence de l’erreur avec 
le bon grain de la parole évangélique. Que de personnes âgées, chré¬ 
tiennes peu éclairées et surtout peu ferventes, laissent ainsi l’hérésie 
entrer tout doucement dans leur esprit, et qu’il est difficile, même 
dans les derniers jours, aux portes du tombeau, de les ramener aux 
pures notions de la. foi ! 

En présence de ce danger, le cœur si chrétien de notre respectable 
auteur ne pouvait rester froid et indifférent. Il tient à démontrer que, 
du temps de Moïse comme après, on a toujours pu distinguer Jes 
miracles de Diei} d’avec les prodiges des esprits mauvais, par la force 
supérieure et incomparable qui caractérise le doigt du Seigneur : ja¬ 
mais, en effet, les esprits n’ont pu, par exemple, entr’ouvrir la mer 
pour livrer passage à un peuple ni suspendre le cours d’un fleuve pour 
laisser passer encore deux millions d’hommes. La rotation de la terre 
suspendue et une journée doublée pour assurer le gain d’une ba¬ 
taille, les murs d’une ville s’écroulant au son des trompettes, surtout 
, la résurrection des morts, voilà ce que n’a jamais pu opérer la puis¬ 
sance des esprits du mal. 
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Mais tm* preuve plus éclatante de ta divinité d« divin Rédempteur, 
«'est qu’il est le centre auquel tout se rapporte. Les prophéties mes* 
sianiques sont comme le fond de l'Ancien Testament, de même que 
l’histoire du Messie, de l’établissement de son Église et la prophétie 
réalisée des luttes, des combats et do triomphe final de eette même 
Église, constituent tout le Nouveau Testament. Gomme fa si bien 
dit Bossuet : « Ou ne dispute pas sans doute que tout l’Ancien Testa* 
« ment ne soit écrit devant le Nouveau ! Ëb bien ! il n’en faut pas d*> 
« ventage. Si l’on ne découvre pas là on dessein toujours soutenu et 
« toujours suivi; si l’on n’y voit pas un même ordre des conseils de 
a Dieu préparant dès l’origine du monde ce qu’il achève à la fin des 
< temps;... si l’on ne voit pas qu’être attendu depuis l’origine, ve- 
o nir, être reçu par une postérité qui dure autant que le monde, tel 
« est le vrai caractère de Jésus-Christ, si l’on ne voit pas tout cela, 
« on mérite de ne rien voir et d’être livré à son propre endurcisse- 
« ment. » 

Le chapitre XX®, qui est le second dé la cinquième partie, a pour 
titre : Satan tUpmtédi par U Verbe, <m k monde exorcisé par celui qui 
l'a fait . 

On comprend tout ce que doit offrir d’intéressant cette dernière 
partie de l’ouvrage où les principaux forts de l’histoire évangélique 
sont exposés et étudiés au point de vue de la science et de la criti¬ 
que contemporaines : c’est le couronnement de l’édifice, et M. de Mir- 
ville, qui sait joindre à la rigueur scientifique la chaleur d’une âme 
d’artiste et d’un cœur qui croit, n’a pas manqué aux règles de l'art 
qui réclame pour les sommets de l’œuvre les matériaux les plus pré¬ 
cieux, relevés encore par toutes les richesses du travaiL 

En terminant cette analyse bien étendue sans doute, mais qui ne 
paraîtra pas longue, nous l’espérons, nous croyons utile de répéter 
qu’on ne doit pas être effrayé par la perspective de tant d’érudition. 
Notre auteur n’est pas seulement on savant; c’est,, avant tout, un 
homme d’esprit. Sous sa plume l’érudition devient aimable : grâce à 
cette féconde et sage imagination nécessaire pour toutes les décou¬ 
vertes, et dont M. de Mirville est si heureusement doué, sous sa plume 
l’érudition devient mère de quelque aperçu nouveau ou bien elle donne 
la solution de quelque problème important. 

La pesanteur un peu proverbiale de MM. les savants, surtout dans 
les ouvrages de longue baleine, est tout à feit étrangère à l’œuvre de 
de M. die Mirville ; l’intérêt va toujours croissant, comme dans une 
œuvre d’imagination bien conduite. Ce n’est pas là une appréciation 
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qui nous soit personnelle ; Fauteur du compte rendu dans les Études 
historiques (n° du 15 octobre 1863) disait aussi : « Que tant d’érudi¬ 
tion ne vous effraye pas ! Tout cela est exposé d’une manière très-va¬ 
riée quoique très-suivie, sous une forme souvent légère, semée de 
spirituelles saillies, mêlée de récits attachants, soutenu par un style 
agréable et par la vivacité de la discussion, etc. » - . 

Tous les lecteurs souscriront à ce jugement et nous remercieront 
de leur avoir inspiré lé désir de connaître un des ouvrages tout à la 
fois des plus graves et des plus amusants que nous ayons jamais ren¬ 
contrés. 

A. C. 


L’ANNÉE LITURGIQUE 

PAR LE R. P. DOM PROSPER GUÉ RANGER, 
abbé de Solesmes. 

3 e section : Le Temps de la Seploagéslme. 

1 vol. in-12 de 434 pages. Prix : 3 fr. 75; pour les agrégés, 2 fr. 10. 

Chez H. Vrayet de Surcy. 

Nous voudrions que la place nous permît de nous étendre sur le 
bel ouvrage de Dom Guéranger, qui compte déjà 8 volumes (1). Nous 
aimerions en étudier l’ensemble, en préciser le but et la haute por¬ 
tée dans la vie du chrétien, mais nous ne pouvons donner que des 
indications rapides et sommaires, ayant plus spécialement à nous oc¬ 
cuper, cette fois, de l’une des sections de ce précieux livre : Le Temps 
de la Septuagésime . 

L’homme, par lui-même,ne sait point prier : ceci n’est que trop réel, 
et il faut absolument que Dieu nous enseigne à prier en nous com¬ 
muniquant son Saint-Esprit. Or, cet Esprit divin a été donné à l’É¬ 
glise le jour de la Pentecôte : depuis lors il réside en elle, il l’inspire, 
il ne l’a plus quittée. «Delà vient, dit Dom Guéranger, que, depuis 


(t) Voici Pénumération des volumes déjà parus de Y Année liturgique : 1° l’Avent, 
i vol., 2 e édition (épuisé et sous presse); 2° le Temps de Noël, 2 vol., 2 e édition; 
3° le Temps de la Septuagésime , 1 vol., 2 e édition (c’est celui dont nous parlons ici) ; 
4° le Carême , 1 vol. 2 e édition ; 5° la Passion et la Semaine Sainte , 1 vol., S® édi¬ 
tion ; 6° le Temps Pascal , 2 vol. dônt l'un est épuisé. Tontes les éditions nouvelles 
que nous venons d’indiquer ont été soigneusement revues et corrigées, par le R. P. Abbé 
de Solesmes, et nous y avons remarqué de nombreuses, utiles et intéressantes amélio¬ 
rations. 
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dix-huit siècles, l'Église ne se tait ni le jour ni la nuit, et sa voix est 
toujours mélodieuse, sa parole va toujours au cœur de l'Époux... La 
prière de l'Église est donc la plus agréable à l’oreille et au cœur de 
Dieu, et partout la plus puissante. Heureux dope celui qui prie avec 
l’Église, qui associe ses vœux particuliers à ceux de cette épouse 
chérie de l’Époux et toujours exaucée! Et c'est pourquoi le Seigneur 
Jésus nous a appris à dire : Notre Père , et non mon Père ; donnez- 
nous, pardonnez-nous, délivrez-nous, et non donnez-moi, pardonnez-moi, 
délivrez-moi . Aussi, pendant plus de mille ans, voyons-nous que l’É¬ 
glise, qui prie dans ses temples sept fois le jour et encore au milieu 
de la nuit, ne priait point seule. Les peuples lui faisaient compagnie 
et se nourrissaient avec délice de la manne cachée sous les paroles 
et les mystères de la divine Liturgie. » 

C’est dans le désir de contribuer à ramener ces heureux siècles de 
prière et de ferveur, hélas ! déjà bien loin de nous, que le T.-R. P. 
Abbé de Solesmes a entrepris son Année liturgique . Il veut nous faire 
goûter (et comme il y a heureusement réussi ! ) les formules que l’É¬ 
glise emploie, formules consacrées, pleines de sens et d'onction, au¬ 
tant au-dessus des formes dictées par la piété d’auteurs particu¬ 
liers, que la prière publique est au-dessus de la prière privée, et que 
l'esprit de l’Église surpasse l’esprit individuel de chacun de ses en¬ 
fants. Aussi son ouvrage, sans gêner la liberté de la prière indi¬ 
viduelle, sans ajouter des lois arbitraires aux règles généralement 
reçues de l'oraison et de la contemplation, apporte-t-il un nouvel ali¬ 
ment, et le plus substantiel, le plus fécond, aux âmes pressées par la 
faim des communications célestes. 

Quoi de plus doux, en effet, pour le chrétien, à quelque degré de 
l'échelle qu'il soit arrivé, depuis le simple croyant jusqu'aux plus par¬ 
faits ; quoi de plus attachant que de suivre, jour par jour, les pas de 
l’Église dans le cycle mystérieux qu’elle parcourt chaque année? Quoi 
de plus propre à nous élever au-dessus des misères, des tristesses, des 
épreuves et des scandales de ce monde, que de marcher à côté de l’É¬ 
glise, nous inspirant de ses pensées, et que de répéter ses propres pa¬ 
roles, pendant qu’elle accomplit l’évolution tour à tour joyeuse, triste 
et triomphante de ses fêtes ? «C’est là, dit encore Dom Guéranger, 
que s’opère la manifestation de Jésus-Christ dans l'Église et dans 
l’âme fidèle; c’est là le cycle divin où rayonnent à leur place toutes les 
œuvres de Dieu : le septénaire de la création ; la pâque et la pente- 
côte de l’ancien peuple ; l’ineffable visite du Verbe incarné, son sa¬ 
crifice, sa victoire ; la descente de son Esprit ; la commémoration 
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de Marie, des Anges, des Saints ; en sorte que {'on peut dire qu’il 
a son point de départ dans la loi des Patriarches, ses progrès dans 
la loi écrite, sa consommation toujours croissante sous la loi d’a¬ 
mour, jusqu’à ce qu’étant enfin complet, il s’évanouisse dans l’éter¬ 
nité.» 

Comme on le voit, ce ne sont point les productions de son propre 
esprit ni d’aucun esprit particulier que Dom Guéranger nous présente 
dans Y Année liturgique. Encore une fois, son but est uniquement 
de noos faire prier avec l’Église et comme l’Église/U n’a d’autre désir 
que de servir d’interprète à la sainte Église, de mettre les fidèles à 
même de la suivre dans sa prière de chaque saison mystique, et 
même de chaque jour et de chaque heure. Son application est die 
saisir et de nous faire comprendre l’intention de l’Esprit-Saint dans 
les diverses phases de Y Armée liturgique, en s’inspirant de l’étude at¬ 
tentive des plus anciens et des plus vénérables monuments de la 
prière publique, ainsi que des sentiments des Saints Pères et des 
auteurs ecclésiastiques approuvés. Enfin, il s’attache à remettre en 
honneur le culte des Saints et nous en fait connaître la vie, en même 
temps qu’il noos cite les plus belles pièees liturgiques compo¬ 
sées à leur louange. Et quoique l’Année liturgique prenne pour base 
la liturgie romaine, elle ne laisse point de faire de nombreux em¬ 
prunts aux autres rites orthodoxes. Les liturgies ambroisienne, galli¬ 
cane, mozarabe, grecque, arménienne, viennent tour à tour joindre 
leurs richesses à notre trésor de prières, et tout cet ensemble d'hym¬ 
nes, de proses, de séquences, avec les prières liturgiques et les for¬ 
mules de l’Eglise, et les commentaires de l’auteur, forme le livre le 
plus riche de poésie et la source la plus vivifiante de méditations éle¬ 
vées qui se puisse imaginer. 

Mais, nous l’avons dit, nous ne pouvons nous étendre sur cette im¬ 
portante publication; nous devons nous restreindre à ces indications 
générales, et arriver au volume qui fait principalement l’objet de cet 
article. 

Entre le temps de Noël et le Carême, il y a, dans le cycle ecclésias¬ 
tique, une courte période qui n’est plus le temps de Noël, sans être 
encore le Carême, et qui tient cependant de ces deux grandes épo¬ 
ques. Cette période est le Temps de la Septuagésime, qui comprend 
la dorée des trois semaines qui précèdent immédiatement le Carême. 
Ce temps forme une des divisions principales de l’Année liturgique, 
et il est partagé en trois sections hebdomadaires, dont ta première 
porte seulement le nom de Septuagésime, la seconde celui de Sexagé- 
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sime, et enfin la troisième celui de Quiaquagmme. C'est à ce temps 
qu’est consacré le volume dont nous nous occupons. 

Cesser de suivre l'Église au temps de la Septuagésime, ce serait 
briser le cycle dont cette période forme une partie essentielle. Nous 
devons donc remercier Dom Gnéranger de nous avoir également 
fourni un volume pour ce saint temps. Sans doute, le temps de la 
Septuagésime ne contient que trois semaines au Propre du temps, et 
les Hôtes des saints jr sont clairsemées; mais que 4c richesses lé en*» 
core, que de précieux enseignements, que de mystères profonds à 
méditer! Ces mystères, d’ailleurs, ne sont point seulement propres 
aux trois semaines que nous devons traverser pour arriver à la sainte 
Quarantaine; ils s’étendent sur toute la période de temps qui nous 
sépare de la grande fête de Pâque, de sorte que ce volume est le 
meilleur guide que nous puissions prendre pour nous,disposer à pas¬ 
ser le Carême avec fruit. 

An début du livre, noos trouvons, coaune dans les outres volumes 
de l’Anaré liturgique, les prière» du matin et du «*>, composée* 
presque tout entières avec des formules empruntées à l’office cano¬ 
nique, afin que les cœurs se trouvent ainsi mieux disposés & entrer 
en commua ion avec l’Église, à vivre de sa vie. Puis vient l’ordinaire 
de la Mette; on trouve ensuite la Mme propre de chaque dimanche 
du temps de la Septuagésime, ainsi que les Vêpres dont les psaumes 
sont accompagnés de commentaires pleins d’élévation «t d'onction. 
Chacun des morceaux liturgiques que die l’auteur est également 
suivi de courtes réflexions pour en bien faire comprendre lesenseten 
relever les beautés. Quant aux simples fériés qui n’ont pas de Mette 
propre, le pieux Ahbé n’a pas voulu que les fidèles fassent privés des 
secours offerts au clergé dans l’office quotidien, et là aussi il donne 
des prières tirées soit des liturgies, soit de la Sainte Écriture : chaque 
jour a donc sa part d’instruction et de prière. 

Dans chacun des volumes dont se compose VAnnée liturgique, après 
le Propre du temps est placé le Propre des saints, et cette partie est 
spécialement traitée par l’iUustre Abbé de Solesmes avec amour, avec 
' une affection et une piété particulières. L’auteur donne un abrégé de 
la vie du saint de chaque jour, et cite le plus souvent la légende du 
Bréviaire qui le concerne; il offre ensuite les pièces liturgiques les 
plus belles qui ont été composées eu l’honneur de chaque saint. 
Dans le volume qui nous occupe, nous avons, du 3 février au 12 mars, 
saint Biaise, évêque et martyr; saint André Corsini, évêque et confes¬ 
seur; sainte Jeanne de Valois; sainte Agathe, vierge et martyre; 
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sainte Dorothée, également vierge et martyre ; saint Romuadl, abbé ; 
saint Jean de Matha, confesseur; sainte Apolline, vierge et martyre j 
sainte Scholastique, vierge; saint Valentin, prêtre et martyr; saint 
Faustin et saint Jovite, martyrs; saint Siméon, évêque et martyr; saint 
Pierre Damien; saint Mathieu, apôtre; sainte Marguerite de Cortone, 
pénitente; saint Casimir, confesseur; sainte Perpétue et sainte Féli¬ 
cité, martyres; saint Thomas d’Aquin; saint Jean de Dieu, sainte 
Françoise, veuve romaine ; saint Grégoire le Grand, pape : belle et 
glorieuse phalange de vierges, de martyrs, de confesseurs, de doc¬ 
teurs, de vrais héros, qui brille du plus doux et du plus radieux éclat 
dans cette période de VAnnée liturgique, où nous trouvons aussi la 
fête de la Chaire de saint Pierre à Antioche, et celle des quarante 
martyrs de Sébaste. 

Nous voudrions, pour donner une idée de la solidité et de l’éléva¬ 
tion des réflexions qui accompagnent les pièces liturgiques, citer ici 
les belles pages que Dom Guéranger consacre à la fête de la Chaire de 
saint Pierre à Antioche. Mais la place nous manque. Citons du moins 
quelques lignes des pages qui regardent les glorieux martyrs que 
nous venons de nommer en dernier lieu. C’est le 10 mars que l’Église^ 
célèbre leur fête, a Le nombre quadragénaire éclate aujourd’hui sur 
le cycle, dit Dom Guéranger, quarante nouveaux protecteurs se lè¬ 
vent sur nous, comme autant d’astres, pour nous protéger dans la 
sainte carrière de la pénitence. Sur la glace meurtrière de l’étang 
qui fut l’arène de leurs combats, ils se rappelaient, nous disent leurs 
Actes', les quarante jours que le Sauveur consacra au jeûne; ils 
étaient saintement fiers de figurer ce mystère par leur nombre. Com¬ 
parons leurs épreuves à celles que l’Église nous impose. Serons-nous, 
comme eux, fidèles jusqu'à la fin? 

« La couronne de persévérance ceindra-t-elle notre front régénéré 
dans la solennité pascale ? Les quarante martyrs souffrirent sans se 
démentir la rigueur du froid et les tortures auxquelles ils furent en¬ 
suite soumis ; la crainte d’offenser Dieu, le sentiment de la fidélité 
qu’ils lui devaient, assurèrent leur constance. Que de fois nous avons 
péché, sans pouvoir alléguer en excuse des tentations aussi rigou¬ 
reuses ! Cependant, le Dieu que nous avons offensé pouvait nous 
frapper, au moment même où nous nous rendions coupables, comme 
il fit pour ce soldat infidèle qui, renonçant à la couronne, demanda, 
au prix de l’apostasie, la grâce de réchauffer dans un bain tiède ses 
membres glacés, il n’y trouva que la mort et une perte éternelle. 
Nous avons été épargnés et réservés pour la miséricorde ; rappelons 
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nous donc que la justice divine ne s'est dessaisie de ses droits contre 
nous, que pour les remettre entre nos mains. L’exemple des Saints 
nous aidera à comprendre ce que c’est que le mal, à quel prix il nous 
faut l’éviter, et comment nous sommes tenus à le réparer. » 

Combien d’autres pages nous pourrions citer pour montrer tout ce 
qu’il y a de pratique, souvent d’actuel, et toujours de fortifiant dans 
l’ouvrage de Dom Guéranger! Mais nous aurons occasion de revenir 
sur tous ces points, en parlant successivement des autres volumes de 
Y Année liturgique . En terminant cet article, nous ne pouvons nous 
défendre d’un douloureux sentiment. N'est-il pas triste de penser 
que toutes ces prières, ces hymnes, ces légendes, ces paroles , ce 
profond et lumineux et vivifiant symbolisme de nos fêtes, que tout 
cela, que ces richesses, formant un corps immense d'instruction re¬ 
ligieuse aussi bien que de littérature, est à peine connu des chrétiens ? 
Ah ! il y a là, au milieu de nous, un vide désolant qu’*l serait urgent 
de remplir, et, bien certainement, il est peu d'ouvrages qui puissent 
y contribuer aussi efficacement que Y Année liturgique . 

L.-F. G. 


CORRESPONDANCE. 


5. Plusieurs lettres d'anciens agrégés nous signalent « une légère différence 
« entre les prix portés sur nos catalogues de Vannée dernière et ceux auxquels 
« les ouvrages récemment demandés par eux ont été facturés . » 

L'observation est juste, et elle a été prévue dans notre catalogue de cette 
année, où nous disons : « MM. les agrégés trouveront dans ce catalogue un 
a certain nombre d’ouvrages dont les prix ont été augmentés de quelques 
« centimes. La hausse incessante de la main-d'œuvre et quelques accessoires 
« imprévus ne nous ont point permis de rester dans les limites que nous 
« avaient primitivement tracées les anciens tarifs. 

« Toutefois, nous ne voulons point que ces légères modifications dans les 
« prix soient une cause de contestation entre nous et MM. les agrégés qui sont 
« encore dans la période obligatoire des cinq premières années de leur 
« souscription; c'est pourquoi nous tiendrons compte de la différence à ceux 
« d'entre eux qui l'exigeront. » 
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II nous faut supposer que cette noie, placée sur la couverture du catalogue» 
est passée inaperçue des personnes qui nous écrivent, et c’est pourquoi nous 
la reproduisons. Elle a eu, en général, l’effet que nous en attendions, c’est-à- 
dire qu'elle a prévenu toute contestation. La plupart des agrégés qui se trouvent 
dans la catégorie de ceux au profit desquels nous avons offert de tenir compté 
de la différence, ont renoncé à ce petit avantage, parce que, nous disent-ils, 
a l’intérêt général de l'œuvre doit être préféré à une économie sans frnpotv 
a tance pour l’agrégé qui pourrait en profiter, a Nous les en remercions. 


En parcourant la correspondance, nous trouvons un grand nombre do lettres 
qui toutes, au fond, expriment le même sentiment sur les bons résultats déjà 
obtenus par la publication de la Revue. Les explications données sur l’œuvre 
et ce qui s’y rattache ont ramené un certain nombre d’agrégés qui nous avaient 
abandonnés ou étaient sur le point de cesser leur souscription. 

Parmi les lettres qui constatent ce résultat, il en est une qni nous semble 
exprimer avec tant de franchise et de délicatesse les sentiments d’un grand 
nombre, que son auteur voudra bien nous excuser de la reproduire. Cette 
publication ne sera pas perdue, et il suffit qu’elle puisse être utile à l'œuvre 
pour que le digne curé qui a écrit cette lettre nous pardonne la liberté dont 
nous usons : 


« Monsieur, 


« Champcenest, 15 décembre 1864. 


« Je crois être un de vos premiers souscripteurs, mon bulletin d’agrégation 
portant la date du 18 janvier 1858. 

et J’ai souscrit pour cinq ans, expirant le 31 décembre 1862. Les cotisations 
ont été payées : j’ai sous mes yeux les reçus réguliers. Ces cinq années finies, 
j’avais décidé de me retirer : les ouvrages me paraissaient peu importants; 
on ne voyait point ou presque point d’œuvres de grand poids, du moins, 
selon moi ; l’œuvre ne remplissait point le but annoncé ; il y avait peu de 
régularité dans les envois. Je vous parle avec franchise : on aurait pu mémo 
penser, aidé un peu par la calomnie et l’esprit d’opposition, qu’il y avait au 
fond de tout cela une idée mercantile et peu désintéressée. Bref, à tort ou à 
raison, je me retirai. J’ignorais qu’il fallût vous prévenir ; je pensais que la 
cessation de paiement indiquait suffisamment la retraite. Je lis le contraire 
dans la Revue, numéro de novembre 1864, à la page 38, Correspondance. Je 
regrette que cette indication n’ait pas été donnée plus tôt, car j’ahne l’ordre 
et la régularité dans les affaires. 

« Au sortir d’une longue maladie, je lis hier le numéro de novembre de la 
Revue, envoyé aux anciens agrégés à titre d’essai. J’ensuis charmé. L’article 
Notre Œuvre, à la page 3, m’a surtout frappé ; permettez-moi. Monsieur, de 
vous en faire mon sincère compliment. J’y ai vu beaucoup de franchise, pas 
de déguisement ; en un mot, la vérité en tout, même quelquefois un peu 
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contre vous. Vous avez raison : le bien ne se fait qu'au prix des plus grands 
sacrifices, et souvent des plus violantes oppositions. Gomme je suis franc et 
aime la vérité, je suis réconcilié avec l’oeuvre ; d'ailleurs, je vois des ouvrages 
nouveaux et importants à mes yeux* Je continua donc à être un de vot 
agrégés ..... 

« Veuillez m'envoyer..... 

« Ci-joint un mandat de poste de la somme de.» • • • 

« En attendant. Monsieur, votre envoi, et, s'il y a lieu, vos réflexions, 

« Recevez l'assurance de mes sentiments tes plus respectueux. 

« A. PaotFïT, 

« curé de Champcenest. » 


DEMANDES ET OFFRIS D’OUVRAGES 

Pe la part 4 m agrégés. 

Chaque jour, des agrégés s’adressent à nous pour nous prier de 
leur procurer ou de leur faciliter les moyens de céder ou d’échanger 
des ouvrages dont ils désirent se défaire. 

Pour répondre à ce désir, nous consacrons volontiers, dans cha¬ 
que numéro de la Revue, un article spécialement destiné k taire con¬ 
naître les demandes et offres qui nous parviennent à ce sujet. 

Toutefois, l’administration se réserve le droit de refuser certains 
livres ou d’ajouter, quand il y aura lieu, des réflexions sur l’ouvrage 
offert. 

L’administration entend borner son action à mettre celui qui offre 
un ouvrage en rapport avec celui qui le demande, et vice versa . Ce 
qu’eîle pourrait faire en plus serait entièrement désintéressé et pure¬ 
ment officieux. Elle décline donc toute responsabilité dans ces sortes 
de transactions, et, en cas de contestation sur l’état de l’ouvrage 
vendu ou sur tout autre point, elle entend rester étrangère au 
débat. 

Ceux de nos agrégés qui auront des offres ou des demandes à faire 
voudront bien se conformer au règlement publié dans le premier 
numéro de la Revue. (Voir ce règlement, page 40.) 
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OFFRAIS. 


Collection complète du journal 
l’ami de la religion (format in-8°) 
commençant avec le 1 er numéro, de 
1814 jusqu’au 14 juin 1862, dernier 
numéro de la publication. En tout, 
196 volumes (moins un seul qui man¬ 
que). Ces 195 volumes sont fraîche¬ 
ment reliés d’une manière uniforme 
en demi-reliure. On les céderait à 
4 fr. le volume, plus 150 fr. pour la 
reliure qui a coûte 260 fr. Ces mêmes 
volumes brochés se vendaient 10 et 
12 fr. au bureau du journal. 

Cette collection a été, durant cette 
longue période, le seul recueil qui 
ait réuni, jour par jour, les événe¬ 
ments qui constituent l’histoire de 
l’Église. Ce sont donc des annales 
précieuses et qui peuvent être con¬ 
sultées, d'autant plus facilement que 
leur format in-8° permet de les avoir 
sous la main dans une bibliothèque. 

On appelle particulièrement sur 
cette offre l’attention des séminaires 
et des maisons religieuses, qui pour¬ 
raient enrichir leur bibliothèque 
d’une collection qui devient rare et 
recherchée, depuis que le journal a 
cessé sa publication. 


l’histoire générale de l’architec¬ 
ture, par Daniel Ramée. Paris,Amyot, 
1860, 10 fascicules brochés, formant 
2 beaux volumes grand in-8°, ornés 
de 300 vignettes. Prix : 24 fr. au lieu 
de 40 fr. 

la vie de jésus-christ, par l’abbé 
Brispot, 5 e édition. Paris, Philippart, 
1861; 3 beaux volumes brochés, 
grand in-8°, édition de luxe, avec un 
grand nombre de magnifiques gra¬ 
vures sur acier. Prix : 10 fr. 80 au 
lieu de 18 fr. 


l’histoire des souverains pontifes, 
par Artaud de Montor. Paris, Lecoffre, 
8 volumes in-12 brochés. Prix : 9 fr. 
50 au lieu de 16 fr. 

OEUVRES DU CARDINAL DE VILLECOURT. 

Paris, Boulottes, 1861, 5 volumes 
brochés, in-8°. Prix : 15 fr. % 

OEUVRES DE MONSEIGNEUR PAVY, évê- 

que d’Alger. Paris, Repos, 4 beaux 
volumes brochés, in-8° : Prix : 6 fr. 
au lieu de 15 fr. 

la cosmogonie de moïse, par Marcel 
de Serres, 3 e édition.— L’histoire de 
Louis-Philippe et de l’Orléanisme, 
par Crétineau-Joly.— Louis XVI, Ma¬ 
rie-Antoinette et le comte de Pro¬ 
vence, en face de la Révolution, par 
Todière. Paris, Lagny frères, 6 beaux 
volumes in-8° brochés j réunis 25 fr. 
Chaque ouvrage sépare 9 fr. au lieu 
de 15 fr. 

Tous ces différents ouvrages sor¬ 
tent de librairie. 

la sainte bible avec les commen¬ 
taires de Menochius. Gand, 1829, 11 
beaux volumes in-8° brochés, n’ayant 
presque pas servi. Prix : 16 fr. 

oeuvres du cardinal donnet, 3 vo¬ 
lumes in-8° brochés, ouvrage bien 
conservé. Bordeaux, 1855. Prix : 
7 fr. 50. 

Celui de MM. les agrégés qui pren¬ 
drait pour 50 fr. de ces livres, rece¬ 
vrait en plus l ’Itinéraire de Paris à 
Jérusalem , par Chateaubriand, 1858, 
3 volumes in-8° brochés, ou les Œu¬ 
vres du Cardinal Maury, 3 volumes 
brochés in-12, à son choix. Celui aui 
en prendrait pour 80 fr. recevrait les 
deux ouvrages. 


DEMANDES. 


La B:bliothèqi:e des prédicateurs, par 
Houbry, 16 vol. in-4° édités à Lyon 
en 1715 chez Boudet. Un agrégé dé¬ 
sire acheter cet ouvrage en entier 
ou en parties complètes. 


Un agrégé désire acquérir l’ou¬ 
vrage suivant : Question es disputatæ 
de saint Thomas. 
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OUVRAGES 

NOUVELLEMENT ACQUIS OU PUBLIÉS PAR NOTRE MAISON. 


Vies des Saints avec le martyro¬ 
loge romain et des réflexions morales 
en forme de lecture de •piété pour 
chaque jour de Vannée , par M. l’abbé 
Càillet, ancien professeur au sé¬ 
minaire de Langres, ouvrage ap- 
rouvé par NN. SS. l’archevêque 
e Paris et l’évêque de Langres. 

4 vol. in-8° 1864, de plus de 700 p. 
chaque. Prix : 20 fr. net. 

Pour les agrégés : 12 fr. 


Essxi sua le Beau, ou Dieu prin¬ 
cipe, centre et fin du monde univer¬ 
sel ; du Beau de la littérature et de 
Vart , par P.-L. Baelden, prêtre- 
professeur au collège de Fumes ; 
ouvrage destiné à faciliter l’étude 
approfondie des lettres et des beaux- 
arts , et approuvé par Mgr Malou, 
évêque de Bruges. 

1 vol. in-8° de 280 p. Prix : 3 fr. net. 
Pour les agrégés : 1 fr. 75. 


OUVRAGES ÉPUISÉS. 

Theologia Dogmatica, Polemica, Scholastica et Moralis, præleclionibus pu¬ 
blias in aima Universitate Wtrceburgensis accomodata. Editio altéra , opéra 
et studio Patrum ejusdem Societatis. 10 vol. in-8°. 


Nous avons publié, dans notre numéro de novembre, la liste de divers 
ouvrages dont les éditions ont été épuisées depuis l’impression de notre 
catalogue. Plusieurs d’entr’eux nous ayant été demandés malgré cet avis, 
nous croyons devoir en rappeler les titres : 


Caroline de Terville. 1 vol. 
Dévotion réconciliée.' 2 vol. 

Maximes de S. Ignace. 1 vol. in-32 
diamant. 

Morale en action. 


Œuvres de m. l’abbé Rauval. 

Le Paradis sur la terre. 

Theologia mystïcà (le tome I er est 
épuisé). 

Un Ange sur la terre. 

Variétés historiques. 3 vol. 
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DEUXIÈME PARTIE 


GALERIE BES AC ADEMIC I EN S, 

POtTSAITS LltTÉSAlÊBI ST ABTTSTIQUSS, 

P AK GUSTAVE VATTIER (I). 

MM. SAINTE-BEUVE, — MÉRIMÉE, — PONSARD,— SAINT-MARC-GIRARDIN• 

Les critiques sont les impuissants de la littérature. Gens d’esprit, 
— souvent, — ils sont trop préoccupés des rapports qui peuvent 
exister entre des faits et des idées d’importance médiocre, pour 
concevoir une œuvre grande et s’y atteler. Ils manquent, d’ailleurs, 
d'invention, d’imagination et d’idiosyncrasie ; ils ne sont pas le feu 
qui éclaire, mais le modeste réflecteur qui, tant bien que mal, renvoie 
la lumière et, disons-le, plus souvent mal que bien. Comme tout 
réflecteur, le critique n’éclaire que d’un côté; la partie de Pœavre 
qu’il laisse dans l’ombre est précisément souvent celle qui recom¬ 
mande l’artiste à nos sympathies ou à notre admiration. Le critique 
croit à son étoile ; nous n’affirmeron3 pas, cependant, que c'est dans 
le but de la faire scintiller qu'il étend si volontiers les ténèbres de la 
médisance ; mais dénigrer, c’est un peu faire montre de supériorité, 
sinon de goût, et, dans cette voie, nous avons tous des élans d’un 
lyrisme irrésistible. , 

Et puis, ainsi que le disait M. Théophile Gautier, « la bataille 
d’Austerlitz? Il n’est aucun de nous qui ne l’eût gagnée; mais lorsque 
nous voyons les clowns du cirque se faire une cravate de leurs 
jambes, nous sommes forcés de reconnaître qu’ils ont sur nous une 
supériorité incontestable. » 

Le critique en est là. 

Nous nous trouvions sous l’empire de ces sentiments, quand un 
ami appela notre attention sur la Galerie des académiciens , de M. Gus¬ 
tave Yattier. 

(1) 2 vol. in-18, ensemble 500 pages. Prix : 3 fr. 
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M. G. Vattier était évidemment un critique, et c’étaient deux 
volumes d’appréciations au pied levé sur des hommes considérables 
que noos allions parcourir t Mous nous sentîmes sans résolution : on 
1* serait à moiis, croyons-nous. 

. Le livre lut ouvert. 

C’est tout d’abord le portrait de M. Sainte-Beuve qui attire nos 
regards, un critique, un des impuissants de ht littérature, à coup 
str; car H. Sainte-Beuve n’a su s’élever et fendre Pfespace qu’en 
enfourchant, cravachant, éperonnant le Pégase d’autrui. 

« Un personnage fin, délicat, exquis, perfide, a dit M. Sainte-Beuve 
« de ht seconde Marguerite de Navarre. Je ne sais pourqnoî, écrit 
« M. G. Vstlier, cette phrase me revient à l'esprit an débat d’une 
m élude sur l’un des écrivains les plus curieux et les plus intë- 
« ressauts de ce temps-ci. Les écrivains de tous les temps, de tontes 
« les langues, depuis Virgile jusqu’à M. Feydeau, ont été ses justi- 

« ciables. Il les a jugés, rejugés, déjugés.et, faisant pour les 

« écrivains ce qu'il reproche à M. Cousin d’avoir fait pour les 
« femmes du dix-huitième siècle, il les a « classés, clîqués, claqués. » 
S chacun de nous a ie 'droit de se montrer sévère, c’est surtout 
-à l’endroit d’hommes qui, comme le héros de ta comédie, c veulent 
« aller juger, » et jugent, rejugent et déjugent, ainsi que le dit 
M. G. Vattier. L’auteur de la Gâterie des académiciens use de ce droit 
envers M. Sainte-Beuve avec une modération extrême. Le bon goût, 
qui est le caractère de [son œuvre, hiï impose une retenue, une 
mesure dont s’étonneront volontiers les personnes les moins disposées 
à savourer le menu fruit de la médisance. 

M. Sainte-Beuve a été dur un peu à tout le monde, mais surtout 
aux poètes; peut-être était-il permis d’ajouter de bonnes lanières au 
fouet de la Némésis appelée à faire quelque bruit sur Joseph Delorme. 
M. G. Vattier se borne, ou à peu prés, à jouer le mauvais tour à 
M. Sainte-Beuve de citer en entier le meilleur de ses sonnets, a Où 
a donc est, dit M. Vattier après cette citation, le jeune homme 
« sensible jusqu’à la maladie, poète jusqu’aux larmes? Je ne l’aperçois 
« pas, et j’en viens à me demander s’il y eut jamais en Joseph 
« Delorme un poile sincère. M. de Lamartine s’est entretenu avec 
« lui dans un jardin de quartier retiré, à l’ombre de grands arbres, 
« au milieu des colombes. Je ne pois douter de la parole de M. de 
a Lamartine et dais oublier certaines confidences où M. Sainte- 
• Berne raconte par quels manèges de diplomatie, plus habile que 
« délicate, il s’est fait son fonds de critique; hurlant avec les loups, 
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a bêlant avec les moutons, pour arracher à l’expansion confiante des 
« aveux dont son talent a profité. » 

M. Sainte-Beuve est, ici, il faut le reconnaître, assez vertement 
mené ; mais avec quel art et quelle mesure ! M. G. Vattier se borne 
à rappeler les propres révélations du critique, plus désireux, alors, 
d’établir sa réputation d’habileté que de justifier l’expansion de ses 
amis : après ces révélations, les amis de M. Sainte-Beuve .ont pu, 
comme des fonctionnaires japonais, s’ouvrir le ventre devant lui, mais 
ouvrir leur cœur ! ! ! 

M. G. Vattier semble bientôt regretter ces citations, « Comment 
« croire, après tout, ajoute-t-il, que M. Sainte-Beuve ait commencé 
« un tel jeu de si bonne heure ? J’aime mieux reconnaître qu’aux 
a années de la jeunesse, il y eut chez M. Sainte-Beuve un poète 
« ému, mais trop intime pour se répandre au dehors. » 

Il est difficile de rapprocher avec plus de convenance l’histoire du 
gros oiseau de ce paysan qui assurait que, si le volatile ne parlait pas, 
il n’en pensait pas moins. Poète, évidemment nous le sommes tous, 
— en dedans, — comme M. Champfleury et M. Camille Doucet ; 
l’expression seule nous, fait défaut, et quoique a émus, » nous ne 
pouvons nous répandre au dehors! Aussi, à Ce point de vue, M. G. 
Vattier assure-t-il, à propos des Pensées d'août, publiées en 1837, 
que, « ni par l’imagination, ni par le style, M. Sainte-Beuve ne s’est 
« montré poète... » 

« De M. Sainte-Beuve poète à M. Sainte-Beuve romancier la tran- 
« sition est insensible ; nous passons de la poésie intime au roman 
cc intime, et nous nous retrouvons dans la môme atmosphère lourde, 
« pesante, malsaine..... Volupté , c’est la lutte de la chair et de l’es- 
« prit ; l’esprit triomphe, mais après avoir laissé tomber la chair 
« dans d’ineffaçables souillures. 

a Et maintenant est-il vrai que dans ces sortes de romans l’auteur 
« paye de sa personne et se confesse en quelque point?... Quelle 
« sera la part de M. Sainte-Beuve dans Volupté? Je crois qu’il ne 
« serait pas difficile de l’indiquer : mais je m’abstiens, de le faire ; ne 
« suis-je pas déjà, peut-être, allé trop loin en soulevant une telle 
« question ! H faut se.contenter de relever cette phrase : Moi qui 
« aimais tant à juger les autres , comme un aveu du critique... » 

M. Sainte-Beuve s’est aussi librement que possible abandonné à ce 
penchant, et, en présence des appréciations de M. G. Vattier, il doit 
entrevoir une manière déjuger qui semble lui avoir échappé; car 
elle porte le jugé non pas à maudire, mais à remercier, peut-être 
à aimer le juge. 
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A ce sujet, nous citerons une note de l’auteur de la Galerie des 
académiciens relative à un extrait assez étendu de Volupté . 

Nous nous étonnerons seulement que ce point si caractéristique ait 
été relégué en dehors de l’œuvre même, en dehors du cadre dans 
lequel l’artiste a placé le portrait de l’académicien. 

a Quelle guerre on pourrait faire à M. Sainte-Beuve, si Ton était 
« enclin à cette critique grammaticale vers laquelle il penche de plus 
a en plus. Non-seulement le style de Volupté n’est pas français dans 
« le sens large du mot, mais encore il ne l’est jamais au point de 
a vue de la simple grammaire. Les lignes que nous venons de citer 
« le prouvent surabondamment. » 

Ainsi M. Sainte-Beuve qui aime tant à juger les autres , notamment 
sous le rapport grammatical le plus étroit, le plus mesquin, est ex¬ 
posé à s’entendre dire que son style n’est pas français a au point de 
vue de la simple grammaire. » 

Donnnez-moi quatre lignes d’un homme, disait Laffemas, et il sera 
pendu pour sûr. Il n’est pas d’académicien qui, remettant quatre de 
ses ligoes a un des Laffemas de la critique, ne soit, certes, exposé 
à un pareil sort. Nous ne prétendons pas dire qu’il n’est point né¬ 
cessaire de se bien pénétrer des règles de grammaire exposées dans 
Lhomond, Lavaux, Rabache ou Gavet. Non, mais ce qui est tout d’a¬ 
bord indispensable, c’est d’avoir une idée ou un sentiment à expri¬ 
mer; c’est d’être français dans le sens large du mot, comme le dit 
M. G. Vattier; c’est, enfin, de ne point faire une phrase en se réser¬ 
vant de chercher, une fois la phrase faite, l’idée qu’on y pourrait faire 
entrer. Et disons-le, ç’a été le travers de M. Sainte-Beuve, lorsqu’il 
s’est abandonné à une œuvre toute personnelle, lorsqu’il s’est écarté 
du soin de «juger, rejuger, déjuger, de classer, cliquer, claquer les 
autres. » 

M. G. Vattier nous parait peindre exactement l’auteur de VHistoire 
de Port-Royal dans les mots qui suivent: 

« M. Sainte-Beuve n’embrasse jamais une époque dans son en- 
« semble ; il choisit d’ordinaire un coin qu’il étudie avec un soin 
« microscopique. Cette tendance de son esprit le préparait mal à 
« écrire une histoire de longue haleine ; multipliez les coins tant que 
« vous voudrez, vous n’arriverez jamais à un tout... A quelqu’un qui 
« l'invitait à écrire un grand travail d’ensemble sur une de nos 
« époques littéraires, M. Sainte-Beuve répondait : Ceci n’est pas 
« mon afTaire ; ce qu’il me faut, c’est un petit coin, a 
La recherche des petits coins, et le besoin de juger, rejuger et 
déjuger, a amené M. Sainte-Beuve à déclarer qu’il est l’homme des 
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métamorphoses. « Naturellement, dit M. G. Valtier, les eontempo- 
« rains ont eu la plu6 grande part dans ces retours imprévus.-.,. 
« ML Sainte-Beuve, alors qu’il n’était pas académicien et qu’il aimait 
« ces&atons pour lesquels il professe aujourd'hui une aversion peut- 
« être motivée, fréquentait assez assidûment un lieu choisi, espère 
a «le sanctuaire dont Chateaubriand était Je dieu. Là les thuriféraires 
« empressés brûlaient devant lldole un encens perpétuel, et si! faut 
« en croire des indiscrétions récentes, M. Sainte-Beuve se faisait 
« remarquer par ia vigueur avec laquelle il agitait la cassolette. De- 

* puis, il s’est lassé et il a échangé l’encensoir, instrument d'ana- 
« lyse, contre un autre plus concluant : la iérule... Il avait loué avec 

* exagération, il a dénigré avec excès; car ce n’est pas en critique, 

* même sévère, qu’il est revenu 4 Chàteaubriand, mais en ennemi 
q poursuivant à outrance l'écrivain, le chrétien, le politique et 
« l’homme... C’est le courtisan qui se venge en un jour de vingt an- 
« nées d’adulations, a 

Nous ne pouvons résister au désir de faire une dernière citation : 

« Je me suis quelquefois figuré M. Cousin et M. Sainte-Beuve vî- 
« vant dans le dix-septième siècle, et reçus chez la sœur du grand 
« Condé. M. Cousin passe fièrement dans l'antichambre, foudroyant 
« les laquais du regard ; il pousse brusquement la porte du salon, 
« s’avance, la tète haute, faisant résonner ses talons ; il va droit à la 
« duchesse, s’agenouille devant elle avec exagération, se répand en 
« invectives violentes contre La Rochefoucauld, prononce maladroi- 
« tement le nom de Nemours, puis, se mettant en scène, il parle de 
m son culte, de son adoration du beau et du bien, s’étourdit de l’é- 
« clat de sa voix, se grise de son geste, et sort en triomphateur. 

a M. Sainte-Beuve, au contraire, salue les valets, entr’ouvre la 
« porte du salon, glisse sur le parquet, s’approche discrètement de 
» madame de Longueville, la laisse parler, l'écoute sans l’interroger, 
« s’insinue peu à peu dans son intimité, reçoit une première confi- 
« dence avec un intérêt qui en amène d’autres, s’efface, se recueille, 
« observe et profite. » 

Quel tableau] 

Et quelle fine peinture! que d’esprit et de mesure ! 

Nous n’irons pas plus loin dans nos emprunts sur M. Sainte-Beuve, 
nous entendons laisser au lecteur te plaisir de voir lui-même, dans 
le livre de M. G. Vattier, le mot si juste, si plein de tact et de goût, 
par lequel il couronne ses appréciations. 

Si nous nous sommes un peu étendu sur le portrait de M. Sainte- 
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Beove,c’est q m nous reocwnaissons volontiers^ avec M. G. Vattier, 
que M. Sarrite-Beuve «sil'on des écrivains les plus curieux, nous n’à- 
'vous pas dit les plus intéressante, de ce temps-ci, et il est de son 
époque. Il en a tons les entraînements, toutes les hésitations, la ms- 
bitifcé, et nette feeüité d'impression qui amène les retours les plus 
imprévqs et détermine les puritains, façons de renands de la fiable eu 
'présence des raisins, à crier à la palinodie. M. Sainte-Beuve a com¬ 
pris qu’être de son époque était le moyen de réussir, et il a réussi ! 

Hais ne nous reproeherar-t-on pas de n'avoir, nous aussi, mis en 
Têlief qu’au des eétés de l’éerivaint Mon Oient nous dirons qu’à titre 
de critique, M. Sainte-Beuve nous a para avoir droit, avant tout, à lu 
critique : c’est la monnaie de sa pièce. 

Quant à ta part d’éloge que nous pourrions donner à cet académi¬ 
cien, c’est dans l'oeuvre de M. Vattier que nous prierons le lecteur de 
l’àüïer chercher. 11. Sainte-Beuve n'y perdra rien. 

Après M. Sainte-Beuve, M. G. "Vattier bous met en présence de 
TSI. Mérimée. Nous rencontrons ici des traits un peu plus accusés; 
mais cela lient moins, croyons-nous, à l’auteur lui-même qu’au mo¬ 
dèle; car M. G. “Vattier ne saurait dire de M. Mérimée ce qu’il a si 
justement avancé de M. Sainte-Beuve, « ce modèle si mobile et 
« fuyant, qui change d'attitude avec tant de souplesse, qui se tourne 
v et se retrourne, se montrant parfois de face, plus souvent de pro- 
« fil, et qu’on ne saurait saisir qu'à l’aide d’une observation persévé- 
« raute. » M. Mérimée possède, ainsi que le dit l’auteur, et au rebours 
de M. Sainte-Beuve, la mesure, la clarté, le dédain des développe¬ 
ments inutiles, la sobriété. B a apporté dans la nouvelle une lucidité 
singulière; il a pénétré au fond des choses avec une sûreté impitoya¬ 
ble, une grande horreur de la convention et du préjugé banal qui le 
poussait vers les types neufs, les études exceptionnelles, les cas, 
comme on dit en chirurgie, a Si l’crn voulait caractériser M. Mëri- 
« mée, ajoute M. G. Vattier, au point de vue littéraire et sous une 
« forme saïsissable, il me semble qu’on pourrait le représenter te- 
« nant d’une main une loupe, et de l’autre main, — hrëprochaWe- 
a ment gantée,—un scalpel au manche élégant et finement ci- 
« selé...En somme, il Rattache à la réalité, comme les statuaires 
« antiques voyaient la nature, avec une manière large et un grand 
a style. Le style, il le porte dans sa conception première aussi bien 
« que dans la forme, dans les grandes proportions de l’ensemble 
« comme dans les moindres détails, qui sont justes, mais supérieure- 
c( ment choisis. 
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« Le rapprochement avec l’art plastique vient naturellement lors- 
« qu’on parle de M. Mérimée. Ses récits concis, bien venus, d’une 
« ligne si ferme et si pure, ressemblent à des médailles : ils sont 
« frappés pour durer; et, comme dernière remarque, ils offrent des 
« qualités qui s’excluent ordinairement : le soin extrême de l’exécu- 
« tion, le fini et l’ampleur. x> 

Tl nous paraît difficile d’émettre un jugement plus sûr et dans un 
plus ferme langage. 

Mais voici l’un des chefs de l'école du bon sens de notre littéra- 
ure dramatique, M. Ponsard. M. G. Vattier discute le demi-dieu 
avec ce goût si fin et si délicat qu’on retrouve dans chacune de ses 
pages ? et, par des rapprochements et des comparaisons toujours 
pleines de mesure, il l’amène à descendre du ciel où l’ont placé les 
enthousiastes du calme dans l’art dramatique, pour prendre un mo¬ 
deste siège dans nos champs Élysées littéraires. M. G. Vattier ne mé¬ 
connaît certes pas les qualités de M. Ponsard, car, à propos de 
Charlotte Corday, il dit : «La scène vii de Pacterv, le morceau capi- 
« tal, est écrite de main de maître. Quel pas en avant a fait l'auteur 
« de Lucrèce / Quelle différence entre la langue de Brutus et celle de 
a Danton! 

a .En rendant justice à l’auteur de Charlotte Corday , ajoute- 

« t-il, je tiens à ne rien surfaire et à rester dans la mesure qui est la 
« sienne. Il a des qualités incontestables, mais de second ordre, et 
a qui ne sortent jamais d’un milieu très-honorable, mais où le génie 
a manquerait d’air. Ni dans la pensée, ni dans l’expression, il ne ren- 
a contre jamais de ces traits qui impliquent création ; môme quand 
« il réussit, ce n’est jamais plus qu’un bon esprit. » 

C’est ainsi que M. G. Vattier apprécie, avec tous les « bons esprits, » 
le talent de l’auteur de Lucrèce , de Charlotte Corday et d'Ulysse. 

Nous nous sentons entraîné à faire part au lecteur des réflexions de 
l’auteur, à propos de Y Honneur et l'Argent . aM. Ponsard avait admi- 
« rablement choisi son terrain, non pas par suite de cette habileté 
a qui distingue les faiseurs, mais grâce à la nature de son esprit, aux 
« conditions mômes de son talent. Il faut bien le reconnaître, quoique 
« l’aveu ne soit pas précisément agréable, nous avons en France, 

« pour le lieu commun, une véritable sympathie. Nous aimons à nous 
« promener sur les grandes routes soigneusement entretenues, où le 
« sol garde l’empreinte de pas nombreux, bien droites, bien sablées, 

€ et qu’on pourrait suivre les yeux fermés. Les sentiers nouveaux ne 
a sont pas notre fait. Aussi, présenté sous une forme tant soit peu 
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« honnête, le lieu commun nous séduira-t-il toujours. Cela secom- 
« prend ; il sert notre paresse et flatte notre amour-propre. Pour saisir 
« une pensée originale (1) on doit payer de sa personne, prendre 
a un peu de peine, faire un effort, et puis, cette pensée saisie, il 
a faut la juger de son propre fonds, sans aide, sans appui, à ses ris- 
« ques et périls. Quel embarras 1 Combien on est plus à son aise en 
« présence d’une idée connue ! D’abord on la comprend tout de suite, 
« et quand on l’admire, c’est à bon escient. De plus, nous savons gré 
« à l’auteur de rendre des pensées, d’exprimer des sentiments qui 
« nous sont familiers, qui font l’objet de notre conversation journa- 
« Hère. Le spectateur qui sort du théâtre, en disant : —Ce que je 
« viens d’entendre, je le pense et je le dis tous les jours,—est 
« amené, par une pente très-naturelle, à ajouter : — Cet auteur-là a 
a bien du talent !... » 

C’est assurément avec un pinceau flamand que M. G. Vattier a 
fait ce portrait, non pas précisément de M. Ponsard, mais de nous 
tous. Notre amour-propre sera d’avis, sans doute, que l’auteur nous 
fait grimacer ; mais nous aurions à l’en remercier si nous pouvions 
jamais, après avoir reconnu l’exactitude du trait, nous trouver fondés 
à nous écrier avec Alfred de Musset : 

Mon verre n’est pas grand, mais je bois dans mon verre. 

Parmi les académiciens qui figurent dans le premier volume, nous 
allions dire le premier salon, nous ne citerons encore que M. Saint- 
Marc Girardin seulement. 

a Je ne crois pas, dit M. G. Vattier, qu’il existe dans la littéra- 
« ture contemporaine un écrivain plus heureux que M. Saint-Marc 
a Girardin. C’est un mérite sur lequel il y aurait mauvaise grâce à 
« insister, si, pour M. Saint-Marc Girardin, le bonheur était un 
« simple don, au lieu d’être une conquête. » Voilà un coup de pin¬ 
ceau de maître. Cependant, nous trouvons un peu plus loin le pas¬ 
sage suivant qui semble nous autoriser à considérer comme une 
conquête d’importance médiocre le bonheur dont nous parle M. G. 
Vattier. « M. Saint-Marc Girardin représentait en littérature, comme 
« en politique, les idées d’ordre, de modération, de conservation; 
« il défendait la politique du gouvernement de juillet, et vantait les 
« classiques au détriment de l’école nouvelle... D’abord, et tout na- 

(1) Une idée neuve, a dit Fontenelle, est un coin qu’on veut faire entrer par le 
gros bout. 


Digitized by LjOOQle 



446 


<r toreBernent, ajoute plus km K, Gw Vattkr, j® suis amené à parler 
« du professeur. Aussi bien es t*ce chez M. Saiaft-Marc Girardin 1© 
<t cèlé le plus sablant, estai gui domine tes autres*... M. Sathit-Marcr 
(i Gizacdm esidxmc un> professeur ; 3 l’est noo-s&àemesA dans »n 
a cours, mai» encore dans ses livres* dans, ses articles dmrs* eljus- 
<r qn*an mm de F Académie - r c’est la notane fai l’eutrafoew. » 

13» bien, quelle estltepiaioa du JH. SanrtrMace Girardin saur le pro¬ 
fesseur? 

<r Ou croit ©a général, dÜHÎly qu’au [professeur doit avoir teauBCoep 
a d’idées. Assurément, cela ne gâte rien ; mais ce n’est pesai là, se- 
<r Ion mai, ce qui importe te plus... » 

Et M. Saint-Marc Girardin, A notre avis, a trop- scrupuleusement 
respecté) ce principe. Il s’eat assez contenté des. idées ayant cens,, 
sans faire aucun effort réel pour ajouter, ne fût-ce que par la forme 
ou l’expressîoiv à [la somme des idées qui: battent les» grands efte- 
sasna. 

C’était peut-être un peu l’avis da directeur de l’Académie fra**~ 
^aise lorsque, recevant M. Saint-Marc Girardi®, ï lui faisait entrevoir, 
parmi les avantages qu'il devait tirer de son entrée à l’Académie, cehri 
d’un horizon agrandi. Comme critique, cet académicien sait évidem¬ 
ment beaucoup, ce qui le distingue de la plupart des écrivains qui 
«jugent, rejugent, et déjugent; >r mais fl a, non pas rejugé et déjugé, 
—jugé, simplement, — toute chose par le petit bout de la lorgnette 
mriversitaire, au point de vue d’ime modération qui fait froid, et sous 
l-’empire d’un calme qui est la majesté du professorat, mai» qui fait, 
peur. M. Saint-Marc Girardin, comme M. Sainte-Beuve, mais» à un 
autre point de vue, a voulu être de* son époque : sous Le règne du 
juste milieu, il a entendu conférer à la littérature, b la politique, b 
l’art,, à la morale même, un droit qu’Lte ne réclamaient certes pas * te 
droit de bourgeoisie. Ce sont des ailes qu’il leur foui. 

Nous avons hâte d’ajouter que. nous partageons bien, vivemestâ la 
sympathie qu’inspire à l’auteur le caraetère de M.. Samfc-Marc Giuai^ 
dla« Écrivain, professeur, cet académicien a su conserver intactes sa 
dignité et son indépendance. 

Nousn compléterons prochainement notre travail sur la Galerie de* 
académiciens . Nous retrouverons encore quelques personnages qui 
ont des titres particulière à notre attention. Disons, en terminant* 
que le premier volume contient* notamment, un portrait de M~ Ingres* 
qui accuse chez M. Yattier un vif et bien profond sentiment de 
Fiait. Ces appréciations de l’œovre du grand artiste promettent un 
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critique éminent, chez qui le goût du beau et du bien remplacera 
heureusement la couleur et le jargon tout spécial recueilli dans les 
ateliers, lesquels imposent si volontiers dans les salons comme dans 
la presse* Nous oserons môme rapprocher ici une notice célèbre sur 
Horace Vertict; et, tout en reconnaissant la tournure, le mouvement, 
l’entrain héroïque de cette notice, nous ne pouvons nous empêcher 
défaire remarquer que, peut-être, le portrait de M. Ingres révèle-t-il 
chez M. Vattier un sentiment oh le simple désfr de plaire s’efface 
devant les hautes obligations qu'impose le culte de l’art. 

Et, maintenant, est-ce à dire que l'œuvre de M. Vattier ne soulève 
pas quelques critiques? L'auteur lui-méme n'oserait le penser ; 
chacune de ses lignes prouve par sa réserve môme qu’il comprend 
l’indulgence et qu’il en sent le besoin; mais c’est fièrement que pour¬ 
rait la réclamer M. Vattier, car il nous paraît s'être imposé la tâche 
de fàire tout ce qu’il pouvait, tout ce qu’il devait. Cette tâche est 
remplie. 

Dans un prochain article, nous soumettrons nos observations à 
l’auteur de la Galerie des académiciens. 

A. de Moesakg. 



REVU! DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’UN INTÉRÊT RELIGIEUX. 


BIBLE DE L’HUMANITÉ, par M. Michelet, i vol. in-48 de 494 pages;2* 
édition. Prix : 3 fr. 50. 

Encore une divagation, encore un attentat contre la bonne foi et la 
vérité, contre le bon sens et la raison. Où s'arrêtera M. Michelet dans 
la voie déplorable où il s'est engagé ? A d'autres de le dire ; nous af¬ 
firmons seulement qu'il ne saurait, quoi qu’il fasse, être plus absurde 
que dans cette Bible de Vhmanitè , qui! prétend pourtant nous don¬ 
ner comme un résumé de l’histoire et de la religion des nations. 

N e comprenant rien à ces versets écrits par chaque grand peuple , ni 


Digitized by L OQle 



148 


à leurs poèmes, ni à leurs mouvements, ni à leurs mœurs, ni à leur 
civilisation, le monothéisme et le polythéisme restant pour lui un 
impénétrable mystère, il s’est lancé à corps perdu dans le domaine 
de la fantaisie, afin de calomnier à son aise le vrai Dieu, et, s’il faut 
dire ici toute notre pensée, afin de calomnier même les faux dieux. 

A quoi lui servent ces immenses ressources mises à sa disposition 
par la linguistique, les voyages, les découvertes de toutes sortes dont 
il parle tant, sinon à se tromper aussi grossièrement, en matière de 
religion, que]Voltaire, Volney, Dupuis et M. Renan? A chaque page, 
il falsifie, de propos délibéré, ou dénature par ignorance le sens et la 
portée des croyances universelles; il déclare hardiment vrai ce qui 
est faux, et faux ce qui est vrai, et substitue le bien au mal. 

Au commencement de la première partie intitulée : Les peuples 
de la lumière , je ne sais trop pourquoi, M. Michelet, exalte jusqu’à 
l’hyperbole le Ramayana de Vâlmiki; l’a-t-il lu en entier? Au lieu 
de le prendre pour ce qu’il est, en effet, la glorification de l'amour 
conjugal de la vertueuse Sita pour son époux Rama, il nous l’offre, et 
voudrait nous l’imposer, comme « une espèce de bible qui contient, 
avec les traditions sacrées, la nature, la société, les arts, le paysage 
indien, les végétaux, les animaux, les transformations de l’année... 
Rien de si grand, ajoute-t-il, rien de si doux... qui lit le Ramayana 
est quitte de ses péchés. » Singulière invention destinée à remplacer 
le sacrement de pénitence. 

, Ces paroles d’enthousiasme pour un poème qui, à côté d’incontes¬ 
tables beautés de détails, renferme d’horribles absurdités, des mons¬ 
truosités, des contes ridicules, des divagations sans fin, suffisent 
pour nous expliquer l’amour de l’auteur pour les 36,333 dieux de 
l’Inde, créés par l’homme et engendrés les uns des autres par d’im¬ 
mondes accouplements, ayant besoin de l’homme autant ou plus que 
l’homme n’a besoin d’eux. Que M. Michelet pleure sur un héros tué 
par un chasseur, sur le singe-héros Hanouman, à la bonne heure I 
nous voudrions partager sa douce et sentimentale émotion; mais, peut- 
on* logiquement conclure d’un baiser donné audit singe Hanouman 
qu’il n’y eut plus de castes dans l’Inde depuis cette entreyue à jamais 
fameuse, et que le monde entier s’embrassa dans une immense fête? 
Et les parias? 

De l’Inde, si nous passons en Perse, toujours avec M. Michelet pour 
guide, voici bien d’autres merveilles ! D’abord vous aurez Ormuz, 
fort supérieur au Dieu des chrétiens, et pourquoi? Parce qu’il n’a 

int d’enfer éternel. Tel est du moins l’avis de MM. Jean Reynaudet 
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Quinet : Sit pro rations voluntas. Quel pays de lumière que la Perse ! 
on n’y adore qu’un dieu, prétend l’auteur; mais il oublie le culte 
rendu aux astres, à la lune, au soleil, considérés comme lumières in- 
créées. Tout cela n’empêche point la lumière ; au contraire. 11 oublie 
tout le magisme. 

A la rigueur nous excuserions encore l’enthousiasme outré de M. Mi¬ 
chelet pour des peuples dont l’histoire se révèle à peine : tout ce qui est 
nouveau paraît beau; il y a des gens qui n’admirent que ce qu’ils ne 
connaissent pas ; en divaguant sur les Hindous, en les habillant à sa 
fantaisie, en faisant dire à leurs livres tout ce que l’on veut, on risque 
peu, surtout en France, de rencontrer beaucoup de contradicteurs 
parmi le gros des savants ; mais nous arrivons à des sujets intéressants, 
au plus haut point, des millions d’hommes qui ne veulent point être 
traités d’imbéciles, même par M. Michelet; il faudrait un peu de rete¬ 
nue et de prudence. 

L'espace nous manque pour analyser les chapitres sur la Grèce, 
sur l’Égypte; ce sont les moins mauvais de tout l’ouvrage ; ne nous 
arrêtons qu’aux pages où il s’agit du peuple juif et des chrétiens. 

Le plan de l’auteur s’accuse de plus en plus ; s’il a tant exalté la 
mythologie hindoue et la mythologie grecque, c’est afin de rabaisser 
d’autant la Bible des Juifs. Lui et ses amis connaissent seuls la Bible ; 
jusqu’ici « on en raisonnait au hasard, n’ayant ni l’optique sérieuse 
pour la bien examiner, ni les moyens d’étudier les approches d’un 

tel monument. Avec la fantasmagorie du mirage religieux, les 

nuages irisés ou sombres du mysticisme allégorique, elle (la Judée) 
a rempli tout l’horizon ; que dis-je ? elle a caché le monde. » 

Le Juif, d’après l’auteur, est un misérable esclave sans nobles idées, 
sans grande pensée ; il ne conçoit guère qu’un Dieu vengeur, exter¬ 
minateur, seul Dieu digne de notre adoration. Il se plaît à ce qui est 
bas et petit. La loi de ce Dieu « est bâtie sur un fond étranger à la 
justice, un fond de préférence injuste, » c’est le régime du bon plai¬ 
sir, du favoritisme, de la passion, de la fantaisie féminine . M. Michelet 
désapprouve fort ce Dieu d’avoir a choisi Voisif Abel contre le tra¬ 
vailleur Caïn. » Flatterie à l’adresse des prolétaires, des travailleurs... 
En vérité, quand on entend débiter de pareilles sottises, j’allais dire 
de pareils mensonges, avec un sang-froid doctoral et pédantesque, 
on se demande si l’auteur a lu la Bible. Qu’il l’ait lue ou non, tou¬ 
jours est-il que, par un procédé qu’on a signalé déjà dans sa manière 
d’écrire l’histoire, il n’en a compris ni l’esprit ni la lettre ; il l’a lue 
avec l’intention formelle d’y voir autre chose que ce qui s’y trouve. 
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Car, s’il est un livre où la justice humaine et divine appâtait forte¬ 
ment appuyée sur la. te» et sur tes châtiments:, sanction de la loi, c r est 
le livre des* Juifs. Leurs longs exils, leurs rudes captivités, la des¬ 
truction de leurs villes, les exterminations qui frappent en masse les 
coupables sans distinction de rang, d’âge et de sexe , ne sont-ils 
point la preuve manifeste que Dieu ne laisse point impunis tes crimes 
de son peuple? 

D’après M. Michelet* « le parti zélé de la loi, le partipiu$ estim&bte 
qu’on n’a dit», ce sont..» devines?les Pharisiens ! 

Je vous, fais grâce des commentaires et explications qu’il nous 
donne sur le Cantique des Cantiques : un vieillard plus que sexagénaire* 
devrait au moins se respecter, sfit ne respecte pas les autres; les 
folies érotiques n’inspirent plus,, dans les gens d'un certain âge* que 
le mépris, le dégoût ou la,pitié. 

Une autre découverte de M. Michelet : a L’histoire même sérieuse 
des Juifs portait suc un fond romanesque... Le miracle arbitraire 
(peut-il y avoir des miracles obligatoires pour Dieu, demanderions- 
nous à l'auteur?) ou Dieu se plaît à choisir dans le moindre, dans 
l’indigne même, un Sauveur... Les très-beaux romans historiques de 
Joseph, Ruth, Tobie, Esther, Daniel et bien d'autres parurent... 
L'amour est une loterie, la grâce est une loterie. Voilà l’essence du 
roman... ees romans juifs sont sensuels, même le plus admirable, 
Ruth...» 

Vous trouvez sensuel l’histoire de Rufh r monsieur Michelet, vous 
qui sans rougir avez écrit VAmour, Femme, la Sorcière ! Sans doute, 
tes vierges de Raphaël ne vous semblent point assez modestes, et, par 
contre, vous déclareriez volontiers très^pudique et très-chaste la Vé¬ 
nus Gallipyge du musée de Nazies? Nous ne comprenons point ce ri¬ 
gorisme outré, surtout de votre part, ou plutôt, nous le comprenons 
trop bien. 

M. Michelet confond à dessein la femme juive, si dévouée au foyer 
domestique, à la famille, avec les Syriennes, les Gréco-Phéniciennes 
de Chypre, d’Ionie et des îles grecques, qu’on appelait les filles d’As- 
tarté (Vénus), et pourquoi? Afin de la présenter un peu plus loin, en 
s’aidant du clair-obscur, de l’imbroglio, de l'équivoque, comme une 
créature hantée par le sombre esprit de la mer Morte, animée d'ar¬ 
deurs bizarres, bonne tout au plus à propager au loin des rites d’im¬ 
puretés. [Alors il introduit, avec d’habiles ménagements, le bamhmo 
Horus et sa mère ^égyptienne ; préparation adroite à ce qu’il va dire 
du Christ et de la vierge Marte. 
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Écoutes : 

a Le circulus des âges, l’attente universelle, devait ramener un 
enfant, un petit Dieu sauveur ; la perdita ou Proserpine, le bambino 
Bacchus, le doux Adonaï, blessé, ressuscité... La foule tenait a la tradi¬ 
tion juive, l’Esprife-Saint descendant chez une mère stérile pour faire 
un grand Nazaréen. » 

Ainsi s’explique tout le mystère de la naissance de Jésus-Christ. 
Mais les prophéties? Oh! M. Michelet n’y croit pas; doue les pro¬ 
phéties sont fausses ; et les millions de martyrs morts pour affirmer 
la naissance, les miracles et la doctrine de l’Homme-Dieu ? M. Mi¬ 
chelet ne croit point à ces martyrs ; ou probablement, il les consi¬ 
dère comme des fous semblables, sous plus d’un rapport, aux ado¬ 
rateurs d’Adonis, de Bacchus, etc» Si vous lui opposez les Pères de 
l’Église, la tradition, il vous cite MM. Renan,, Patrice Larroque, Havet, 
Pejraty Michel Nicolas, et lui-même, et nous n’avons plus qu’à nous 
tenir dans un respectueux silence : friait motgister. 

Je ne m’étonne point qu’après avoir parlé ainsi de l’Ancien Testa¬ 
ment et du Christ, M. Michelet fasse de si singuliers portraits des 
apôtres. Selon lui, saint Paul n’est qu’un visionnaire a aussi ardent, 
colère, impérieux dans la grâce, qu’il avait été passionné zélateur de 
la Loi... Du orage, une, chute, nue hieur, accidents si communs, fe 
bouleversent... » Ne croyez point que Dieu l’rrrspire. Il demande ses 
pensées* ses convictions à LydcLa, à. la pâle Chloé,. à Phébée la bril¬ 
lante, affranchies enthousiastes,, marchandes retirées des affaires,, 
sorte de mères de 1a primitive Église» Un peu plus loin, l’auteur vous 
assure, de son autorité privée, que la femme remplit,, pendant les 
quatre premiers siècles de l’ère chrétienne, les fonctions de prêtre. 
Tout cela est vraiment plus fort que le Virgile travesti de Scarron, 
et c’est beaucoup moins spirituel» L’épttre aux Romains, admirée 
même des hérétiques,, M» Michelet l’appelle « la Marseillaise de la 
grâce, la risée de la loi.~* a Saint Paul y mit l’éclair, Phébée la 
plume ingénieuse, a Et qu’y mettez-vous, illustre interprète ? Le men¬ 
songe et la sottise. Vous voulez obscurcir toute l’Écriture Sainte des 
ténèbres de votre métaphysique captieuse on niaise ; chaque verset 
que. vous, traduisez prouve votre mauvaise foi, ou votre profonde 
igpoiance du texte hébreu et même du texte latin, et votre manque 
absolu de boa sens. Peu vous importe, pourvu que vous restiez irré¬ 
futable, a’estf-ce pas ? Oui* mais ce sera au même titre que, certaines 
gens, que je ne nommerai point ici : qui se donnerait la peine-de 
convaincre d’erreur un homme affirmant que deux et deux font cinq? 
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C’est là tout le système de M. Michelet, à moins qu’il n’ait voulu 
mettre en pratique le précepte d'un fameux philosophe du siècle 
passé, autre ennemi acharné de la Bible et de l’Évangile : « Mentez, 
il en restera toujours quelque chose, » nous aimons mieux croire 
que M. Michelet s’est trompé par ignorance. Quoi qu’il en soit, il 
restera quelque chose de la Bible de l’humanité ; peut-être môme 
restera-t-elle tout entière comme un insigne monument d'erreur 
dressé contre l’éternelle vérité, comme un livre marqué au plus haut 
degré de tous les caractères qui distinguent les œuvres d’un so¬ 
phiste de la décadence. 

Nous avons lu en entier la Bible de Vhumanitè par devoir, par 
nécessité ; que de fois il nous a fallu lutter contre le sommeil I Les 
amis, les admirateurs de M. Michelet auront besoin d’une grande 
provision de patience et de bonne volonté, pour feuilleter seulement 
les cent premières pages ; s’ils veulent excuser leur maître, ils di¬ 
ront sans doute : « Aliquando bonus dormitat Homerus. » Que M. Mi¬ 
chelet dorme en paix; ou, s’il fait encore de mauvais rêves, qu’il les 
garde pour lui, ou ne les confie qu’à son oreiller. 


LE PROGRÈS, par M. Edmond About, i vol. in-8° de 492 pages. Prix : 7 fr. 

50 ; format in-i 8. Prix : 3 fr. 50. 

Les ennemis et les détracteurs de M. Edmond About vont être ré¬ 
duits au silence; ils l'accusaient d'un immense orgueil; ils lui repro¬ 
chaient sans cesse de se croire un grand homme méconnu depuis 
l'échec de Gaëtana, de burlesque mémoire; eh bien! non, M. About 
est modeste, modeste à l'excès. La solitude de la campagne lui a 
donné le loisir nécessaire à la pratique du fameux précepte de Del¬ 
phes : Connais-toi toi-même . Il s’est aperçu, nous dit-il, qu’il n’est plus 
un tout jeune homme, lui né en 1828, et qu'il ne serait jamais un 
grand homme, lui l’auteur de Tolla, de Germaine , etc.! 11 n’a reçu de 
la nature qu’un atome de bon sens, une miette balayée sous la table où 
Rabelais et Voltaire, les Français par excellence, ont pris leurs franches 
lippées.—Au chapitre I er , le Grand Problème , l’auteur suppose que vous 
n’êtes ni meilleur, ni pire que lui; que, comme lui, vous êtes encore 
à vous demander d'où vient l'homme, où il va, quel est le but de sa 
vie, quels sont vos droits et vos devoirs; enfin, si c’était la peine de 
naître. — La foi donnait autrefois la solution de ce grand problème : 
M. About ne veut plus de cette vieillerie-là ; si vous avez la foi, il 
n’écrit point pour vous. —M. About n’a point d’ailes, ni d’auréole; 
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sachez-le bien. Il vient à nous tenant à la main une petite lampe allu¬ 
mée au foyer de la science humaine ; il ne cherche point à vous en¬ 
traîner, même en esprit, au delà des régions terrestres. Son espérance 
est de nous montrer un but : le progrès; un chemin : le travail; un 
appui : l’association. — Suivons ce guide fort aimable, à en juger par 
ses prévenances délicates, par ses promesses de ne rien outrager de 
ce que vous respectez . Prêtons une oreille attentive à ce prophète du 
progrès et du positivisme, ennemi de l’hypothèse, n’acceptant que des 
faits démontrés. Tout d’abord il vous déclare que les systèmes théo¬ 
logiques, le fétichisme, comme le christianisme, exigent un acte de 
foi ; or, selon lui, un acte de foi, c’est une abdication partielle de la 
raison humaine . Comment, M, About, à peine arrivé à la huitième 
page de votre livre, qui en contient près de cinq cents, après avoir 
assuré vos lecteurs de tout votre respect, vous parlez ainsi de leur 
foi? La croyance en Dieu, à l’immortalité de l’ftme est une abdication 
partielle de la raison humaine? Illustre élève de l’Ecole normale, ne 
vous rappelez-vous donc plus le Discours sur la méthode? Si je vous 
affirmais, moi, du môme ton que vous prenez ici, que a l’abandon 
total ou partiel de la raison humaine consiste précisément à nier 
Dieu, cause première , être nécessaire , a vous me diriez, sans douté : 
prouvez-le, et vous, vous vous dispensez de prouver votre étrange 
assertion? Vous faites une hypothèse, vous l’ennemi des hypothèses; 
vous posez un principe faux, ou que nous devons tenir pour tel tant 
que vous ne l’aurez pas démontré vrai. D’un principe faux découlent 
forcément de fausses conséquences. Avec votre modeste petite lampe, 
vous ne trouverez pas plus la vérité que Diogène ne trouva un homme 
à l’aide de sa lanterne. Marchez cependant : nous vous suivrons en¬ 
core, mais avec quelque défiance. Voici maintenant la Genèse de 
M. About, d’après Lucrèce et quelques philosophes grecs matéria¬ 
listes. La naissance des mammifères serait le résultat d’essais informes 
et monstrueux,... de tâtonnements fougueux. Que l’homme a soit 
a éclos par génération spontanée, ou qu’il ne soit formé que par un 
« suprême affinage dans la cellule de l’animal immédiatement infé- 
o rieur, c’est une question de médiocre importance . Le certain, c’est 
a qu'entre les grands singes passionnés et intelligents de l’Afrique 
a australe et les premiers hommes nus, désarmés, ignorants, fa¬ 
it rouches, toute la différence consistait dans un degré de perfecti- 

* bilité. La somme du bonheur était à peu près nulle ici-bas 

a quand l’homme n’était qu’un sous-officier d’avenir dans l’armée 
« des singes.l’homme arrive au progrès, au bonheur par le tra- 
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« vail et l'amour de seB seaAhikftc«,... paT Passociation. » litalwr 
nous donne là-dessus plusieurs Chapitres bien écrits, mois que dé¬ 
parent «çà et là des impertmenees de mauvais goût contre le clergé 
et la vieille monarchie. Il se déchaîne contre PéducaÜeit des jeunes 
filles dans les couvents et contre les religieuses. Tout ceci n'a rien de 
neuf; seulement les conséquemcestirées de l'éducationiTMJimstique sont 
trop contradictoires et trop àbsurbes pour m'être peint signalées ici 
en passant. Selon l'auteur, ce qui fait faire mauvais ménage à beaucoup 
de maris, c'est précisément la religion de leurs femmes!! 4e ces pau¬ 
vres petites bettes , aux prëjugêsmignons, avrx pratiques dévotes, qui, tous 
les dimanches,... les vendredis,... vous agacent, vous irritent et vous 
forcent... de chercher loin de voire femme des vertus moins célestes.. * 
et voilà comment tes femmes les mieux douées contribuent quelque¬ 
fois... fort innocemment à la destruction de la famille. 

En vérité, cela est un peu fort. Demandez, je ne dis pas aux hommes 
religieux, mais aux gens sensés, s’ils connaissent des femmes plus 
dévouées à leurs devoirs d’épouses et de mères que ces chrétiennes 
élevées dans les couvents. Contre les doctrines de Malthus que vous 
condamnez, le plus sût préservatif n’est-ce point la Bible, m’estnee 
point l’Évangile? D’ailleurs, comprenez-vous bien la famille, vous qui 
désirez le rétablissement du divorce? 

le chapitre des Villes et des Campagnes est tout rempli de para¬ 
doxes spécieux. M. About prêche la désertion des campagnes par les 
pauvres à condition que les riches déserteront les villes pour se retï- 
retirer à la campagne, où ils reconstitueraient la grande propriété au 
moyen de l’association. Pourquoi donc vouloir mobiliser la propriété 
déjà si chancelante sur ses bases? 

La critique que fait M. About, un peu plus loin, sur Bossuet et sur 
Rousseau, est injuste presque de tous points. Ni Bossuet,ni l’Église à 
laquelle il appartient, n’ont légitimé les caprices, les violences et les 
conquêtes injustes des rois. — Rousseau avait été laquais; on le sait, 
il l’a dit; pas plus que M. About, il n’était sorti de la cuisse de Jupi¬ 
ter, mais il n’eut jamais l’âme d’un laquais; ces réserves faites, nous 
admettrons, avec fauteur, que la politique du Contrat social nous a 
nivelés sans nous affranchir, et que fétat fondé par Rousseau est un 
maître plus intolérant et plus intolérable que Louis XIV. M. About, 
en homme bien plus habile que Bossuet et que Rousseau, propose 
pour gouvernement monarchique ou républicain, aux étemels ga¬ 
mins du pays de France , s’ils veulent être sages par hasard, « un 
gérant d’une société générale contre les ennemis du dehors et les 
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malfaiteurs du dedans. » — Très-beau, teès-ingéoieux, très-nou¬ 
veau!! 

Hoias recommandons aux socialistesetaux eeia&munistcs le chapitre 
sur la propriété; jamais la propriété ir'a été défendue avee plus de 
logique ni plus d’esprit, mais pourquoi l’auteur se met-il en contra¬ 
diction flagrante avec lui-même, quand, après avoir admis la défini¬ 
tion du droit romain, « la propriété est 4e droit «fuser et d’abuser, 
jus utendi et eéutmdi y » la seule juste, la seule complète, il attaque 
dans le clergé le droit de propriété? 

Le portrait du marguiltëer, celui du patriote, sont deux bouffonneries 
dont fauteur ne devrait point trop s’enorgueillir, ©e temps en temps 
il égaie son récit aux dépens de totft le monde, aux dépens du sacré 
et du profane. Grâce à son style très-vif, à sa manière de présenter 
des vieilleries habillées & neuf, il plaira aux gens qui: préfèrent Tes- 
prit à la raison, la forme au fond, mais les hommes sérieux hausse¬ 
ront les épaules et peut-être diront-ils à M. About qu'il n’est encore 
qu’un paraphraseur de Voltaire et q»*ii doit écouter longtemps aux 
portes du patriarche de Feroey avant d’en publier les méchants com¬ 
mérages inédits. ;Nous, qui n’avons ni rancune, ni colère contre 
;1L About, nous lui demanderons seulement de nous donner le Pro¬ 
grès, le vrai Progrès- fl y a bien un livre de lui portant ce titre, à la 
librairie Hachette; mais le litre est un ‘menteur comme le reproche 
A M. About lui-même une certaine jeune femme de beaucoup d’es¬ 
prit. <(V. eh. X0L|) 

Anatole B. 

LA CARMÉLITE, par le R. P* Feux, de la Compagnie de Jésus, iti-18 de 

72 pages {seconde édition). Prix : 1 fr. 

Dernièrement, un prélat à la parole vivante et pleine de lumières, 
& l'éloquence poétique et grandiose qui sème des idées comme d’au¬ 
tres font ententendre des mots, Mgr l’évêque de Tulle enfin, car 
•chacun Pa nommé, présidait une prise de voile de deux novices dans 
la chapelle des fkrmélïtes & Poitiers. Dans une allocution brillante et 
féconde, comme sait les faire Pïllustre évêque, il drt entre autres 
choses, aux filiesdeBamte-Thérèse réunies autour de leurs deux sœurs 
dont on célébrait les noces divines : 

« Tons faites de grandes choses. Le monde se dit souvent : Que 
font ces fbumélites ? Ce sont des oiseuses, des mutiles. Je vous dis 
-que ce sont des êtres magnifiquement employés. Sainte Thérèse, re¬ 
gardant celle troupe de vierges qui l’entourait, se demanda : qu’en 
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ferai-je? Illuminée d’En-Haut et dévorée de zèle, elle se répondit : 
Ah ! je les emploierai à détruire l’hérésie, à enfanter des doctrines, 
à expier l’iniquité, à convertir des âmes. Elles seront d'infrangibles 
murailles et des remparts armés ; elles seront des sources vivantes 
de lumière et de feu. Agathe, la noble vierge de Sicile, laissa en 
mourant son chaste voile : or, un jour que l’incendie menaçait de 
dévorer toute la ville de Catane, les magistrats prirent le voile d’A¬ 
gathe et l’étendirent devant les flammes, et les flammes s’arrêtèrent. 
Quand les colères de Dieu s’amassent en nuage de feu au-dessus de 
nos têtes, les Carmélites aussi étendent leurs voilés sacrés, et les 
colères divines s’apaisent. 

a Us disent que vous ne marchez point, que vous êtes assises et 
immobiles. Les bienvenus qu’ils sont à dire cela ! Les assis, ce sont 
eux. Ces oiseaux qui sont dans une cage, qui vont d’un barreau à un 
barreau, qui descendent et qui montent, ils s’agitent, ils n’avancent 
pas. Ainsi sont les captifs de cette geôle qui est le monde, ceux qui 
ne veulent point être les affranchis du Christ. Ils ont les pieds chaus¬ 
sés, et chaussés de peaux de bête; leurs pas sont lourds : d’ailleurs, 
ils n’ont ni but certain où parvenir, ni voie régulière où marcher; le 
progrès leur est impossible. Savez-vous à qui je les compare? A cet 
aveugle de l’Évangile qui était assis et qui mendiait au bord de la 
voie, de la, voie où passait le Christ, où passent ceux qui suivent le 
Christ, de la voie qui est le Christ : Sedebat secus viam , mendicans; 
les voilà; ce sont des mendiants et des mendiants assis. Mais poür 
vous, filles de Sainte-Thérèse, vous marchez, vous montez, vous 
montez sans cesse : vos pensées vont à Dieu, vos cœurs y tendent, 
votre vie s’exhale vers lui comme un encens ; vous avancez dans la 
lumière, vous êtes les vraies vivantes, parce que vous êtes les vraies 
voyantes : vous vivrez... » 

Telles sont quelques-unes des paroles de Mgr Bertaud, évêque de 
Tulle. A son tour, le R. P. Félix vient nous dire ce que sont les Car¬ 
mélites et à quoi elles servent. Dans le discours dont nous avons à 
parler, — car c’est ici un discours qui a été prêché par l’éloquent 
conférencier de Notre-Dame et non une historiette comme quelques- 
uns paraissent le croire sur l’intitulé de ce précieux petit volume, — 
dans ce discours, disons-nous, le R. P. Félix montre ce que c’est 
qu’un Carmel pour la société chrétienne en général, pour notre so¬ 
ciété contemporaine en particulier, et pour la pieuse famille qui 
s’honore de ce nom vénéré. Ensuite, en face du préjugé contem¬ 
porain, il montre dans la vie du Carmel ce qu’il y a de plus con- 
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servateur et de plus salutaire dans l’humanité, la pratique du sa¬ 
crifice. 

Se sacrifier y c'est sauver ! L’orateur fait parfaitement ressortir cette 
loi qui porte le monde. «C’est parle sacrifice, dit-il excellemment, 
que s’accomplit dans l’humanité la grande loi de la solidarité hu- 
maine et fraternelle. Toute âme qui se renonce donne à une autre 
âme. Quiconque souffre volontairement enlève une souffrance à 
quelqu'un. Dès lors, vous pouvez entendre pourquoi le Carmel est 
une puissance salutaire dans l’humanité ; et déjà vous commencez à 
comprendre pourquoi j’ai pu dire : le Carmel est un boulevard social. 
C’est que le Carmel apparaît au milieu du christianisme comme la 
réalisation complète du sacrifice chrétien; c’est l’idéal de la vie chré¬ 
tienne ;3c’est l’absolu dans le sacrifice... Oui, je le déclare bien haut, 
ajoute un peu plus loin l’oratèur, j’aime mieux, pour nous protéger 
et nous sauver réellement, une humble demeure de Carmélites, le¬ 
vant au ciel leurs prières et leurs souffrances de chaque jour, que 
des forts armés de canons, des bataillons armés de baïonnettes, et 
un million de soldats armés de courage et de bravoure. Un jour les 
baïonnettes sont brisées par d’autres baïonnettes, les canons par 
d’autres canons, les soldats vaincus par d’autres soldats. Il y a une 
chose dont on ne triomphe jamais, une chose qui dans ses apparentes 
défaites demeure plus forte que tout : c’est le sacrifice volontaire of¬ 
fert à Dieu pour vous sauver... » Et que la docte fils de saint Ignace 
a bien raison ! 

Mais le Carmel, qui est, comme l’a si bien nommé sainte Thérèse, une 
place fortifiée où se retire l’élite des âmes pour défendre les sociétés 
par le sacrifice réparateur et libérateur, est aussi une défense pour 
l’humanité parce qu’il est une réaction contre l’égoïsme humain ; et, 
particulièrement, il est une défense pour notre siècle, parce qu’il est 
une réaction plus spéciale contre l’égoïsme contemporain. C’est ce 
que démontre le R. P. Félix avec une lucidité parfaite et une logique 
rigoureuse. Enfin l’orateur nous fait voir, avec non moins de bon¬ 
heur, comment les Carmélites, ces saintes victimes de l’humanité, 
vraies libératrices de notre siècle, se béatifient elles-mêmes par leur 
propre immolation. 

Ainsi, ce que le Carmel est dans l'humanité, ce qu’il est pour notre 
siècle en particulier, ce qu’il est pour les Carmélites elles-mêmes, 
tel est le sujet, tout à la fois religièux et social, traité par le R. P. 
Félix. Et, remarquons-le, ce discours où se reflète particulièrement, 
il est vrai, la vie d’une Carmélite, ne s’applique cependant pas exclu- 
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sûrement à la vre du Carmeî. C'est une apologie de la vie monastique 
tout entière. On y voit ce qu'il faut penser de cette vie du Couvent,que 
certains hommes ne regardent qu'avec les yeux de la Haine, à travers 
le nuage du préjugé. 

Dans un moment surtout, dirons-nous avec le P. Félix lui-même, 
oir un antichristianisme jaloux a s’efforce d'obscurcir et d'a¬ 
baisser devant les peuples cet idéal de la grande vie évangélique ; 
alors que des hommes au cœur bas et à Pâme vulgaire travaillent à 
rendre impopulaire une chose qui, bon gré, mal gré, gardera devant 
Félïte de l'humanité une popularité immortelle, je veux dire Phé- 
roïsme de la vie monastique, » c r est certainement une bonne œuvTe 
que d’avoir publié ce discours où tant d'âmes pourront apprendre 
ailleurs que dans le roman spéculateur et calomniateur, ce que c'est 
que la religieuse , et en particulier la religieuse du Carmel. 

L'Hînstre orateur, parlant de l'objet de son discours, dit dans sa 
préface : « Puisse-t-il être un secours et une consolation pour les 
saintes biles du Carmel ; puisse-t-il surtout aider, pour son humble 
part, à la renaissance et au développement d’une institution que tous 
lès vrais chrétiens environnent de leur plus profonde et de leur plus 
respectueuse affection ; institution si pleine de ta vie du vrai chris¬ 
tianisme, qui tend à reprendre peu à peu, au milieu de nous, la 
grande plaee qu'en d’autres temps la France lui avait faite sur son 
sol, et surtout sur son cœur !... » C’est bien là le vœu d’Un religieux 
et d’un apôtre ! Nous pouvons assurer le pieux et éloquent orateur, 
après avoir lu son discours, que ce nouveau fruit de sa foi et de son 
zèle contribuera puissamment à la réalisation de son noble désir. 

L.-F. G. 

VIE DE SAINT 1 MARTIN, évêque de Tours, par Mgr l'évêque de Cérame. 

1 vol. in-12 de 264 pages. i fr. 25 

NEUVAINE EN L’HONNEUR DE SAINT MARTIN, en forme d'Entretiens 
sur ses vertus, par Mgr l'évêque de Cérame. In-i8 de HO pages. 

AUTRE NEUVAINE en l’honneur de saint Martin, avec Cantiques. In-18 de 
34 pages. 

Tous nos lecteurs connaissent l’œuvre entreprise avec tant de zèle 
et de dévouement par Mgr Guibert, archevêque de Tours, pour le ré¬ 
tablissement de la basilique de Saint-Martin dans cette ville. Cette 
œuvre, que nom regardons comme très-importante pour le réveil de 
la foi parmi les populations où elle est si affaiblie, hélas! est dans 
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une situation de progrès des plus consolantes» Le pieux prélat nous 
rapprend lui-même dans un mandement qu’il a publié naguère» et où 
il déclare qu’en considérant cette situation, on ne saurait douter « de 
l’approbation et de la protection divines s accordées à l’œuvre. 

Depuis le jour où le Souverain-Pontife Pie IX l’a recommandée, 
parés de quarante évêques l’ont adoptée comme si elle leur était 
propre. La regardant comme intéressant la foi des peuples, et parti¬ 
culièrement l’honneur de l’iSglise de France, ils ont publié des man¬ 
dements et prescrit des quêtes en sa laveur, et ont envoyé d’abon¬ 
dantes collectes à leur digne frère de Tours. Les communautés reli¬ 
gieuses, de leur côté, auxquelles le prélat avait eu la bonne pensée de 
demander un témoignage de pieuse charité envers le fondateur de la 
vie monastique dans les Gaules, ont également répondu à son appel 
avec un empressement et un zèle des plus édifiants. 

« Ils ont compris, dit Mgr Guibert, que dans un temps où les instituts reli¬ 
gieux sont si peu en faveur dans l'esprit du siècle, ils ne sauraient avoir de 
trop puissants protecteurs dans le ciel. Il nous serait impossible de vous ra¬ 
conter avec quel dévouement et quelle persévérance plusieurs communautés 
de saintes filles poursuivent la mission qu'elles se sont imposée pour le succès 
de notre œuvre. Il y a telles de ces admirables congrégations qui, non con¬ 
tentes de ce qu'elles ont donné sur leurs propres ressources, ont trouvé encore* 
par l'obole qu'elles recueillent autour d'elles, des sommes très-importantes. 
Deux entre autres ont déjà perçu de la sorte, pour saint Martin, chacune 
plus de dix mille francs comme produit de leurs collectes et de pieuses indus¬ 
tries qu'elles emploient à cette fin. Les bannes Sœurs réalisent aussi de petits 
bénéfices en travaillant, hors le temps de leurs occupations obligées, à des 
ouvrages qui leur sont permis, et, semblables à la femme forte de la sainte 
Ecriture, elles contribuent du fruit de leurs mains à édifier le temple de Dieu, 
pour honorer leur saint protecteur et le nôtre. » 

Le produit des pieuses collectes obtenues par le zèle des évêques, 
par la touchante sollicitude des communautés, s’élève aujourd’hui à 
la somme de huit cent vingt-cinq mille francs* Avec les offrandes 
.particulières qui arrivent sans cesse, et avec le produit présumé des 
quêtes des autres diocèses où elles ont été promises, on espère at¬ 
teindre bientôt le chiffre de douze cent mille francs* nécessaire pour 
commencer la reconstruction de U basilique. Sur le produit des sous¬ 
criptions, Mgr l’archevêque de Tours a pu déjà faire l’acquisition des 
maisons qui occupent l’emplacement de l’ancienne basilique, sur 
lequel devra être construite l’église nouvelle. De plus, le pieux prélat 
a pu ériger, sur cet emplacement, un sanctuaire provisoire assez vaste 
pour recevoir plus de mille personnes» et_ass<ez bien approprié pour 
qu’on y célèbre décemment le service divin. Mais sur ce point, nous 
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tenons à laisser parler Mgr Guibert lui-même. Les fidèles ne pourront 
que se réjouir des intéressants détails qu’il nous donne : 

a Le principal autel, dit-il, élevé au-dessus de la crypte, correspond 
directement au point où se trouve, dans la partie souterraine, le tom¬ 
beau miraculeusement retrouvé. Ce monument est lui-même entouré d'or¬ 
nements semblables, pour la forme, à ceux qui, plus tard, son destinés 
à rappeler quelque chose des magnificences dont les siècles passés rayaient 
enrichi. Aujourd'hui rien ne manque pour la dévotion des pèlerins. Ils 
y viennent déjà de bien des contrées, et quelquefois en corps de paroisse. 
Chaque jour on y dit des messes à des heures fixes. Douze messes, chaque 
année, sont célébrées à l'autel de saint Martin pour les bienfaiteurs : quatre 
pour les évêques qui ont prescrit ou prescriront une quête en faveur de 
l'œuvre, et pour leurs diocèses ; quatre pour les communautés d'hommes et 
de femmes qui ont prêté ou'prêteront leur concours par des offrandes; quatre 
enfin pour les autres souscripteurs et bienfaiteurs. Les jours de dimanche et de 
fête, oa y fait tous les offices de l'Église. Les communions y sont nombreuses. 
Ce n est pas seulement par les fidèles de notre diocèse que le tombeau de 
saint Martin est visité ; on y accourt de plusieurs points de la France et de l'é¬ 
tranger. On peut dire que désormais l’antique dévotion a repris son cours. 
Un grand nombre de plaques en marbre attestent sur les murs du lieu saint 
les grâces obtenues depuis l'invention du tombeau et continuellement la re¬ 
connaissance se manifeste par de nouvelles inscriptions votives. La dévotion 
ira toujours croissant, car nous ne doutons pas que les bienfaits accordés à 
l’intercession de saint Martin ne se multiplient d'une manière toujours plus 
éclatante.» 

Comme on le voit, le côté moral de l’œuvre de saint Martin n’est 
pas moins prospère que l’état matériel, et c’est une grande consola¬ 
tion de voir le sanctuaire provisoire devenir déjà un ardent foyer de 
dévotion pour les âmes fidèles. Aussi est-ce dans le but de procurer 
de plus en plus l’extension de cette dévotion, que Mgr Guibert, qui 
se préoccupe davantage, avec raison, de l’édifice spirituel que du 
temple matériel, a prié un vénérable prélat de ses amis, Mgr l’évêque 
de Cérame, d'écrire une Vie de saint Martin , appropriée aux besoins 
du moment présent. Déjà la commission de l’œuvre de saint Martin 
avait publié, en 4861, au profit de l’œuvre, une traduction de la Vie 
de saint Martin , par Sulpice Sévère, disciple de saint Martin, 4 vol. 
in-42 de 436 pages. Mais Mgr l’archevêque de Tours désirait surtout, 
pour le dessein qu’il se propose, une Vie dégagée de toute discussion, 
de tout appareil scientifique, enfin un ouvrage qui pût convenir au 
plus grand nombre, et c’est ce qu’a réalisé Mgr l’évêque de Cérame 
dans l’opuscule que nous recommandons et qu’il a su rendre popu 
laire par la forme et par la concision. 

Nous n’analyserons pas cet ouvrage ; nous ne referons pas, après 
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le pieux auteur, un abrégé de la Vie de saint Martin ; nous ne redi¬ 
rons pas les éminentes vertus du célèbre thaumaturge du qua¬ 
trième siècle, «cette douceur, cette patience inaltérable dans les souf¬ 
frances, dans les injures; cette charité sans bornes, cette humilité, 
cette humeur toujours égale, dans une joie toujours sainte, car jamais 
on ne vit saint Martin ni triste, ni ému, ni irrité; en un mot, cette 
conversation toute céleste, cette existence surhumaine ; » non, nous 
ne redirons pas toutes ces merveilles : c’est dans le livre de Mgr de 
Cérame, dans ce livre tout à la fois si simple et si concis, si pieux et 
si clair, qu’il faut les lire, car, outre qu’on se procurera pour soi- 
méme une lecture des plus intéressantes et des plus édifiantes, on 
fera encore une bonne action. 

Le môme prélat qui a publié autrefois une Vie de §aint Liguori et 
qui professe pour saint Martin une dévotion particulière, a également 
composé une Neuvaine d'entretiens sur les vertus du saint évêque 
de Tours. On trouvera dans cet opuscule, outre les prières, des 
méditations remplies de solidité et d’onction. C’est encore un petit 
livre à répandre beaucoup, non-seulement en vue du profit de 
l’œuvre, mais encore dans l’intérêt spirituel des âmes. « Déjà, 
dit Mgr Guibert, déjà, dans la ville de Tours, un grand nombre 
de personnes ont dans leurs mains ces deux opuscules , si propres 
à faire apprécier l’excellence de notre œuvre. Nous espérons qu’en 
se répandant ils contribueront à exciter de plus en plus, dans notre 
diocèse et en dehors, un culte qui ne peut manquer d’attirer d’abon¬ 
dantes bénédictions, d 

Et le] pieux archevêque de Tours, dit encore en s’adressant à 
son clergé dans une lettre placée en tête de l’ouvrage de Mgr de 
Cérame : « Je fais appel à votre zèle et à votre piété envers saint 
Martin, pour répandre dans vos paroisses ces deux opuscules, et 
aire ainsi mieux; connaître et plus fidèlement pratiquer les vertus 
de notre saint protecteur. Ce sera travailler à la restauration de la foi 
et de l’esprit religieux parmi les peuples.» Nous ne saurions trop 
nous associer aux désirs du vénérable archevêque. 

Quand on se rappelle la grande place qu’occupait la dévotion envers 
saint Martin dans les habitudes chrétiennes d’autrefois, on ne peut, 
en effet, qu’espérer de la voir ranimer au milieu de nous, dans ces 
temps de foi si modique et si refroidie, la régularité et la ferveur 
des meilleurs temps de l’Église. Que chacun travaille, soit sur lui- 
même, soit sur tous ceux qui nous entourent, à faire pénétrer l’esprit 
de saint Martin, et nous verrons bientôt diminuer les maux qui nous 
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affligent. Ôr, lés écrits de Mgr I’évéque de Cérame peuvent contri¬ 
buer grandement à ce résulat si désirable. Par leur concision qui 
n’exclut cependant rien d’essentiel, ils attireront et plairont, et par 
'esprit de foi, et par la piété qui les anime, ils ne pourront que pro¬ 
duire des fruits de vie dans les âmes. L.-F. G. 

LE DIABLE EXISTE-T-IL ET QUE FAIT-IL ? par le P. Delaporte. 4 petit 
' vol. in-32 de 434 pages. Prix : 4 fr. 

Comment l'existence du diable peut-elle être mise en ques¬ 
tion, dans notre siècle surtout? je n’irai pas jusqu’à dire que c’est 
un siècle de lumières dont le diable tient le flambeau, mais au 
moins me permettra-t-on de déclarer, avec l’auteur de ce petit livre, 
en nous appuyant sur la croyance commune du genre humain, sur 
les scandales d’iniquité qui éclatent de tous côtés, que certainement 
le diable est vivant, bien vivant, trop vivant# Que de boursiers, 
d’agioteurs, de sceptiques, d’ambitieux, de corrompus sont liés par 
un pacte exprès ou sous-entendu avec Satan 1 Que de fortunes 
doivent leur naissance et leur prodigieux accroissement à la protec¬ 
tion de Satan ! 

Le P. Laporte, après avoir établi l’existence du diable par preuves 
dogmatiques, se pose et résout une quantité de questions très-cu¬ 
rieuses, comme celles-ci : a Le diable a-t-il des cornes et des pieds 
de bouc?... Est-il médecin?... Est-il prophète? » A propos de cette 
dernière question, il paraîtrait que le diable, pour tromper ceux 
qm le consultent, recourt quelquefois à de vraies gasconnades. Un 
jour, consulté par Pyrrhus, roi d’Epire, qui songeait à passer en 
Italie et à déclarer la guerre aux Romains, il répondit : a Aio te , 
Æacide, Romanos vincere passe . b Tour de phrase amphibologique, qui 
se traduit indifféremment par : « Je dis que tu peux vaincre les Ro¬ 
mains, ou je dis que les Romains peuvent te vaincre. » C’est une 
grosse faute contre la règle du que retranché . Vous trouverez ensuite 
des chapitres très-spirituellement écrits sur Mesmer, sur Cagliostro, 
sur l’hydromancie, sur ces folies modernes du spiritisme et des tables 
tournantes, sur l’évocation des défunts, sur la lucidité magnétique, 
sur le somnambulisme, sur l’intervention de Satan dans les sociétés 
secrètes, sur la possession diabolique. 

La seconde moitié du livre est consacrée aux moyens préser¬ 
vatifs à employer contre l'influence de Satan. L’ouvrage, écrit avec 
beaucoup de clarté, traite d’une manière nouvelle et attachante des 
sujets plus vieux même que notre monde. 

Anatole B. 
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LISTE 


B ES OVTBAGE» ET PVBUCATIOKS DIVERSES 

•QUI ONT PARU RtANS 1E VOIS DE DÉCEMBRE* 

(Résumé d'après le Journal général de lalibroirie. ) 


Nous ferons observer au lecteur que, tout en résumant, d’après le Journal de la 
librairie , la nomenclature des ouvrages nouvellement parus, nous avons soin d'a- 
Urater à chaque ouvrage le prix que le Journal de la librairie ne donne pas ou ne 
donne que très-rarement. Pour les livres publiés dans les départements, ce sera 
quelquefois difficile ; mais, sanf de rares exceptions, nous compléterons toujours, 
comme nous le faisons aujourd'hui, les renseignements du Journal de la librairie. 

Les abonnés connaîtront ainsi, à l’aide de la Revue, les ouvrages nouvellement pu¬ 
bliés, le nombre de pages et le prix de chacun d'eux, et, en se reportant au ta¬ 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tarif approximatif 
des prix d’afftanchisMment, Rb pourront, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de la valeur de leurs commandes, y compris les frais d’affranchissement. 

Cette liste comprend généralement tous les ouvrages bons ou mauvais parus dans 
le mois qui précède la publication du numéro de la Revue (1). Nous n'exciuons que les 
réimpressions ou publications qui sont évidemment sans intérêt pour nos souscripteurs 
et les brochures qui n’ont pas cent pages d’impression, à moins que le nom de l’auteur 
ouïe sqjet traité ne donne à la publication une importance réelle. 


Nicepbori Bryennii bistoriarum libri IV 
Caroli Dufresnii Du Cangii notis histo- 
ricis illustrât! Accedit Constantini Ma- 
nassis compendium chronicum; inter- 
miscentur Nicolai cp. Patriarchæ, etc., 
quæ supersimt. In-4° à 2 col., 756 p. 
Migne. 12 » 

La Mort du Christ, poème en quinze 
livres, en vers mewrés à l’imitation des 
anciens; par A. d’Orient. 2 voL gr. 
m-8°, xxxvM039 p. Delaroque. 20 » 
Classification analytique et synthétique 
des actes constitutifs du code de l'armée 
de terre; par l’intendant général Paris 
de BoUardière. vol. in-4°, 913 p. 
Domaine. 18 » 

Procli pbilosophi platonici opéra inedita, 
quæ primus olim e codd. ms. parisinis 
italicisque vulgaverat nunc secundis 
aurisemendavit et auxit Victor Cousin. 
In-4® à 2 col. ,xjl-668 p. Durand. 60 » 
Travail et Famille, études critiques, phi¬ 
losophiques et littéraires; par Mlle 
Elise Saint-Omer. 2 vol. in-18 jésns, 
674 p. Dentu. 6 » 


Lettres de madame de Sévigné, de sa 
famille et de ses amis, recueillies et 
annotées par M. Momnerqué. Nou¬ 
velle édition. T. 10. In-8®, W2 p. 
Hachette. Chaque vol. 7 50 

Les Sources du Nil, journal de voyage du 
capitaine John Hannrag Speke. Traduit 
de l'anglais,par E. D. Forgues. Gr. 
in-8», 563 p. Hachette. 10 » 

Œuvres de Velleius Paterculns. Traduc- 
duction de Després, ln-18 jésus, xxiv- 
411 p. Garnier frères. 3 50 

Almanach de Paris. Annuaire général de 
diplomatie, de politique, d’histoire et 
de statisqnepour tous les Etats du globe. 
ln-32, viJi-911 p. Amyot. 5 » 

Annales du Sénat et du Corps législatif, 
suivies d'une table alphabétique et ana¬ 
lytique. Annexes. Tome 1. Du 5 no¬ 
vembre 1863 au 4 avril 1864. In-4° à 
2 col., 408 p. Au bureau du Moniteur 
universel. 10 vol. Chaque vol. 5 » 
Les Banques d'émission et d'escompte, 
suivi d ? un tableau graphique de la 


fl) On nous a demandé de ne porter dans celle liste que les bons ouvrages. Cela n’est pas pos¬ 
sible. D’abord parce que nous ne saurions faire un choix qu’a pris examen et qu’il serait matériel¬ 
lement imposable d’examiner deux à trois cents ouvrages divers en quelques jours. Puis ensuite, 
il y a parmi nos agrégés des archevêques, des évêques, des vicaires généraux, des supérieurs 
d’etabUasements ecclésiastiques qui, par état, ont besoin de connaître tout ce qui est publié. 
D’ailleurs les noms de l’auteur et de l’éditeur, que nous avons toujours soin de donner, peuvent 
très-souvent servir à éclairer le lecteur sur l’esprit des publications nouvelles annoncées dans 
célte partie de la Revue. 
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marche comparée des taux de l’escompte 
en Europe pendant les dix dernières 
années, et d'un tebleau synoptique des 
sept banques publiques françaises; par 
M. Aubry. In-8®, xt-204 p, Guillau¬ 
min. 5 » 

Mémoires authentiques sur Garibaldi, 
événements de Sicile et de Naples, 
Caprera, Aspromonte ; par Alfred 
d’Aunay ; précédés d’un appel aux amis 
de l’indépendance italienne, avec une 
préface et une histoire des origines et 
des traditions italiennes ; par Pierre 
Dupont, In-8®, 384 p. Fayard. 6 » 
L’Esprit de la révérende mère Emilie, 
fondatrice des religieuses de la Sainte- 
Famille à Villefranche-de-Rouergue 

i diocèse de Rodez) ; par M. l’abbé E. 
îarthe. T. 11. In-12, $87 p. Sarlit. 
Les 2 volumes. 5 20 

La Noblesse aux états de Rourgogne de 
1350 à 1789; par Henri Reaune et 
Jules d’Arbauraont. ln-4°, xcii-36(f p. 
et 100 pl. d’armoiries. Dijon. La- 
march. 

(Tiré à 358 exempl. — Titre rouge et noir.) 

La Vigne mystique ou Traité de la passion 
du Seigneur, traduit du latin de saint 
Rernard, par le P. Appollinaire de 
Valence, religieux capucin. In-18 jésus. 
436 p. Douniol. 3 50 

Sandford et Merton, suivi de le Petit 
Crandisson. Le Retour de Croisière, Les 
Sœurs de lait. Les Joueurs. Le Page. 
L’honnête Fermier; par Berquin. Grand 
in-8®, 667 p. Garnier frères. 10 » 

Les Sept sacrements considérés aux points 
de vue philosophique, moral, social, 
traditionnel, liturgique et polémique; 
par l’abbé Berseaux. T. 2 et 3. ln-12, 
855 p. Putois-Cretté. 8 » 

Les Poètes lauréats de l’Académie fran¬ 
çaise. Recueil des poèmes couronnés 
depuis 1800, avec une introduction 
(1671-1800) et des notices biographi¬ 
ques et littéraires; par Edmond Biré 
et Emile Grimaud.il. 1830 1864. ïn-18 
jésus, 416 p. Bray. 7 » 

Le Christ-Dieu devant les siècles, par 
M. Joanny Bonnetain, de Matour. In- 
8®, x-587 p. Vaton. 7 50 

Institutiones theologicæ adusum semina- 
riorum, auctore J. B. Bouvier, episcopo 
Cenomensi. Duodecima editio, T. 1, 2, 
4 et 5. In-12, 2373 p. Jouby. 20 » - 
Les Fleurs de la légende dorée; par M. 
l’abbé Calas. T. 2. In-12, 324 p. Pous- 
sielgue-Rusand. 2 50 

Annales historiques de la révolution de 
l’Amérique latine, accompagnées de 
documents à l’appui, de l’année 1808 
jusqu’à la reconnaissance par les Etats 


européens de l’indépendance de ce vaste 
continent ; par M. Charles Calvo. Trois 
volumes in-8®, clvi- 1254 p. Garnier 
frères. 

Étude des fleurs. Botanique élémentaire, 
descriptive et usuelle. 4® édition ; par 
l’abbé Cariot. 3 vol. in-12, xl- 1900 p. 
Girard et Josserand. 15 » 

Manuel du maire, de l’adjoint et du con¬ 
seiller municipal ; par Paul Clère, an¬ 
cien préfet. 6 e édition . In-18 jésus, 
479 p. 79, rue Richelieu. 5 » 

Histoire de la commune de Lorgues ; par 
le docteur F. Cordouan. In-8®, 268 p. 
Aubry. 3 » 

La vie de la bienheureuse Marguerite- 
Marie, religieuse de la visitation Sainte- 
Marie, par le P. Croiset, de la Cie de 
Jésus, ln-18, xxxi-278 p. Dou¬ 
niol. 1 50 

De la Compensation et des demandes 
reconventionnelles dans le droit romain 
et dans le droit français ancien et mo¬ 
derne ; par Albert Desjardins. In-8®, 
xxvi-547 p. Durand. 6 » 

La Persécution religieuse en Angleterre, 
sous les successeurs d’Elisabeth, Jac¬ 
ques I er , Charles I tr , Cromwel et 
Charles II; par l’abbé C. J. Destombes. 
In-8®, 552 p. Lecoffre. 7 » 

Histoire des temps modernes, depuis 1453 
jusqu’à 1789; par V. Duruy. 2 e édi¬ 
tion. In-12. vii-577 p. Hachette. 4 » 
Réponse aux évangiles de Gustave d’Eich- 
thalet à la Vie de Jésus d’Ernest Re¬ 
nan; par F. A. Eichoff. ln-8°, 212 p. 
Dentu. 3 » 

Euthymii Zigabeni opéra quæ reperiri 
potuerunt omnia juxta varias editiones 
Lipsiensem nempe Christ, frid. Mat- 
thæi, etc. T. 11 et 4. In-4° à 2 col., 
1406 p. Migne. Les 4 vol. 42 » 

La Cité antique, étude sur le culte, le 
droit, les institutions de la Grèce et de 
Rome ; par Fustel de Coulanges. In-8®, 
525 p. Durand. 7 » 

Manuel complet de chants religieux, con¬ 
tenant 201 cantiques anciens et nou¬ 
veaux, à une et plusieurs voix, etc., 
par P. J. M. Garin,mariste. 2 'édition. 
ln-18, xxxii- 474 p. Lyon, Briday. 

Bibliographie anecdotique du jeu des 
échecs; par Jean Gay. In-12, 303 p. 

J. Gay. 7 50 

Vie des saints; par le P. Giry. 5 e édition, 
mise à la portée de tous les fidèles et 
augmentée de la vie des saints et bien¬ 
heureux nouveaux, par M. l’abbé Paul 
Guérin. T. I, 2 et 3. ln-12, xxiv-1312 p. 
Montauban, Bertuot. Chaque vol. 3 50 
(Cette édition formera 12 vol.) 
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Werther ; par Goethe. Traduction nouvelle 
par Pierre Leroux. Précédé de consi¬ 
dérations sur la poésie de notre époque, 
par le même ; suivi d’Hermann et Do¬ 
rothée, traduction nouvelle, avec une 
préface, par M. X. Marmier. Jn-18 
Jésus, 315 p. Charpentier. 3 50 

L'Apôtre missionnaire évangélisant toutes 
les classes de la société et parlant à tous, 

. aux hommes surtout, le langage de la 
foi, de la raison et du cœur : par l’abbé 
C. Grison. T. 9. ln-18 Jésus, 384 p. 
Bureau de la Tribune sacrée. 8 » 

Histoire de la Grèce depuis les temps les 
. plus reculés jusqu’à la fin de la gêné* 
ration contemporaine d'Alexandre le 
Grand ; par G. G rote, vice-chancelier 
de l’Université de Londres. Traduit de 
l'anglais par A. L. de Sadous. T. 11. 
In 8°, 372 p. Libr. internationale. 5 » 

L'ouvrage formera 13 vol. 

Le tir au fusil de chasse, à la carabine et 
au pistolet, petit traité des armes à 
l’usage des chasseurs, par Adolphe 
D’Houdetot. 3« édition . ln-18 jésus, 
344 p. Charpentier. 3 50 

Saint Joseph, patron de la bonne mort, 
ou Nouveau Mois de mars pour obtenir 
la persévérance finale; par le R. P. 
Huguet. In-18, vm-424 p. Tolra et 

Haton. 1 » 

Histoire du séminaire de Besançon ; par 
Mgr J. B. S. Jacquenet, protonotaire 
apostolique. T. 1. ln-8°, xxxii-600 p. 
Reims, Bonnefoy. # 

Critique de la raison pure; par Emm. 
Kant. 3* édition , en français, compre¬ 
nant toutes les différences entre les deux 
premières éditions allemandes, les seules 
données par l'auteur, avec l’analyse de 
l’ouvrage entier par Merlin; le tout 
traduit de l’allemand par J. Tissot, pro¬ 
fesseur de philosophie. T. 11. ln-8°, 
548 p. Ladrange. 15 » 

La Crèche et le tabernacle, pieux sujets 
de méditation sur les principales circons¬ 
tances de la naissance et de l’enfance 
de N.-S- Jésus-Christ appliquées à 
l'eucharistie ; par Mgr de La Bouillerie, 
évêque de Carcassonne ; développées 
par l’abbé Ant. Ricard, ln-32, 199 p. 
Ruffet. 0 75 

Le Parti libéral, son programme et son 
avenir; par Edouard Laboulaye. 6 e 
édition . ln-18 jésus, xvi-304 p. Char¬ 
pentier. 3 50 

Œuvres complètes. Harmonies poétiques 
et religieuses, avec commentaires, et 
poésies diverses; par M. de Lamartine. 
In-18 jésus, 468 p. Furne. 3 50 

Œuvres complètes. Premières médita¬ 
tions poétiques. La Mort de Socrate ; 


par M. de Lamartine. In-18 jésus, 
394 p. Furne. 8 50 

Œuvres complètes. Nouvelles méditations 
poétiques, avec commentaires. Le Der¬ 
nier chant du Pèlerinage d’Harold. 
Chant du sacre; par M. de Lamartine. 
In-18 jésus, 423 p. Furne. 3 50 

Des sciences politiques et administratives 
et de leur enseignement; par Emile 
Lenonel. In-8®, vii- 420 p. Durand. 6 

L'Amour des âmes, ou Réflexions et affec¬ 
tueuses méditations sur la passion de 
Jésus-Christ, contenant l’horloge de la 
passion; par saint Alphonse-Marie de 
Lignori. Traduit de l’italien par M. C. 
D., prêtre, ln-18, xxvni-224 p. Cler¬ 
mont-Ferrand, Thibaud. 

La Verge fleurie d’Aaron, suivie des 
conférences ecclésiastiques et de la 
tiare sacrée; par Jacques Marchant. 
Traduit pour la première fois en fran¬ 
çais par M. l’abbé Ant. Ricard. T. 8. 
In-8°, 547 p. Vivès. 

Madagascar et ses deux premiers évêques ; 
par Mgr Amand-Rcné Maupoint, évê¬ 
que de Saint-Denis. 3® édition. 2 vol. 
in-12, 628 p. Dillet. 4 » 

Mémoires de M. de la Rochefoucault, duc 
de Doudeauville. 15 e vol. 1841-1848. 
In-8°, 531 p. Lévy frères. 7 50 

Œuvres complètes de J. B. Poquelin 
Molière. Nouvelle édition , par M. Phi- 
larète Chasles. T. 4. lu-16, 367 p. 
Michel Lévy frères. 1 25 

Neuvaine en l’honneur de saint Martin, 
en forme d’entretiens sur ses vertus; 
par Mgr l’évêque de Cérame. In-18, 
114 p. Marne. 

Pensées du comte J de Maistre sur la 
religion, la philosophie, la politique, 
l’histoire et la littérature, recueillies et 
annotées par un Père de la Compagnie 
de Jésus. T. t. In-12, xx-336 p. Tou¬ 
louse, Privât. Les 2 volumes. 5 » 

Répétitions écrites sur le Code de com¬ 
merce, contenant l’exposé des prin¬ 
cipes généraux, leurs motifs, l’analyse 
des opinions de plusieurs professeurs ou 
auteurs, et de la jurisprudence sur les 
questions controversées. 4 e édition , par 
H. F. Rivière. ln-8°, vm-908 p. Ma- 
rescq aîné. 12 » 

Valentine, par Georges Sand. Nouvelle 
édition. Grand in-18, 338 p. M. Lévy 
frères. 3 » 

Le Roman comique; par P. Scarron. 
Nouvelle édition. 4 vol. in*18, 432 p. 
Renault et Cie. 

L'Ecole, par Jules Simon. l r « et 2* dtft- 
tions. In-8°, 435 p. Libr. interna¬ 
tionale. 6 » 
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Histoire -d'Attila ai de ses successeurs 
jusqu’à rétablissement des Hongrois-en 
Europe, suivie des légendes et tradi¬ 
tions; par M. Âmédée Thierry. 3* 
édition . 2 vol. in-12, xih-S 94 p. Gar¬ 
nier frères. 7 » 

lissais de philosophie critique; par E. 
Vacherot. In-£°, xxiv-454 p. Chauve* 
rot. 7 50 

Les femmes de rEvangile, homélies prê- 
Chées à Paris, à Saint-Louis d’Anlin, 
par le R. P. Ventura de Raulica. 3* 
édition. % vol. nrô», 947 p. Va- 
ton. 12 » 

Essais de philosophie hégélienne. La 
Peine de mort. Amour et philosophie. 
Introduction à la philosophie de TOris- 
toire ; par A. Véra, professeur à lTJni- 
versité de Naples, ln*16 jésus, x-263 p. 
Geraner-Baillière. 2 50 

Le Progrès ; par Edmond About. 9® édi¬ 
tion. In-i8 jésus, 445 p. Hachette. 3 50 
Les Chasseurs d’abeilles; par Gustave 
Aimard. 2® édition . In-18 jésus, 399 p. 
Amyot. 3 50 

Système financier de la France ; par M. le 
marquis d’Audiffret. 3® édition. T. 5. 

In-8°, 594 p. Guillaumin. 7 50 

Les Prouesses de la bande du Jura. 
II. Premier voyage; par l’auteur des 
Horizons prochains. 2 vol. grand in-18, 
608 p. Michel Lévy frères. 6 » 

Traité pratique d’auscultation, suivi d’nn 
précis de percussion ; par MM. Barth 
et Henri Roger, agrégés à la Faculté de 
médecine de Paris. 6 e édition. Iq-18, 
XVI-704 p. Asselin. 6 50 

Le bon Conseiller en affaires, nouveau 
Manuel de législation pratique, à l’usage 
des négociants, des industriels, etc.; par 
MM. Baudouin et de Mazincourt. Nou¬ 
velle et grande édition (90 e ). ln-12, 
408 p. Pick. 3 50 

Dissertatio in sextum Decaiogi præceptum 
et supplementum ad Tractatum de ma- 
trimonio; auctore J. B. Bouvier, epis- 
copo cenomanensi. Editio décima sep- 
tima juxta animadversiones a nonnullis 
tbeologis romanis propositas emendata. 
ln-12, 216 p. Jouby. 1 50 

Le Médecin de la mort ; par Raoul Bra- 
vard. In-18, xi-273 p. Hachette. 2 » 
Cours d’histoire moderne, à l’usage des 
élèves des établissements d’instruction 
publique et spécialement des écoles ec¬ 
clésiastiques ; par M. l’abbé Brocard. 
In-12, 576 p. Jules Delalain. S 50 
Cotillon il ; par Ernest Capendu. ln-18 
jésus, 432 p. Amyot. 3 50 

Catalogue des gentilshommes de l’Orléa¬ 
nais, Blaisois, Beauce et Vendômois 


qui ont pris part ou envoyé leur pro¬ 
curation aux assemblées de hi noblesse 
pour iélection des députés unx états 
généraux de 1789, publié, d'après les 
prooès-verbanx officiels, par MM. Louis 
de La Roque et Edouard de Barthé¬ 
lemy. In-8®, 56 p. Dentu. 2 » 

Paule Méré; par Victor CherbUliei. tu-43 
jésas, 356 p. Hachette. 3 » 

Une page tendre des mémoires du père 
Govin, garde champêtre à Laméville, 
mœurs lorraines; par Hippolyte de 
Clairet, ht-18 jésus, xii- 273 p. Michel 
Lévy frères. 3 * 

Les Conversations de M. de Ch&teau- 
brisad. Ses agresseurs; par Julien Da¬ 
niel©, Bon secrétaire. ln-8°, 418 p. 

Dentu. 7 50 

Cours élémentaire de droit romain, conte¬ 
nant : 1° un abrégé de Thistoire ex¬ 
terne du droit romain; '2° l’explication 
complète des Institutes de Gains et des 
Institut es de Justinien; 3° l'explication 
des principaux textes du Digeste et du 
Code, ainsi que des nouvelles qui s’y 
rapportent; par M. Gfa. Demangeat, 
professeur de droit romain a la Faculté 
de droit de Paris. T. 1, correspondant 
aux livres 1 et 2 des Institutes. In-8°, 
808 p. Marescq aîné. 18 » 

Traité des donations entre vifs et des tes¬ 
taments; par C. Deinolombe, doyen 
de Faculté. 2® édition. T. 3. In-8®, 
766 p. Hachette. Les 4 volumes. 32 » 
Histoire contemporaine, de 1789 jusqu’à 
nos jours, rédigée conformément au 
programme officiel pour l’enseignement 
de l'histoire dans la classe de philoso¬ 
phie; par G. Dncoudray. 2® édition. 
ln-12, 692 p. Hachette. 4 50 

Histoire de France et des temps mo¬ 
dernes depuis l’avénement-de Louis XIV 
jusqii’à 1815, rédigé conformément aux 
programmes officiels pour la classe de 
réthorique ; par V • Duruy. Nouvelle édi¬ 
tion. ln-12, 566 p. Hachette. 3 68 
Encyclopédie du xrx® siècle, répertoire 
universel des sciences, des lettres et 
des arts, avec la biographie des hommes 
célèbres. 2® édition. T. 1 à 28, en 55 
vol. ln-8° à 2 col., xi-22425 p. 6, rue 
de TUniversité. 

L’ouvrage complet sur papier fin, 400 ft\; 
vélin fort, 450 fir. 

La Vérité vraie sur la publication des 
Mémoires de Mme Roland; parM. P. 
Faugère. In-8°, 48 p. Hachette, i » 
Roger Bontemps ; par Paul Févai. Jn-18 
jésus; iv-460 p. Hachette. 3 » 

Histoire des plantes ; par Louis Figuier. 
Ouvrage illustré de 415 figures dessinées 
par Faguet, gravées par La plante, ln-8®, 
xv-531 p. Hachette. 16 » 
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Histoire nationale de Ffcai m, tfapvès Ses 
documents originaux ; par Àmédée 
GouëL T. 2. Tennis féodaux. In-8°, 
SOS, p. Pagnerre. Chaque vol., S » 

Le Ciel, notions d'astronomie à l'usage 
des feus du monde et de la jeunesse ; 
par Amédée Guütemin. Ouvrage illustré 
de 11 pL tâtées en œolenr et de M6 
uign. insérées dans le texte. Grand in- 
>8% Ti-dâo p. Hachette. 20 » 

Le dUngé et ht science moderne à propos 
de quetques publications récentes ; par 
fabbé lsoard. fn-0°,79p. Douniol. 1 25 

Guerres maritimes sons la république et 
Tempire ; parle contre-amiral K.Jurien 
de La Gravière. Avec les plans des ba¬ 
tailles navales du cap Saint-Vincent, 
d’Aboukir, de Copenhague, de Trafal- 
gar, et une carte du Sund, dessinées et 
gravées par A. H. Dufour, géographe. 
A* édition. A vol. in-18 jésus, XVi-812 p. 
Charpentier. 7 » 

L’Eftat et ses limites, suivi d’Essais poli¬ 
tiques sur Alexis de Tocqueville, l’ins¬ 
truction publique, les finances, etc.; par 
Edouard Laboulaye, membre de rinsti- 
tei. 3 e édition, ln-18 Jésus, viu-392 p. 
Charpentier. 3 50 

La France parlementaire (1834-1851). 
Œuvres oratoires et écrits politiques; 
par Alphonse de Lamartine, membre de 
T Academie française; précédées d’une 
étude sur la vie et les œuvres de La¬ 
martine, par Louis Ulbach. 1*® série; 
1834-1840. T. 8 et 4. ln-8°, 1004 p. 
Lib. internationale. Chaque vol., 6 » 

Pieux conseils pour pratiquer la vertu au 
milieu du monde. Ouvrage traduit de 
l’italien, revu et corrigé par Mgr Le 
Couturier, évêque de Montpellier. 5 e 
édition . In-32, 357 p. Lesort. 2 » 

La lyre intime, poème et dédicaces; par 
A. Lefèvre, in-18, 327 p. Hetzei. 3 » 

Traité de géométrie descriptive, suivi de 
la méthode des plans cotés et de là théo¬ 
rie des engrenages cylindriques et co¬ 
niques, avec uue collection d’épures 
composée de 71 pl.; parC. F. A. Leroy, 
7® édition , revue et annotée par M. E. 
Marte lot. ïn-4°, XX-374 p. et li pl. 
Gauthier-Villars. 16 » 

L’Amour aux champs ; par Mme Manoë* 
de Grandfort. ln-18 jésus, 345 p. Mi¬ 
chel Lévy. 3 » 

Le Mysticisme en France au temps de Fé¬ 
nelon; par M. Matter. In-S®, 428 p. 
Didier et C®. 7 » 

Esprit du curé d’Ars. M. Vianney dans 
ses catéchismes, ses homélies et sa con¬ 
versation; par M. l’abbé A. Monnin. 
2® édition. In-32, 384 p. Douniol. 1 25 


Le D — heu r fans le mariage; par (M 
de Wavery. in-48,322 p. Dentu. 3 » 
Œuvre des campagnes, on Quelques 
moyens deranimer la foi et la riechré- 
tienne dans les campagnes ; par un an¬ 
cien curé. 2® édition, ln-12, xu-388 p. 
DounioL 1 50 

Enseignement pratique dans les «ailes 
d’aale, ou Premières leçons à donner 
ans petite enfants ; par Mme Marie 
Pape- Carpentier, directrice dn corav 
pratique des salles d’asile. 4® édition, 
In-8°, 851 p. et 16 pL Hachette. 6 » 
Carnet des agents secondaires des travaux 
de chemins de for. Guide pratiqua à 
l’ssage des personnes débutant dans 
cette partie; par Adolphe Pelletier. 
l r « édition, ln-18, 215 p. et planches; 
Gauthier-ViUars. 5 50 

Entretiens sur l’Eglise catholique; par M. 
l’abbé Henri Perreyve. 2 vol. in-8 0 , 
xxvm-iûüO p. DounioL 15 » 

Nouveau Manuel pratique et complet dn 
Code de commerce expliqué et annoté 

r iur la première fois article par article, 
l’usage des négociants, commerçants, 
etc.; par J. B. Picot, avocat. Nouvelle 
édition „ ln-12, 892 p. Pick. 7 56 
Essai de climatologie théorique et pra¬ 
tique ; par le docteur de Pietra Santa. 
In-8®, vil-370 p. Baillière. 7 » 

Prières et cérémonies des ordinations, tra¬ 
duites du pontifical romain, à l’usage 
des erdimnds et des fidèles qui assistent 
aux ordinations; par M. l’abbé D..., 
chanoine honoraire. 4® édition, revue 
et corrigée. In-12, 119 p. Jouby. » 80 
Histoire de saint Bernard et de son'siècle; 
par le R. P. Marie -Théodore Ratisbonne, 
supérieur des prêtres missionnaires de 
Notre-Dame de Sion. 6 e édition. *vol. 
in-8®,1034p.Poussielgue-Rusand. 12 » 
Origines de Paris et de toutes les com¬ 
munes, hameaux, châteaux, etc., des 
départements de Seine et Seine-et-Oise. 
par J. B. Robert. T. 1. 1 T ® livraison; 
ln-8®, xxxvm-126 p. lib. Dumoulin. 
L'ouvrage formera 2 vol . et sera publié en 
6 livraisons au prix de 2 fr. 50 c. chaque. 

L’Art de la correspondance anglaise et 
française, ou Recueil de lettres en an¬ 
glais et en français; par P. Sadler. 
Sédition. 2 vol., in-12, 854 p. Tru- 
chy. 6 » 

De rimpertonce sociale des juges de paix 
en France, de la variété de leurs attri¬ 
butions, de la sainteté de leur ministère: 
par M. Henri Salin, juge de paix a 
Château-Renard. In-8°, 632 p. Durand. 

8 » 

Fables; par Anatole de Ségur. Vignettes, 
par Frœlich. ln-8°, 270 p. Hetzei. 6 » 
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Conseils pratiques sur la piété; par Mgr 
deSégur. lu-18,108 p. Toi» et Haton. 

» 30 

L'Enfant Jésus ; par Mgr de Ségur. In-18, 
71 p. Tolraet Haton. » 20 

Histoire des deux restaurations jusqu'à 
$ l’avénement de Louis-Philippe (de jan¬ 
vier 1813 à octobre 1830) ; par Achille 
de Vaulabelle. 3 e édition. 8 vol. in-8», 
3346 p. Perrotin. Chaque vol. 5 » 
Véritable (le) conseiller en affaires, Nou¬ 
veau Manuel complet de législation 
usuelle et pratique pour faire ses affaires 
soi-même, etc.; par un ancien notaire. 

. Revu, corrigé et augmenté, par E. P. 
de Bazancourt. Nouvelle édition (109 e )* 
In-12, 436 p. Pick. 3 50 

Voyage au centre de la terre ; par Jules 
Verne. In-18 jésus, 339 p. Hetzel. 3 » 
Vie de Jeanne d’Arc; par l'auteur de 
Mme la duchesse d’Orléans. 2 e édition . 
In-18 jésus, 350 p. Michel Lévy. 3 » 
L’Interprète; par G. J. Whyte-Melvilie. 
Roman de la guerre. Traduit de l’an¬ 
glais, par Charles-Bernard Derosne. 
2 vol. in-18 jésus, 640 p. Hetzel et 
Lacroix. 6 » 

Le duc de Carlepont; par Amédée Achard. 

In-18 jésus, 466 p. Hachette. 3 » 
Philosophie spiritualiste. Le livre des es¬ 
prits, contenant le principe de la doc¬ 
trine spirite sur l’immortalité de l’âme, 
la nature des esprits et leurs rapports 
avec les hommes, etc., recueillis et mis 
en ordre; par Allan Kardec. 12 e édi¬ 
tion. In-12, xliii-478 p. Didier et C®. 

3 50 

Les Poètes lauréats de l’Académie fran¬ 
çaise. Recueil des poèmes couronnés de¬ 
puis 1800, avec une introduction (1671- 
1800), et des notices biographiques et 
littéraires; par Edmond Biré et Emile 
Grimaud. T. 1. 1601-1830. in-18 jésus, 
XL-395 p. A Bray. 7 » 

Œuvres complètes de Bourdaloue, de la 
C® de Jésus. Nouvelle édition revue par 
une société d’ecclésiastiques. T. 6 et 
dernier. In- 8°, xlyiii-548 p. Contant 
Laguerre. 

Vie du glorieux patriarche saint Joseph, 
époux de Marie, extraite des Révéla¬ 
tions de la vénérable Marie de Jésus, 
abbesse du couvent de l’Immaculée- 
Conception d’Agréda, et traduite du 
texte original espagnol ; par M. Auguste 
Carion, prêtre. Deux vol. in-12,422 p. 
Putois-Cretté. 

Commentaire du tarif en matière civile 
dans l'ordre des articles du Code de 
procédure civile ; par M. Chauveau 
Adolphe, professeur à la Faculté de 
droit de Toulouse, et M. Ambroise Go- 


doffre, avocat. 2 e édition . T. Si In-8®, 
880 p. Durand. 16 » 

Le vrai portrait de Notre-Dame, tracé par 
saint François de Sales. Entretiens pour 
les fêtes de la très-sainte Vierge et le 
mois de Marie, recueillis dans les ou¬ 
vrages du bienheureux; par le P. Ch. 
Clair, de la Compagnie de Jésus, ln-32, 
222 p. Douniol. » 60 

Dictionnaire universel d’économie domes¬ 
tique, répertoire de toutes les connais¬ 
sances usuelles, rédigé par une société 
d’écrivains spéciaux, sous la direction 
de D. Leprince,. ancien élève de l'Ecole 
des arts et métiers de Châlons-sur- 
Marne. Encyclopédie pratique. Fasci¬ 
cules 1 à 7. ln-4® à 3 col., 672 p. ; 
98, rue de Vaugirard. 

Le Dictionnaire est publié en fascicules de 12 
livraisons contenant 96 p. Dix fascicules for¬ 
meront l'ouvrage complet. Il parait 1 fascicule 
par mois. Prix du fascicule 1 fr. L'ouvrage com¬ 
plet, 10 fr. 

Mémoires de M m ® d’Epinay.r Edition nou¬ 
velle et complète, par M. Paul Boiteau. 
2 vol. in-18 jésus, vm-968 p. Charpen¬ 
tier. 7 » 

La traite, l’émigration et la colonisation 
au Brésil ; par Charles Expilly. In-8®, 
ix-341 p Libr. internationale. 7 50 
Bossuet, précepteur du dauphin, fils de 
Louis XIV, et évêque à la cour (1670- 
1682); par A. Floquet. In-8®, xiv-627p. 
Firmin Didot. 7 50 

Le Monde de la mer; par Alfred Frédol. 
Illustré de 21 pl. sur acier tirées en 
couleur, et de 200 vign. sur bois dessi¬ 
nées par P. Laekerbauer. Grand in-8®, 
vil-632 p. Hachette. 30 » 

La Croisade noire, roman contemporain ; 
par L. Gagneur. In-18 jésus, 587 p. 

Faure. 3 50 

Notes et petits traités, contenant : Elé¬ 
ments de statisque et opuscules divers, 
faisant suite aux Traités d'économie po¬ 
litique et de finances; par M. Joseph 
Garnier, professeur à l'Ecole impériale 
des ponts et chaussées. 2 e édition . In-18 
jésus, iy- 378 p. Garnier frères. 4 » 

Nouveau Dictionnaire français ; par 
J. George. Nouvelle édition . in-18, 
yiii- 856 p. Fouraut. 3 » 

Vie des saints; par le P. Giry, corrigée, 
complétée et continuée jusqu'à notre 
temps; par M. Paul Guérin, prêtre de 
l’immaculée-Conception de Saint-Dizier. 
4® édition augmentée de plus de 15 vies 
ou notices nouvelles. T. 10: In-8®, 
617 p. Palmé. 

L'ouvrage formera 12 vol., 60 fr. La même 
édition in-12, 42 fr. 

Des rapports du pouvoir temporel avec la 
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souveraineté spirituelle des pontifes ro¬ 
mains ; par S. Em. le cardinal Grassi- 
nelli. Traduit de l’italien. In-8°, 368 p. 
Tolra et Haton. 5 » 

L’Armorique bretonne, celtique, romaine 
et chrétienne, ou le? Origines armorico- 
bretonnes. Ouvrage accompagné d’une 
préface et de documents rares et iné¬ 
dits ; par le docteur E. Halléguen. T. 1. 
L'Armorique romaine et religieuse. ln-8°, 
P CVi-484 p. Durand. 7 » 

Histoire des navigations et des voyages les 
plus célèbres, depuis les expéditions des 
Phéniciens et des Egyptiens, jusqu’à la 
découverte des Deux-Amériques et traité 
des relations les plus authentiques, 2 vol. 
in-12, 412 p. Renault et C e . 

Œuvres complètes de Victor Hugo, de 
l'Académie française. Nouvelle édition 
ornée de vignettes. Le Rhin, lettres à 
un ami, 3 vol. Roman, t. 3 et 4. Lit¬ 
térature et philosophie mêlées. Drame, 
t. 2. Poésie, t. 1 et 3. 12 vol. in-8®, 
3688 p. et 52 grav. Houssiaux.. 60 1» 
Imitation (L,) de la très-sainte Vierge, sur 
le modèle de l’Imitation de Jésus-Christ. 
Nouvelle édition . In-32, xxxvi-407 p. 
Pélagaud. » 60 

Atlas et géographie de la France, conte¬ 
nant les 89 départements, une mappe¬ 
monde, une carte d’Europe et une carte 
de France, en tout 92 cartes de géogra¬ 
phie, plus un précis dé géographie de 
la France physique et politique par dé¬ 
partements ; par de La Bruyère. Grand 
in-8°. 112 p. 41, rue Vavin. 5 » 

Nouvelles scènes de la vie hongroise (les 
Tolnay); par M. le comte G. de La Tour. 
In-18, 344 p. Palmé. 2 » 

Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, tirée 
des quatre évangélistes, avec des ré¬ 
flexions pratiques empruntées aux saints 
Pères, ouvrage traduit de l’italien ; par 
M. l’abbé Legros, ln-18 jésus, xlviij- 
340 p. Bray. 2 50 

La Princesse de Lamballe, Marie-Thérèse, 
Louise de Savoie-Carignan, sa vie, sa 
mort (1749-1792), d’après des documents 
inédits; par M. de Lescure. Ouvrage 
orné d’un portrait de la princesse, gravé 
par M. Fleischmann, d’une vue ae la 
Force en 1772, et de 4 fac-similé d’au¬ 
tographes. In-8°, 484 p'. Plon. 8 » 

Lettres de Mgr l’évêque de Chartres à son 
Excellence le Garde des sceaux, ministre 
de la justice et des cultes, au sujet de la 
question romaine. ln-8°, 15 p. Adrien 
Le Clère et C a . » 50 

La grande Vie de Jésus-Christ ; par Lu- 
dolphe le Chartreux. Traduction nou¬ 
velle et complète, par Dom Marie-Pros- 

Î ier-Augustin. T. III. Vie publique II. 
n-8°, 500 p. Dillet. 6 » 


Les Grimpeurs de rochers, suite du Chas¬ 
seur de plantes ; parle capitaine Mayne • 
Reid. Traduit de l’anglais, par M m « Hen¬ 
riette Loreau. In-18 jésus, 369 p. Ha¬ 
chette. 2 » 

La Banque de France et l’organisation du 
crédit en France ; par M. lsaac Pereire. 
ire et 2® éditions . ln-8°, 216 p. 
Dentu. 1 » 

La Divinité de Jésus-Christ; par Mgr de 
Ségur. ln-18, 71 p. Tolra et Ha¬ 
ton. » 20 

Nouvelle Vie de Jésus; parD. F. Strauss; 
traduite de l’allemand par A. Nefftzer 
et Ch. Dollfus. 2 vol.in-8®, Xvm-863 p. 
Hetzel et Lacroix. 12 » 

Cursus vitæ et certamèn martyrii B. Josa- 
phat Kunceviciiarchiep. Poîocensis, etc. 
Calamo Jacobi Susza,ep. Chelmensiset 
Belzensis. Editio nova, emendatior et 
auctior curate Joanne Martinot, presb. 
S. J. ln-8°, XV-231 p. Palmé. 5 » 

Sapientissimi et eloquentissimi Theophanis 
archiepiscopi Tauromenii in Sicilia co- 
gnomento Ceramei. Homeliæ in evan- 
gelia dominicalia et festa totius anni ex 
editione Francisci Scorsi, Panormi- 
tani S. J. ad codicem græcum Matri- 
. tensem recensita, illustrata, accendunt 
Nili Doxapatrii,JoannisAntiocheni,etc.; 
Gr. in-8° àcol., 646 p. Migne. il » 

Patrologiæ grœcæ, 1.132. 

Œuvres complètes de Alexis de Toque- 
ville. T. 1, 2 et 3. De la Démocratie en 
Amérique. 14® édition, revue avec le 
plus grand soin et augmentée de la pré¬ 
face mise en tête des œuvres complétés. 
3 vol. in-8°,XLVi-l,390 p. Michel Lévy 
frères. Chaque vol. 6 » 

L’héritier de Radcliffe ; par Miss Yonge. 
Traduit de l’anglais. 3 e édition . 2 vol. 
in-12, 608 p. Grassart. 6 » 

Violette (en anglais, heartsase); par Miss 
Yonge. Traduit de l’anglais. 3e édition . 
2 vol. in-12, 778 p. Grassart. 6 » 

Abrégé de l’histoire d’Italie, depuis la 
chute de l’empire romain jusqu’en 1864; 
par Jules Zeller, professeur d’histoire à 
l’Ecole normale supérieure. 2* édition . 
In-18 jésus, 554 p. Hachette. , 4 » 

Le Lion du désert, scènes de la vie in¬ 
dienne dans les prairies; par Gustave 
Aimard. In-18 jésus, 230 p. Cadot. 3 » 
Alger et ses environs. Guide à Alger. 
1864. In-18 xiv-32-118 p. Challamel 
aîné. 2 50 

Les cimetières de Paris. Guide topogra¬ 
phique , historique, biographique, ar¬ 
tistique, avec trois plans; par Théophile 
Astrée. In-16, 288 p. Faure. 2 » 

Le Christ; par Emile Barrault. In-8°, 
492 p. Dentu. 8 » 


Digitized by LjOOQle 



VOin l a fo ua f iii ntaM r gyp ti tm,twa :la puo* 

oonciatioa figurée. snm de note* sur 
la législation musulmane et les mœurs 
égyptiennes; par J. Bernard, ln-48. 
29$ p. Arnauld de Vresse. 

In Tombeau du Sauveur, pèlerinage aux 
milita lieux; par l’abbé Baisnand, mis¬ 
sionnaire «postofique. inrl8 jésus. xvi- 
316 p. Douniol. 3 » 

La France sous Louis XIV (1643-1715) ; 
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PREMIÈRE PARTIE. 


NOUVELLES APPROBATIONS DONNÉES A L’ŒUVRE. 


ÉVÊCHÉ DE SAINT-BRIEUC ET TRÉGUIER. 

Saint-Brieuc, le 18 décembre 1804. 

Monsieur, 

Je ne puis qu’approiïver Wdée de l’Œuvre qu’explique la Revue 
dont vous avez bien voulu m’envoyer un exemplaire. Cette idée est 
ingénieuse et chrétienne. 

Veuillez me compter au nombre de vos abonnés, et agréer mes 
meilleurs dévouements. 


Augustin, 

Évêque de Saint-Brieuc et Trégu'er. 
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ARCHEVÊCHÉ D’AIX. 


Monsieur, 


Aix, le 18 décembre 4864. 


Monseigneur l'Archevêque applaudit à votre aèle pour la propa¬ 
gation des bons livres. 

Sa Grandeur me charge de vous écrire qu’elle recommandera 
l’GEuvre dont vous lui avez envoyé le prospectus et qu’elle cherchera 
à la répandre dans son Diocèse. 

Recevez, Monsieur, l’hommage de mon profond respect. 

Boyer, 

. Secrétaire général. 


SÉMINAIRE DES MISSIONS ÉTRANGÈRES. 

128, rue du Bac, à Paris. 

Travailler avec un très-grand avantage au bien de la religion par 
la propagation des bons livres, tel est le but de l’GEuvre fondée par 
M. Vrayet de Surcy, avec un zèle et un désintéressement au-dessus 
de tout éloge. Nous l’en félicitons bien sincèrement, et joignons vo¬ 
lontiers notre humble suffrage à celui d’un grand nombre de prélats 
qui l’ont recommandée dans leurs Diocèses. 

Au nom de ses collègues, 

P. L. Legrégois, 

Secrétaire du Conseil d'administration. 


L’ANNÉE LITURGIQUE 

« 

PAR LE R. F. DOM PR03PER GÜÉRANGER, 

Abbé de Solesmes. 

4 e section : Le Carême. 

1 vol. in-12 (i® édition) de 672 page*. — Prix : % fr. 75, et pour le* agrégés 2 fir. 10. 
Chez H. Vrayet de Surcy. 

En parlant, dans notre dernier numéro, du volume de la précieuse 
Année liturgique , consacré au Temps de la Septuagésime , nous avons 
rencontré sous notre plume le nombre septuagénaire, qui rappelle 
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les soixante-dix ans de la captivité du peuple de Dieu à Babyloae, 
après lesquels ce peuple, purifié de son idolâtrie, devait revoir Jéru¬ 
salem et y célébrer la Pâque. Dans le volume qui va nous occuper, 
c'est le nombre sévère de quarante qui s’oflre à nous; ce nombre 
qui, comme le dit saint Jérôme (in Ezech ., cap. xxix), est toujours 
celui de la peine et de l’affliction, n’est autre que les quarante jours 
dont se compose le Carême . 

Le Carême a été établi pour honorer le jeûne quadragésimal de 
Jésus-Christ dans le désert, et son institution remonte certainement 
aux temps apostoliques : c'est ainsi que la considèrent plusieurs 
Conciles. Les premiers chrétiens ne faisaient qu'un repas* après le 
coucher du soleil. Primitivement, la durée du Carême était de sept 
semaines à Constantinople et dans toutes les provinces d’Orient. Il 
commençait par l’abstinence des viandes après le dimanche de la 
Quadragésime, et dès le lundi de la Quadragésime, le jeûne devenait 
obligatoire. Les anciens moines latins observaient trois carêmes de 
quarante jours chacun : le premier avant Pâques, le second avant la 
Baint-Jean-Baptiste, le troisième avant Noël. Les Grecs en avaient 
quatre : celui des Apôtres, celui de l'Assomption, celui de Noël, celui 
de Pâques. Les Chaldéens en ajoutaient un cinquième, qu’ils appe¬ 
laient la Pénitence de Ninive, et les Maronites un sixième, celui de 
l'Exaltation de la Sainte-Croix. 

Ces quelques détails, que nous donnons en passant, ne nous font 
pas perdre de vue l'esprit de l’institution du Carême, esprit que notre 
pieux et savant auteur fait saisir et comprendre dans le volume qui 
nous occupe. Dans l’impossibilité de citer toutes les belles pages du 
docte Abbé de Solesmes à ce sujet, nous en donnerons du moins 
une idée. 

Le ciel réclame et attend l’homme complet, tel que Dieu l’a créé. 
Notre corps est destiné à la gloire, à l’immortalité et à tous les privi¬ 
lèges qui en découlent. L’esprit, ici-bas, dans cet état de chute et de 
subversion où nous sommes, est retenu, abaissé et souvent opprimé 
par la chair. Il importe donc de travailler à le relever, à le dégager, 
et c’est à quoi nous conduit la pénitence, le jeûne du Carême. « En 
parcourant avee constance cette voie laborieuse, dit Dom Guéranger, 
nous verrons peu à peu la lumière briller à nos regards. Si nous 
étions loin de Dieu par le péché, ce saint temps sera pour nous la 
vie purgative , comme parlent les docteurs mystiques ; et nos yeux 
s’épureront afin de pouvoir contempler le Dieu vainqueur de la mort. 
Sî déjà nous marchons dans les sentiers de la vie illuminative , après 
avoir sondé si utilement les profondeurs de nos misères, au Temps 
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de la Septuagésime, nous retrouvons maintenant Celui qui est notre 
Lumière; et si nous avons su le voir sous les traits de l’Enfant de 
Bethléem, nous le reconnaîtrons sans peine dans le divin Pénitent du 
désert, et bientôt dans la Victime sanglante du Calvaire. » 

Il y a des hommes charnels, disait au XII® siècle le pieux Abbé 
Rupert, qui ne savent pas ouvrir les yeux pour contempler les biens 
spirituels, si ce n’est à l’occasion de quelque incident corporel qui 
leur donne l'impulsion. Ces hommes charnels, il faut bien l’avouer, 
sont partout; et ce n’est pas de nos jours qu’on peut nier la disposi¬ 
tion des esprits à recevoir l’impulsion du corps plutôt qu’à prétendre 
la lui donner. Hélas! c’est plutôt le contraire qui arrive! et, à cet 
égard, nous ne serons malheureusement pas démentis ! 

Selon le même pieux auteur, l’Église a cherché, pour émouvoir ces 
hommes charnels, un moyen proportionné à leur faiblesse. C’est une 
des raisons qui l’ont engagée à disposer le jeûne du Carême comme 
une préparation à la fête de Pâque. L’Abbé Rupert parlait des temps 
où les lois de l’Église étaient observées rigoureusement. Il advient, 
ajoute-t-il, que les hommes mortifient leur corps; et, soutenus par 
l’espérance que la fête de Pâques viendra les délivrer de ce joug de 
pénitence, ils préviennent par leurs désirs l’arrivée de la solennité; 
chacun des jours de Carême est pour eux comme la station du 
voyage, ils les comptent soigneusement dans la pensée que le 
nombre en décroît progressivement, et c’est ainsi que cette auguste 
fête devient chère à tous et est désirée de tous. 

La remarque du bon religieux du XII e siècle est juste assurément, 
mais elle n’en décèle pas moins la faiblesse de la pauvre nature hu¬ 
maine qui a besoin d’un tel stimulant, de celte impulsion pour avancer 
avec quelque courage dans la carrière de la pénitence! Heureusement 
que nous avons de plus forts exemples dans les Saints. Chez eux, en 
effet, nous voyons quelque chose de bien plus excellent que tout cela: 
nous les voyons mus surtout par l’amour, par l’amour effectif de 
Dieu, par le désir de faire quelque chose pour le divin Sauveur qui a 
tant fait pour nous, enfin par l’ardente aspiration vers leur propre 
réhabilitation, car la pénitence mène effectivement à la vie , au retour 
à l’ancien esprit et aux œuvres premières : Gentibus pœnitentiam dédit 
Deus ad vitam... Age pœnitentiam , et prima opéra fac (Acf., xi, 48 et 
Apoc., il, 5); en un mot, à la réhabilitation de l’homme tout entier. 

Quoi qu’il en soit, Dom Guéranger n’hésite pas à conclure des obser¬ 
vations du pieux Abbé de Dentz, que le relâchement des temps nou¬ 
veaux, en contraignant l’Église à alléger le joug de la pénitence 
quadragésimale, a ôté au jour de Pâques quelque chose de ses an- 
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ciennes joyeusetés. Du moins il a rendu inutiles certaines cérémo¬ 
nies qui faisaient partie de ces fêtes : la bénédiction des œufs, par 
exemple, et celle de Pagneau, mangé à limitation de cet aimable 
festin du triclinium leoninum, mémorial de la Pâque ancienne et de la 
nouvelle, où le Pape distribuait et mangeait, entouré de douze 
convives, la chair d’un agneau rôti. 

L'Église alors, véritable maîtresse des nations, pénétrait jusque 
dans le for des familles ; elle ne se contentait pas de provoquer ses 
enfants à Pexaltalion dans les splendeurs de ses temples; elle voulait 
qu’ils fissent paraître quelque chose de cette joie jusque dans leurs 
maisons. Elle présidait à la table où s’asseyaient le père, la mère, 
ange du foyer domestique, et leurs enfants. Elle y entretenait une 
douce gaieté, et en môme temps elle relevait et ennoblissait le repas 
le plus humble par le souvenir du festin mystique. Elle montrait 
de la sorte, en proposant et en bénissant ces joies, qu’elle n’était 
pas ennemie du corps et qu’elle l’autorisait à goûter ici-bas les plaisirs 
purs et légitimes que sa nature réclame, que la bonté de Dieu lui a 
préparés en lui dispensant les biens de la terre, en attendant qu’il 
ait, dans la vie bienheureuse, sa part du triomphe et de la félicité 
où sont appelés tous les élus. 

Mais c'est dans le volume de Dom Guéranger, spécialement dans ses 
chapitres : Historique du Carême , — Mystique du Carême , — Pratique 
du Carême , qu’il faut lire toutes ces bonnes choses. Quant à la division 
de l’ouvrage, elle est la môme que celle du volume consacré au Temps 
de la Septuagésime , dont nous avons parlé ; et telle est la richesse de 
la Liturgie dans cette époque, qu’il a été impossible au pieux auteur 
de nous conduire au delà du Samedi de la quatrième semaine du 
Carême. La Semaine de la Passion et la Semaine Sainte, qui com¬ 
plètent les quarante jours de la pénitence annuelle, n’ont pu entrer 
ici ; elles sont traitées dans un volume à part, dont nous nous occu¬ 
perons. 

Sans doute, ces deux semaines appartiennent au Carême, dont elles 
sont même la partie principale et la plus sacrée ; mais en divisant son, 
sujet, c’est-à-dire en attribuant le nom de Carême aux quatre pre¬ 
mières semaines, le docte Abbé de Solesmes n’a fait que ce que fait 
la Liturgie elle-même, qui ne maintient cette dénomination que jus¬ 
qu’au Samedi de la quatrième semaine, donnant aux deux semaines 
suivantes les noms de Semaine de la Passion et de Grande Semaine . 
D’ailleurs, le présent volume est admirablement rempli, et l’on peut 
dire que Dom Guéranger, par ses réflexions, par ses gloses après 
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chacune des pièces liturgiques qu'il cite et dans les offices et les 
prières de l'Église, s'est montré à la hauteur de son sujet. 

Le Propre des Saints que renferme ce volume, et qui va du 9 février 
an 9 avril inclusivement, est lui-même des plus riches. Outre les fêtes 
de la chaire de saint Pierre à Antioche, et de l’Annonciation de la 
Très-Sainte Vierge, nous trouvons, en ces jours de pénitence, une 
belle et glorieuse phalange de saints et de saintes, bien propre à nous 
exciter à marcher généreusement dans la sainte carrière de l’expia¬ 
tion qui mène sûrement au triomphe. En tête, nous plaçons saint 
Joseph, époux de Marie immaculée, cet homme admirable, déjà si 
rempli de l’esprit évangélique, bien qu’appartenant encore à la vieille 
loi. Puis, saint Gabriel, archange, saint Mathieu, apôtre, brillent d'un 
éclat particulier dans cette assemblée des Saints honorés pendant le 
Carême et qui ne se compose pas de moins de vingt-deux vierges, mar¬ 
tyrs, confesseurs et docteurs, parmi lesquels nous ne pouvons pas ne 
point nommer les saintes Appoline, Perpétue et Félicité, ces femmes 
fortes, modèles du courage et de l’héroïsme chrétien, vertus les plus 
propres à nous faire avancer dans la voie du salut. 

Tous ces saints sont glorifiés par Dom Guéranger de la manière la 
plus vivifiante. Comme nous l’avons dit en parlant de Y Année litur¬ 
gique en général, il cite leur légende d’après le Bréviaire romain, 
nous retrace leur vie, nous donne les plus beaux morceaux liturgiques 
composés en leur honneur, et entre-mêle le tout de réflexions solides 
et pleines de vie. Ajoutons qu’elles sont des plus pratiques. Par exem¬ 
ple, cite-t-il cette parole de l’Écriture : « De même que l’eau éteint le 
feu le plus ardent, ainsi l’aumône détruit le péché ( Eccl ., iii, 33); » 
voici, entre autres réflexions, ce qu’il dit : « Que ces consolantes pro¬ 
messes soient toujours présentes à la pensée du fidèle, mais plus en¬ 
core dans le cours de la sainte Quarantaine ; et que le pauvre, qui jeûne 
toute l’année, s’aperçoive qu’il est aussi un temps où le riche s’im¬ 
pose des privations. Une vie plus frugale produit ordinairement le 
superflu, relativement aux autres temps de l’année; que ce superflu 
serve au soulagement de Lazare... Il est beau que dans ces jours de 
pénitence et de miséricorde, la vie du pauvre devienne plus douce, 
én proportion de ce que celle du riche participe en quelque chose à 
la frugalité et à l'abstinence qui sont le partage de la plupart des 
hommes. C’est alors que, pauVres et riches, se présenteront avec un 
sentiment fraternel au solennel Banquet de la Pâque, que le Christ 
ressuscité nous offrira dans quarante jours... » 

Du reste, comment le pieux et docte auteur de 1 9 Année liturgique 
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ne nous ferait-il pas faire ees justes retours sur nous-mêmes ; com* 
ment ne nous nourriraitril pas des enseignements les plus féconds ; 
comment, en un mot, ne nous illuminerait-il pas l'esprit et n’échauf¬ 
ferait-il pas nos cœurs, quand; partout, dans ce volume comme dans 
les autres, il ne s’inspire que de l’esprit de l’Église; quand tout son 
effort est de nous rendre la pensée de la sainte Église telle qu’elle nous 
est exprimée, non-seulement dans la Liturgie, mais dans les canons 
des Conciles et dans les écrits des saints docteurs? 

L.F.G. 


NOUVEAU CATÉCHISME DES RÉUNIONS DE PERSÉVÉRANCE 

OU PRÉCIS DE LA DOCTRINE CATHOLIQUE 

sur le plan du catéchisme du concile de Trente, 

PAR M. L’ABBÉ BERTRAND. 

Ouvrage approuvé et recommandé par Mgr ? archevêque de Cambrai . 

3 vol. in-8° formant un total de 1086 p. — Prix : 12 fr.; pour les agrégés : 3 fr. 35. 

Chez H. Vrayet de Sürcy. 

(I e * article.). 

Il a déjà paru plusieurs ouvrages $ous ce titre ou sous des titres 
analogues; aucun ne nous paraît mériter le bienveillant accueil du 
leteteur plus que ce nouveau cathéchisme de persévérance : science 
profonde ; clarté dans l’exposition des sujets les plus compliqués ; 
à la fois franchise et habileté dans les controverses; voilà les qualités 
que nous avons remarquées dans l’œuvre de M. l’abbé Bertrand. 

Il a pris un guide infaillible : le Cathéchisme du concile de Trente; 
se borner à le suivre pas à pas c’était le plus sage parti, mais non 
point le plus faeile; il a réussi, sans omettre cependant la réfutation 
des erreurs nées depuis le milieu du 46 e siècle. 

Si l’auteur n’écrit point précisément contre les incrédules, parce que 
tous les arguments ont à peu près été épuisés entre les incrédules et 
les croyants, il ne s’en applique que mieux à combattre les philosophes 
modernes ou soi-disant tels qui, nés dans le sein du christianisme et 
devant au christianisme les bienfaits mêmes de leur éducation (nous 
pourrions en citer plusieurs dans ce cas), ont tourné contre lui ses 
propres dons. U réfute victorieusement ces écrivains qui, sous pré¬ 
texte de défendre les droits de le raison» attaquent 1& raison mùm 
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en signalant comme ignorants ou fous des millions d’hommes restés 
fidèles à la religion révélée, et se déclarent, par contre, eux seuls 
savants et sages, parce qu’ils nient toute croyance. 

L’auteur a parfaitement saisi le caractère de l’impiété de ce siècle; 
on dirait que l’immortel ouvrage de Lamennais, Y Indifférence en 
matière de Religion , l’inspire en plus d’un endroit. Grâce à Dieu, la 
race de Voltaire est à peu près passée à l’état fossile; si Voltaire 
revenait parmi nous, il se moquerait tout le premier de ses jeunes 
imitateurs sortis de l’Ecole normale ou d’ailleurs, et qui, quoi qu’ils 
fassent, n’exerceront jamais sur leurs contemporains l’influence funeste 
mais incontestable du patriarche de Ferney, car ils n’ont ni son 
esprit, ni sa malice et, s’il faut tout dire, ni sa haine furieuse contre 
le Christ. 

Les malheurs et les crimes de 93 ont eu au moins l’avantage . 
de mettre un peu de sérieux dans notre caractère; nous avons 
compris la nécessité absolue de la religion comme un des éléments 
constitutifs de toute société. Il y a encore des gens incertains, indif¬ 
férents en matière de religion; ils vont même jusqu’à nier la lumière 
parce qu’ils ne la voient pas, mais on ne les entend presque jamais 
employer le sarcasme et la raillerie contre les saints et contre Dieu; 
ils n’ont pas la foi : c’est un malheur, mais un malheur moins irrémé¬ 
diable, selon nous, que la mauvaise foi de Voltaire ét de ses disciples. 

M. l’abbé Bertrand s’adresse précisément aux incrédules par igno¬ 
rance, et le nombre en est plus considérable qu’on ne croit, aussi 
bien dans les hautes classes de la société que dans la masse du peuple; 
néanmoins les ecclésiastiques, surtout les jeunes prêtres qui, à peine 
sortis du séminaire, exercent les graves et nombreuses fonctions du 
ministère Sacré, puiseront dans son livre d’utiles enseignements sur 
les difficultés théologiques dont il ont parfois à trouver instantanément 
la solution, soit en chaire, soit au confessionnal, etc.; une table analy¬ 
tique placée à la fin du troisième et dernier volume les aidera beau¬ 
coup dans leurs recherches et leur évitera toute perte de temps. 

Voici les divisions de tout l'ouvrage : 

Première partie : Sur le Symbole. — Deuxième partie : Sur les 
Sacrements. — Troisième partie : Sur le Décalogue. 

En tête de la première partie, nous avons remarqué une introduc¬ 
tion dont on nous permettra de dire quelques mots, car elle est la 
base même de tout le Nouveau catéchisme des réunions de Persévérance. 

L’homme, dans l’état d’innocence primitive, savait tout ce qu’il 
lui importait de savoir par rapport à son divin Créateur dont les per- 
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fections brillaient à ses yeux de la lumière de l’évidence surnatu¬ 
relle; ses œuvres l’expliquaient suffisamment; l’obéissance, l’adoration, 
s’imposaient à Adam sans discussion. Devenu infidèle, il tombe dans 
Fignorance; sa pente vers le mal est aussi rapide qu’autrefois était 
ardente son aspiration vers le bien. Être incompréhensible pour lui- 
même et plein de contradictions, il sent que sa soience bornée de 
toutes parts l’induiten erreur; le pâle flambeau qu’il a pris, après avoir 
éteint le flambeau céleste, ne peut dissiper les ténèbres épaissies 
autour de lui; comme il fallut Dieu le Père pour prononcer le fiat lux 
de la création du monde physique, et faudra Dieq le Fils pour pro¬ 
noncer le fiat lux du monde moral et intellectuel : la révélation. 

L’auteur est donc bien logique quand, pour point de départ de son 
livre, il dit que a la révélation doit être l’objet habituel, non-seulement 
« de notre reconnaissance envers Dieu, mais de nos méditations et 
« d’une sérieuse étude, afin* de la bien connaître et de ne pas la con- 
a fondre avec les opinions de la sagesse humaine, ou de divers sys- 
« tèmes de religion qui ont successivement régné dans le monde, et 
« qui, production de l’homme, portent l’empreinte de sa faiblesse 
« et manquent, pour attirer la conviction et s’insinuer dans lésâmes, 
c de cet attrait surhumain qui est le cachet de la parole de Dieu..» 

Ces prémisses une fois posées, il est en droit déjà d’affirmer la 
nécessité de l'étude de la religion , puisque la religion seule explique 
notre origine, notre nature, nos destinées pour le temps et pour l’é¬ 
ternité. N’est-ce point par la connaissance de la religion que nous 
acquerrons la notion exacte des devoirs et des vertus, un frein contre 
nos passions, un guide pour notre intelligence? et si l’on veut toucher 
à une question particulière à ce siècle, n’est-ce point par la religion qui 
nous donne la science de l’homme, que nous aurons la science de la 
société, science si vainement cherchée, depuis cent ans surtout, et 
dont les économistes de toutes les écoles n’ont pas encore fondé les 
premiers principes ? 

A le bien prendre, la religion importe plus à l’homme qu’à Dieu ; 
Dieu n’a pas besoin de nos hommages, notre impiété n’altére en rien 
sa suprême béatitude ; il se passe de nous, nous ne saurions nous 
passer de lui. 

L’étude de la religion doit être à la fois théorique et pratique; la 
faire consister en une nomenclature, ou même en une démonstration 
de vérités purement spéculatives, c’est imiter, en quelques points, 
Épicure et Lucrèce qui ne nient point toujours d’une manière for¬ 
melle l’existence d’un être suprême, mais nient sa providence ; 1 
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nous semble que c’est plutôt par le cœur que par rintelligence que 
nous comprendrons, en partie, les principaux attributs de Dieu; 
nous demandons qu’on nous montre avec un soin particulier la 
direction à donner à nos affections, le néant de notre orgueil, 
l’infamie de nos vices, la récompense de nos vertus, la punition 
de nos crimes. Or, voilà précisément à quel point de vue se place 
le savant ecclésiastique dont on nous a chargé d’examiner l’ou¬ 
vrage ; voilà le but qu’il s’est proposé : si l’impression que nous a 
laissée son premier volume se maintient, nous oserons dire qu’il nous 
paraîtra avoir réussi ; car à de vastes connaissances théologiques il 
joint une grande expérience de la vie, expérience puisée, sans doute, 
dàns un long exercice de son ministère de prêtre. Mais analysons, 
dans cet article, ce premier volume et une partie du second. 

I ro partie. Sur le symbole. 

Dans le chapitre premier, nous trouvons l’origine du symbole des 
apôtres. Avant de se disperser dans l’univers, les apôtres rédigèrent 
de concert, sous la dictée du Saint-Esprit, un abrégé de la foi nou¬ 
velle, en douze articles; les deux autres symboles, l’un dit de saint 
Atkanase , patriarche d’Alexandrie, et qui se récite à l’office de Prime 
le dimanche, l’autre dit symbole de Constantinople , et qu’on change à 
la messe, ne sont que le développemeut du symbole des apôtres. 
L’auteur n’explique donc que ce dernier et cela suffit; la tâche d’ail¬ 
leurs est déjà bien considérable : il ne s’agit de rien moins que do 
traiter les questions de l’existence de Dieu, du mystère de la Trinité, 
de la création du monde, de la Divinité de Jésus-Christ, du mystère 
de l’Incarnation, etc., etc. 

Les chapitres sont divisés en dissertations. 

La première dissertation a pour objet l’unité de Dieu. « Ce n’est. 
a pas sans raison, dit l’auteur, que les apôtres ont inscrit en tête de 
a leur symbole la croyance à un Dieu seul et unique, créateur et 
a maître suprême de l’univers... Quand Jésus-Christ parut, tout était 
« Dieu dans la nature, excepté Dieu lui-même. » 

Vient ensuite une dissertation sur le nom de Père donné à la pre¬ 
mière personne par analogie à ce qui a lieu dans la famille humaine, 
où ce nom de père appartient naturellement au chef de la Camille. 

Puis, voici la création du monde, la chute de l’homme, la pro¬ 
messe d’un rédempteur devenue nécessaire ; l’histoire et l’explication 
des prophéties concernant la venue de Jésus-Christ. On nous montre 
comment les juifs et les chrétiens, seuls dépositaires des Écritures* se 
prêtent mutuellement appui pour en garantir l’irrévocable authenti- 
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cité. En effet, l’application frauduleuse de ces prophéties au Christ 
n’étant point le fait des juifs, qui rejettent le Christ comme Messie, il 
ne reste qu'à en accuser les chrétiens; mais alors comment expli¬ 
quer, si les chrétiens sont des menteurs et des imposteurs, que le 
ciel môme se soit rendu leur complice en convertissant à leur doc» 
trine, par le plus prodigieux des miracles, des millions d’hommes? 
Toutes les prophéties relatives au Fils de Dieu se trouvent fort bien 
résumées p. 55 et 56. 

L'authenticité des prophéties solidement établie, l'auteur étudie 
les miracles et les vertus de Jésus-Christ, sa descente aux enfers; 
il donne les plus fortes preuves de la certitude de sa résurrection 
et de son ascension, preuves qu’auraient dû se rappeler tout ré¬ 
cemment M. Renan et ses disciples avoués ou secrets; dans ces 
chapitres, il a occasion de prouver l'existence du purgatoire et de 
l'enfer. 

Au chapitre onzième, l'auteur combat les fausses doctrines des ma¬ 
cédoniens et des grecs schismatiques relativement à la Divinité du 
Saint-Esprit. Après avoir cité les paroles du Sauveur qui ordonne 
à ses apôtres de baptiser les peuples au nom du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit, il nous montre saint Paul imposant les mains aux dis¬ 
ciples d'Ephèse et faisant descendre sur eux la troisième personne de 
la Sainte-Trinté. Beaucoup de chrétiens ignorants de nos jours con¬ 
sidèrent encore le Saint-Esprit comme une sorte de mythe, ou d’abs¬ 
traction à laquelle ils ne sont point tenus de croire sous peine de 
damnation ; et pourtant le Saint-Esprit remplit envers nous une mis¬ 
sion tout aussi importante, tout aussi divine que celle du Père et du 
Fils, puisque, par sa sagesse, il nous apprend à distinguer les biens 
éternels des biens périssables; par sa force, il nous apprend à vaincre 
nos passions, comme il nous détourne du mal par une crainte salu¬ 
taire de la colère céleste. 

L'auteur montre que les apôtres, loin de croire qu'ils eussent le 
droit de passer sous silence la troisième personne de la Trinité, ont 
spécifié, dans un article particulier de leur symbole, la nécessité pour 
tous les chrétiens de professer la foi au Saint-Esprit. Saint Augustin 
affirme de la manière la plus positive qu'il ne servirait point pour le 
salut de confesser le Père et le Fils si l'on méconnaissait le Saint- 
Esprit, qui n’est pas moins Dieu que le Fils unique de Dieu , puisque, 
si le Père fait miséricorde à qui il lui plaît, si le Fils révèle le Père à 
qui il aura voulu, le Saint-Esprit, agissant avec une entière pléni¬ 
tude de liberté, répand ses grâces et ses dons sur qui il veut. 
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Il n’était point hors de propos de s’étendre un peu longuement sur . 
ce qui a rapport à la troisième personne de la Sainte-Trinité et de 
prouver que le Credo in Spiritum sanctum est un acte de foi aussi 
absolu, aussi capital, aussi indispensable que le Credo in Deum Pa- 
trem ... et inJesum Christum. Si quelqu’un méconnaissait l’importance 
de cette question théologique, on lui rappellerait les solennels ana¬ 
thèmes dont les Pères du second concile général et, en particulier, 
saint Grégoire de Nazianze, saint Cyrille de Jérusalem, frappèrent 
Macédonius, patriarche de Constantinople, qui avait osé s’attaquer à 
la Divinité du Saint-Esprit. D’ailleurs, ce chapitre onzième explique 
les procédés savants de l’écrivain dans tout le cours de son ouvrage. 
Après avoir cité le texte sacré, après avoir exposé le dogme contenu 
dans ce texte, il dit de qui et comment vinrent les doutes, les néga¬ 
tions, les erreurs d’interprétation; pour combattre le mensonge, 
l’hérésie, il a recours aux enseignements des conciles, des Pères les 
plus illustres par leur science et leur piété, à la tradition universelle 
de l’Église catholique, aux décrets pontificaux; ainsi armé de toutes 
pièces, il se présente dans la lice, d’où il ne sort que victorieux. 

La foi est un don de Dieu; je n’ose donc point dire que la simple 
lecture de ce livre convertira les ignorants, mais il me semble que 
personne ne niera la franchise et le savoir de l’auteur. C’est déjà 
quelque chose ; c’est beaucoup que d’honorer un adversaire, alors 
môme qu’on ne s’avoue pas encore rattaché à la cause qu’il défend. 
Telle est l’impression que nous ressentons de plus en plus en arri¬ 
vant à la fin de la première partie. 

Faute de temps pour les analyser, nous citerons seulement par 
leurs titres (1) les cinq dissertations sur l’étymologie du mot Eglise ; 
sur l’Eglise triomphante, militante, souffrante; sur les infidèles, les 
catéchumènes, les hérétiques, les schismatiques, les excommuniés ; 
sur la communion des saints. On trouvera, pages 165 et suivantes, une 
excellente explication de ces mots Eglise romaine , qui aujourd’hui 
môme sont si étrangement et si perfidement interprétés contre Pie IX, 
un des plus vénérables et des plus courageux Pontifes dont le catho¬ 
licisme se glorifie. Qu’on le sache donc enfin, ou plutôt, qu’on ne 
feigne plus de l’ignorer pour couvrir la trahison, ces mots : Eglise 
romaine s ; gnifient que le centre de l’unité doit ôtre invariablement la 
chaire de Saint-Pierre ; les Papes, quoi qu’on en dise, n’ont jamais 
prétendu autre chose et, pour défendre leur légitime pouvoir tem¬ 
porel, comme princes, le droit commun leur suffit. Que Rome soit 

(1) Voyez pages 135 et suivantes. 
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détruite de fond en comble, que ses traces mômes disparaissent, que 
le siège de Saint-Pierre soit porté ailleurs, l’Eglise sera toujours 
Eglise romaine tant qu’elle professera la doctrine prêchée à Rome par 
saint Pierre. 

La seconde partie traite des sacrements. 

Comme prolégomènes indispensables, l’auteur expose la doctrine 
catholique sur la justification et la grâce. Il s’est inspiré très-certai¬ 
nement de ces paroles de saint Paul : « Quis enim cognovit sensum 

Domini. aut quis prior dédit illi et retribuetur ei? quoniam et 

ipso, et per ipsum et in ipso sunt omnia.— Qui connaît les des¬ 

seins du Seigneur?... qui lui a donné quelque chose le premier pour 
en prétendre récompense? Tout vient de lui et par lui, tout est en 
lui (2)...» 

Après avoir bien précisé et bien défini ce seeours intérieur et sur¬ 
naturel que Dieu accorde, après avoir distingué la grâce habituelle et 
actuelle qui nous viennent de mille manières et sous mille formes 
diverses, multiformis gratiæ Dei y comme dit saint Pierre (3), après 
avoir montré enfin qu’en vertu de notre libre arbitre, nous pouvons 
résister à la grâce, toutes questions fort graves et sur lesquelles Pascal 
se trompa plus d’une fois, malgré son sublime génie, l’auteur arrive 
naturellement aux sacrements, qui sont les canaux par lesquels la 
grâce nous est communiquée. Il y a là des pages curieuses et intéres¬ 
santes, je ne dis pas par les nouveautés qu’elles contiennent, M. l’abbé 
Bertrand s’est interdit avec sagesse toute nouveauté, toute interpré¬ 
tation personnelle ; mais il n’aurait pu mieux s’y prendre pour éclai¬ 
rer ceux qui peu à peu s’accoutument à voir dans les sacrements 
presque un simple signe d’un objet matériel mis sous les yeux, tandis 
que les sacrements sont principalement la représentation de la gi*âce 
invisible et signifient souvent plusieurs choses à la fois ; voilà pour¬ 
quoi les docteurs ont enseigné que chaque sacrement a une triple si¬ 
gnification comme rappelant : le passé, dans leur source ; la 
passion de Jésus-Christ, etc. ; — le présent, dans la communication 
présente d’un don divin ; — l’avenir, dans la vie future, qui est l’u¬ 
nique fin de tous les sacrements. 

Nous voyons ensuite comment les sacrements, quoique tous de 
source divine, sont inégaux en dignité aux yeux de Dieu et aux yeux 
de l’homme. 11 est bien évident, par exemple, que l’Eucharistie, en 


(2) R. 33 et sq. 

(3) Epiât. I, 4-10. 
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tant que sacrement où réside Dieu lui-même réellement, a droit au 
premier rang. Les sacrements ne sont point tous également néces¬ 
saires ; quelques-uns s’excluent momentanément et dans de certaines 
conditions : Tordre et le mariage. 

Les gens du monde reviendront d’une de leurs erreurs trop habi¬ 
tuelles et d’un sophisme dont ils se servent souvent pour excuser 
leur négligence en matière de pratiques religieuses, s’ils veulent lire 
attentivement le chapitre où l’auteur établit que la validité des sa¬ 
crements ne repose pas sur la sainteté de celui qui les confère, et que 
son impiété ne saurait tarir la source de la grâce divine ; cette grâce 
agit pourvu que le ministre du culte emploie la matière et la forme 
prescrite par Jésus-Christ, et qu’il ait dessein de faire ce que fait 
l’Eglise. Saint Augustin n’a-t-il point dit quelque part que les sa¬ 
crements sont comme la semence qui germe et devient féconde, si 
Dieu la favorise, quand môme elle aurait été jetée en terre par un 
serviteur infidèle, ennemi du profit de son maître? Et saint Gré¬ 
goire de Nazianze n’a-t-il pas déclaré, dans un discours sur le bap¬ 
tême, que les sacrements opèrent avec les mômes effets, qu'ils soient 
donnés par un bon ou par un mauvais ministre» comme on prend 
tout aussi bien l’empreinte de l’image d’un roi dans la cire avec un 
cachet de fer qu’avec un cachet d’or ? 

Dans le chapitre sur le Baptême , l’Eglise est vengée de ce re¬ 
proche de fatalisme qu’on lui adresse quelquefois à propos de sa 
doctrine sur la nécessité du baptême; vous verrez là comment le bap¬ 
tême de sang et le baptême de désir suppléent au baptême de l’eau. 

A côté des hautes questions de dogme, l’auteur a eu soin de mettre 
les enseignements pour ainsi dire pratiques ; le baptême l’amène à 
parier des obligations et des devoirs des parrains et marraines; 
comme plus tard il nous entretiendra des usages relatifs aux procèsr 
sions, des cérémonies de la messe, des cas prohibants et dirimants 
du mariage, desfiançailles, vœu, parenté, affinité, etc., etc.; c’est ainsi 
qu’il traite à fond sa matière, et le lecteur laïque éprouvera rarement 
le besoin de recourir à d’autres livres; quant au prêtre, il sup¬ 
pléera avec facilité aux développements dans lesquelsJie format de 
l’ouvrage empêche d’entrer; et ce nouveau catéchisme de persévé¬ 
rance sera pour lui le meilleur des Memento . 

Anatole JL 
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LA BIENHEUREUSE FRANÇOISE D'AMBOISE, 

DUCHESSE DE BRETAGNE, 

PAR M** LA COMTESSE BROBÛJ0WIXÀ. 

i vol. format charpentier de xxvm-324 pages.—Prix : 2 fr. 50 ; peur les agrégés, 75 e. 

Chez H. Vrayet de Surcy, 

La Vte de Françoise (FAmboise restait à faire d’une manière com¬ 
plète; on ne trouvait rien d’elle dans les vies générales des saints; 
en feuilletant les auteurs sacrés de la Bretagne, nous avions vu 
une vie de la bienheureuse, écrite par une sœur de l’ordre auquel 
elle appartint; plus tard, des notices fort étendues avaient été publiées 
par les PP. J. de Montay, Christophe Leroy, Léon de Saint-Jean, et 
enfin, au commencement du siècle dernier, par l’abbé Barrin; mais 
toutes ces histoires pèchent les unes par le défaut de méthode, les 
autres par le manque de clarté, par une surcharge de détails plus 
ou moins insignifiants. 

Sans être du sentiment de ceux qui se permettaient volontiers, 
pour l’hagiographie, les étranges et ridicules anachronismes qu’on 
reproche à bon droit aux maîtres italiens et, en particulier, à Paul 
Véronèse, dans la peinture de leurs personnages de l’Ancien et du 
•Nouveau Testament, nous croyons que, tout en se gardant bien d’ha- 
biîler les saints à la moderne, on doit les présenter sous le point de 
vue le plus favorable aux yeux des contemporains et faire ressortir 
le côté pratique de leurs vertus ; de cette manière, la piété nous ap¬ 
paraît comme bonne et possible dans tous les temps, capable de se 
trouver au-delà comme en deçà des Pyrénées , sous tous les costumes, 
dans tous les rangs de la sooiété. 

Nous exprimons d’autant plus librement notre manière de voir à 
ce sujet, qu’il nous semble que e’est précisément celle de l’auteur 
dont nous devons analyser l’œuvre remarquable. 

M™ la comtesse Drobojowska a voulu écrire une me moderne de 
Françoise d’Amboise, déclarée tout récemment bienheureuse , par un 
décret de la sainte Congrégation des Rites^ ratifié par Pie IX, en date 
du 16 juillet 1863. Elle a parfaitement réussi & lui donner tout l'in¬ 
térêt d'un roman, sans en faire un roman; toute l’utilité d’un recueil 
de sages conseils et de bons exemples, sans le rendre trop grave, ni 
trop dogmatique. Faut-il,s’étonner de ce succès? Non. 
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Dès les premiers chapitres, tous voyez qu’elle est parfaitement 
maîtresse de son sujet par l’esprit et surtout par le cœur; elle aime 
la bienheureuse comme un modèle longtemps contemplé, longtemps 
imité dans le secret ; elle veut que les autres l’aiment et l’imitent de 
môme. 

Si nous n’avions pas peur de blesser les délicates susceptibilités de 
la modestie, si d’ailleurs nous ne savions pas qu’il est assez ridicule 
de féliciter une dame en latin, nous lui dirions qu’elle a bien prouvé 
la vérité des paroles du poète : Pectus est quod disertum facit. 

Quoi qu’il en soit, nous accueillons ce livre comme une des plus 
gracieuses et des plus intéressantes vies de saints qui aient paru de¬ 
puis la sainte Élisabeth de Hongrie par M. de Montalembert. 

Si l’on veut nous permettre ici un aveu personnel, nous confesse¬ 
rons que, quand nous commencions à lire ce volume, notre intention 
était de jeter de temps en temps sur le papier des notes destinées à 
composer ensuite le présent article, mais séduit, entraîné par le 
charme du récit, nous n’eûmes pas le courage d’interrompre notre 
lecture pour prendre une plume ou un crayon ; et maintenant il nous 
faut revenir sur nos pas avec toute la défiance minutieuse du cri¬ 
tique qui marchande toujours ses éloges. Pour cette fois, il est à 
croire que nous nous en tiendrons aux compliments : tant mieux. 

Transportez-vous à la fin du moyen âge, dans ce siècle de grandes 
vertus privées, siècle peu connu et souvent calomnié, où tout n’était 
pas pour le mieux dans le meilleur des mondes possibles, sans doute, 
mais où les hommes montraient dans le bien comme dans le mal, 
une énergie, une force, un amour de leur libre arbitre, une puissance 
d’action, depuis lors à peu près sans exemple. La chevalerie, institu¬ 
tion à la fois civile, militaire et religieuse, est encore en vigueur; le 
noble et le roturier prennent encore pour modèles les héros et les 
saints, en s’inspirant des récits merveilleux racontés à la veillée dans 
le château du seigneur par quelque illustre troubadour, dans la chau¬ 
mière du serf par l’ermite du voisinage ou par le voyageur revenu des 
pays lointains. La réalité de la vie a ses douleurs, ses misères ; et 
dans quel temps en fut-il autrement? mais, pour tous, l’idéal reste 
sublime. Le désir de la gloire profane ou de la gloire sacrée pos¬ 
sède les âmes; l’intérêt sordide, la richesse en tant que richesse, 
le gain en tant que gain purement matériel, sont dédaignés; pour 
tout'dire, en un mot, c’est le contraire de ce que vous voyez en ce 
temps-ci. 

Quel cadre plus admirable aurait pu choisir Mme la comtesse 
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Drohojowska pour son héroïne? Elle a compris toutes les ressources 
naturelles de son sujet, et la figure de Françoise d’Amboise se détache 
avec relief sur le fond historique des événements dont la Bretagne et 
les pays voisins furent le théâtre durant le xv e siècle. Non-seulement 
nous connaîtrons la bienheureuse dans sa vie intime, mais nous la 
verrons agir dans les occasions solennelles, comme duchesse souve¬ 
raine, comme habile et courageuse princesse, et nous comprendrons 
que la piété éclairée n’empêche point le développement des talents 
politiques, ni tes hautes entreprises des gouvernements à l’intérieur 
et à l’extérieur. 

Françoise d’Amboise, née en 1427, eut pour père Louis d’Amboise, 
vicomte de Thouars, et pour mère Marie de Rieux. Dès sa plus tendre 
enfance, elle se fit remarquer par sa merveilleuse intelligence et par 
la bonté de son cœur. D’ordinaire les enfants ne pensent qu’à eux- 
mêmes, Françoise ne pensait qu'aux autres; elle avait comme un 
besoin de se dévouer à quelqu’un ou à quelque chose. Mais sera- 
t-elle bien libre de choisir l'objet de ses affections? Fille d’un des 
plus grands vassaux du roi de France, alliée par ses parents à la 
maison de Bretagne, etc., déjà elle entend parler de fiançailles, elle 
qui n'a point encore atteint l’âge où les poupées et les jouets cessent 
d’être la principale occupation des filles ; à quatre ans, il lui faut 
quitter le doux toit dé la famille, et renoncer aux caresses mater¬ 
nelles; on l’envoie en Bretagne, car elle est destinée à épouser un 
des trois fils du duc de ce pays. L’auteur qui ne néglige pas de nous 
expliquer les mœurs du siècle où vécut Françoise, nous dit à propos 
^ de son départ de Touraine : 

« Il était d’usage que les filles destinées au rang souverain, vinssent 
toutes jeunes s’accoutumer aux habitudes de la nation sur laquelle 
elles devaient régner, de telle sorte qu’élevées à la cour même du 
souverain dont elles devaient continuer la lignée, elles ne connussent 
point d’autre patrie, point d’autre famille, point d'autres affections. 
La fille par alliance devenant ainsi, grâce à l’éducation, la fille véri¬ 
table, et, le cas échéant, où son influence comme épouse, comme 
mère, ou plus directement comme régente, avait plus tard à se faire 
sentir, ce n’était point une influence étrangère, mais un ascendant 
tout imprégné de patriotisme. » 

Sans oublier son payé, Françoise s’attacha de cœur à la Bretagne, 
et Jean V qui, de jour en jour, remarquait les rares qualités de sa 
future belle-fille, lui dit de choisir parmi ses trois fils celui qu’elle 
préférait pour époux. Elle prit, non pas l’héritier présomptif de la 
couronne ducale, mais le prince Pierre, le second des fils de Bre- 

13 
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tagne. Les fiançailles célébrées avec une pompe solennelle, Françoise 
se vit traitée en fille de race souveraine. Loin de se laisser séduire par 
le luxe, les plaisirs, l’autorité, elle devient plus réservée ; elle se livre 
de plus en plus à la pratique de ses deux vertus préférées : l'humi¬ 
lité et l'obéissance. Lisez, pages 52, 53, les sages réflexions de l'au* 
teur à ce sujet. 

Certes, elle ne pouvait mieux choisir ses deux vertus favorites ; elle 
aura souvent à s’aider de leur appui. 

Les chroniqueurs du temps louent à l’envi l'un de l’autre les 
rares perfections physiques de la princesse ; la beauté calme et se¬ 
reine de son visage, la noblesse de son port; ils ne trouvent point 
d’expression capable de rendre le charme de son regard et de son 
sourire. Heureux, pensez-vous déjà, l’époux qui l'aura pour épouse, 
s’il estime à son juste prix ce trésor de beauté et de vertus J Hélas ! il 
n’en fut pas ainsi. 

Pierre était d’un caractère faible, d’une humeur sombre et soup¬ 
çonneuse. En vain Françoise voulut lui donner un peu de l’énergie 
qu’elle avait à un suprême degré; en vain elle tâchait de dissimuler 
aux autres et à elle-même cette infériorité d’esprit si choquante dans 
un prince appelé par état à dominer de toute manière sur ses sujets; 
en vain, par douce résignation, par tendresse, elle se pliait à ses ca¬ 
prices, à ses fantaisies les plus déraisonnables; pour prix de son dé¬ 
vouement elle ne reçut que l’ingratitude et l'outrage, mais l'outrage 
le plus sanglant qui soit réservé à la femme innocente. Sans aucun 
motif, Pierre lui retira peu à peu son affection. Un jour qu’en com¬ 
pagnie des jeunes filles de son service, elle cherchait à se distraire 
de ses peines en répétant les chansons de sa chère Touraine, le 
prince Pierre s'élança contre elle comme un furieux. Françoise se 
jette à ses genoux et, les mains jointes, les yeux baignés de larmes, 
elle le supplie de différer l'exécution d’une vengeance qu'elle sait ne 
point avoir attirée sur sa tête : a Quand nous sèrons seuls dans la 
chambre, vous pourrez faire punition s'il y a cause. » 

Pierre la fàit rentrer dans son appartement, et là, sans s’expliquer 
davantage, il la frappe d’une poignée de verges ; le sang ruisselle de 
tout son corps. Elle ne pousse pas un cri, elle ne profère pas une 
plainte et se borne à dire qu’elle eût mieux aimé mourir que d’of¬ 
fenser Dieu ou son mari. 

« Quel exemple, remarque justement l’auteur, pour tant de femmes 
qui se croient chrétiennes, et qui ne veulent cependant supporter 
aucune contradiction, qui poussent les hauts cris aux moindres re¬ 
proches, qui s’estiment opprimées aussitôt qu'un mari censure leurs 
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caprices, s’oppose h leurs prodigalités, ou veut réprimer leur incon¬ 
séquente légèreté ! » 

M me la comtesse Drohojowska ne manque jamais de mêler à son 
récit des réflexions de ce genre, quand l'occasion s’en présente na¬ 
turellement; de cette manière, outre le plaisir de l’esprit, l’émotion 
du cœur, le lecteur peut, de chaque chapitre, tirer les conclusions 
pratiques qu’inspirent les beaux exemples de la sainte. 

Non-seulement Françoise souffrait dans son intérieur, mais, autour 
d'elle, elle ne voyait que divisions intestines, haines féroces, crimes, 
représailles. Le chapitre III est consacré en grande partie à l’épou¬ 
vantable histoire de Gilles de Bretagne, son beau-frère, coupable de 
rapt envers la châtelaine de Dinan et de haute trahison envers sou 
frère et suzerain François, duc de Bretagne, dont nous avons parlé 
plus haut. 

Quand Gilles eut été livré à son frère, Françoise intercéda pour le 
malheureux prince, mais ses prières restèrent sans résultat. Le jeune 
homme fut jeté dans une horrible prison. On tâcha d’abord de le faire 
mourir de faim ; une femme compatissante lui passa quelques mor¬ 
ceaux de pain à travers les barreaux de son étroite fenêtre. Ses geô¬ 
liers essayèrent sur lui des poisons italiens : il résista à leur funeste 
influence. Néanmoins, perdant ses forces de jour en jour, il demanda 
un prêtre; nouveau sujet de moquerie pour ses persécuteurs; mais sa 
courageuse protectrice lui amena un saint religieux de l’ordre des 
Cordeliers, qui reçut sa confession et se chargea d’un étrange et re¬ 
doutable message pour François : « Je vous conjure, lui dit le captif, 
d'aller vers le duc François; faites-lui savoir que je l’appelle qua¬ 
rante jours après ma mort au tribunal des jugements de Dieti. » 

Le religieux remplit sa mission, et, le soir même du jour où eut 
lieu son entretien avec François, ce dernier, atteint d’une fièvre ar¬ 
dente, se mit au lit, et quarante jours après, il mourut; comme il 
ne laissait que des filles, sa couronne ducale revint de droit à Pierre, 
époux de Françoise d’Amboise. Pour cette princesse, c’était vraiment 
une couronne d’épines. Du sein de cette grandeur subite, naquirent 
d'abord de nouvelles douleurs. Pierre, toujours un peu taciturne, se 
défiait de lui-même; les austérités outrées auxquelles il se condam¬ 
nait, sans doute en expiation des mauvais traitements qu’il avait fait 
subir à sa jeune épouse, depuis lors reconnue innocente, le jetaient 
parfois dans de funestes indécisions, dans d’inexplicables terreurs. 
Son irritation ressemblait souvent à la folie ; il aimait et vénérait 
Françoise, et cependant, par la faiblesse de son esprit, par ses irréso- 


Digitized by LjOOQle 



m 


lutions, il était la source principale des chagrins de la princesse ; le 
rôte de prince était au-dessus de ses forces. 

A la fin cependant, il écouta les conseils de Françoise, et son gou¬ 
vernement fut marqué par quelques années de justice et de paix. En 
réalité, Françoise régnait en Bretagne, quoiqu’elle s’efforçât de s’ef¬ 
facer par éon humilité. Ses prédilections n’éclatèrent que dans le 
service de Dieu et le soin des pauvres; son revenu, grâce à sa sévère 
économie, suffisait à tout. « Accessible au plus humble de ses sujets, 
elle écoutait patiemment et sans jamais se lasser de l’entendre, le 
détail de leurs.misères. Elle les écoutait avec compassion et douceur, 
marquant par son attention et ses réponses qu'elle avait compris leurs 
maux, et que son plus ardenf désir était de les alléger. On la voyait 
partout où se trouvait quelque infirmité morale ou physique à soula¬ 
ger : dans les hôpitaux, où elle ne dédaignait pas de panser elle- 
même les malades et les blessés... » 

Poussée par ce zèle ardent pour le prochain, elle fit construire un 
grand nombre de léproseries dont elle garda elle-même la haute di¬ 
rection. 

Mais ses devoirs de souveraine et de chrétienne ne l’empêchent 
point de pratiquer ceux de l'épouse; la première, elle devine le mal 
inconnu qui ruinait peu à peu la santé du duc Pierre; elle ne quitte 
plus son chevet; jour et nuit elle le veille. Les médecins déclarent 
que le malade est atteint de maléfices mystérieux, et qu’il faut, pour 
le guérir, s’adresser à quelque habile magicien. La duchesse repousse, 
au nom de la religion, l’emploi de ce moyen; Pierre, d’abord, hésita, 
mais quand il sut qu’il s'agissait d’un remède de sorcier, « J'aime 
mieux mourir de par Dieu, s’écria-t-il, que de vivre de par le 
diable. » 

A ce sujet, l’auteur entre dans quelques détails très-intéressants 
sur les envoûtements et ensorcellements, tels qu'ils se pratiquaient au 
moyen âge; il cite l’histoire du fameux maréchal baron de Raiz, 
brûlé par ordre de l’Hospital, président de Bretagne, comme accusé 
et convaincu de crimes impies, d'évocations diaboliques, d'incanta¬ 
tions et d’hérésie. C’est une longue digression, mais nullement étran¬ 
gère au livre, et qui explique très-bien les justes sévérités de l’Église 
contre les sorciers. S’ils ne méritaient point souvent la peine de mort 
en tant que sorciers, ils la méritaient presque toujours pour leurs as¬ 
sassinats et leurs attentats contre les mœurs. 

Au moment où Pierre se sentit frappé du mal auquel il devait suc¬ 
comber, il venait, à la demande de Françoise, d’établir à Nantes, 
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dans un monastère construit à ses frais, les filles de Sainte-Claire; 
ces religieuses n’obtinrent pas, malgré leurs ferventes prières, la gué¬ 
rison du duc. 

En 1447, Françoise, à peine âgée de 30 ans, était veuve. Trouvera- 
t-elle des consolations parmi ses parents? Le nouveau duc, le conné¬ 
table de Richemont, autrefois si affectueux pour elle, se montre son 
persécuteur; après lui avoir enlevé son domaine, il l’exile de la cour. 

« Toujours avide de pauvreté, de solitude et d’humiliation, Fran¬ 
çoise porte ses croix en esprit de pénitence. Elle pense sincèrement 
en mériter davantage encore... Elle regrette la perte de ses richesses, 
parce que ses pauvres en souffriront; — quant aux honneurs, & la 
puissance, le fardeau en était si lourd à son humilité, qu’elle n’a 
d’autre pensée que de bénir le ciel de l'en avoir déchargée. » 

Richemont mort, François II fut proclamé duc de Bretagne; il avait 
pris pour femme Marguerite, nièce chérie de Françoise d’Amboise. 
Le premier acte du nouveau souverain fut de rétablir celle-ci dans ses 
honneurs et dans sa fortune ; elle y consent, mais tout en continuant 
à vivre dans le monde comme n’étant pas du monde. Aussi, quand 
son frère veut la remarier, résiste-t-elle courageusement; Louis XI 
écrit de sa main une lettre tendre et pressante à la duchesse ; elle 
résiste môme au roi, car elle a juré d’être fidèle à la mémoire de son 
époux et de se consacrer à Dieu. On essaie de l’enlever de vive force; 
elle échappe, grâce à un miracle, à un odieux*guet-apens, et enfin, 
en mars 1469, la voici au comble de ses vœux; elle a mis entre le 
monde et elle les murs d’un couvent; elle goûte déjà les joies in¬ 
effables de la solitude. Nous croyons être agréable au lecteur en 
transcrivant ici quelques passages de l’auteur sur le bonheur du 
cloître. 

« C’est une opinion admise par le monde et môme par beaucoup 
de chrétiens, que celle qui représente les saints exténués par les aus¬ 
térités, vieillis avant l’âge... Aucun des préjugés du monde n’est plus 
faux... Rien de contracté, de flétri sur un visage qui reflète une âme 
où la paix abonde, où la douceur règne, où la vérité et la vie ont fixé 
leur demeure. Non, non, ce n’est point la paix du cœur qui peut al¬ 
térer l’harmonie extérieure de l’homme; elle l’établit et la consolide, 
au contraire. Ce sont bien plutôt ses orages, ses préoccupations, ses 
craintes tûmultueuses, ses espérances plus tumultueuses encore ; ce 
sont les angoisses d’une vie ambitieuse, les agitations des passions, 
les luttes et les révoltes de ^conscience. Voilà ce qui creuse des 
rides prématurées, ce qui voile le regard, ce qui imprime, en un 
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moi, sur le front de l*homme, comme un flétrissant stigmate et sou¬ 
vent comme un signe de réprobation, d 

Françoise n’est point entrée au couvent dans le but d’arriver aux 
premières places ; je ne vous étonnerai point en vous disant qu’à 
peine elle se croyait digne de la dernière. Il fallut la contraindre à 
être dame de chœur, à prendre rang auprès de la prieure : l'humble 
Tôle'de sœur converse était bien plus de son goût pour elle qui re¬ 
recherchait toujours les fonctions les plus rebutantes ; elle pensa les 
hidenx ulcères ; elle soigna ses compagnes atteintes de la peste. 

Élue prieure malgré elle, en 1474, elle prit pour maxime ces pa¬ 
roles qu’elle répétait sans cesse à ses religieuses : «Aimez-vous les 
unes les autres. Aimez-vous comme Dieu vous a aimées. » Admi¬ 
rable précepte qui résume toute la religion, et que Françoise pra¬ 
tiqua toujours avec la plus sublime abnégation ; c’est son amour du 
prochain qui amena sa mort. 

Une de ses chères religieuses se voit frappée d’un mal contagieux ; 
Françoise veut seule la soigner, sans exposer les autres sœurs ; elle 
la sauve, mais à quel prix? au prix de sa propre vie, et, le 4 novembre 
1485, la communauté en deuil pleura la sainte prieure pendant que 
les anges du ciel fêlaient son triomphe. 

Pour compléter son travail biographique, M me la comtesse Dro- 
hojowska nous cite quelques traits curieux et édifiants de Françoise. 
Chaque année, à Noël, elle prenait un enfant pauvre, l'habillait à neuf 
êt se faisait sa mère d’adoption. — Elle aimait à secourir les pauvres 
honteux, à doter les jeunes filles vertueuses. — Son ancienne garde- 
malade est atteinte de paralysie ; non-seulement elle lui donne des 
secours en argent, mais elle la fait porter dans son palais; elle la 
soigne de ses propres mains et l’ensevelit. 

Dans une sorte d’appendice qui forme le chapitre VII et dernier de 
l’ouvrage, nous trouvons l’histoire des saintes princesses de Bretagne 
qui ont précédé Françoise ; il faut que tous ces récits soient fort inté¬ 
ressants, puisqu’on prend plaisir à les lire, même après la vie de l’hé¬ 
roïne principale. Nous voyons se développer la puissance du chris¬ 
tianisme dans la Grande-Bretagne, puis dans l’Armorique. Que de 
gracieuses et touchantes légendes sur Conan, sur Ursule et les vierges 
martyres, surDacéra, surTigride, surHoël le Grand, etc.; comme 
on assiste à la lutte de la vraie religion contre le druidisme en déca¬ 
dence ! 

Le livre de M“ e la comtesse Drohojowska rencontrera un bien¬ 
veillant accueil non-seulement auprès des personnes pieuses, mais 
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môme auprès des gens du monde qui, avant tout, cherchent une lec¬ 
ture intéressante ; puissent ces derniers en retirer d’autre plaisir que 
celui de la curiosité satisfaite ; mais c’est déjà quelque chose, c'est 
beaucoup plus que les romans ne donnent en général. 

Anatole B. 


CORRESPONDANCE. 


A Monsieur H . Vrayetde Sttrcy. 

Saint-Pierre de Genebroze (Savoie), 30 décembre 1864. 

Monsieur, 

J'ai pleinement goûté votre œuvre, et je désire dès à présent m’y associer. 
Je vous enverrai, au commencement de février, ma cotisation pour cinq ans , 
tout d'une fois. Ce mode me paraît plus avantageux pour tous, surtout pour 
l'œuvre, parce que, dans vos mains, l'argent fructifie plus que dans les nôtres. 
Il ne m'a pas encore été possible de parler de votre œuvre à mes confrères* 
Absorbé par diverses affaires, j'ai dû ajourner cette communication. 

Permettez-moi, en vous offrant les vœux empressés et fervents que je fais 
pour le succès de votre entreprise, de vous féliciter de vos efforts pour servir 
la bonne cause. Animons-nous tous d'une vive et constante ardeur dans le 
bon combat, en suivant le conseil de l'apôtre, qui nous invite à nous revêtir 
du bouclier de la foi, en même temps que nos cœurs s'unissent par les liens 
d'une pieuse et indivisible charité en Celui qui est l'alpha et l'oméga de la 
science et du bien. 

J. Gàvard, curé. 
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Saint-Pierre de Genebroze, 25 janvier 1865. 

Monsieur, 

Je puis remplir plus tôt que je ne supposais la pensée que je vous manifestai 
dans ma lettre du 31 décembre. Voici donc cinquante francs pour mon agré* 
gation des cinq ans. Si mes vœux se réalisent, je vous ferai passer dans six 
mois une autre souscription pour le même terme dans l'avenir. Une œuvre 
comme la vôtre, fondée sur l'énergie du bon vouloir et soutenue par les sym¬ 
pathies nobles et saintes qu'elle doit essentiellement exciter, ne peut man¬ 
quer de réussir. 

Je désire que vous me regardiez comme l'agrégé le plus dévoué à votre 
belle œuvre, et que vous me fournissiez l'occasion de servir votre Revue 
par quelque travail. Si je ne vous fais pas de demande de livres à présent, 
c’est que je m'occupe de la fondation d'une bibliothèque en grand pour le 
clergé et les paroisses de notre canton. ' J’ai besoin de beaucoup de re¬ 
cueillement et d’étude. Le volume de M. Aimé Martin pourrait m'être utile ; 
veuillez me l'envoyer. Ce à quoi je tiens, surtout, c’est de réunir sur les 
études ecclésiastiques tout ce qu’il y a de plus complet. En histoire, en phi¬ 
losophie, en littérature, nous devrons nous borner. Un doute m'est venu à 
l’esprit : n'est-ce point aller contre les statuts de l'œuvre que de faire profiter 
les bibliothèques générales des avantages que vous offrez? il est vrai que ce 
n'est pas vendre les livres que de les prêter ou de les mettre en commun. 
Je vous expose naïvement mon doute. 

Pourrions-nous vous prier de nous rendre un service ? Nous nous occu¬ 
pons de formèr un petit cercle catholique. Dans ce but, nous nous sommes 
cotisés afin de nous abonner à quelques bons petits journaux. Veuillez nous 

indiquer ceux que nous pourrions choisir. Pardon de la peine que je 

vous donne. Quand on trouve un ami dévoué, un homme de votre ca¬ 
ractère, on peut quelquefois s'oublier dans la première étreinte. Je vous 
renouvelle l'assurance de ma sympathique estime et de mon dévouement 
respectueux. 

Je suis à vous tout entier. 

J. Gavard, curé. 


Que l'œuvre compte un grand nombre de membres animés des mêmes 
sentiments que l'auteur de cette lettre, et elle aura bientôt atteint son plus 
complet développement. 
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DEMANDES ET OFFRES D’OUVRAGES 

De la part des agrégés. 


Chaque jour, des agrégés s’adressent à nous pour nous prier de 
leur procurer ou de leur faciliter les moyens de céder ou d'échanger 
des ouvrages dont ils désirent se défaire. 

Pour répondre à ce désir, nous consacrons volontiers, dans cha- ' 
que numéro de la Revue, un article spécialement destiné à faire con¬ 
naître les demandes et offres qui nous parviennent à ce sujet. 

Toutefois, l’administration se réserve le droit de refuser certains 
livres ou d’ajouter, quand il y aura lieu, des réflexions sur l’puvrage 
offert. 

L’administration entend borner son action à mettre celui qui offre 
un ouvrage en rapport avec celui qui le demande, et vice versa. Ce 
qu'elle pourrait faire en plus serait entièrement désintéressé et pure¬ 
ment officieux. Elle décline donc toute responsabilité dans ces sortes 
de transactions, et, en cas de contestation sur l’état de l’ouvrage 
vendu ou sur tout autre point, elle entend rester étrangère au 
débat. 

Ceux de nos agrégés qui auront des offres ou des demandes à faire 
voudront bien se conformer au règlement publié dans le premier 
numéro de la Revue. (Voir ce règlement, page 40.) 


OFFRES. 


Collection complète du journal 
l'ami de la religion (format in-8°) 
commençant avec le 1 er numéro, en 
1814, et continuant jusqu’au 14 juin 
1862, dernier numéro de la publica¬ 
tion. En tout, 196 volumes (moins un 
seul qui manque). Ces 195 volumes 
sont fraîchement reliés d’une ma¬ 
nière uniforme en demi-reliure. On 
les céderait à 4 fr. le volume, plus 
150 fr. pour la reliure qui a coulé 
260 fr. Ces mêmes volumes brochés 
se vendaient 10 et 12 fr. au bureau 
du journal. 

Cette collection a été, durant cette 
longue période, le seul recueil qui 
ait réuni, jour par jour, les événe¬ 


ments qui constituent l’histoire de 
l’Église. Ce sont donc des annales 
précieuses et qui peuvent être con¬ 
sultées d autant plus facilement que 
leur format in-8° permet de les avoir 
sous la main dans une bibliothèque. 

On appelle particulièrement sur 
cette offre l’attention des séminaires 
et des maisons religieuses, oui pour¬ 
raient enrichir leur bibliothèque 
d’uue collection qui devient rare et 
recherchée, depuis que le journal a 
cessé sa publication. 


cours de droit canon, par M. l’abbé 
André. — 6 volumes in-8° brochés. 
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3 e édition. Paris, 1861.24 fr. au lieu 
de 48. (Ouvrage neuf et non coupé.) 

TERTULLIANUS PRÆDICANS, 6 Volumes 

in-4°, brochés. Périsse, 1858. 21 fr. 
au lieu de 36 fr. 

GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE de Malte- 

Brun, revue par Huot,.6 volumes 
in-4°, brochés, avec l’atlas-Furne, 


1847. Prix : 45 fr. au lieu de 76 fr. 
(Très-bien conservé.) 

l’observateur du d;manche. Tomes 
I, 1I,V,\VVIII, brochés, 5 volumes, 
6 fr. 

oeuvres d’antoine arnault, 40 vo¬ 
lumes in-4°, brochés (magnifiques 
l’intérieur), 50 fr. 


OUVRAGES 

NOUVELLEMENT ACQUIS OU PUBLIÉS PAR NOTRE MAISON* 


CONFÉRENCES SUR i/ÉTAT RELIGIEUX, 

à l’usage des noviciats, du clergé ré¬ 
gulier et des communautés reli¬ 
gieuses, par M. l’abbc Blin, ancien 
missionnaire, t vol. in-8° (510 pages). 
Prix : 6 fr., net pour les agrégés, 
3 fr. 60 c. 

LE TRÉSOR DES SUPÉRIEURES, OU 

Lettres sur la manière de diriger et 
gouverner les maisons religieuses, 
ouvrage également utile aux supé¬ 
rieurs de séminaires, aux direcleuis 
etconfesseurs de communautés, etc., 
par le Rév. P. de Beaufils de la Com¬ 
pagnie de Jésus. 1 vol. in-12 (292 
pages). Prix : 2 fr., net pour les agré¬ 
gés, 1 fr. 20 c. 

LES EXERCICES SPIRITUELS DE SAINT 

Ignace, manuel des retraites, par le 
R. P. J.-P. Pinamonti, de la Compa¬ 
gnie de Jésus, ouvrage traduit de l’i¬ 
talien , par M. l’abbe Poslel, mem¬ 
bre de plusieurs académies. 1 vol. 
in-12 (xl-380 p.). Prix : 3 fr. 50 c., 
net pour les agrégés, 2 fr. 10 c. 


études sur le symbolisme de la na¬ 
ture , interprété d’après l’Ecriture 
sainte et les Pères, par Mgr de la 
Bouillerie, évêque de Carcassonne. 
1 vol. in-8° (vi ii-57 t pages). Prix : 
6 fr., net pour les agrégés, 3 fr. 60 c. 

LE CATÉCHISME EN HISTOIRES. Les 

sacrements, par P. Christian. 1 vol. 
in-12 (58<> pages). Prix : 3 fr. 50 c., 
net pour les agrégés, 2 fr. 10 c. 

Cet ouvrage comprend la Biblio¬ 
thèque historique du catéchisme en 
sept opuscules qui se vendaient cha¬ 
cun 60 c., net 30 c., et qui se trou¬ 
vent épuisés en petits volumes sé¬ 
parés. 

mois de saint josEpn (le nouveau), 
dédié auxfa milles chrétiennes et à 
toutes les personnes chargées de l’é¬ 
ducation de la jeunesse, par M. l’abbé 
Bossard, publication autorisée par 
Mgr l’évôque de Bayeux. t vol. in-18 
(360 pages). Prix : 1 fr.; pour les 
agrégés, 60 c. 
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DEUXIÈME PARTIE 


G&LERIZ DSS ACADÉMICIENS, 

PO a TRAIT S LITTÉRAIRES BT ARTI8TIQUB8, 

PAR GUSTAVE VATTTER (1)* 

«K» OCTAVE FEUILLET. — COUSIN. — ALFRED DE VIGNY. — ERNEST LEOOUVÉ. — 

DUMONT. 

Le talent fin et délicat qu'à révélé M. 6. Yattier devait être néces¬ 
sairement attiré vers M. Octave Feuillet, dont les œuvres sont si pleines, 
si éclatantes de ces petits aperçus, de ces nuances charmantes, de ces 
détails vrais et dessinés d'une main à la fois puissante et légère, qui 
font de l'écrivain une sorte de Meissonnier littéraire. M. G. Vattier a 
repris ses pastels, et il a donné au portrait du successeur de M. Scribe 
à l'Académie française toutes ces séductions qui attachent si vivement 
A son œuvre. 

Nous avons hâte de mettre ces dessins sous les yeux du lecteur. 

a Je ne crois pas qu'il soit possible de parler de M. Octave Feuillet, 
« dit-il, sans que le nom de Musset ne vienne immédiatement au bout 
c de la plume. L'influence de ce maître supérieur est tellement incon- 
« testable qu'il serait puéril de la .faire ressortir; je m'en garderai 
« donc, aussi bien que de tout parallèle. » 

Après avoir revendiqué fièrement la supériorité du maître , M. G. 
Yattier ajoute : 

« L'équilibre rétabli, rien n'empêche de faire la part encore belle à 
« M. Octave Feuillet et de reconnaître en quoi il a été neuf et pour 
« quels motifs il a rencontré si vite le succès; le mot serait l'engoue- 
« ment. Il a donné de la grâce à la vertu, non sans lui faire courir 
« quelques risques, comme je le prouverai à Poccasion; il a entouré 
« d'un charme pénétrant l'intérieur de la famille ; il a poétisé le train 
« de vie ordinaire, de tous les jours, et, enfin, il a exalté l'amour dans 

ffj 2 vcfl. in-18, ensemble 500 pages. Prix : K fr. 
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« le mariage. La tâche n'était pas commode, fait bien justement re- 

< marquer M. G. Vattier, car, en littérature, nous avons du goût pour 
« les scélérats, et le vice ne nous déplaît pas s'il est paré avec art ; 

< mais il triompha des obstacles et des résistances par le talent, l’es- 
« prit, la finesse des analyses, et il sut amener à lui bien des gens qui 
« se croyaient très-peu accessibles aux sentiments bourgeois . » 

Certes, dirons-nous aussi, la tâche n'était pas commode. Eh bien, 
M. Octave Feuillet, sans grands efforts d'imagination, sans invention 
peut-être, a pu conquérir dans la littérature une brillante position, 
tout en dédaignant ces incidents, ces accidents dont fourmillent les 
productions de romanciers parfaitement décorés, c'est-à-dire dont le 
talent a reçu une consécration officielle. 

Il est vrai que, ainsi que le dit le peintre de la Galerie des académi¬ 
ciens, « M. Octave Feuillet sait attacher par des observations justes et 
« délicates, par un art dont Marivaux lui a laissé le secret, de saisir 
« les nuances les plus légères, les impressions les plus fugitives, les 
o mouvements les plus cachés, de sonder les mystérieux abîmes des 
« cœurs féminins; il soutient l'attention par des traits plaisants, par 
« des saillies spirituelles, et il excelle à jeter à propos sur son chaste 
« foyer quelques grains d'encens profane, une poignée de sel piquant 

< et émoustillant. C'est surtout la cause du mariage que M. Feuillet a 
a soutenue avec une persévérance qui lui a valu de précieux suffi âges; 

< les femmes lui devaient assurément la reconnaissance qu'elles lui 
« ont témoignée, car il a rompu en leur honneur ses plus belles lances. 
« Les maris ont également à se louer de son aide, et M. Yitet a pu lui 

< dire, aux applaudissements des deux sexes, en le recevant à l'Aca- 
« démie française : S'il reste encore de mauvais ménages, la faute 
« n'en est pas à vous. » 

Nous nous arrêterons là. C'est dans le livre même de M. G. Yattier 
qu'il convient de suivre une fine critique exercée sur des œuvres si 
marquées déjà par des tours, par des aperçus, par un style plein de 
finesses et de délicatesses extrêmes. 

On nous assure que les portraits de M. Vattier ont été publiés dans 
un recueil savant et littéraire, avant d'être présentés au lecteur sous la 
forme d’un in-18. Cette circonstance explique la réserve extrême qu'a 
montrée l'auteur, lorsqu'il s'est agi de peindre des hommes qui, déjà 
illustres par les lettres ou par les arts, ont acquis quelque célébrité 
dans la politique. 

L'aspect politique était interdit au journal, comme à notre Revue, 
et peut-être M. Vattier a-t-il poussé le scrupule jusqu'à faire de la 
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philosophie même une sorte de raisins verts justement dédaignés par 
les renards entendus au métier si dangereux de journaliste. 

L'auteur a entrevu l'écueil, devons-nous croire, et il s'est abstenu à 
l'occasion de peindre au vif les académiciens, considérés au point de 
vue politique ou philosophique. Cependant, l'auteur n'a pas hésité 
à nous entretenir de M. Cousin. 

« M. Cousin, dit-il, appartient à deux académies, j'ai l'intention de 
« m'attacher moins au philosophe qu'à l'écrivain... Ce n'est pas par 
« l'invention que M. Cousin a marqué dans les fastes intellectuels de 
« ce temps ; philosophe, il a vécu sur le fonds d'autrui ; il’a recueilli 
« et propagé les idées des autres, il a exprimé les doctrines des in- 
« vestigateurs de toutes les époques, expliqué les systèmes qui se sont 
« produits avant lui et devant lui, sans avoir apporté sa part à ce tra- 
« vail de l'esprit humain, cherchant, sans espoir peut-être de la ren¬ 
ie contrer, une solution qui le satisfasse absolument sans avoir pré- 
ci senté une conception qui lui soit propre, sans avoir mis en circulation 
« une doctrine frappée à son nom. » 

Voilà, certes, un bien mince bagage pour un philosophe ; et Fon 
pourrait croire que, l'arrêt prononcé, M. Vattier va nous esquisser le 
portrait de l’écrivain. Point. L'auteur fait revivre le philosophe dans 
la personne du professeur, et, ici, en appelant au souvenir de nos 
aînés, il fait une peinture brillante de l'artiste, nous n'osons plus dire 
du penseur. « Les contemporains, poursuit M. Vattier, l'ont en- 
« core présent à leurs regards, debout dans sa chaire, le visage 
« animé, réfléchissant avec une mobilité dramatique les mouvements 
a divers qui traversaient son âme, l'œil rempli d'éclairs, le geste puis¬ 
se sant, noble, majestueux, dominateur, dans l'attitude magnifique du 
ic dieu vainqueur du serpent Python..... Non, jamais enchanteur 
a n'exerça un plus puissant empire, n'opéra de plus grand prodige! 
« Son domaine était immense, et il l'occupait tout entier. Dans un 
« langage superbe, d'une élévation et d'une richesse étonnantes, il 
a passait en revue toutes les idées, tous les sentiments, toutes les as* 

a pirations qui tourmentent ou possèdent les hommes.Toutes les 

« abstractions se levaient à sa voix, s'agitaient, vivaient de la vie qu'il 
a leur communiquait, et planaient au-dessus d'une foule frémissante, 
a transportée jusqu'aux larmes, remuée jusque dans les entrailles. » 

C'est trop, si nous nous rappelons ces paroles de l'auteur: « ce n'est 
certes pas par l'invention que M. Cousin a marqué dans les fastes in¬ 
tellectuels de ce temps ; philosophe, il a vécu sur le fonds d'autrui. » 
Nous doutons que la génération actuelle s'éprît jamais de tels enthou- 
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siasmes pour une individualité dont M. Vattier semble faire une sodé 
de Talma universitaire ressassant a le fonds d'autrui, i 

M. Renan a montré moins d'entraînement à l'endroit de M. Cousin ; 
et nous le croyons plus pçès de la vérité : a Si l'on entend par phi- 
« losophe, dit-il, un savant d'un genre spécial, l'inventeur d'un sys- 
« tême nouveau, le créateur d’une doctrine originale, ce mot n'est 
« pas celui qui convient pour le désigner... En philosophie, M. Cou- 
« sin n'a jamais voulu être créateur ; plusieurs fois, il s’est fait glaire 
a de n'avoir rien inventé... » 

Ne croyez pas que ce soit là une modestie dont il faille louer M. Cou¬ 
sin. Inventer, ça peut être bien; mais comparer et juger, c’est mieux, 
et c'est au mieux que s’en tient M. Cousin. C’est ainsi que Diogène 
tirait gloire des trous de son manteau : on ne saurait être plus entendu 
et faire de façpn plus commode ; ajoutons, toutefois, qu’il ne nous 
semble pas indispensable, pour être considéré comme philosophe, 
d'être « l'inventeur d’un système nouveau, le créateur d’une doc¬ 
trine originale. » A ce point de vue, M. Cousin reste ou peut rester 
un philosophe, tout comme Voltaire qui n'a point inventé de système; 
mais il importe de constater que le bruit qui s'est fait autour de son 
nom, ne tient pas à des idées qui lui soient propres, mais simplement 
à la forme dont il a su revêtir les idées d'autrui. N'est-ce pas le cas de 
dire avec un ministre prussien célèbre : la forme prime le fond? 

En 1817, dit un des biographes du philosophe, M. Cousin étudie 
l'allemand : des formules de Kant s’introduisent aussitôt dans ses le¬ 
çons. Dès qu’il voit Hégel à Heidelberg, il épouse l’absolu, « Je l’an¬ 
nonçai partout, écrit-il, je le prophétisai. » Passant la fin de cette 
même année à Berlin, entre M. de Wette et M. Ancillon, il en revient 
éclectique. En 1818, il court de nouveau en Allemagne, demeure un 
mois à Munich avec Jacobi et Schelling, et revient tout empreint de la 
philosophie de la nature . Et pourtant, au milieu de ces transformations 
apparentes, il ne perd pas un instant de vue son propre labeur. A. 
peine a-t-il repassé la frontière qu’il recommence la guerre contre les 
doctrines de Locke et de Condillac... en les réfutant ou plutôt en les 
faisant réfuter par Hutcheson, Reid, Schmilh, Stewart, Fergus elles, 
autres. Enfin, quand l’Angleterre et l’Écosse lui refusent désarmés,, 
c’est à l’Allemagne quil s’adresse..... » Ainsi, de l’aveu d'un admira¬ 
teur de M. Cousin, les arguments opposés par ce philosophe aux sen- 
sualistes du XVIII e siècle sont empruntés aux panoplies des philoso¬ 
phes anglais, écossais et allemands. 

M. Cousin eut le mérite de distinguer les bonnes lames de Tolède 
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dans la coutellerie de Chàtellerault et d'Issoudun. Voilà tout. Aussi, de 
l'autre côté du Rhin comme de l'autre côté de la Manche, s'étonne- 
t-on volontiers de la célébrité du philosophe français. Le mérite 
de 'style qui distingue — surtout — M. Cousin s'efface dans les 
traductions d'œuvres métaphysiques, et c’est dans les philosophes 
originaux qu'on va chercher « les armes qu'il leur a empruntées. 
« Ses travaux, dit M. Vattier, sont par excellence des travaux d'éru¬ 
dition philosophique, et c'est dans cette voie d'investigations ingé¬ 
nieuses et de savantes recherches qu’il a poussé ses nombreux élèves... 
Personne plus que lui n'a su tirer parti des lieux communs ; son élo¬ 
quence les a transfigurés en les revêtant d'un langage éclatant comme 
la pourpre. » 

L'enthousiasme qu'avaient manifesté les surnuméraires du libéra¬ 
lisme de 1830 pour le professeur qui revêtait les lieux communs phi¬ 
losophiques « d'un langage éclatant comme la pourpre » fit tout natu¬ 
rellement de M. Cousin un homme politique. Le professeur devint pair 
de France. Au Luxembourg, le pair de France ne sut pas tirer des 
lieux communs politiques les avantages d'influence et de renommée 
qu'il en avait obtenus en Sorbonne. Il se montra pâle, sans chaleur, 
inconsistant et plus préoccupé de devenir un homme possible, que de 
se tracer un programme, de le révéler et de le suivre. Quoique sans 
influence, il devint ministre. M. Cousin apporta dans cette haute posi¬ 
tion une ardeur sans égale à la propagation de ses vues, nous ne sau¬ 
rions dire de son système, dans la classe qui couronne les études lit¬ 
téraires des lycées. 

A cet effet, il donna des soins particuliers à l'École normale, et 
forma bientôt une pépinière de petits phiiososophes qui, rabâchant, 
quinze ans durant, les lieux communs préconisés par le maître, pous¬ 
sèrent les générations nouvelles dans une voie pleine d'écueils pour 
l'esprit humain : les ressorts furent détendus, l'intelligence nationale 
s’affaissa, et il n'est pas jusqu’au caractère des individus qui n’eut à 
souffrir d'une discipline où la moindre objection était jugée une ré¬ 
volte irrémissible. Administrateur, M. Cousin, comme la plupart des 
membres de l'Université, ne sut pas assez effacer le professeur. Celui- 
ci prend volontiers les hommes pour des enfants, et il leur mesure & 
l'avenant le respect de leurs droits, de leurs intérêts, et, par suite, la 
considération sur laquelle ils croyaient pouvoir compter. « Il les régente, 
il les range, dirons-nous avec M. Sainte Beuve : Toi d'abord, toi 
après, toi ensuite! Lustucru par ci! Patapouf par là! Il les classe, il 
les clique, il les claque, » il les brise comme verre, ainsi que s’eû 
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faisait glaire M. Fortoul ! M. Cousin, quelqu’élevé que fût son esprit, 
quelque haut placée que fût sa chaire, n'a pas pu se défendre de ces 
regrettables traditions. 

Laissons là le philosophe et l’homme politique, ot voyons ce que 
M. G. Yattier pense de l’historien du xvn e siècle. M. Cousin disait ré¬ 
cemment que « Thierry, comme tous les hommes d’élite, se plaisait 
dans la compagnie des femmes. » C’est parce que M. Cousin est un 
homme d’élite, assure M. Yattier, qu’il a vécu surtout dans les salons 
et qu’il nous a présenté les majestueuses personnes dans la compagnie 
desquelles il se plaisait : M me de Longueville, la préférée M me de Sablé, 
M me de Chevreuse, M me de Hautefort. 

« La première question qu’on se pose, en face des études dans les- 
« quelles le disciple de Descartes s’est délassé des travaux plus abs- 
« traits qui ont fait sa gloire, est celle-ci : M. Cousin est-il un histo- 
« rien?,.. Eh bien non!... Il faut absolument que l’historien soit un 
« créateur, qu’il donne la vie à ces figures mortes et ensevelies dans 
« les ombres du passé pour les faire marcher, penser, agir. M. Cou- 
« sin se contente de les revêtir de somptueux vêtements : ce n’est pas 
« assez!... Ni moi, ni beaucoup d’autres, nous ne pourrons nous ha- 
a bituer à voir l’historien entrer continuellement en scène, faire in- 
« tervenir sa personnalité à tout propos, et j’oserai dire, hors de pro- 
« pos; cela est fatigant, irritant, intolérable! Il semble que M. Cousin 
a fasse de chacun de ses livres un miroir destiné à refléter son image; 
« il s’y contemple à toute heure, se pavane et fait la roue. » Nous 
nous sommes beaucoup étendu sur le portrait de M. Cousin. Nous 
avons hâte de présenter la conclusion de l’auteur de la Galerie des 
académiciens . a Balzac (le Balzac du xvn® siècle) avait quelques-unes 
« des grandes parties de l’orateur, une belle imagination, le sentiment 
« de l’harmonie, le goût des idées étendues et élevées. Il avait, si l’on 
« peut ainsi parler, les rouages de l’éloquence, mais le grand ressort 
« lui manquait. Ce bel esprit fastueux n’avait pas d’entrailles, et c’est 
« pour cela que, malgré ses rares qualités d’écrivain, il n’a pu être et ne 
« sera jamais que le premier des rhéteurs. » Dieu me garde, dit M. Vat- 
tier, de substituer dans ce remarquable portrait tracé par M. Gérusez 
le nom de M. Cousin à celui de Balzac ; mais si quelque esprit moins 
timoré le faisait pour moi, je n’ose pas assurer que je le contredirais 
trop énergiquement. 

Un mot encore. 

Il est un point qui semble avoir été soigneusement écarté par M. G. 
Yattier; M. Cousin est-il en mesure d’offrir à l’Académie ces garanties 
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morales que rassemblée demandait récemment à M. Taine? Et si 'Pii- 
lustre philosophe, comme, du reste, la plupart des élus du palais Ma- 
zarin, avait à solliciter les suffrages des immortels, pourrait-il se flatter 
de les obtenir? M. Cousin n’en saurait douter. « Si j'ai un nom en 
France, a-t-il dit, à quoi le dois-je, si ce n'est à la tâche persévérante 
que je poursuis, celle de combattre le matérialisme et l'athéisme, non 
pas, il est vrai, en faisant la guerre à la raison , mais en essayant de 
la mieux diriger... Je m'incline devant la révélation, source unique 
des vérités surnaturelles ; je m'incline aussi devant l'autorité de l’Eglise, 
nourrice et bienfaitrice du genre humain, à laquelle seule il a été donné 
de parler aux nations, de régler les mœurs publiques, de fortifier et de 
contenir les âmes. Combien de fois n'ai-je pas défendu l'autorité ec¬ 
clésiastique, — dans ses justes limites! —J'y ai perdu une ancienne po¬ 
pularité. Je ne la regrette point, je faisais mon devoir; je suis prêt à 
le faire encore et à tout sacrifier à cette sainte cause, tout, excepté 
cette autre partie de la vérité, de la justice et de ma conviction réfié - 
chie, etc... » 

Pourquoi ce magnifique langage, dit un des admirateurs de l'acadé¬ 
micien, n'a-t-il converti personne, pas même ni surtout ses amis? 
Mon Dieu, M. Cousin semble avoir lui-même éclairci ce mystère. N'a- 
t-il pas dit : a Le christianisme est à sa manière une philosophie po- 
« pulaire et pratique, et la philosophie est le fondement éternel de la 
«vraie religion, celle de l'esprit...., etc. » 

Voilà une distinction qui rappelle un peu les deux morales d'un des 
confrères du philosophe. Nous y trouvons la part du populaire et celle 
des délicats et des raffinés de l’esprit humain. M. Cousin, par cette 
attitude, ne serait-il pas arrivé, — à son insu, sans doute, — à obtenir 
à la fois la bienveillance des catholiques et la bonne volonté des libres 
penseurs? 

Reposons-nous, avec l’auteur de la Galerie des académiciens , v de 
cette grave étude, en revenant à la littérature et aux beaux-arts. Nous 
ne dirons rien du portrait de M. Alfred de Vigny. C'est un des plus 
doux pastels de l'artiste. Le crayon si fin et si tendre de ton de 
M. Vattier convenait à merveille pour nous faire connaître l’auteur 
d *Eloa. .M. Ernest Legouvé a été pour M. Vattier un sujet d'étude 
non moins heureux. Les titres littéraires de cet académicien sont ap¬ 
préciés en toute justice. Disons, cependant, qu’à cette occasion,l'auteur 
a laissé à M. Scribe le mot du doge de Gênes en présence des mer¬ 
veilles de Versailles : il eût pu le prêter à l'auteur de Louise de Ligne - 
rolles . L’esquisse de M. E. Legouvé est étincelante de fine ironie, et 
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si l'esprit de charité n'a rien à voir en matière de critique, on peut 
dire que les petites médisances de M. Vattier sont toujours tempérées 
par un tact plein d'esprit et de goût. 

M. Dumont, le statuaire, figure également dans la Galerie des acadé¬ 
miciens. a L'artiste éminent dont nous nous proposons d'étudier les 
« œuvres, est le cinquième, — et le dernier, — membre d'une famille 
€ qui a pratiqué l'art du dessin dans sa forme la plus sévère et la plus 

« haute : la sculpture.Le premier ouvrage dont nous ayons à nous 

« occuper, est le bas-relief avec lequel il remporta le grand prix de 
« Rome : Evandre pleurant sur le corps de son fils Pallas. Déjà, dans 
c cette production d'un jeune homme, on pouvait distinguer les qualn 
a tés que nous aurons à relever plus tard : une manière saisissante dé 
a rendre le sujet, une grande entente de la composition, un sentiment 
« très-juste de ^expression, la science du nu, et l'art si difficile et si 
« délicat de disposer les draperies..... » M. Dumont est resté, en effet* 
l'un des artistes les plus recommandables sous ces divers rapports. Il 
n'a pas cru qu'il fût nécessaire, pour composer avec feu, d'oublier les 
conditions premières de son art; aussi, lorsqu’on lui reproche une 
certaine froideur, qui est la conséquence d'une grande correction* 
doit-il ne voir dans cette observation qu'un juste éloge : rien, dans les 
arts, n'est redoutable comme la fougue du génie. On a pu voir récem* 
ment à Paris, dans une exposition spéciale, à quelles chutes lamen* 
tables on exposait un artiste d’un talent supérieur, en excusant parles 
mots de fougue, d'impétuosité, d'élans, de vigoureux essor, etc., les 
erreurs les plus déplorables de dessin et de couleur. Le mieux rom* 
mande un effort réel et incessant chez l'artiste : c'est l'échelle de 
Jhcob qu'il gravit dans la mesure de son goût et de 9es forces. M. Du¬ 
mont l'a compris ainsi; et, quand de grands artistes, tout grisés de 
l'encens de leurs flatteurs, roulant de chute en chute, se laissaient 
aller à des œuvres qui font tache dans nos monuments publics, M. Du¬ 
mont franchissait un nouvel éehelon à force d'étude, de patience et 
dé respect ou de culte de Part. 

Oh doit à cet artiste îe Génie de la liberté qui décore la colonne dé 
Juillet. Disons tout de suite que cette statue n'avait pas été faite en 
vue du monument. M. Thiers, alors min stre de l'Intérieur (C'est à 
cette époque que ce ministre répartit si malheureusement les quatre 
grands groupes de l’arc de triomphe de l’Étoile) vit l'œuvre de M. Du* 
uïorit dans l'atelier du statuaire. Il fut d'avis que cette statue ne ferait 
pas trop mauvaise figure sur la colonne : il la commanda. Faite poufr 
être vue à quelques mètres de distance, elle fut placée à 44 mètres dë 
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hauteur. Le Génie de la liberté rappelé le Mercure de Jean de Bologne .;, 
et bien qu'il révèle une suavité moins grande dans les lignes, c'est-à- 
dire plus de la force qui convient au génie de la liberté, nous pensons 
que c'est en présence du Mercure que M. Dumont a rencontré l'idée 
de son Génie. Cet artiste a été chargé du soin d'exécuter, pour nos 
places et monuments publics, yn grand nombre de statues, notamment 
celles de Butfon, de La Bourdonnais, du maréchal Suchet, du prince 
Eugène, du maréchal Bugeaud, etc. 

Une de ses œuvres les plus séduisantes c'est le fronton du pavillon 
Lesdiguières; car, ainsi que le dit M. Yattier, dans ces deux rayon¬ 
nantes figures, la Glaire et F Immortalité, il y a du poète et de l’ar¬ 
tiste. Elles ont, d'ailleurs, un puissant relief, et tout y est fouillé 
avec une profondeur qui étonne. C'est toujours, du reste, la môme 
grâce, la même science, le même goût des draperies. 

a Lorsqu'il fut résolu que la statue de Napoléon I er serait replacée 
« sur la colonne Vendôme dans le costume où l'avait représenté^ 
« Chaudet, c’est à M. Dumont, dit M. Yattier, que l'administration 
« des Beaux-Arts s'adressa sans hé^tation : lui seul, en effet, parais- 
« sait capable de venir à bout d'une tâc he si difficile et qui exigeait 
a un talent éprouvé. La décision prise par le Gouvernement rencon- 
« tra une certaine opposition que, pour ma part, je n'ai jamais com- 
« prise. Cela tient à ce que ceux qui blâmaient cette restauration se 
« fondaient sur des motifs politiques, au lieu d'envisager la question 
e A son vrai point de vue, celui de l art... » Nous croyons, nous 
aussi, que la décision prise, nul ne pouvait mieux faire que M. Du¬ 
mont ; mais était-il utile de prendre cette décision ? Qu-est-ce que le 
personnage placé au haut de la colonne ? C'est le chef, c’est le généra^ 
des soldats qyi s'enroulent autour du monument Qui jamais s'en pourra 
douter en voyant un général de 1809 travesti en empereur romain î 
Mais Fart le veut ainsi,, assurez-vousI Pourquoi n*a-t on pas remplacé} 
les uniformes des soldats français par le costume des soldats de Pom¬ 
pée ou de César? Et qui nous persuadera jamais que Fart n’existerait 
pas si les Grecs et les Romains avaient adopté un tout autre costume? 
Ce sont là des conventions d'école que nous nous étonnons de rencon¬ 
trer chez M. Yattier. 

Nous avons eu occasion, durant ce travail, de révéler quelques dis¬ 
sentiments entre notre manière de voir et d'apprécier et celle de 
M. Yattier. Nous soumettrons encore à Fauteur quelques nouveaux 
doutes. 

Est-il bien nécessaire d’ouvrir de si nombreuses parenthèses? Nou§ 
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en avons remarqué une qui compte cinq lignes; et le plus grand nom¬ 
bre est de deux et trois lignes. La parenthèse nous semble un accident 
qu'on ne saurait rechercher ; on le subit. L’auteur, tout au contraire, 
s'; complaît : c'est pour lui l'occasion d'une remarque ingénieuse, 
d'un trait souvent; mais précisément parce que les parenthèses de 
M. Vattier portent leurs justifications en elles-mêmes, elles ne nous 
paraissent pas nécessaires : l'observation qu'elles contiennent doit 
facilement entrer dans le corps de l’ouvrage. Elles entravent, d'ailleurs, 
la rapidité du style et de la pensée; et M. Vattier n’ignore pas que, 
comme le théâtre, les œuvres d'imagination, de fantaisie ou d'obser¬ 
vation subissent la loi de l'action : marche, marche, marche ! Telle est 
la loi: 

Une dernière observation. 

Dans le portrait de M. Sainte-Beuve, M. Vattier nous a fait voir l'é¬ 
cueil du biographe; et il nous a juré un peu solennellement qu'il sau¬ 
rait respecter les haies vives de la vie privée, a Plus d'une fois, a-t-il 
dit, en jouant avec la flamme, M. Sainte-Beuve a brûlé ses doigts, et 
un peu aussi ceux des autres. Averti par son exemple, je m'interdis 
toute échappée sur l'homme... » C’est trop, peut-être; car il nous 
semble bien difficile de séparer d'une manière précise et utile l'homme 
de l’écrivain, du savant ou de l'artiste. C'est grâce à ces ménagements 
excessifs, à ces scrupules exagérés, que certain nombre d'hommes qui, 
par leurs œuvres, appartiennent à notre vie publique et qui se font 
pour nous un masque de ces œuvres mêmes, se croient le droit, dans 
la vie privée, d'être tout autres que ce qu'ils se sont révélés : Faites ce 
que je vous dis ; ne faites pas ce que je fais ; convient-il de laisser sup¬ 
poser que tel peut être le principe qui les guide? M. Paulin Pâris àU 
sait, dans une des séances solennelles de l'Académie : a Le membre 
de l’Institut ne doit pas être seulement un grand écrivain, un éminent 
artiste, un profond antiquaire, un savant de premier ordre. Avant de 
le choisir, nous aimons à reconnaître en lui un honorable confrère, 
et nous ne pouvons ignorer s'il vit de la vie de tout le monde... » Nous 
supposons que M. Paulin Pâris n'a pas entendu qu'il était indispensa* 
bie de s'assurer que le futur confrère avait des repas réguliers et qu'îl 
dînait à he-:re fixe; c'est évidemment des principes qui ont guidé la 
vie du candidat que M. le Président a voulu parler. Or, ce qui paraît 
utile pour l’Académie ne nous paraît pas moins désirable pour le pu^ 
blic; et cependant M. Vattier nous laisse sur ce point dans une nuit à 
peu près complète. Espérons que l'auteur de la galerie complétera son 
œuvre déjà si recommandable à tant de titres, et que nous ne serons 
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plus exposés à brûler, — mieux informés, — ce que nous avions adoré 
dans notre candide ignorance de tout ce qui touche l’homme. 

De Mobsang. 


REVUE DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’UN INTÉRÊT RELIGIEUX. 


LE LIBRE PENSEUR DU XIX e SIÈCLE, roman de controverse philoso¬ 
phique, historique et religieuse, par l'abbé Louis Raveu. 1 vol. in-12 do 
xxi-410 pages. — Prix : 4 francs. 

Profondément attristé de l'état de notre société moderne qui devient 
de plus en plus la proie de la débauche, du sensualisme, de l'incrédu¬ 
lité, qui descend de plus en plus vite la pente de la décadence morale, 
politique et religieuse, l'auteur s'est proposé de faire un livre de pro¬ 
pagande chrétienne contre les milliers de livres et de journaux de pro¬ 
pagande impie, et comme le roman est à la fois l'arme la plus employée, 
la plus funeste et la plus puissante des littérateurs de ce temps, il a 
donné à son œuvre la forme d'un roman. 

Vous reconnaîtrez dans Emile Barol un type trop commun hélas! 
de ces jeunes gens sans principes d'aucune sorte, habitués dès le collège 
à se moquer de tout, et à couvrir les vices de leur cœur, les petitesses 
de leur esprit, d'un masque à la Don Juan, ce qui, au fond, ne les 
empêche nullement d'étre des sots ou des misérables. Son père l'a élevé 
d'après le système dé Rousseau, mais Rousseau lui-méme eût certaine¬ 
ment condamné etflétri le maître et le disciple. Son bagage littéraire ne 
pèse pas bien lourd : il sait quelques phrases de Voltaire, de Diderot, 
de Kant, de Strauss, de MM. Renan et Littré ; il parlerait au besoin de 
omni re scibili et quibusdam aliis à la manière des commis voyageurs. 
Nous faisons sa connaissance à Turin chez son oncle, riche négociant 
plein de morgue et d’insolence, mais millionnaire ou à peu près et qui, 
ne voulant point voir l'illustre nom de Barol s'éteindre par sa faute 
(deux fois marié, il n’a pas eu d'enfant), cherche à décider son charmant 
neveu à se soumettre au joug conjugal. 

Ernest Barol répond qu'il veut rester garçon ; la femme pour lui n'est 
qu'un être de condition inférieure, j'allais dire autre chose ; il ne 1s 
considère ni dans ses gracieuses qualités de jeune fille, ni dans ses 
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Nobles qualités d’épouse fidèle, de mère dévouée; il ne lui pardonne 
ni la poudre de riz qui sert à déguiser les taches de rousseur et à ren¬ 
dre blanches les peaux rugueuses et noirâtres, ni les corsets a étreinte 
suffocante, ni la crinoline, ni les nattes. Le pauvre Ernest n’a-t-il donc 
vu que des femmes artificielles! on serait tenté de le croire; en tout 
cas, il juge de la femme en général par certaines créatures qu’il a fré¬ 
quentées, je ne sais où, fort dignes de lui comme il est fort digne 
d'elles. 

L’oncle grondeur lui laisse deux mois pour fixer son choix sur celle 
qui aura l’honneur insigne de s’appeler madame Barol; ce délai passé, 
Ernest, toujours indécis, ou plutôt résolu à garder le célibat, sous pré¬ 
texte qu’il est appelé a régénérer l’Italie par la littérature et la philo¬ 
sophie, revient auprès de M. Emile B^rol, qui lui supprime sa pension 
et le déshérite. Notre jeune homme, désespéré, veut se précipiter dans 
le Pô; il est retenu par un vieillard, auquel il découvre ses peines 
secrètes, celui-ci lui démontre que le suicide est un crime de lèse-so- 
, ciétéet qu’on y est conduit par manque de principes religieux. Les sages 
paroles de l’homme vénérable produisent quelque effet sur l’infortuné ; 
il écoute docilement les preuves par lesquelles son sauveur établit 
l’existence de Dieu, la création de l’univers, la Providence divine. 
Comment eût-il fermé obstinément l’oreille à des discours analogues 
par leur douceur à ceux de Platon, et aussi irréprochables sous le rap- 
- port de lalogique que ceux d’Aristote?... Parmalheur, cette impression 
ealutaire ne dure pas. La contemplation des beautés de la nature le 
laisse froid et indifférent; il quitte le vieillard pour continuer son 
voyage à travers lit a lie. En entrant dans le wagon du train qui doit 
leconduire àGênes, il a pour vis-à-vis un prêtre occupé à discuter avec 
un avocat sur la théorie et la nouvelle doctrine de MU. Renan et Lit¬ 
tré : U faut l’entendre combattre, non-seulement au nom de la religion, 
mais au nom du vulgaire bon sens, les théories delà Liberté dépenser, 
où l’auteur trop célèbre de la Vie de Jésus dit que Dieu n’est pour nous 
qu’un résumé de nos besoins supra-sensibles, une catégorie de l’i¬ 
déal, une forme de la conception de l’idéal, etc., etc. Je doute fort 
» qu’on puisse renverser un seul des raisonnements du prêtre ; il s’appuie 

* d’ailleurs sur un soutien très-solide, sur le livre de l’un de nos sa¬ 
vants évêques, Mgr Dupanloup ,(i). 

Etudiez bien ce chapitre X pour comprendre ce que valent les ter¬ 
mes nouveaux, au moins dans leur acception plus ou moins arbitraire, 

# 

' (ij V. p. 348 de la liberté de Penser, 
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de transcendance , d * immanence, etc., employés si fréquemment par M. Lü- 
tré pour habiller à neuf d'antiques sophismes dignes des rhéteurs grecs 
de la décadence, et des vieilleries scolastiques ramassées dans les ves¬ 
tiaires des universités allemandes. 

Que ces discussions théologiques et philosophiques ne vous fassent 
pas croire que le Libre Penseur est trop grave, trop sérieux d'un bout 
k l'autre : misant utile dulci. Le dialogue entre un Anglais et un colpor¬ 
teur béarnais vous divertira beaucoup ; plus loin vous trouverez l'aven¬ 
ture comique d'Ernest qui, après s'être fait voler sur une place publique 
de Naples le plus sottement du monde une canne à pomme d'or, 
après avoir été roué à coups de bâton par les lazzaroni auxquels il 
avait prêché l'athéisme en plein vent, se sauve de la ville, a les aven¬ 
tures les plus tragi-comiques qu'on puisse imaginer. Comme il me fau¬ 
drait ici les donner par extraits, je vous renvoie à l'ouvrage même : 
en les abrégeant, leur intérêt deviendrait moindre. Àu chapitreXV, on 
vous parlera d'un fameux journal, le Progrès , aussi remarquable sous 
le rapport de la moralité, de la science, du bon goût, que plusieurs de 
nos journaux français soi-disant amis du peuple et propagateurs de la 
civilisation. Le Progrès ressemble au Siècle; il est aussi bon, ou, si .vous 
aimez mieux, il n'est pas pire : je ne prétends point donner cela comme 
un éloge outré. 

Durant une excursion aux environs de Naples, Ernest et son ami 
Labbemonti, surpris par un épouvantable orage, reçoivent l'hospitalité 
au château du comte Andreolli, homme remarquable par les qualités 
du cœur et les lumières de l'intelligence,plein d'idées nobles et élevées, 
et qui prouve de la manière la plus péremptoire à Ernest la fausseté 
des théories de Hégel, dont les conséquences sont le panthéisme et 
l'éclectisme; à Ernest, si fier de la raison qu'il a ou croit avoir, il 
montre comment la philosophie rationaliste nous mène au doute absolu, 
perpétuel, par conséquent, k la suspension de l'acte le plus important 
de la raison : le jugement. 

L'auteur se livre hardiment à toutes les inspirations de son âme, 
malgré les efforts qu’il fait pour rester humble et modeste, doux et 
calme, à chaque page vous admirez de nouvelles manifestations de 
sa science profonde en matière de théodicée, de philosophie profane et 
de momie; vous saisissez les signes d'une colère d'ailleurs très-légitime 
contre les rhéteurs perfides et menteurs habitués à croire tous les moyens 
bons pour attaquer Dieu et ravaler les autres hommes au rang dont 
.eux-mêmes sont jaloux : au rang de la brute. 

Les questions traitées au chapitre XVil ont une importance particu- 
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lière eu égard aux progrès du néo-voltairianisme qu’on tente d’inau¬ 
gurer en France, surtout depuis quelques années, et dont les maîtres 
exploitent de préférence les idées allemandes, et même les mots alle¬ 
mands, sans doute pour se consoler de ne pouvoir pas montrer autant 
d’esprit que le malicieux patriarche de Ferney. A leur phraséologie cap¬ 
tieuse, obscure, prêtant aux sens les plus divers, les plus contradictoires, 
il fallait opposer des termes nets, clairs, précis. M. l’abbé Raveu l’a fait, 
et nous l’en félicitons. Il nous semble avoir très-bien établi : que l’im¬ 
mutabilité du dogme catholique est en parfaite harmonie avec le pro¬ 
grès de la doctrine sociale, que le surnaturel n’est point l’imaginaire, 
que la révélation n’est point l’impossible, que le miracle n’est point 
l’inexpliqué, que la foi n’est pas un défi à la raison et, enfin, que la 
terre a pour nous trop de mystères pour que le ciel n’en ait pas. 

Le chapitre XVIII et dernier, qui jettera peut-être un peu de terreur 
dans les imaginations jeunes et trop impressionnables, nous fait re¬ 
trouver Ernest dans une vieille chambre du château du comte An- 
dreolli, dite chambre des fantômes . A la faible lueur d’une bougie, notre 
héros, très-peureux en ce moment et qui, d’ailleurs, nulle part ne s’est 
montré extraordinairement brave, voit ou croit voir un fantôme enve¬ 
loppé d’un suaire. Sa figure effrayante, sa bouche qui sourit d’un sou¬ 
rire satanique lui rappelle la tête grimaçante des portraits et des sta¬ 
tues de Voltaire. Il évoque son esprit. Voltaire décrit l’enfer ab experto , 
je pense. 

Cette apparition réelle ou supposée, et que nous nous permettons de 
blâmer comme empruntée aux moyens ordinaires du drame moderne, 
exerce une influence décisive sur Ernest; il tombe malade, appelle un 
prêtre, se confesse et meurt en rétractant toutes ses erreurs et en ma¬ 
nifestant un sincère repentir. 

J’eusse préféré, je l’avoue, que cet heureux résultat eût été obtenu 
non par une sorte de fantasmagorie, mais par la conviction à la suite 
des entretiens du jeune homme avec Andreolli, etc., etc. 

Ce blâme, hasardé timidement, et comme pour ne point perdre nos 
mauvaises habitudes de critique, nous dirons volontiers comme Sha¬ 
kespeare : tout est bien qui finit bien : all’s well that ends welL 

LE SAINT PÈLERINAGE A NOTRE-DAME D’AVENIÈRES, par le R. P. 

Dom Paul Piolin, bénédictin de la Congrégation de Fiance. 1 vol. petit 

in-32, 195 pages. — Prix : 50 c. 

Ce petit livre se recommande déjà par l’annonce qu’il porte sur sa 
couverture : Vendu au profit (Tune œuvre de charité . 
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f Est-ce à dire pour cela qu'il réclame l'indulgence de la critique? 
Non certes. A tous égards il mérite des éloges. 

Ceux qui le liront auront envie de faire le pèlerinage de N. Dame 
d'Avenières. L'origine de ce sanctuaire pèut passer à bon droit pour 
une des plus miraculeuses dont on ait jamais parlé dans les pays de 
l'ouest de la France. Guy II, seigneur de Laval, sauvé d'un grand péril 
par la Vierge, au moment où il allait se noyer avec son cheval, voit dans 
un ch amp d'avoine une statue de la Mère de Dieu tenant dans ses bras 
l'enfant Jésus, et toute couronnée de lampes allumées; il lui élève un 
sanctuaire vers le milieu du XI e siècle. Depuis cette époque, les fidèles 
affluent à Avenières ; les miracles se multiplient pendant huit siècles. 
La Révolution elle-même, qui se signale presque partout ailleurs par 
son impiété et ses dévastations, respecte pourtant ce sanctuaire ; aussi 
vous ne vous étonnerez pas que S. S. Pie IX ait bien voulu l'affilier en 
4859 à celui de Lorette. Nous avons été touché du zèle que met le 
R. P. Dom Piolin à exalter les’ gloires de N. Dame d'Avenières, sans 
recourir à aucune légende douteuse ou hasardée; il a tenu la pro¬ 
messe faite dans les premières pages de son livre, en donnant aux 
mots saints, prodiges , miracles , une simple valeur historique, quand ils 
n'ont point d'autre valeur : de cette manière, son œuvre, irréprochable 
sous le rapport de l'orthodoxie, ne perd rien de son intérêt. 

LES HOMMES NOIRS, par A. Delaporte, i vol. petit in-i8.— Prix : I fr. 

Nous avons rendu compte, dans notre dernier numéro, d'un livre 
du même auteur. Le P. Delaporte reste fidèle à la voie qu'il s’est tracée 
lui-même. Il veut, avant tout, se mettre à la portée du peuple ; c’est le 
peuple qu’on trompe le plus facilement, parce qu’il n’a point le temps 
de contrôler les assertions des ennemis de la religion et de la morale ; 
c’est le peuple qu’il faut éclairer. Dans les Hommes Noirs , le but prin¬ 
cipal est de montrer que les prêtres, loin de combattre le vrai progrès, 
l’aident au contraire de leurs efforts, de leur zèle. L'auteur traite de 
graves questions dont personne ne conteste l'importance : Qu'est-ce 
qu’un prêtre ? Le prêtre peut-il s’abuser de bonne foi ? Comme il fait 
bien ressortir le caractère tout particulier du prêtre catholique qui, par 
le célibat, s’élève au-dessus des conditions ordinaires de l’existence 
terrestre, et ne doit ses pouvoirs sacrés qu’à Dieu, tandis que les mi¬ 
nistres des autres cultes ne sont que des fonctionnaires investis d’un 
pouvoir humain par des hommes leurs semblables. 

Nous recommandons particulièrement les spirituels chapitres V et 
VI; ce dernier, intitulé : Moralité de la supercherie sacerdotale, s’a- 
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Bresse à M. Renan et à ses disciples ; je doute fort qu’ils repoussent 
les attaques dirigées non contre leurs personnes, mais contre leurs 
doctrines. 

Voyez encore 1e chapitre IX : la Religion, le prêtre, l’argent ; à 
propos des reproches que les ministres protestants adressent à nos 
curés sur leur casuel, je trouve page 67 ufte anecdote plaisante : 

« Dans une villç mixte du Midi, le ministre aimait à entretenir son 
petit troupeau de la religion d’argent. Le curé catholique lui ht dire 
ceci : « Je suis prêt, Monsieur le ministre, à échanger mon casuel 
* contre le montant de la petite quête à domicile qui se fait pour 
« vous. Si, refusant l’échange, vous ajoutez un mot sur la religion 
m d'argent , je publierai publiquement l’offre que j’ai faite et votre 
« refus.® Simple comme la colombe, j’en suis persuadé, mais aussi 
prudent que le serpent, M. le pasteur se tut. » 

Ceux qui se scandalisent du casuel des prêtres, du paiement des 
chaises, des quêtes, etc. r se rendront aux excellentes raisons que l’au¬ 
teur met en avant pour défendre ces choses dans leur principe et dans 
Jours conséquences ; en réalité, aucun sacrement n’est payé ; il n’y a 
*lonc point simonie ; on ne paie que des cérémonies extérieures nul¬ 
lement indispensables. 

Les autres points, sur lesquels nous trouvons dans ce petit livre tant 
d’éclaircissements, soulèvent des objections non-seulement de la part 
,des incrédules, mais même delà part de bon nombre de chrétiens; 
par exemple, la question des mauvais prêtres, cc L’indignité du mau¬ 
vais prêtre, dit le P. Delaporte (d’accord avec l’Église), n’invalide pas 
. les effets de ses fonctions saintes. Le prêtre est un canal par lequel la 
grâce divine passe. Canal d’or ou canal de plomb, brillant ou obs¬ 
curci, il remplit toujours son office. » «Les vices d’un maire, d’un no¬ 
taire, ne changent rien à la force des actes qu’ils signent dans l’exer¬ 
cice de leurs fonctions. » 

C’est toujours avec franchise que l’auteur aborde les difficultés les 
plus graves, pour les examiner ensuite avec bonne foi et les trancher 
victorieusement, grâce à ses lumières, ;i son bon sens et h sa science, 
aussi étendue que profonde. Je voudrais voir ce livre entre les mains 
de tous; le propager, surtout dans le peuple, c’est faire une œuvre 
utile» h la religion et à l’humanité; nous souhaitons que, comme son 
aîné (1), il arrive promptement à sa quatrième édition* 

Anatole B. 

(t) Le Diable existè-t-îl? 


Digitized by ejOOQle 



LISTE 

BES OUVRAGES ET PUBLICATIONS DIVERSES 

en .ONT FARD DANS LS MOIS DS JANVMJL 

(Résumé d'après le Journal général de la librairie.) 


Nous ferons observer au lecteur que, tout en résumant, d’après le Journal de la 
librairie , la nomenclature des ouvrages nouvellement parus, nous avons soin d’a¬ 
jouter à chaque ouvrage le prix que le Journal de la librairie ne donne pas ou ne 
donne que très-rarement. Pour les livres publiés dans les départements, ce sera 
quelquefois difficile; mais, sauf de rares exceptions, nous compléterons toujours, 
comme nous le faisons aujourd'hui, les renseignements du Jovn'nal de la librairie. 

Les abonnés connaîtront ainsi, à l’aide de la Revue, les ouvrages nouvellement pu¬ 
bliés, le nombre de pages et le prix de chacun d’eux, et, en se reportant au ta¬ 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tarif approximatif 
ades prix d’affranchissement, ils peurrout, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de la valeur de leurs commandes, y compris les frais d’affranchissement. 

Cetto liste comprend généralement tous 1« s ouvrages bons ou mauvais parus dans 
le mois qui pr 'cède la publication du numéro de la Revue (1). Nous n’excluons que les 
réimpressions ou publications qui sont évidemment sans intérêt pour nos souscripteurs 
et les brochures qui n’ont pas cent pages d’impression, à moins que le nom de l’auteur 
*ou le sujet traité ne donne à la publication une importance réelle. 


Annuaire pour Tan 18G5, publié par le 
Bureau des longitudes. In-18, 532 p. 
Gauthier-Vil lars. 1 » 

Eléments d’anatomie générale; par P. A. 
Béclard (d’Angers), ancien professeur à 
la Faculté de médecine de Paris. 4 e èd . 
In-8°, vi-750 p. Asseiin. 10 » 

Le Juré, par. Elie Berthet, In-18 jésus, 
355 p. Hachette. 3 » 

La Clef de la science, ou les Phénomènes 
de tous les jours expliqués ; par le doc¬ 
teur E. C. Brewer. 4« édition. In-18 
jésus, xvi*539 p. V* Renouard. 3 50 
Chants pieux, ou Choix de cantiques en 
rapport avec l'esprit de l’Eglise dans la 
célébration des dimanches et des fêtes, 
le temps d'une retraite, le mois de Ma¬ 
rie, etc.; par F. P. B. Texte et musique. 
In-18, xx-501 p. Marne. » 65 

Conduite pour acquérir et conserver la 
piété chrétienne, à l'usage des enfants. 
Nouvelle édition, augmentée des prières 
du matin et du soir. In-18, 252 p. Pé- 
lagaud. » 20 


Voyages d’un critique à travers la vie et 
les livres; par PhilarèteChasles. Orient. 
In-8°, xiv-426 p. Didier et O. 7 50 
Joseph, Carie et Horace Vernet. Corres¬ 
pondance etbiographics; par A. Durande. 
In-18 jésus, 364 p. Hetzel. 3 » 
Evangiles (les), traduction nouvelle par 
M. l'abbé A. Deschamps. Nouveau 
Testament. T. I. in-8®, 548 p. Chaix 
et C°. 2 et 2 50 

Exil et Patrie. Nouveaux cantiques à Ma¬ 
rie, suivis de chants religieux pour l’élé¬ 
vation et la sainte communion, avec les 
airs notés en parties, à l'usage des pa¬ 
roisses, des pensionnats et des commu¬ 
nautés religieuses. In-18, vm-452 p. 
Girard et Josserand. 3 » 

Misères dorées ; par le marquis de Fou- 
dras. In-18 jésus, 358 p. Cadot. 3 » 

Une Vie aventureuse ; par le marquis de 
Foudras. In-18, 367 p. Cadot. 3 » 

Traité pratique de construction navale ; 
par A. de Fréminville, ingénieur de la 


ft) On nous a demandé de ne porter dans cette liste que les bons ouvrages. Cela n’est pnspos- 
jrfble. D'abord parce que nous ne saurions feire un choix qu'après examen, et qu’il serait matenel- 
dement impossible d'examiner deux à trois cents ouvrages divers en quelques jours. Puis ensuite, 
il y a parmi nos agrégés des archevêques, des évêques, des vicaires généraux, des supérieurs 
*■drtiWfssements ecclésiastiques qui, par état, ont besoin de connaître tout ce qui est pubîfé. 
bailleurs, les noms de l'auteur et de l'éditeur, que nous avons toujours soin de donner, peuvent 
'Srèa-souvent servir A éclairer le lecteur 4*ir lfespril des pubbcaüons nouvelles .annoncées dans 
celle partie de la Revue. 
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marine. Ouvrage accompagné d’an at¬ 
las grand in-f» renfermant 14 pl. gra¬ 
vées, et contenant 160 gravures sur bois. 
In-18®, 611 p. Bertrand. 23 » 

Histoire du barreau de Paris depuis son 
origine jusqu'à 1830 ; par Gaudry, an¬ 
cien bâtonnier de l’ordre des avocats. 
2 vol. fn-8®, lv- 109 p. Durand. 15 » 
Biographie universelle (Micbaud) ancienne 
et moderne, ou Histoire, par ordre al¬ 
phabétique, de la vie publique et privée 
de tous les hommes qui se sont fait re¬ 
marquer, etc. Nouvelle édition . Ouvrage 
rédigé par une société de gens de lettres 
et desavants. Tome 43. Grand in-8® à 
2 colonnes, 711 p. Desplaces. 12 50 
La Bible selon la Vulgate, traduite en 
français, avec des notes, par l’abbé J. B. 
Glaire. Nouveau Testament. 2* édition. 
Gr. in-8® à 2 colonnes, xxxn-504 p. 
Jouby. 6 » 

Les Hauts phénomènes de la magie, pré¬ 
cédés du spiritisme antique; par le che¬ 
valier Gougenot des Mousseaux; et 
quelques lettres adressées à l’auteur. 
In-8®, xxxvm-484 p. Plon. 6 » 
Du Principe chrétien de la charité envers 
les pauvres; par M. l’abbé Guiol, vi¬ 
caire général de Marseille. 2® édition. 
In-18 jésus, ih- 245 p. Ad. Le Clère 
etC®. l » 

Le Guide de la vraie piété au milieu du 
monde, etc.; par le R. P. Huguet. 
5® édition . ln-18,468 p. Girard et Jos- 
serand. 1 50 

Paris en Amérique ; par le docteur René 
Lefebvre (Edouard Laboulaye). 13® éd. 
In-18 jésus, 424 p. Charpentier. 3 50 
La Sibérie d’après les voyageurs les plus 
récents; par F. de Lanoye. In-18 jé¬ 
sus, xii-435 p. Hachette. 2 » 

Documents législatifs sur la télégraphie 
électrique en France, comprenant les 
lois, exposés des motifs, rapports et ré¬ 
sumés des discussions, etc.; par Lavialle 
de Lameillère. 1841-1854. ln-8®. xxxi- 
396 p. E. Lacroix. 6 » 

Histoire de la ville et de tout le diocèse de 
Paris; par l’abbé Lebeuf. Nouvelle édi¬ 
tion. T. II. In-8®, 768 p. Durand. Pa¬ 
pier vergé. 15 » 

' papier vélin. 12 » 

Les Merveilles de l’architecture ; par An¬ 
dré Lefèvrt. In-18 jésus, 458 p. Ha¬ 
chette. 2 » 

Les Contes des fées ; par Mme Leprince 
de Beaumont. Préface de Méry. In-8% 
253 p. Lib. centrale. 10 » 

Les Météores; par MM. Margollé et Zur- 
cher. Ouvrage illustré de 23 vignettes. 
>In-18jésus, y n-133 p. Hachette. 2 » 


Les Chasseurs de bisons; par Mayne-Reid. 

In-18 jésus, 348 p. Barba. 3 » 
Clef de la vie, l’homme, la nature, le 
monde, Dieu, anatomie de la vie de 
l’homme. Exposition de la science de 
Dieu ; par Louis Michel de Figaniëres 
(Var). 3 e édition . 2 vol. in-18 jésus, 
xxxiv-786 p. Librairie de petit Jour¬ 
nal. 7 » 

Histoire de Gabriel Malagrida, de la Com¬ 
pagnie de Jésus, l’apôtre du Brésil, au 
xvni* siècle, étranglé et brûlé sur la 
place publique de Lisbonne, le 21 sep¬ 
tembre 1761 ; par le P. Paul Mury, de 
la même Comp. In-18 jésus, iv-276 p. 
Douniol. 2 » 

Nouveau Dictionnaire de médecine et de 
chirurgie pratiques, illustré de figures 
intercalées daus le texte. T. II. AME— 
AOR. In-8®, 800 p. Baillière. 10 » 
L’ouvraee s? composera de 12 à 14 volumes. 
Chaque vol., 10 fr. — Il sera publié 3 volumes 
par an. 

La Nouvelle Babylone ; par Eugène Pel- 
letan. 4* édition . In-18 jésus, 392 p. 
Pagnerre. 3 » 

La Pluralité des existences de l’âme, con¬ 
forme à la doctrine de la pluralité des 
mondes. Opinions des philosophes an¬ 
ciens et modernes, sacrés et profanes, 
depuis les origines de la philosophie jus¬ 
qu à nos jours; par André Pezzani, 
avocat, ln-8», xxxtV-438 p. Didier 
etC®. 3 50 

Histoire universelle de l’Église catholique ; 
par l’abbé Rohrbacher ; continuée jus¬ 
qu’en 1860 par J. Chantrel. 4® édition • 
T. 1V. Gr. in-8» à 2 col., 782 p. Gaume 
frères et Duprey, 15 vol. 120 » 

Les Heures sérieuses d’une jeune per¬ 
sonne ; par Charles Sainte-Foi. 4® éd. 
In-18, 323 p. Marne. 1 50 

Récits des temps mérovingiens, précédés 
de Considérations sur l’histoire de 
France ; par Augustin Thierry, membre 
de l’Institut 8 e édition. 2 vol. in-18 jé¬ 
sus, 710 p. Furne et C®. 7 » 

Histoire de la sainte église d’Arles ; par 
l’abbé J M. Trichaud. T. IV. In-8®, 
387 p. Giraud. 

Vie du R. P. Charles-Isidore Bsizé, supé¬ 
rieur de la congrégation des enfants de 
Marie immaculée et du petit séminaire 
de Chavagnes-en-Pailliers. T. 11. Gr. 
in-18, 287 p. Palmé. 1 » 

Le cœur de Pierre ; par Gustave Aimant. 
2« édition . In-18 jésus, 377 pages. 
Amyot. 3 51 

Les petites chroniques de la science ; par 
S. Henry Bertboud. 4® année, in-18 
jésus, 468 p. Garnier frères. 3 50 
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Annuaire scientifique publié par P. P. Dc- 
hérain, docteur ès-sciences. 4® année. 
1865. ln-18 jésus, xil-436 p. Charpen¬ 
tier. 3 50 

Dictionnaire général de la politique ; par 
M. Maurice Block, avec la collaboration 
d’hommes d’Etat, de publicistes et d’é¬ 
crivains de tous les pays. T. 11. In*8°, à 
2 col., 1140 p. Lorenz. 40 » 

Contes de Boccace, traduits par Sabatier 
de Castres. Nouvelle édition. In-18 Jé¬ 
sus, 508 p. Garnier frères. 3 50 

Revue analogique des mots français, Études 
sur le fond même de la langue, avec de 
nombreux exercices; par P. Boissière, 
auteur du Dictionnaire analogique. Livre 
du maître et livre de l’élève. 2 vol. in- 
12, vm-579 p. Larousse et Boyer, 1 50 
Le Dimanche et les fêtes catholiques, ou 
beaux Jours de la piété; suivi de la 
Bourse domestique des pauvres; par 
M. de Boissoudy. ln-12, ix-295 p. 
Sarlit. 

Souvenirs de Guy-Joseph Bonnet, général 
de division des armées de la République 
d’Haïti, recueillis et mis en ordre; par 
Edmond Bonnet. In-*8°, xxm-502 p. 
Durand. 8 » 

Méditations sur l’Évangile; par Bossuet, 
revues sur les manuscrits originaux et 
les éditions les plus correctes. Grand 
in-8°, 573 p. Garnier frères. 16 » 
La belle Corisande et les galanteries du 
Béarnais; par M. Capefigue. ln-18 Jé¬ 
sus, vm-218 p. Amyut. 3 50 

Commentaires de J. César. Guerre des 
Gaules. Traduction nouvelle accompa¬ 
gnée de notes topographiques et mili- 
, taires, et suivie d'un index biographique 
et géographique très-développé ; par 
Alex. Bertrand et le général Creuly. 
T. I. ln-8°, iv-510 p. Didier, 2 v. 14 » 
Compendium philosophiæ ad usum semi- 
nariorum, auctore M* 4 *, Sancti-Sulpitii 
presbytero, olim philosophiæ professore. 
Editio septima Trois vol. in-12, xi- 
1468 p. Lecoffre. 8 » 

Histoire générale de l’Eglise, depuis le 

commencement de l’ère chrétienne jus¬ 
qu’à nos jours; par M. l’abbé J.- E. Dar- 
ras.7® édition. T 1,11 et fl 1.1 n-8°, xxi- 
1870 p. Vivès. Chaque volume 6 » 

L*ouvrage formera environ 20 volumes. 
Chefs-d’œuvre de Démosthène et d’Es¬ 
chyle, traduits sur le texte des meilleures 
éditions critiques; par J.-F. Stiévenard. 
6® édition . ln-18 jésus. Charpen- 
# tier. 3 50 

Œuvres dé Descartes. Discours de la mé¬ 
thode, méditations, les principes de la 
philosophie, etc. 2 vol. in-8®, lx-885 p* 
Chaque volume 2 fr. et 2 50 


Une petite Fille de Robinson ; par Alfred 
des Essarts. 2® édition . ln-18 jésus, 
532 p. Magnin, Blanchard et C®. 3 » 
Voyageurs français en Italie, depuis le 
xvi* siècle jusqu’à nos jours; par M. J. 
Dumesuil. ln-12, iv-371 p. V® J. Re- 
nouard. 3 50 

Epigrammatum anthologia palatina cura 
planudeis et appendice nova epigram¬ 
matum veterura ex libris et marmoribus 
ductorum, annolatione ineditu Boissona- 
dii, Chardonis de La Rochette, Botbii, 
partim inedita Jacobsii, metrica versione 
Hugonis Grottii, et apparatu critico in- 
struxit Fred. Dûbner. Græce et latine. 
Vol. I. Grand in-8° à 2 col., xxiv-572 
p. F. Didot frères. 15 » 

Scriptorum græcorum Bibliotbeca. 

Histoire de Paris, depuis les temps les 
plus reculés jusqu’à nos jours; par Amé- 
dée Gabourd. T. 3. ln-6®, 524 p. Gaume 
frères et Duprey. 5 vol. 27 50 

Laure d’Estell; par Sophie Gay, précédée 
d’une Étude par Sainte- Beuve. Grand 
in-18, xxiv-280 p. Lévy frères. 3 » 

Vie des saints; par le P. Giry; corrigée, 
complétée et continuée jusqu'à notre 
temps par M. Paul Guérin, prêtre de 
l’ImmacuIée-Conception de Saint-Dizier. 
4® édition , augmentée de plus de 15 vies 
ou notices nouvelles. T. IX. ln-12,692 p. 
Palmé. L’ouvrage composé de 12 vo¬ 
lumes. 42 » 

Vie et correspondance de Pierre de La 
Vigne, ministre de l’empereur Frédé¬ 
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PREMIÈRE PARTIE. 


CE QUE L'ŒUVRE POURRAIT FAIRE. 

LETTRE DU R. P. GAULTIER. 


Aux approbations déjà publiées dans nos numéros de novembre 
et février, nous en joignons une nouvelle que nous avons l’honneur 
de recevoir du vénérable provincial de la Congrégation du Saint- 
Esprit. 

Nous sommes très-flattés d’avoir pu mériter non-seulement les 
encouragements d’un grand nombre de NN. SS. les Evêques, 
mais encore ceux des congrégations religieuses les plus impor¬ 
tantes. Nous le reconnaissons très-humblement : 1 œuvre qui a 
obtenu ces suffrages pourrait, comme l’observe l'auteur de la lettre 
que nous publions aujourd’hui, faire le bien sur une plus grande 
échelle, en éditant un nombre plus considérable de bons ouvrages. 
L’œuvre des agrégations est, en effet, organisée de manière à 
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réaliser lout le bien possible ; mais la prudence a du imposer 
des limites à nos productions, limites restreintes par nos ressources. 
Le jour où les catholiques donneront à l'œuvre des moyens d’action 
plus puissants, les vœux exprimés recevront leur plein et entier 
accomplissement. 


SÉMINAIRE DU SAINT-ESPRIT. 

30, rue des Postes . 

Paris, le H février 1865. 


Mon cher Monsieur, 

J’ai reçu les premiers numéros de voire Revue bibliographique et 
littéraire, et je vous félicite de cette publication, qui était nécessaire 
pour faire apprécier votre excellente œuvre de propagande. Cette 
publication fera connaître à vos agrégés les ouvrages nouveaux, en 
môme temps que vos critiques impartiales leur seront extrêmement 
utiles pour les diriger dans les achats qu’ils auront à faire. 

C’est déjà beaucoup que de céder à un prix très-minime de bons 
livres dont la propagation fait un bien immense. Il est, cependant, à 
regretter que les ressources de l’œuvre n’aient pas permis d’éditer 
un plus grand nombre de ces précieux ouvrages que vous donnez à 
prix de revient. Il serait à désirer que des personnes Tiches missent à 
la disposition de l’œuvre les moyens d’éditer dix fois plus d’ouvrages 
que vous ne Pavez fait jusqu’à ce jour. Le bien serait alors décuplé. 
Si nous avions des fonds disponibles, je serais très-heureux de les 
consacrer à une œuvre si utile à la religion et à l’Eglise. Ne le pou¬ 
vant pas par nous-mêmes, je fais des vœux ardents pour que les per¬ 
sonnes riches, si nombreuses parmi vos agrégés, vous aident à réunir 
les ressources nécessaires pour donner à votre excellente œuvre tous 
les développements désirables. Pensez, de votre côté, aux moyens A 
prendre pour atteindre ce but, afin de procurer à votre louable entre¬ 
prise de nouveaux et plus puissants modes de propagation. 

Veuillez agréer, mon cher Monsieur, l’expression de mes sentiments 
affectueux. 

M. Gaültijeu, 

Vie. gén. prov. 
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L’ANNÉE LITURGIQUE 

PAH LE ». P. DOM TE05Ï&E ÜHJÉXASrOE», 

Abbé de .Setasnes. 

A® section : *4 wciwliir winte, 

1 moi Ju«£2'(9p «édtikm) de B72 »age«. — Prix : 3 fr. 0®, et peur les agrégés 2 fir. JO* 
Chez H. Vr*yet de&urcy. 

De tous les volumes du bel ouvrage de Do» Guéranger, aucun me 
nous semble plus riche, plus précieux que celui qu'il consacre au 
temps de la Passion et de la Semaine Sainte. Quel siyet d’ailleurs et 
qu’y a-t-il de plus propre à faire Battre les grandes et saintes pen¬ 
sées ? Ou ne peut dès lors s’étonner de la haute importance de ce vo¬ 
lume, et de la fécondité des enseignements qu’il renferme. 

Après avoir proposé à nos méditations* durant les quatre premières 
semaines da Carême, le jeûne quadragénaire de Natre-Sejgneur sur 
la montagne (1), la sainte Église consacre à la commémoration des 
douleurs du divin Rédempteur les deux semaines qui précèdent la fêle 
de Pâques, « Elle ne veut pas, nous dit Dom Guéranger, que ses en¬ 
fants arrivent jusqu’au jour de l’immolation du divin agneau, sans 
avoir préparé leur âme, en compatissant aux souffrances qu’il a endu¬ 
rées en leur place. Les plus anciens monuments de la liturgie, les 
sacramentaires elles antiphonaires de toutes les Eglises nous avertis¬ 
sent parle ton des prières, le choix des lectures. Je sens de toutes les 
formules saintes, que la Passion du Christ est, à partir de la cinquième 
semaine, la pensée de la chrétienté... * 

Le volume dont nous parlons cette fois vient donc achever l'expli¬ 
cation de la liturgie quadrqgésimala, etnffre en même temps un carac¬ 
tère particulier, à raison d,u sublime sujet qui en fait le fond. Traiter, 
de la Passion de Notre Sauveur, rapporter les paroles de l’Egiiseet des 
Pères â cette occasion* nous donner les soupirs, les lamentations, les 
prières de l’Epouse du Christ pour honorer ses souffrances et sa mort, 
se peut-il rencontrer, encore une .fois, un sujet plus grand, .plus pa¬ 
thétique, plus propre à émouvoir les âmes? Aussi, le.pieux auteur,;»**!* 
gné l’étendue qu’il a donnée <à ee nouveau volume, a-t-il été «hiigéde 
se borner, et de faire un ehoixparmi tant de richesses que lui offraient 

( ij Voy . notre ccmpte rendu du volume consacré au Temps du Carême , numéro 
de lévrier. 
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les offices de l’Eglise, si abondants en mystères, si profonds en doc¬ 
trines, si dramatiques et si touchants. 

Dom Guéranger n’a pas à donner de détails historiques sur la pre¬ 
mière semaine de la quinzaine dont il nous entretient, car les obser¬ 
vances de cette première semaine n’ont jamais différé de celles qui sont 
propres aux quatre semaines précédentes. Mais, en retour, la Semaine 
Sainte fournit matière à d’abondants détails, parce qu’aucune épo¬ 
que de l’année liturgique n’a autant préoccupé la chrétienté, ët donné 
sujet à d’aussi vives manifestations de la piété. Dès le troisième siècle, 
cette semaine était déjà en grande vénération, d’après le témoignage 
contemporain de saint Denis, évêque d’Alexandrie. Au siècle suivant, 
nous la trouvons appelée la grande semaine , dans une homélie de saint 
Jean Chrysostome : « Non pas, dit le saint docteur, qu’elle ait plus de 
jours que les autres, ou que les jours y soient composés d’un plus 
grand nombre d’heures ; mais à cause de la grandeur des mystères 
que l’on y célèbre. » On la trouve encore désignée sous le nom de 
semaine peineuse ou pénible ( pœnosa ), à cause des souffrances de Notre- 
Seigneur et des saintes fatigues qu’exige sa célébration ; de semaine 
d'indulgence y parce que l'on y recevait les pécheurs à la pénitence ; 
enfin de semaine sainte , à cause de la sainteté des mystères dont on y 
fait la commémoration. Cette désignation, ajoute Dom Guéranger, est 
la plus usitée parmi nous ; et elle est devenue tellement propre à cette 
semaine qu’elle s’attache à chacun des jours qui la composent ; en 
sorte que l’on dit : le lundi saint, le mardi saint , etc. 

Le pieux auteur montre ensuite que la rigueur du jeûne s’accroît 
durant ces derniers jours, qui sont comme le suprême effort de la pé¬ 
nitence chrétienne. Puis, Dom Guéranger cite plusieurs faits qui prou¬ 
vent combien les pensées d’amour et de miséricorde qui doivent 
dominer les âmes en ces grands jours de dommémoration de la mort 
du Sauveur avaient exercé une heureuse influence dans les esprits. Ces 
pensées avaient en effet inspiré aux législateurs, aux juges de ce monde, 
de chrétiennes et charitables mesures à l’égard des prisonniers aux¬ 
quels, pour l'amour de Jésus-Christ , on accordait la délivrance dans les 
jours qui précèdent la Pâque. 

Mais combien les temps sont changés ! a Les révolutions qui se sont 
succédé sans interruption depuis plus de soixante ans, dit notre au¬ 
teur, ont eu le résultat vanté de séculariser la France, c’est-à-dire 
d’effacer de nos mœurs publiques et de notre législation tout ce qu’elles 
avaient emprunté d’inspiration au sentiment surnaturel du christia¬ 
nisme. Dès lors, on s’est mis à répéter aux hommes sur tous les tons 
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qu'ils sont égaux entre eux; il eût été superflu de chercher à convaincre 
de cette vérité les peuples chrétiens dans les siècles de foi, lorsqu'ils 
voyaient les princes, à l'approche des grands anniversaires qqi rappel¬ 
lent si vivement la justice et la miséricorde divines, abdiquer, pour 
ainsi dire, le sceptre, s'en remettre à Dieu lui-même du châtiment des 
coupables, et s'asseoir au banquet pascal de la fraternité chrétienne, 
à côté de ces hommes qu'ils retenaient dans les fers, au nom de la 
société, quelques jours auparavant. La pensée d'un Dieu aux yeux 
duquel tous les hommes sont pécheurs,d'un Dieu de qui seul procèdent 
la justice et le pardon, planait, en ces jours, sur les nations, et l'on 
pouvait, en toute vérité, dater les fériés de la grande semaine , à la 
manière de certains diplômes de ces âges de foi, et dire : a Sous le 
régne de Notre-Seigneur Jésus-Christ : Régnante Domino nostro Jesu 
Christo . » 

a Au sortir de ces jours de sainte et chrétienne égalité, les sujets ré¬ 
pugnaient-ils à reprendre le joug de la soumission envers les princes? 
Songeaient-ils à profiter de l'occasion pour rédiger la charte des droits 
de l'homme? Nullement. La même pensée qui avait humilié devant la 
croix du Sauveur les faisceaux de la justice légale, révélait au peuple 
le désir d'obéir aux puissances établies de Dieu. Dieu était la raison 
du pouvoir, et en même temps celle de la soumission; et les dynasties 
pouvaient se succéder sans que le respect de l'autorité s'amoindrît 
dans les cœurs. Aujourd'hui, la sainte liturgie n’a plus cette action 
sur la société; la religion est réfugiée, comme un secret, au fond des 
âmes fidèles; les institutions politiques ne sont plus que l'expression 
de l’orgueil humain, qui veut commander, ou qui refuse d'obéir. » 

Il est encore une autre remarque de Dom Guéranger qui mérite d'être 
notée; c'est celle relative aux esclaves. L'esclavage, fils du péché et 
institution fondamentale de l'ancien monde, avait été frappé à mort 
par la prédication de l'Evangile ; mais il était réservé aux particuliers 
de l'éteindre succesivement par l'application du principe de la frater¬ 
nité chrétienne. Et, si l’esprit de charité et le désir d'imiter la miséri¬ 
corde divine obtenaient des princes de ce monde la délivrance des 
prisonniers, ils ne pouvaient manquer de s'intéresser au sort des 
esclaves, en ces jours où Notre-Seigneur Jésus-Christ a daigné affranchir 
le genre humain par son sang. Mais, fait justement observer notre 
auteur, longtemps avant les princes, l'Eglise avait songé aux esclaves, 
et, en ces jours où se sont accomplis les mystères de la rédemption 
.universelle, elle redoublait encore de sollicitude à leur égard. Ainsi, 
leurs maîtres chrétiens devaient les laisser jouir d'un repos complet 
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«forant la quinzaine sacrée : telle est Fa loi canonique portée dons lés 
Constitutions apostoliques, recueil dont la compilation est bfen anté¬ 
rieure au quatrième siècle, a Durant la grande semaine qui précède le 
jour de Pâques, y est-il dit, et durant celle qui la soit, Tes esclaves se 
reposent, parce que Finie* est la semaine de la Passion du Seigneur, et 
l'autre, celle de sa Résurrection, et qu'ils ont besoin d'être instruits sur 
ees mystères (Constit apost., lib. Vil, cap. rmn). » 

Bfcm Guéranger termine son intéressant historique du Temps dé la 
Passion et de la Semaine Sainte, en faisant remarquer tra dernier ca¬ 
ractère de ces saints jomrs. Ce caractère est celuide l'aumône plus abon¬ 
dante et des œuvres de miséricorde plus fréquentes. Quant à son cha¬ 
pitre, beaucoup plus court, sur la mystique de cesaint Temps, il renfer¬ 
me aussi d'excellentes instructions. Le plan et les divisions du reste du 
volume qui nous occupe sont les mêmes que pour les précédents. Nous 
n'avons donc pas à répéter ce que nous avons déjà dit en parlant des 
volumes consacrés au Temps de la Septuagesime et à celui du 
Carême. Nous préférons, pour donner une idée des richesses et des 
précieux enseignements que renferme ce volume, offrir quelques 
citations, prises un peu au hasard parmi tant d'excellentes pages des 
commentaires que fait de la Liturgie de ces saints jours le docte et 
pieux Abbé de Solesmes. 

Expliquant les cérémonies et les prières du dimanche des Rameaux, 
Dbm Guéranger nous dit ceci : e Jésus commence aujourd'hui son 
règne sur la terre; et si le premier Israël ne doit pas tarder à se sous¬ 
traire à son sceptre r un nouvelIsraël, is6U de la portion fldèfe de l'an¬ 
cien, va s'élever, formé de tous les peuples de la terre, et offri m 
Christ un empire plus vaste que jamais conquérant ne Ira ambitionné. » 
Et combien doivent être grands et vraiment nobles les sujets de cet 
empire ! Ecoutons ce que demande pour eux FEglise dans la Pré* 
face qu'elle ehante lors de la solennelle cérémonie de la Bénédiction 
des saintes huiles, Préface pleine de magnificence qui remonte aux 
premiers siècles de notre foi : «... Nous vous supplions, Dieu éternel, 
par le môme Jésus-Christ votre Fils notre Seigneur, de sanctifier par 
votre bénédiction cette huile votre créature, et de la remplir de la 
vertu du Saint-Esprit, par la puissance du Christ votre Fih f dont le 
Chrême sacré a emprunté le nom... Faites que la sanctification étant 
répandue dans l'homme par Fonction, la corruption de la première 
nature soit anéantie, et que le temple de chacun exhale la suave odeur 
que produit l'innocence de la vie; que, selon les conditions établies 
par vous dans ce Mystère, ils y reçoivent la dignité de rois, de prêtass 
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et de prophètes, avec l'honneur d’on vêtement d'immortalité ; que 
cette huile enfin soit pot» ceux qui renaîtront de l’eau et du Saint* 
Esprit un Chrême de salut qui les rende participants de la vie étemelle, 
et les. mette en possession de la gloire du ciel. » 

Oui, comme le dit fHymae 0 Redemptor, qm l’on «hante dans la 
môme cérémonie; Fonction du Chrême renouvelle Fua et l’autre saxe; 
die rétablit dans l'homme sa dignité violée : 


Ut Bovetur sexus ornais 
Unctione Cbrismatis, 

Ut sanetur sauciat* 

DignitaJis gloriai 

Voilà la grandeur du chrétien 1 « L'œuvre de Dieu, dit Dom Gué- 
ranger commentant les Lectures du Samedi Saint, l'œuvre de Dîeu 
avait été troublée et déformée par la malice de Satan. Le moment est 
venu où eHe va revivre d’ans toute sa beauté. L'Esprit Saint se prépare 
à opérer la régénération par les eaux, le Christ-Lumière va sortir des 
ombre» du tombeau, et la ressemblance de Dieu reparaître en l'homme 
purifié par le sang de son Récfemptear, nouvel Adam descendu du 
Ciel, pour rétablir dans ses droits l'ancien qui avait été formé de la 
terre. » Et c'est ce que nous dit la Liturgie elle-même dans eette bette 
oraison : <t 0 Dieu! puissance invariable et lumière éternelle, jetez un 
regard favorable sur les merveille» de votre Eglise, et daignez opérer 
te salut du genre humain par l'effet de votre étemelle résolution;; en) 
sorte que le monde entier éprouve et voie que ce qui était abattu est 
relevé, que ce qui était eavieiMi est renouvelé, et que tout est rétabli 
dans son intégrité première par Celui de qui tout a pris l'être, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ votre Fils. » 

Sur la Messe du Jeudi Saint, entre autres explications, Dom Guéran- 
ger nous donne celles-ci i a La Messe de ce saint jour est une des plus 
solennelles de l'année; et quoique l'institution de la fête du Très-Saint 
Sacrement ait pour objet d'honorer avec plus de pompe le même mys¬ 
tère, l'Église, en l'établissant, n'a pas voulu que l'anniversaire de la 
Cène du Seigneur perdît rien des honneurs auxquels il a droit La 
couleur adoptée à cette messe pour les vêtements sacrés est le blanc, 
comme aux jours mêmes de Noël et de Pâques; tout l'appareil du 
deuil a disparu. Cependant, plusieurs rites extraordinaires annoncent 
qne PÉglise craint encore pour son Époux, et qu'elle ne fait que sus¬ 
pendre un moment les douleurs qui l'oppressent. A l'autel, le prêtre a 
entonné avec transport l'hymne angélique : Gloire à Dieu au ptux haut 
des eieuxf Tout à coup les cloches ont retenti en joyeuse volée, ac¬ 
compagnant jusqufà la fin le céleste cantique; mais, à partir de ce me- 
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ment, elles vont demeurer muettes, et leur silence durant de longues 
heures va faire planer sur la cité une impression de terreur et d'aban¬ 
don. La sainte Église, en nous sevrant ainsi du grave et mélodieux 
accent de ces voix sévères qui, chaque jour, parcourent les airs et vont 
jusqu'à notre cœur, veut nous faire sentir que ce monde, témoin des 
souffrances et de la mort de sou divin Auteur, a perdu toute mélodie, 
qu'il est devenu morne et désert; et, joignant un souvenir plus précis 
à cette impression générale, elle nous rappelle que les Apôtres, qui 
sont la voix éclatante du Christ et sont figurés par les cloches, dont le 
son appelle les fidèles à la maison de Dieu, se sont enfuis et ont laissé 
leur Maître en proie à ses ennemis... a 
Ce serait ici le lieu de citer les pages que dom Guéranger con¬ 
sacre au groupe des saintes femmes qui, durant les scènes doulou¬ 
reuses de la Passion, se sont montrées plus courageuses que les 
hommes, et qui, encore à cette heure, suivent toujours plus nom¬ 
breuses et plus remplies d'amour le divin Sauveur. Nous aimerions 
aussi citer ce que dit l'auteur de notre divine Mère, debout au pied de 
la Croix, et nous recevant tous pour ses enfants dans la personne de 
saint Jean. Rapportons du moins cette intéressante confirmation d'une 
belle et bien consolante tradition : 

a L'arbre du salut, dit dom Guéranger, en plongeant dans la terre, 
a rencontré une tombe; et cette tombe est celle du premier homme. 
Le Sang rédempteur coulant le long du bois sacré descend sur un crâne 
desséché ; et ce crâne est celui d'Adam, le grand coupable dont le crime 
a rendu nécessaire une telle expiation. La miséricorde du Fils de Dieu 
vient planer sur ces ossements, endormis depuis tant de siècles, le tro¬ 
phée de pardon, pour la honte de Satan, qui voulut un jour faire tourner 
la création de l'homme à la confusion du Créateur. La colline sur laquelle 
s'élève l'étendard de notre salut s'appelait le Calvaire, qui signfie un 
Crâne humain; et la tradition de Jérusalem porte que c'est en ce liai 
que fut enseveli le père des hommes et le premier pécheur. Les saints 
Docteurs des premiers siècles ont conservé à l’Église la mémoire d'un 
fait si frappant ; saint Basile, saint Ambroise, saint Jean Chrysostome, 
saint Épiphane, saint Jérôme, joignent leur témoignage à celui d'Ori- 
gène, si voisin des lieux; et les traditions de l'iconographie chrétienne, 
s'unissant à celles de la piété, on a de bonne heure adopté la coutume 
de placer, en mémoire de ce grand souvenir, un crâne humain au 
pied de l'image du Sauveur en Croix. » 

C’est ainsi que dom Guéranger, en plusieurs endroits de son livre, 
nous apprend les origines de divers usages inspirés parla piété catho- 
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lique. Mais terminons nos citations par un dernier trait; il est tout à la 
gloire de Marie noire divine Mère, et ce nous est un bonheur de finir 
ce compté rendu par cette belle et intéressante page consacrée à la 
Reine du ciel et de la terre. 

Jésus a prononcé la grande parole : Consummatum est ; il a rendu 
le dernier soupir ; Jean, le fils d'adoption, le bien-aimé du Sauveur, 
pleure sur le Fils et sur la Mère ; « les autres Apôtres, les disciples, 
Joseph d'Arimathie, Nicodème, visitent tour à tour cette maison de 
deuil. Pierre, dans l'humilité de son repentir, n'a pas craint de repa¬ 
raître aux regards de la Mère de miséricorde. On s'entretient à voix 
basse du supplice de Jésus, de l'ingratitude de Jérusalem. La sainte 
Église, dans l'office de cette nuit, nous suggère quelques traits des en¬ 
tretiens de ces hommes qu'une si terrible catastrophe a ébranlés jus¬ 
qu'au fond de l’âme. Cest donc ainsi , disent-ils, que meurt le juste , et 
personne ne s 9 en émeut ; il a disparu devant Viniquité ; semblable à l'a¬ 
gneau, il n'a pas ouvert la bouche ; il a été enlevé au milieu des an- 
goisses ; mais son souvenir est un souvenir de paix (i). Ainsi parlent ces 
hommes fidèles, pendant que les femmes, en proie à leur douleur, 
songent aux funérailles. La sainteté, la bonté, la puissance, les dou¬ 
leurs et la mort de Jésus, tout est présent à leur pensée ; mais sa Ré¬ 
surrection, qu'il a annoncée et qui ne doit pas tarder, ne leur revient 
pas en souvenir. 

« Marie seule vit dans cette attente certaine. L'Esprit-Saint dit de la 
Femme forte : Durant la nuit , sa lampe ne s'éteint jamais ( Prov . xxxi, 
18) ; cette parole s'accomplit aujourd'hui en la Mère de Jésus. Son 
cœur né succombe pas, parce qu'elle sait que bientôt la tombe doit 
rendre sôn Fils à la vie. La foi de la Résurrection du Sauveur, cette 
foi sans laquelle, comme dit l'Apôtre, notre religion serait vaine ( /, 
Cor . xv, 17), est, pour ajnsi dire, concentrée dans l'âme de Marie. 
La hfëre de la Sagesse conserve ce dépôt précieux; et, de même qu'EÜIe 
a tenu sans ses chastes flancs Celui que le ciel et la terre ne peuvent 
contenir, ainsi aujourd'hui, par sa croyance ferme et constante aux 
paroles de sou Fils, Elle résume en Elle-même toute l'Église. Sublime 
journée du Samedi qui, au milieu de toutes ses tristesses, vient en¬ 
core ajouter aux grandeurs de Marie ! La sainte Église en garde à 
jamais le souvenir, et c'est pour cela que, désirant consacrer à sa 
grande Reine un jour spécial chaque semaine, elle lui a dédié pour 
toujours le Samedi...» 

(1) Répcns VI© de l'Office de la nuit du Samedi Saint. 
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Ces quelques citations suffisent pour: montrer à nos lecteurs tout 
l’intérêt que présente ce nouveau volume de VAnnée liturgique, lis 
peuvent aisément comprendre quels avantages il leur offre* indépen¬ 
damment de la satisfaction de posséder* réunis dans leur ensemble* 
les admirables Offices, les magnifiques prières, les lectures divines que 
l’Église catholique célébré et récite et qu’elle met sous les yeux de ses 
fidèles enfants en ces grands et saints jours. Heureux ceux qui savent 
goûter ces ineffables beautés et qai se plaisent à méditer et à mettre 
en pratique les enseignements qui en découlent. ' L.-F. O. 
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Après avoir parlé du symbole dans la première partie*, des sacre¬ 
ments dans la seconde* l’auteur traite, dans la troisième*, du décalo- 
gue, et cette troisième partie égale presque, en étendue et en impor¬ 
tance, les deux autres ; c’est pourquoi nous l’avons réservée tout 
entière pour ce dernier article. 

D’abord voici, au chapitre premier,, une première dissertation qui 
peut servir de prolégomènes à toute cette partie : 

David appelle la loi du Seigneur* une loi sans tache. ^ qui donne la 
sagesse aux petits «Lex Dominiimmaculata ... sapientiamprœstans par - 
vulis (j) », deux caractères qui suffisent parfaitement* selon nous> 
pour les distinguer de la loi humaine, sujette à erreur. 

Si nous ajoutons cet autre éloge unique accordé à la loi divine : 
Deduxït per vias rectas , « elle conduit dans les voies droites », qui donc 
rie reconnaîtra pas qu’en cela encore elle diffère bien souvent dealois 
humaines? 

(i) Ps. 12. 48. 
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Oc, cette loi de Kra, où la trouvons-nous ? Dans lé décalogue, qui 
contient les dix paroles de l’altiame que le Seigneur a faite avec son 
peuple ; en grec, décalogue veut dire dix sentences . Si le symbole es! 
le résumé de ce que nous devons croire, si l’oraison dominicale est 
le résumé de ce que noisdevons demander, le décalogue est le résumé 
de ce que nous devons faire; il mérite notre attention à un double 
point de vue : il prescrit des devoirs pour le temps, et les sanctionne 
par l’éternité. Vous vous rappelés, sans doute, cette mémorable ré* 
ponse du [Christ à un homme qui lui demandait ce qu’il « fallait 
faire pour obtenir la vie éternelle* » — e Si tu veux entrer en la vie, 
dit Jésus, garde les commandements, a 

M. l’abbé Bertrand s’arrête avee soin sur les raisons générales qui 
prouvent toute l’importance du décalogue par rapport à Dieu et par 
rapport aux hommes* 

Non-seulement Dieu laisse pendant de longs siècles les hommes se 
convaincre par eux-mêmes de leur impuissance à faire le bien, mais 
il ne veut donner 9a loi qu’à un peuple choisi , et jamais législateur ne 
s’entoura d’un appareil pkis majestueux et plus formidable. C’est sur 
le mont Sinaï, au milieu des foudres et des éclairs, que Dieu pro¬ 
mulgue lie décalogue, qu’iL écrit ensuite de sa propre main sur les 
deux tables de pierre, ainsi que le marquent positivement l'Exode et 
le Deutéronome (1). 

Dans la seconde dissertation, Fauteur établit que Jésus-Christ a 
fait du décalogue la loi générale des chrétiens, qui tous, par con¬ 
séquent, doivent le connaître, le graver dans leur mémoire et l'ob¬ 
server.. La pratique du décalogue est indispensable pour le salut. 

Avec le chapitre deuxième commence l’explication du premier com¬ 
mandement. C'est l’occasioo, pour le savant auteur, d’exposer ea dé¬ 
tail le culte qu'on doit à Dieu, les vertus théologales, la foi, foi habi¬ 
tuelle, foi actuelle, foi implicite, foi explicite. Après quoi, il indique 
les vérités qu'il faut nécessairement croire pour être sauvé. Il y a des 
chrétiens peu instruits, ou dont les convictions se sont affaiblies au 
contact du monde, qui ont besoin qu’on leur rappelle les principes 
qui font loi en eette matière. Ainsi, tous les chrétiens, dès qu'ils ont 
atteint l’âge de raison, sont tenus d'accorder une foi formelle et explicite 
à l’unité de Dieu, à la vie future, par conséquent aux peines et aux 
récompenses éternelles; au mystère de la Trinité, au mystère de 
l’Incarnation, au mystère de la Rédemption par Jésus-Christ, 

(1) Exode, 34. 28. — Dent., 10. 1. 
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Dieu et fils de Dieu , et non pas seulement simple prophète , grand 
homme , sublime législateur, comme on affecte de le dire dans ces 
temps-ci. 

Vous remarquerez néanmoins que la connaissance plus ou moins dis¬ 
tincte des dogmes de la foi se mesure sur les facultés de Pesprit, sur 
là condition de chacun de nous; certaines vérités, pour les fidèles 
sans éducation, sont contenues virtuellement dans leur foi implicite, 
dans leur bonne volonté, dans leur simplicité, qui suppléent à leur 
défaut de lumières. Pascal, Bossuet, Newton, les génies de premier 
ordre sont tenus, par les dons que le ciel leur prodigue, d'étudier 
autant qu’ils le peuvent les mystères sacrés, et de les rendre, dans une 
certaine mesure, plus accessibles au vulgaire. On peut adresser à ces 
glorieux chefs de l’humanité les paroles de s?ûnt Luc : « ïl leur 
sera demandé beaucoup , parce qu’ils auront beaucoup ri eu. » 

Il faut prendre garde de confondre la foi, vertu théologale, avec la 
foi purement humaine, avec cette foi purement scientifique si fort 
exaltée par les savants matérialistes du dix-huitième et du dix-neu¬ 
vième siècles : Celle-ci n’admet que des faits rendus évidents par 
des preuves, ou par le témoignage de personnes graves, ou môme 
(beaucoup plus souvent que vous ne le pensez), des faits basés sur 
des préjugés ; celle-là a pour principe, pour garantie, la parole in¬ 
faillible de Dieu qui peut, qui doit , si j’ose ainsi parler, s'imposer 
pleinement à nous, sans être obligé d’en venir à des démonstrations* 
que, d’ailleurs, la faiblesse de notre esprit nous rendrait peu aptes 
à comprendre. Ne dirait-on pas, parfois, que, lassés d’être hommes, 
nous voulons nous faire Dieu , oubliant que Dieu, par cela même qu’il 
est Dieu ne se fait pas? Mais où trouver le dépôt de la foi? Dans l’É¬ 
criture, parole de Dieu écrite, et dans la tradition, parole de Dieu 
non écrite ; l’Église exerce sur l’une et siir l'autre son droit cjlo con^- 
trôle, qu’on me passe cette expression, fa sêulje qui rende bien ici la 
pensée de M. l’abbé Bertrand. 

En effet, l’Église, dans son décret sur les Écritures, rendu au con¬ 
cile de Trente, a fixé d’une manière invariable le nombre, les titres 
et la canonicité des livres de l’Ancien et du Nouveau-Testament; d’un 
autre côté, elle se déclare, de par Jésus-Christ, son chef, de par le 
Saint-Esprit, seule dépositaire des vérités traditionnelles relatives à 
la foi et aux mœurs. Saint Augustin avait une telle idée de l’autorité 
de l’Église, qu’il ne craint pas de dire (1) aux Manichéens : a Sans 

(i) Contra epistolam Manichæi, cap. 5. 
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« l'autorité de l'Église catholique, je ne croirais pas à l'Évangile 
a Ego uero Evangelio non crederem , nisi me catholicœ Ecclesiœ auctorî 
a tas commoveret. » N 

L'auteur finit cette dissertation en établissant la nécessité pour le 
salut d’une profession de foi extérieure, les qualités de la foi qui doit 
être vive et prompte, humble et soumise, agissante, généreuse et in¬ 
trépide, pour se conserver intacte contre l'infidélité, l’apostasie et l’hé¬ 
résie. Il y a là des réponses péremptoires à ceux qui croient que le sa¬ 
lut est possible dans toutes les sectes, à ceux qui ne se défient pas de 
certains doutes qu’ils nourrissent in petto sur des points secondaires 
(selon eux) de la doctrine chrétienne, qui lisent des livres hostiles à l’É¬ 
glise ; ou, enfin, à ceux qui, par tout autre motif qu’une simple cu¬ 
riosité, communiquent dans les choses saintes avec les hérétiques, 
les schismatiques, en assistant à leurs cérémonies liturgiques ou à 
leurs prédications. 

Le second commandement a pour but d’augmenter le respect dû 
à la majesté suprême de Dieu et d’arrêter la prévarication de son 
nom fréquente chez les juifs, bien plus fréquente chez les chrétiens, 
où elle est devenue pour des milliers d’hommes une habitude de 
tous les jours et presque de toutes les heures : il y a des gens qui 
ne disent pas vingt mots sans les entrecouper d’un blasphème. 

Comment prend-on en vain le nom de Dieu ? De trois manières : 

1 # En l’appelant en témoignage contre la vérité; 2° en le pronon¬ 
çant sans respect ou avec profanation; 3° en ne tenant pas les pro¬ 
messes faites sous la garantie de ce nom. Mais remarquez, avec l’au¬ 
teur, que le précepte de ne pas prendre en vain le nom de Dieu, est 
à la fois impératif et prohibitif; s’il défend de profaner ce nom, il 
enjoint aussi de l’honorer; et pour cela il faut le confesser toujours, 
partout, même au prix de sa vie, dans les plus affreux supplices, 
comme les martyrs; il faut l’exalter par des louanges, par des chants 
sacrés, comme David; il faut le bénir dans le malheur, et dans la 
prospérité, comme Job. 

Le jurement, par lui-même, loin d'être blâmable, est au contraire 
jin acte de religion, une garantie solennelle donnée à nos paroles. 
« Les hommes voulurent jurer, dit saint Paul, par Celui qui est plus 
grand qu'eux, afin que le serment leur fût une assurance qui pût 
mettre fin à tous leurs différends (I). » 

On jure de trois manières : en prenant Dieu lui-même à témoin 
d'une affirmation; en appelant les créatures en témoignage; en joi- 

(1) V. Hébr., 6. 16. 
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gnant le jurement à. l'imprécation. L'auteur ramène tous les jure¬ 
ments à Yassertoire et au promissoire ; puis il établît les conditions à 
remplir pour qu’un jurement soit licite. Il ne fait point difficulté de 
reconnaître comme hors de la puissance ecclésiastique les serments 
qui assirent aux princes la soumission et l’obéissance de leurs su¬ 
jets, parce que « l’Église n’a reçu de Jésus-Christ aucun pouvoir, ni 
« direct, ni indirect, sur l'autorité temporelle des rois, fussent-ils 
« hérétiques, schismatiques, infidèles et même persécuteurs. C’est du 
« moins l’opinion de la plupart des théologiens français. La doctrine 
«oootraire semble en opposition avec l’ÉcrHure sainte, les maximes 
« et l’exemple de toute l’antiquité chrétienne...» (V. t. Ifl, p.98.) 

De là, gardez-vous de conclure que l'Église n’ait pas le droit cTear- 
oommunier un prince et de le séparer, comme chrétien, ipso facto , de 
fa communion des autres chrétiens. Cette distinction suffirait, ce nous 
semble, pour détruire les faux arguments, aujourd’hui à la mode, 
des prétendus gallicans contre les ultramontains ef invention moderne; 
les vrais gallicans, les vrais ultramontains, sont des catholiques ayant 
des réserves parfaitement légitimes, de part et d’autre,sur des points 
de mœurs e t de ddscipHne qui n’intéressent en rien le dogme, la per¬ 
sonne du Pape ou les décirions souveraines et absolues des Conciles ; 
voilà tout. 

La quatrième dis&ertatàon explique longuement la nature et la gra¬ 
vité du blasphème. D’une manière générale on peut le définir : « Une 
parole injurieuse à Dieu, aux saints, à !a religion.» — « Rien de pire 
que le blasphème, dit saint Jean Chrysostome, blasphéma pejus ni- 
hii (1).» Et vous le croirez, si vous réfléchissez aux châtiments terri¬ 
bles dont Dieu le punit, et que l’auteur nous Tapporte page t©4 et 
suivantes. 

La cinquième dissertation a pour objet le vœu et les qualités qui 
en font la validité; le pouvoir de dispenser des voeux ou de les com¬ 
muer n’appartient qu’au Pape et aux TSvêques^ selon la différence 
des cas ou des réserves. L’auteur expose successivement ': 1° le vœu 
absolu, qui ne dépend (Taucune condition; 2° le vœu conditionnel, 
subordonné à certaines conditions; 3° le vœu personnel, qui engage 
la personne et ses actes; 4® le vœu réel, dont la matière est hors de 
la personne qui le fait, comme les biens temporels : par exemple, un 
legs pour une église ou pour les pauvres. Vous remarquerez, à ce 
sujet, que les héritiers sont tenus d’exécuter les engagements du tes¬ 
tateur, pourvu que celui-ci n’ait pas engagé leur légitime; c’est la 

(1) Hom. ad pop. ant. 
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décision fbrmefie do saint Augustin, a 5i quelqu’un, dit ce docteur, 
« déshéritait son fils pour faire rËgîise son héritière, qu’il cherche 
« un autre qu'Àugustin pour recevoir cet héritage (f). » 

L’Église n’admet donc point la captation ni le détournement de 
biens, comme on le lui reproche à propos du temporel des Papes et 
des propriétés des communautés. 3e voudrais que les gens du monde 
lussent et méditassent cette page 115 sur la prudence à apporter dans 
les vœux, sur les marques dHme vocation véritable. « Souvent..., 
« dans un état «Pesprit qui est la suitenarturerHede quelque grand dra- 
« grin..., 5e monde fatigue et îraportune. Le cloître se présente alors 
« à l'imagination comme une sorte de port... domine on avait agi 
« par vrac impulsion trop humaine, on se lasse du saint état qu’on 
a avait embrassé; le dégoût succède à l’attrait... 

a Les épreuves ne lurent jamais plus nécessaires qu’au temps où 
« nous sommes.»; point d’imprudents appels... s 
Qu%n peonsez^vms? Est-ce 1à vouloir faire des prêtres et des reli- 
gueuses «ptmd même ? 

Le troisième commandement est aussi ancien que le monde ; car, 
dès Origine, il est pratiqué par les sacrifices ; la translation du repos 
sabbatique au dimanche n’allère point la nature de ce commande¬ 
ment, eti’obHgation de l’observer reste la même, malgré le change¬ 
ment de jour dont les Apôtres sont les auteurs. On vous explique en 
quoi consiste la sanctificationd® dimanche; l’obligation d’entendre 
la messe, les raisons qui en dispensent : impuissance physique, im¬ 
puissance morales par impuissance morale, rÉglise, toujours mo¬ 
dérée dans ses lois, entend la défense formelle faîte par des maris k 
leurs femmes, par des .maîtres à leurs domestiques, d’assirter k la 
messe, quand cette défense ne peut être enfreinte sans de graves 
inconvénients. Vous verrez, dans la troisième dissertation, ce qu’or¬ 
donne l'Église k propos de la messe paroissiale considérée comme 
bien supérieure aux messes privées, à cause des fruits tout particu¬ 
liers qu’on retire de la première. Les fidèles oublient trop que la pa- 
raés$e>doit leur être très-chère, parce que c’est là qu’ils ont été bap¬ 
tisés, qu’ils Sont la communion pascale; là que se prennent le Saint- 
Viatique et l’Extrême-Onclion pour leurs malades, et que leurs 
morts reçoivent les dernières prières et les derniers honneurs. 

La messe ne suffit pas pour la sanctification du dimanche; une 
partie «stable de ce jour doit être consacrée à Dieu par l’assistaBce 
au sermon, par les «ouvres de piété et de miséricorde, surtout par la 

(1) Discours 355 e sur la vie et les mœurs des clercs. 
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cessation complète de travaux serviles et la renonciation aux diver- 
ssements dangereux. Mais « les pauvres gens chargés d’une grosse 
« famille... peuvent, s'il le faut y travailler le dimanche sans se rendre 
a coupables d’aucune faute. » 

Il est permis de s’occuper le dimanche des travaux de la cam¬ 
pagne... a quand l’intempérie des saisons, etc., expose gravement nos 
récoltes, et qu’un retard pourrait leur être très-funeste; de continuer 
des travaux commencés dans certaines usines, fonderies, verreries..., * 
si l’on ne peut les interrompre sans un grave dommage. La lecture, 
l’écriture, le dessin, la musique, etc., ne sont point rangés parmi les 
œuvres serviles. — La cinquième dissertation donne le tableau de 
l’année ecclésiastique, avec l’origine et la description des temps, des 
jeûnes et des solennités qui la composent; elle est très-intéressante 
à tous égards ; nous regrettons de ne pouvoir l’analyser. 

En abordant le quatrième commandement, l’auteur établit la diffé¬ 
rence qu'il y a, quant à leur objet, outre les trois commandements de la 
première table et les sept de la seconde ; puis il explique ce que l’Église 
entend par l’amour du prochain. Cet amour s'étend à tous les hommes 
sans exception ; il se manifeste principalement par l’aumône indis¬ 
pensable pour le salut. Vous apprendrez le sens particulier et générai 
qu’il faut attacher aux mots père, mère, enfants ; l’étendue des devoirs 
des enfants envers leurs pères et mères, des inférieurs envers les su¬ 
périeurs tant dans l’ordre religieux que dans l’ordre civil ; l’étendue 
des devoirs des pères et mères envers leurs enfants ; des princes en¬ 
vers les peuples et des maîtres envers les serviteurs ; tout cela est 
très-clairement défini. Dans un siècle où tout le monde parle de ses 
droits , il est bon que l’Église se charge de rappeler les devoirs qui 
nous lient à Dieu. 

Le cinquième commandement expose les sages dispositions prises 
par Dieu pour détourner l’homme de l’effusion du sang, l’étendue de 
ces paroles : vous ne tuerez point, et les deux espèces d’homicide. Il 
y a cependant des limites à ce précepte divin : on ne le viole pas 
quand on ôte la vie à ses semblables soit par l’ordre de Dieu claire¬ 
ment exprimé, soit dans l’intérêt de la société, si l’on suit les règles 
des lois et de la justice. 

S’il est une nation à laquelle il soit bon d’expliquer en détail le 
sixième commandement, c’est la nôtre ; il faut reconnaître que de¬ 
puis longtemps l’adultère est passé pour ainsi dire dans nos mœurs; 
on s’en vante, on en rit * r les lois sont impuissantes à le'réprimer. Dans 
l’adultère, la grandeur du crime est la même chez l’homme que chez 
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la femme, quoique dans cette dernière il ait des conséquences plus 
funestes eu égard à la fin du mariage, la naissance des enfants. Le 
crime d’impureté considéré par les chrétiens comme le plus horrible 
de tous, profane, dans l’homme, les membres mêmes de Jésus-Christ, 
et souille le temple du Saint-Esprit, sans parler des maux que ce 
vice engendre et qu’on appelle, pour cette raison, les enfants de la 
luxure : l’aveuglement de l’esprit et de la raison, l’abaissement des 
facultés intellectuelles, l’oubli de l’autre vie, etc. Viennent ensuite 
les règles à suivre pour triompher de l’impureté. 

Après quelques mots sur le penchant naturel et général des 
hommes à s’emparer du bien d’autrui, l’auteur nous explique le sens et 
l’étendue du septième commandement, pour que nous prenions garde 
de tomber dans le nombre presque infini des prévaricateurs. Il y a 
deux manières de prendre le bien d’autrui : le larcin et la rapine. Il 
faut ranger au nombre des personnes coupables de larcin 1° les maris 
qui détournent au préjudice et contre le gré de leurs femmes les 
biens de la communauté et, à plus forte raison, les biens propres à 
celle-ci et dont ils ne sont que les administrateurs ; de même les 
femmes qui, à l’insu de leurs maris et sans leur consentement, dé¬ 
tournent une somme notable des biens communs, môme quand 
c’est sous prétexte de secourir les pauvres ; 2° les enfants qui pren¬ 
nent le bien de leurs pères et mères, hors le cas d’absolue néces¬ 
sité, par exemple pour leur nourriture et leurs vêtements, si par ava¬ 
rice ou injustice les parents leur refusent ces choses; 3° les ouvriers 
qui ne soignent point leur travail comme il convient, qui ne livrent 
pas la quantité de fourniture portée en compte, qui grossissent 
leurs mémoires à raison de l’époque plus ou moins reculée du paie¬ 
ment, etc. C’est aussi violer le septième commandement que d’ache¬ 
ter sciemment des choses volées, de garder pour soi des objets trou¬ 
vés, de refuser de payer ses dettes. Les dernières lignes de la 
page 272 s’adressent particulièrement aux curateurs négligents ou 
infidèles, aux avocats dont les sophismes, les subterfuges, l’élo¬ 
quence, font triompher les mauvaises causes ; aux avoués et autres 
gens de justice qui consument les parties en frais. 

Je ne m’étonne pas que l’auteur entre dans de nombreux détails ; 
- le vol n’a jamais été si à la mode qu’aujourd’hui, grâce à l’agiotage. 
Il déclare qu’il faut ranger parmi les ravisseurs ceux qui ne paient 
pas intégralement le salaire de leurs ouvriers, les gages de leurs do¬ 
mestiques. Les usuriers n’obtiennent point grâce à ses yeux, quoi¬ 
qu’il admette, avec les plus grands théologiens, qu’il est licite de re- 
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eevoir quelque chose de Femprunteur, lorsque le prêt devient la 
cause d’un dommage namamt ou d'un lucre cessant. 

L’auteur épuise la matière du septième commandement par sa dis¬ 
sertation sur la restitution. 

Le huitième commandement règle nos paroles à l’égard du pro¬ 
chain, comme les trois qui le précèdent règlent nos actions envers 
les autres ; qui met en doute lesdéploraMes effets de l’intempérance de 
la langue dans un temps surtout où, grâce à la presse, au télégraphe, 
le mensonge peut, comme la vérité, et souvent bien mieux que ta 
vérité, se répandre en quelques jours, en quelques heures aux quatre 
coins du monde et tromper des millions d’hommes? Les journaux 
mentent plus en un an que les livres ne mentaient autrefois en un 
siècle ; ils ne respectent rien, ni les lois humaines, ni les lois divines, 
à moins qu’ils n’y soient forcés par les peines les plus sévères. Mais 
l’àuteur se tient ici dans des sujets d’observation plus précis ; il consi¬ 
dère le faux témoignage proprement dit, qui renferme à lui seul trois 
délits et quelquefois trois crimes : le mensonge, le paijure et l’injus¬ 
tice; puis il déclare coupables de faux témoignage les juges qui 
ont recours à la ruse, è la violence, pour amener un prévenu à l’aveu 
de son crime, lors môme qu’il en résulterait quelque ^ien général; 
car il n’est jamais permis de faire un mal pour un bien général; 2° les 
avocats défenseurs d’une cause qu’ils savent mauvaise; 3° ceux qui 
fabriquent de faux actes ou les emploient sciemment. Après le faux 
témoignage vient le mensonge divisé en mensonge joyeux, mensonge 
officieux, mensonge pernicieux; ces mots se définissent d’eux- 
mêmes. 

La cinquième dissertation s’occupe de la médisance et de la ca¬ 
lomnie, et expose les circonstances dans lesquelles il est permis de 
s’entretenir des fautes et des défauts du prochain, pourvu que la 
malignité et l’envie n’y aient aucune part; vous trouverez ensuite des 
détails sur la flatterie, autre sorte de mensonge ; sur les contumélies 
ou reproches injurieux faits à quelqu’un, en présence de témoins, 
de ses vices ou de ses défauts, et surtout de ses défauts cachés ; sur 
les railleries acerbes et piquantes ; sur les jugements téméraires et les 
mauvais soupçons; sur la violation du secret, des lettres, etc..... 

Le chapitre dixième comprend les deux derniers commandements ; 
il s’ouvre par des réflexions générales sur la concupiscence, qui est 
bien le plus assidu, le plus infatigable et le plus dangereux de nos 
ennemis. Au premier coup d’œil, vous serez peut-être tentés de croire 
que le neuvième et le dixiéme commandements sont une redite des 
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sixième et septième articles du décalogue; ils eu sont plutôUe déve¬ 
loppement nécessaire, puisqu’ils en fixent le sens et l’étendue. Ni le§ 
juifs en général, ni leurs savants interprètes de la loi en particulier, 
n'avaient compris que le sixième commandement condamne, non- 
seulement l’adultère de fait* mais l’adultère de désir; il fallut que le 
Christ vînt en déclarer le sens implicite : a Je vous disque quiconque 
« aura regardé une femme avec un mauvais désir pour elle, a déjà 
a commis l’adultère dans son cœur. » 

La loi divine se distingue de la loi humaine, et lui est supérieure 
parce qu’elle défend jusqu’à la pensée et jusqu'au désir du crime. 

D’après le concile de Trente, la concupiscence est une impression 
de l’âme qui lui fait désirer avec ardeur, lorsqu’elle ne les possède 
pas, les choses agréables qui la peuvent flatter (i). a Ainsi, comme 
mouvement naturel, elle est conforme aux vues de Dieu et résulte 
de l’union de notre àme avec notre corps ; des tendances détournées 
de leur vraie fin rendent seules la concupiscence mauvaise* Les per¬ 
sonnes adonnées au jeu et qui en font une spéculation malhonnête, 
les marchands qui appellent de leurs vœux la disette pour bénéficier 
sur le prix plus élevé de leurs marchandises, les gens de guerre qui 
ne voient dans leur métier qu'une occasion de rapine en grand, les 
médecins qui spéculent sur les maladies, les envieux des biens et de 
la gloire d'autrui, sont déclarés coupables de concupiscence par le 
concile de Trente. 

Dans ces trois volumes que nous avons lus avec le plus vif inté¬ 
rêt, M. l’abbé Bertrand ne cesse de joindre au profond savoir 
les règles de l’extrême prudence, évitant les excès du rigorisme et 
les concessions de la faiblesse ; on voit qu'il s’est nourri longtemps 
de l’étude des théologiens anciens et modernes, que non-seulement 
il connaît en théorie les lois et les décisions de l’Eglise, mais qu’il a 
eu l’occasion d’en faire de fréquentes applications dans le cours de 
son ministère ; c’est là précisément le caractère d’originalité de son 
œuvre ; à tort, par trop de modestie, il déclare n’avoir voulu offrir au 
public qu’une compilation: le nouveau Catéchisme des réunions de persé¬ 
vérance est mieux que cela : c’est une explication de la doctrine chré¬ 
tienne basée à la fois' sur les antiques traditions de l’Eglise, sur 
les œuvres récentes des docteurs, et sur l’expérience que les siècles 
apportent avec eux ; voilà pourquoi nous ne craignons point de prédire 
à ce livre un succès mérité à tous égards. Sous le rapport de l’im- 

(1; V. Catéch. de Trente , 3« partie, 10 et suhr. 
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pression, il ne laisse rien à désirer; une table analytique, placée à la 
fin du dernier volume, aidera beaucoup le lecteur dans ses recherches. 

Anatole B... 


L'HOMME INDIVIDUEL ET SOCIAL 
par j.-b. gal, docteur en droit. 

i vol. format charpentier de 406 pages. — Prix : 3 fr. 50 ; pour les agrégés, 1 fr. 40. 

Le même ouvrage, format in*8°. Prix : 5 fr.; pour les agrégés, 2 fr. 50. 

Chez H. Vrayet de Surcy. 

Sous un titre très-juste d'ailleurs, mais un peu trop austère peut- 
être, voici un livre d'une lecture attrayante et utile : c'est l'œuvre 
d’un homme de bien et d’un homme d’esprit tout ensemble (deux 
qualités trop rarement unies). 

L’homme et la femme considérés comme individus; leurs carac¬ 
tères, leurs sentiments, leurs passions ; — les qualités et les travers 
de l’esprit et du cœur ; — puis la famille ; — ensuite la société, avec 
sa hiérarchie, ses classes, ses dignités; les gouvernements, les théo¬ 
ries sociales, la guerre, les fanatismes; enfin la vie et la mort : tels 
sont les objets des études morales et philosophiques de notre respec¬ 
table auteur. 

Le sujet n’est pas neuf, mais le tour est nouveau ; l’on sent partout 
que l’observateur est bien de son siècle. Au moral comme au phy¬ 
sique, le type de l'homme ne change pas, sans doute; mais que de 
variétés dans la physionomie, selon la diversité des temps et des 
lieux ! 

Les caractères de Théophraste restent vrais et bien écrits ; mais 
pour les lire avec plaisir, il faut, par l’érudition, nous faire Grecs 
nous-mêmes. Labruyère déjà a vieilli (non pas son esprit ni son style, 
mais ses modèles). ChezM. J.-B. Gal, au contraire, tout est moderne, 
sauf le style, qui rappelle souvent la finesse, la concision élégante, la 
justesse et l’atticisme du maître que nous venons de nommer. 

Hâtons-nous d’ajouter que, par la noblesse des sentiments et l’esprit 
de foi, ce livre aussi se distingue heureusement de cet amas de com¬ 
positions du jour qui permettent de douter si l'auteur a quelques con¬ 
victions, quelques principes bien clairs pour l’esprit et profondé¬ 
ment gravée dans le cœur. 
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M. J.-B. Gai est un de ces écrivains qui ont le grand mérite de se 
faire aimer, parce qu’ils inspirent invinciblement une profonde es¬ 
time : on sent à chaque page les battements d'un noble cœur que la 
vertu émeut, et que le vice indigne ; mille saillies heureuses, semées 
ça et là, révèlent l’homme spirituel et de bon ton. 

A l'appui de ces éloges, voici un petit bouquet de citations : nous 
n’avons eu que l’embarras du choix. 

Commençons par le délicieux portrait de la femme pieuse : 

« Comme l'héliotrope se tourne gracieusement et sans effort vers 
le soleil levant, de même la femme pieuse est attirée par un instinct 
supérieur vers Celui qui lui a donné un cœur pour Vaimer et des 
grâces pour se faire aimer . Elle porte sur sa noble figure les traits 
des vertus qui ornent son âme. Son foyer domestique est le séjour 
de la paix. Toutes ses sollicitudes se portent sur les membres de sa 
famille, elle n’oublie qu'elle-même. Les douleurs du prochain la 
font plus souffrir que les siennes propres. Elle insinue à ses enfants 
les principes d'une saine morale, et corrige leurs défauts avec dou¬ 
ceur. Les gens de service sont à ses yeux des amis dont l’on doit 
améliorer le sort : elle ne les commande pas, mais elle les prie. Elle 
répond aux bienfaits par la reconnaissance, et aux injures par le si¬ 
lence et le pardon. Sa bouche a toujours quelques paroles d'excuse 
pour le coupable, et de consolation pour l’affligé. Jamais l’infortuné 
ne lui tend la main sans recevoir quelques secours, et sa gauche 
ignore ce que sa droite a donné. Son cœur souffre de ne pouvoir sub¬ 
venir à toutes les misères. Qui n’a pas rencontré dans le monde une 
de ces pieuses femmes qui font l'admiration de tous ceux qui con¬ 
naissent leurs humbles vertus? Quelques-unes ont le malheur de gé¬ 
mir sous l’autorité d’un mari pervers, d’un caractère violent, adonné 
à tous les vices. Elles luttent en silence contre les difficultés d'une 
pareille situation, avec les seules armes de la vertu, de la patience, 
de la douceur, de la résignation. Elles finissent d’ordinaire par dé¬ 
sarmer le vice, et lui arracher les éloges dus à une si héroïque per¬ 
sévérance. 

« Il y a une horrible contrefaçon de la femme pieuse, c’est la bi¬ 
gote. » — Et, ici, viennent trois pages bien remplies que nous re¬ 
commandons à toutes les fausses dévotes : le portrait est si plein de 
vérité et de vie, par conséquent si odieux, qu'il serait capable de 
convertir les bigotes, si quelque chose pouvait guérir l'orgueil d’une 
petite tête plantée sur un cœur sec. 

A propos du cœur, voici quelques extraits du remarquable cha- 
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pftre intitulé Amour. Après avoir parlé de l'amour honnête et ver¬ 
tueux, d’accord avec la morale et les devoirs sociaux, fauteur 
ajoute : * ' 

« Il y a encore un autre amour qui avilit l'homme et le ravale au 
niveau de la brute ; c’est celui qui ne se fixe à aucun objet, qui s’at¬ 
tache au premier qu*ii trouve, pour satisfaire de brutales passions. 
L’homme qui arrive à ce point de dépravation a perdu tout senti¬ 
ment d’honneur, de dignité et de principes moraux. Ce n’est plus 
qu’un animal qui parle et qui obéit aux instincts les plus grossiefe. 

« Le jugement que le monde porte sur les fautes des filles et sur 
celles des femmes mariées sont de la plus inique partialité. Il écrase 
de son mépris la jeune fille qui s'égare, et il se borne à médire de la 
femme qui s'oublie; cependant la première ne viole que la morale, 
et la seconde outrage à la fois la morale et la justice, elle couvre 
d’un mystère légal sa double faute, et met sa réputation à l’abri d'un 
devoir qu’elle a méconnu. La sévérité qu’on montre envers la pre¬ 
mière l’empêche souvent de reconquérir son honneur par une alliance 
légitime, et la pousse souvent d’abîmes en abîmes, tandis que l’in¬ 
dulgence qu’on a pour la seconde lui facilite la rechute. » 

De l’amour au mariage la transition est toute naturelle : les cita¬ 
tions nous serviront ici à prouver combien nous avons eu raison de 
dire que fauteur est de son temps. 

« Quand une jeune fille a toutes ses plus belles qualités dans sa 
dot, elle ne trouve point d'époux digne d’elle ; l’un est trop âgé, 
l’autre n’est pas assez riche, celui-ci est d’une basse extraction, celui- 
là ne remplit pas d’emploi honorifique. Elle rappelle ces pieds estro¬ 
piés qui ne rencontrent jamais une chaussure qui leur conviennent... 
L’aristocratie d’argent est plus fière que celle des blasons. 

m Un mariage de convenance est souvent préférable à un mariage 
d’inclination; car, dans le premier cas, l’amour peut naître, tandis 
que, dans le seoond cas, il peut dispataitre, sans que les convenances 
le remplacent. Il faut surtout avoir soin qu’il n'y ait point d’antipa¬ 
thies ; l’alliance de deux personnes auxquelles manque la sympathie 
mutuelle, n'a aucune chance de réussite; elles ne seront jamais que 
deux compagnons de boulet. Cependant, combien de parents aveuglés 
par l’ambition ou l’intérêt sacrifient leurs enfants, en les forçant à se 
soumettre à un joug qui les rendra malheureux toute la vie ! C’est 
un crime horrible qui échappe aux lois humaines, mais qui n’échap¬ 
pera pas au tribunal de Dieu. » 

« Combien de maris et de femmes sacrifieraient volontiers une 
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bonne partie de leurs fortunes pour acheter, s’il était possible, les 
qualités physiques et morales qui manquent à l’un d'eux 1 Ils auraient 
pu se procurer ces avantages avant de se marier, s'ils avaient plus 
considéré les qualités et la santé que ta bonrse de la personne à la¬ 
quelle ils voulaient s'unir, 

a ... On compte si peu aujourd'hui sur les qualités morales des 
fiancés, qu’on a introduit dans plusieurs pays la coutume d'insérer 
dans les contrats de mariage une clause qui repose sur une supposi¬ 
tion bien peu flatteuse pour les deux époux. On oblige le mari d'as¬ 
surer à sa femme pour sa toilette la somme annuelle de... Croit-on, par 
ce moyen, atteindre le but qu'on se propose ? On se trompe. Car, si 
le mari est un avare, cette somme ne figurera que dans l’acte de ma¬ 
riage, et jamais dans les mains de l'épouse. Si celle-ci se laisse do¬ 
miner par la vanité, elle ne bornera pas ses dépenses au subside qui 
lui est assigné; mais elle fera des dettes que le mari devra payer. Au 
contraire, quand il y a cette bonne harmonie et cet amour réci¬ 
proque, qui de deux êtres n'en font qu'un, il est impossible qu*il y 
ait deux bourses dans un ménage. On conservera la distinction des 
propriétés vis-à-vis de la loi civile, mais la jouissance en sera tou¬ 
jours commune. » 

Tout le chapitre sur la famille serait à citer ; mais nous ne lui em¬ 
prunterons plus que quelques lignes. 

a ... Le mari jaloux est un tyran odieux, et la femme jalouse est 
une guêpe qui ne laisse point de repos... Le libertin est d'ordinaire un 
mari jaloux, parce qu'il juge de la fidélité de la femme par la sienne. 
Chercher la paix dans un ménage d'où l’on a banni la fidélité conju¬ 
gale, c’est chercher la santé dans un hôpital et la liberté dans une 
prison. 

« Le meilleur et l'unique gardien de la fidélité conjugale est une 
bonne conscience. Celle-ci accompagne les époux partout, tandis 
qu'ils peuvent toujours se soustraire aux autres moyens de surveil¬ 
lance et les déjouer..» 

La prudence, commandée à une Revue qui n'est pas politique, 
ne nous permet pas de tout citer ou de tout dire, selon notre 
gré, sur la seconde partie de l'ouvrage, dans laquelle l’auteur aborde 
les questions sociales, et parle longuement, sans cesser de paraître 
court, sur le gouvernement, l’aristocratie, la démocratie, les di¬ 
gnités, la guerre et la paix. Nous passons, en toute vitesse, sur 
ees questions brûlantes, nous contentant de promettre aux lecteurs 
que les heures consacrées à parcourir cette seconde partie leur paral- 
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trontbien rapides et utilement employées. En sautant cent cinquante 
excellentes pages, nous arrivons à un curieux chapitre consacré au 
parallèle du fanatisme religieux et du fanatisme politique. Contre l'in¬ 
tention de l'auteur, il y a quelques propositions peu exactes dont on 
pourrait abuser. L’inquisition espagnole est une œuvre toute politique 
et toute locale ; ses rigueurs sont contraires à l’esprit et à la pratique 
de l'Eglise. Là où l'Eglise était parfaitement libre, à Rome, la dou¬ 
ceur du tribunal de l'Inquisition a arraché un cri d’admiration à Vol¬ 
taire, qui s’est trouvé contraint de faire cet aveu : « Si partout l'In¬ 
quisition avait agi avec autant d’humanité et de douceur, il n’y aurait 
point de reproches à lui adresser. » 11 eût donc été juste de laisser à 
la politique et au caractère des Espagnols la responsabilité des auto- 
da-fé, et de montrer que ces sévérités politiques, destinées à préser¬ 
ver le pays des guerres de religion, n'avaient pas pour principe le 
zèle de la foi, mais bien plus encore l’horreur des guerres civiles. 
Sans excuser en aucune façon des cruautés révoltantes, il eût été 
juste de montrer qu'elles étaient dans les mœurs de l’époque; et sur¬ 
tout, en touchant un mot de la prétendue réforme, il eût été conve¬ 
nable de rappeler les atrocités des sectaires. Les protestants hollan¬ 
dais, appliquant sur la poitrine des catholiques, des caisses de fer, 
garnies de rats, qu’on forçait par la chaleur à fuir en traversant le 
corps, en déchirant le cœur des papistes, nous semblent l’emporter 
encore sur les tortures des juges espagnols. 

L’histoire ne permet guère de présenter les guerres de religion 
comme une conséquence desauto-da-fé, puisque c’est précisément le 
pays où l’Inquisition, faussée par la politique des rois, s’est montrée 
si terrible , qui a été seul préservé des guerres de religion. Il y a là 
quelques pages que la vérité historique ne saurait admettre et qui 
offrent une apparence de contradictions, car de temps en temps l'au¬ 
teur fait des restrictions qui ne s’accordent pas avec la thèse qu'il dé¬ 
veloppe. Nous avons remarqué quelque chose d’analogue au début 
de l’ouvrage: il y a certaines propositions très-justes dans un sens 
restreint, mais qui devienneut fausses par leur tour absolu. Ce sont 
là des taches faciles à faire disparaître dans une prochaine édition : 
nous les indiquons pour prouver que notre examen est sérieux et que 
nos éloges n’ont rien de complaisant. 

Comme nous serions désolés de voir donner à nos observations une 
portée exagérée et défavorable au respectable auteur de ce bon livre, 
nous citerons, pour faire apprécier ses véritables sentiments, sa belle 
et solide réponse aux clameurs des malheureux écrivains atteints de 
celte variété de la rage qu'on appelle prétrophobie . 
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« J’avoue que, sous prétexte de religion, les fanatiques ont commis 
des atrocités révoltantes que l’Eglise a toujours condamnées. La pro¬ 
priété est aussi la cause indirecte de tous les vols, de tous les assas¬ 
sinats, de la plupart des homicides qui se commettent ; faudra-t-il 
donc abolir la propriété pour éviter ces inconvénients, et tomber dans 
d’autres cent fois pires ? 

« Ces pauvres gens ne connaissent la religion que par les abus 
qu’on en fait et par les sarcasmes qu’on a débités contre elle. C’est 
pourquoi ils regardent ses préceptes comme des sophismes, et ses 
pratiques comme des momeries dont il faut affranchir la société. . 

« Ils n’admetlent d’autre principe que celui du Vieux de la Mon¬ 
tagne : rien n'est vrai, tout est permis (1). Avec de telles maximes, 
l’homme ne rencontre plus d’obstacles dans la voie de l’iniquité. 

En arrivant à la fin du volume, nous voyons avec chagrin tout ce 
que nous avons omis dans ce compte rendu. Que de pensées fines ou 
profondes, notées à une première lecture, et que nous nous étions 
bien promis d’enchâsser dans notre travail ! Pour ne pas tout sacri¬ 
fier et rester cependant dans les bornes prescrites, nous allons citer, 
sans transition et sans commentaire, quelques-unes de ces pensées 
glanées çà et là dans ce charmant volume. 

* Il y a beaucoup moins de difficulté à ramener dans la bonne 
voie une femme perdue de mœurs, qu’à convertir une bigote ; 
parce que celle-là reconnaît aisément qu’elle s’est égarée, tandis que 
celle-ci se croit une sainte. 11 est aussi facile de convaincre un aliéné 
de sa folie qu’une fausse dévote de ses vices. 

* La vanité est le faible de la femme, et l'orgueil est le vice de 
l’homme; celle-là compromet parfois les intérêts de sa famille pour 
soigner sa toilette; et celui-ci nuit à la société pour satisfaire son 
ambition. 

* La beauté d’une femme sans pudeur est semblable à une fleur 
d’où ne s’échappe qu’une odeur fétide. 

* La beauté physique ne plaît qu’aux yeux; la beauté morale plaît 
au cœur; l’une séduit et passe, l’autre attache et dure. 

* La civilité est à un homme ce que l’odeur suave est à une fleur : 
elle en double la valeur en la rendant agréable et à la vue et à l’o¬ 
dorat en même temps. 

* Il y a une beauté qui plait à tout le monde et que les années ne 

(l) Le Vieux de la Montagne était le chef de la secte des Assassins qui se forma dans 
le neuvième siècle en Perse, d'où eUe sc propagea et dura 180 ans. Les crimes les plus 
atroces étaient des titres de mérite parmi ses adeptes. 
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peuvent ternir, c'est celle qui résulte de l'esprit uni aux qualités d’un 
bon cœur. 

* Les petites contrariétés nous irritent parce que nous nous sentons 
la force de les vaincre, et les grandes nous abattent parce que nous 
reconnaissons notre insuffisance. 

* La solitude est à Pâme du juste ce que la rosée est aux plantes : 
elle la rafraîchit, la vivifie, la délasse et lui donne de nouvelles forces. 

* La souffrance môtne a des douceurs, quand elle est soulagée par 
des âmes compatisantes. 

* Les romans produisent sur notre esprit le môme effet que les li¬ 
queurs enivrantes sur le cerveau. 

* La mère trop indulgente ne pense qu’au bonLeur présent de ses 
enfants; la mère trop sévère à leur bonheur futur; la mère sage 
s'occupe de leur félicité présente et future. 

* Il faut prendre la vie comme un devoir et non comme un plaisir, 
sinon on n'y trouve que des mécomptes. 

* La popularité a beaucoup d’analogie avec un ballon. Il fout mille 
précautions pour l’enfler, et quand il est assez gros pour s’élever il 
attire tous les regards et excite l’admiration des spectateurs, jusqu'à 
ce que sa descente provoque leur hilarité; puis quand il est tombé, 
les gamins le déchirent. 

Nous ne pouvons omettre les remarquables considérations sur le 
progrès , ce mot dont abuse si .étrangement l’orgueil de notre siècle, 
qui paraît oublier que les sciences qui nous touchent de plus près 
sont celles qui s’appliquent à notre corps et à notre esprit, c’est-à- 
dire la médecine et la morale. M. J.-B. Gaî, après avoir fait ressortir 
avec beaucoup d’esprit (trop peut-être) l’absence de progrès 'dans la 
médecine, ajoute : 

« Les progrès delà morale ne sont guère plus satisfaisants. Si vous 
vous hasardez à dire en société qu’il y a une Providence qui veille 
sur la destinée des peuples, qui punira un jour le crime triomphant 
et récompensera la vertu persécutée; que Dieu pèsera dans la même 
balance les actions du pâtre qui conduit un troupeau, et du potentat 
qui dirige une nation, on vous rira au nez; et si l’on n’ose pas vous 
manquer à ce point, on pensera que vous avez un esprit étroit, qui 
n’a pas encore su s’affranchir des prégugés des moines du moyen- 
âge. 

« La morale du jour se résume dans cette grande maxime : Vargent 
fait tout ... Assurément c’est la meilleure morale pour peupler les 
prisons et grossir les volumes de la statistique criminelle. » 
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Qu’il nous en coûte de ne pouvoir revenir sur les chapitres intitulés : 
Des différences entre l'amour et l'amitié; — Utilité de la douleur; — 
Egoïsme; — Amour-propre et vanité; — Du rôle et de l'influence de 
l'argent; — Qualités et défauts de l'esprit et du cœur; — U Erudition 
et la Critique , etc. Mais, après tout, une pensée consolante nous reste : 
si nous avons été assez heureux pour donner une idée juste de ce 
livre, on voudra se le procurer, et alors chacun partagera le plaisir 
et le profit que nous avons trouvés dans cette lecture. Il y a deux 
choses qui permettent d’apprécier un homme : ses œuvres et ses 
amis ; après avoir cherché à faire connaître l’ouvrage de M. J.-B. Gai, 
il ne nous reste plus qu’à dire qu’il fut en relations d’amitié et de 
sympathie avec Silvio Peliico. 

A. a 


DEMANDES ET OFFRES D’OUVRAGES 


De Mm part des agrégés. 

Chaque jour, des agrégés s’adressent à nous pour nous prier de 
leur procurer ou de leur faciliter les moyens de céder ou d’échanger 
des ouvrages dont ils désirent se défaire. 

Pour répondre à ce désir, nous consacrons volontiers, dans chaque 
numéro de la Revue, un article spécialement destiné à faire connaître 
les demandes et offres qui nous parviennent à ce sujet. 

Toutefois, l’administration se réserve le droit de refuser certains 
livres ou d’ajouter, quand il y aura lieu, des réflexions sur l’ouvrage 
offert. 

L’administration entend borner son action à mettre celui qui offre 
un ouvrage eh rapport avec celui qui le demande^ et vice versa . Ce 
qu’elle pourrait faire en plus serait entièrement désintéressé et 
purement officieux. Elle décline donc toute responsabilité dans ces 
sortes de transactions, et, en cas de contestation sur l’état de l’ou¬ 
vrage vendu ou sur tout autre point, elle entend rester étrangère 
au débat. 

Ceux de nos agrégés qui auront des offres ou des demandes à faire 
voudront bien se conformer au règlement publié dans le premier 
numéro de la Revue. (Voir ce règlement, page 40.) 
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OFFRES. 

Plusieurs agrégés nous demandent la collection partielle de VÀmi 
de la Religion , annoncée dans notre numéro de novembre. 

Cette collection a été vendue aussitôt aux conditions offertes, et 
nous ne pouvons en conséquence satisfaire aux désirs des agrégés 
dont les demandes sont arrivées trop tard. 

Nous avons cependant annoncé depuis (numéros de janvier et fé¬ 
vrier) une autre collection du môme recueil qui nous paraît offerte 
à des conditions avantageuses, et dont nous reproduisons l'annonce. 


Collection complète du journal 
l'ami de la religion (format in-8°) 
commençant avec le t er numéro, en 
4814, et continuant jusqu’au 44 juin 
4862, dernier numéro de la publica¬ 
tion. En tout, 496 volumes (moins un 
seul qui manque). Ces 495 volumes 
sont fraîchement reliés d’une ma¬ 
nière uniforme en demi-reliure. On 
les céderait à 4 fr. le volume, plus 
150 fr. pour la reliure qui a coûté 
260 fr. Ces mêmes volumes brochés 
se vendaient 10 et 12 fr. au bureau 
du journal. 

Cette collection a été, durant cette 
longue période, le seul recueil qui 
ait réuni, jour par jour, les événe¬ 
ments qui constituent l’histoire de 
l’Église. Ce sont donc des annales 
précieuses et qui peuvent être con¬ 
sultées d'autant plus facilement que 
leur format in-8° permet de les avoir 
sous la main dans une bibliothèque. 

On appelle particulièrement sur 
cette offre l’attention des séminaires 
et des maisons religieuses, qui pour¬ 
raient enrichir leur bibliothèque 
d’une collection qui devient rare et 
recherchée, depuis que le journal a 
cessé sa publication. 


la bible de vence, 17 volumes bro- 
chés, 2® édition, 1767; ouvrage en 
très-bon état. La plupart des feuillets 
ne sont pas coupés. Cartes géogra¬ 
phiques et figures. Le même ou¬ 
vrage réimprimé se vend 150 fr. 

55 » 

biblià sacra. Cologne, 1682 , chez 
Balthazar d’Egmond;in-8°, reliure 
pleine en maroquin,versets séparés, 
caractères elzeviriens ; ouvrage en 
bon état. 15 » 

biblia sacra. Lyon, 1703 ; in-4°, re¬ 
liure pleine en maroquin ; belle 
édition en très-bon état. 12 » 

LA TRIPLE EXPOSITION DES ÉPÎTRES DE 

saint paul, par Pecquiny; grand 
in-folio, reliure veau en bon état, 
1703 ; ouvrage estimé et recherché. 

42 » 

concordantia bibliorum sacrorum. 
Très-belle édition, irréprochable, 
1726, de Luc de Bruger,augmentée 
par Hubert Phalésius ; ouvrage re¬ 
cherché. 15 » 

On désire échanger ou vendre le 
journal de danjan, édité par Didot, 
18 volumes in-8°. 
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DEUXIÈME PARTIE 


REVUE DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’UN INTÉRÊT RELIGIEUX. 


ESSAI SUR LE BEAU, ou Dieu principe, centre et fin du monde universel , 
du beau , de la littérature et de Vart; par P.-F. Baelden, prêtre, professeur 
au collège de Fumes; ouvrage destiné à faciliter l’étude approfondie des 
lettres et des beaux-arts. I vol. in-8° de 280 pages. Prix : 3 fr.j pour les 
agrégés, i fr. 75. 

C’est ici une grande et intéressante Etude. Le monde du beau, con¬ 
sidéré dans la nature, les lettres et les beaux arts, se déroule devant 
nous, et l’auteur nous les faits contempler dans l’immense variété et 
l’imposante unité de ses éléments. 

Qu’est-ce que le beau? Telle est la question qui domine toute l’es¬ 
thétique et que M. l’abbé Baelden se pose. Il marche à la solution de 
cette question en s’appuyant d’abord sur l’autorité et l’expérience : 
il consulte successivement la doctrine catholique, le sens commun et 
les principales doctrines philosophiques. Il en reçoit cette réponse : 
Que le Beau en soi, c’est Dieu lui-même, et que c’est de cette Beauté 
incréée que découle toute beauté dans les créatures. 

En effet, dit l’auteur, a Dieu nous apparaît comme le modèle et la 
cause de toutes les beautés de la création ; comme le fondement de 
toutes les beautés possibles, en tant que ces beautés ne sont autre 
chose que la beauté divine imitable à des degrés divers; comme la 
vérité ou l’Etre nécessaire, la source unique dont jaillit la beauté qui 
s’offre à nous avec le caractère de la nécessité; et enfin, comme le 
point d’appui, la base ou le fondement de toutes les lois générales des 
lettres et des beaux arts. Le beau divin se montre ainsi comme domi¬ 
nant. Dieu est en lui-même la Beauté parfaite et indépendante et la 
source de toute beauté possible ; tandis que hors de Lui, ou dans la 
création, tout être beau estson image et son effet, et se trouve dominé 
par Lui comme par sa règle. » 
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Et quand l’auteur proclame ainsique le Beau est la splendeur du vrai 
et du bien , il proclame au fond, —et nous sommes pleinement de son 
avisj, — qu’il est l’éclat du mystère de la Trinité, qui est la base du 
catholicisme et le principe de l’éterndie félicité. Vérité mystérieuse, 
il est vrai, et qu’il ne convient pas de scruter trop profondément; mais 
aussi vérité qui, entrevue à une distance que la raison avoue et dont 
la foi peut se réjouir, excite dans l’âme un heureux étonnement, une 
joie céleste, que Bossuet exprimeadmirableraent en ces termes;, «Quand 
je considère en moi-môme l’éterneHe félicité que Dieu nous a préparée; 
quand je songe que nous verrons sans obscurité toutce que nous croyons 
sur la terre, que cette lumière inaccessible nous sera ouverte, et que 
la Trinité adorable nous découvrira ses secrets, mon âme est rayie de 
l’espérance d’un si beau spectacle, et je ne puis que m’écrier avec Je 
Prophète : Que vos tabernacles sont beaux, 6 Dieu des armées! mon cœur 
languit et soupire après la maison du Seigneur (Ps. 83, 1)... Et puis¬ 
que notre unique consolation, dans ce misérable pèlerinage, c’est de 
penser aux biens éternels que nous attendons en la vie future, entre¬ 
tenons-nous ici-bas des merveilles que nous verrons dans le Ciel, et 
parlons, quoiqu’en bégayant, des secrets et ineffables mystères qui 
nous seront un jour découverts dans la secrète Cité... (1). » 

Cette conclusion, savoir : que le Beau en soi, c’est Dieu lui-môme, 
et que de celte Beauté incréée découle toute beauté dans les créa¬ 
tures, cètte conclusion, disons-nous, devient la thèse propre du livre 
de M. l’abbé Baelden. Par un double examen, analytique et synthéti¬ 
que, il l’éclaircit et l’approfondit et la met dans tout son jour, en dé¬ 
montrant que Dieu, Le Beau absolu, est en même temps le principe, 
le centre et la fin du monde universel du Beau. C’est de la hauteur de 
ces principes métaphysiques que l’auteur expose les lois du Beau 
dans les œuvres de l’homme, et qu’il trace les règles générales qui 
doivent guider constamment le littérateur et Partiste. 

Comme ont le voit, YFssai de M. l’abbé Baelden renferme un traité 
complet d’esthétique artistique et littéraire. Tout ceux qui s’inté¬ 
ressent à la solution des grands problèmes philosophiques voudront 
le lire. Les amis des arts et des lettres qui, dans Fétude des œuvres 
de Pintellrgence, ne s’arrêtent pas à la superficie, mais veulent pé¬ 
nétrer jusqu’aux lois suprêmes du bon goût et jusqu’aux mystères du 
génie, méditeront avec fruit les théories si élevées, mais si vraies et si 
fécondes, que ce livre expose. 

L’ouvrage de M. Pabbé Baeiden a, d’ailleurs, une opportunité qui 

(1) Bossuet, Serm. sur la Trinité , in fait. 
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ne saurait échapper aux esprits sérieux. Nous avons traversé un 
temps d'anarchie littéraire et artistique; nous avons entendu les 
prétentions exagérées du romantisme d’une part, du classicisme païen, 
de l’autre. Au milieu du désordre qui règne encore dans le domaine 
des arts et des lettres, en présence de ce honteux réalisme qui semble 
tout envahir dans ce domaine, on ne peut qu’applaudir à la publica¬ 
tion d'un livre qui, en remettant dans tout leur jour et dans tous 
leurs droits les vrais principes, fait revivre les saines traditions et ré¬ 
tablit les bases immuables contre lesquelles aucun prétendu progrès 
ne peut prescrire. 

Ajoutons que le caractère éminemment philosophique de cet Essai 
ne le rend en aucune sorte d’une lecture trop difficile. Le dévelop¬ 
pement de la pensée y est si méthodique, son expression si simple et 
si claire, que même les parties les plus abstraites du livre sont acces¬ 
sibles aux intelligences les moins habituées aux études philosophi¬ 
ques. N’oublions pas de noter que l’ouvrage de M. l’abbé Baeldeu 
est revêtu de l’approbation de Mgr Malou, évêque de Bruges, de si 
vénérable mémoire. C'est là une garantie qu’apprécieront tous ceux 
qui connaissent les nombreux écueils au milieu desquels doivent s’a¬ 
vancer les hautes spéculations de la science. J.-G. L. 

LE TRÉSOR DES SUPÉRIEURES , par le R. P. A. de Beaufils , de la 

Compagnie de Jésus. Nouvelle édition. 1 vol. in-12,m-292 pages. Prix :2fr.; 

pour les agrégés, f fr. 20. 

Cet ouvrage était épuisé depuis longtemps ; nous louons l’éditeur 
de l'avoir réimprimé, en cédant aux demandes réitérées des établis¬ 
sements religieux qui, surtout depuis quelques années, le cherchaient 
en vain, même dans les librairies anciennes les mieux assorties. 

Le R. P. de Beaufils, bien connu pendant la fin du dix-septième siècle 
et le commencement du dix-huitième, avait environ 76 ans quand il 
donna au public son Trésor des Supérieures en 4740. Nous disons sans 
crainte l'âge de l’auteur, car son livre prouve que la sagesse et la 
prudence ne détruisirent point en lui l’ardeur de la jeunesse. 

Il se montre directeur habile pour la conduite des âmes et le gou¬ 
vernement des communautés, sans sévérité outrée comme sans fai¬ 
blesse ; il transporte dans les couvents de femmes cette discipline à 
la fois forte et douce qui fait la gloire des fils de Loyola, et qui, soit 
dit en passant, est le résumé le plus complet de tous les vrais et so¬ 
lides principes de l’association divine et humaine. 

Certes, le gouvernement d’une communauté présente des difficultés 
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bien suffisantes pour expliquer comment les moines et les religieuses 
redoutent tant les charges qui les élèvent au-dessus des autres et les in¬ 
vestissent d’une autorité regardée avec raison comme émanée de Dieu ; 
il leur faut des règles constantes, des maximes sûres ; l'arbitraire de 
leur part aurait des conséquences funestes et pour le temps et pour 
l’éternité ; leur vertu même , si elle était trop austère et trop 
dure, dégénérerait en sévérités capables de soulever dans l'âme 
des inférieurs des pensées de révolte, comme ia trop grande dou¬ 
ceur amènerait le relâchement. Le P. de Beaufils indique les moyens 
d’éviter ces deux écueils. Il leur rappelle d’abord la nécessité de don¬ 
ner le bon exemple sans lequel l’autorité est nulle ou presque nulle 
en principe, et odieuse et despotique en fait. Dans les lettres III*, 
IV e et V®, il expose avec une éloquence persuasive les qualités que 
doit avoir la charité dans les supérieurs et dans les supérieures; les 
airs gracieux, les manières polies et obligeantes ont peu de valeur 
sans le désir sincère, la ferme volonté de procurer tout le bien pos¬ 
sible à ceux dont Dieu leur confie la garde, sans la disposition inté¬ 
rieure où la raison et la grâce font aimer les personnes les moins ai¬ 
mables, les personnes propres à inspirer de l'aversion, « car il y en a 
de telles, dit l’auteur avec franchise, dans la religion comme ailleurs. » 
Suit une belle explication de cette maxime de saint Bernard qu’on 
pourrait inscrire aussi en tête des chartes et des constitutions pure¬ 
ment humaines : Prœsis omnibus ut omnibus prosis. Il ajoute qu’il y a 
moins de danger à être trop crédule qu’à être trop peu charitable. 
Dans les lettres suivantes, il traite, toujours avec le même bon sens, 
avec la même simplicité : — de la vigilance, qu’il divise en vigilance 
générale et en vigilance particulière; le supérieur, comme le bon pas¬ 
teur, doit connaître toutes ses brebis ;—des corrections par la douceur 
à employer de préférence aux corrections par la sévérité ; Jésus-Christ 
ne brise point le roseau déjà froissé, il n’éteint pas la mèche encore 
fumante : discite a me quia mitis sum ; — de la fermeté et des défauts 
qui lui sont opposés : la faiblesse, l’inconstance, la mollesse, l’exces¬ 
sive facilité; — de la prudence des supérieures; — de l’importance 
qu’il y a à maintenir l’autorité et des moyens à employer à cet eflet. 
La lettre XIII e , où l’auteur traite ce dernier point, est comme le ré¬ 
sumé des précédentes et, à notre gré, l’une des plus remarquables ; 
il y conseille d’être zélé pour l’observation des droits et des règles, 
mais sans cette jalousie orgueilleuse qui distingue l’autorité pure¬ 
ment mondaine : «quand on ne peut pas tout ce qu’on veut, il faut 
se contenter de ne vouloir que ce qu’on peut, a Le droit d’ordonner 
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et le devoir d'obéir ont des limites certaines ; conduire et subjuguer 
sont deux choses fort différentes. Il faut prendre garde à ne point se 
laisser gouverner soi-même par excès de défiance et de pusillani¬ 
mité. Aux pages 241,242 et suivantes, vous trouverez d'utiles explica¬ 
tions sur la gravité dans les manières et dans les discours, où le P. de 
Beaufils développe ces paroles de saint Bernard : Non austeritatem 
suadeo , sed gravitatem ; et ces autres paroles que l'archange de l’apo¬ 
calypse adresse à saint Jean qui s’apprêtait à l’adorer : Ne feceris..., 
conservus tuus sum, Deum adora . «Négligez-moi,oubliez-moi, doit dire 
le supérieur à ses inférieurs ; je ne suis comme vous que le serviteur 
de notre commun maître, loin de m’approprier vos soumissions et vos 
respects, je les renvoie à Dieu. » 

Le style du Trésor des Supérieures rappelle celui de Pascal et de 
Bossuet; aussi la beauté de l'expression s’ajoute à la solidité des 
pensées, double mérite qui assure le succès du livre. 

A. B. 

LES EXERCICES SPIRITUELS de saint Ignace; Manuel de retraites, par le 
R. P. J.-P. Pinamonti, de !a Compagnie de Jésus. Traduit de l’italien, 
par M. l’abbé Postel. 1 vol. in-12 de xl-380 pages. Prix : 3^fr. 50.; pour 
. les agrégés, 2 fr. 10. 

On pense bien que nous ne voulons point faire l’éloge d’un livre 
aussi connu et dont le mérite est incontestable; M. l’abbé Postel a 
eu raison de le traduire de nouveau, quoique notre langue en pos¬ 
sédât déjà une ou deux traductions, mais déjà fort anciennes; leurs 
locutions vieillies ôtaient au livre cet attrait et cette clarté si admirées 
dans le texte italien ; la nouvelle traduction se rapproche de l’ori¬ 
ginal autant qu’il est possible ; de plus, nous trouvons, sous forme de 
préface, une notice biographique très-intéressante sur le Père Pina¬ 
monti. De son temps, on le regardait déjà comme un des meilleurs 
auteurs de spiritualité, instruisant autant par ses actions que par ses 
paroles. 11 vécut de 1632 à 1703 et prêcha sans interruption pendant 
39 ans ; lui et son ami le R. P. Paul Segneri, surnommé le Bourda - 
loue de VItalie , convertirent des milliers de pécheurs et ramenèrent à 
la piété des cités et des provinces. Un homme qui a pratiqué ainsi la 
religion doit savoir en parler théoriquement. 

En tête des méditations, il y a l’introduction de l’auteur sur l’utilité 
des exercices de saint Ignace ; lisez-la attentivement et vous com¬ 
prendrez pourquoi la liturgie, pourquoi les souverains Pontifes ont 
déclaré le livre des exercices un livre admirable, admirabilem librum ... 
un présent de Dieu... munus a Deo . C’est par les exercices que saint 

17 
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Ignace gagne ses premiers disciples et, entre autres, saint François 
Xavier. 

Vous remarquerez surtout le soin que met le P. Pinamonti à bien 
vous faire entendre l’esprit des Exercices , par son instruction sur 
l'oraison mentale divisée en préparation éloignée, en préparation 
prochaine, en exercice de l'intellect, en exercice de la volonté, en 
retour sur soi-môme et, enfin* enexamen sur la manière dont on mé¬ 
dite ; —il va jusqu'à fixer eu détail l’emploi des heures de la retraite, 
▼. p. xxxix. Avec un pareil guide, avec des explications si précises, 
les gens du monde pourront eux-mêmes se tracer le règlement d'une 
retraite de huit à dix jours; ainsi firent, raconte-t-on, plus de huit 
cents militaires, lettrés, nobles et administrateurs, en 1666, dans une 
maison de religieux à Vannes en Bretagne; —ils se bornaient aux 
Exercices. 

Les Exercices sont imprimés en beaux caractères neufs, et l’éditeur, 
de son côté, a montré ce soin matériel qu'on n’accorde malheureu¬ 
sement pas toujours aux publications religieuses,mais que, par contre, 
on prodigue aux publications profanes ou même impies. A* B* 

LE CATÉCHISME EN HISTOIRES.—LES SACREMENTS, par P. Christian. 

In-i2 de 580 pages. Prix : 3 fr. 50; pour les agrégés, 2 fr. 10. 

Après quelques mots sur l’origine, sur la signification de chaque 
sacrement, vient une longue et intéressante histoire. 

Pour le baptême, c'est la Prison Marner tint. L’auteur a vu et étudié 
Borne en zélé ei infatigable touriste, ai nous en jugeons par l'exacti¬ 
tude qu’il met à décrire les lieux où se passent les principaux faits de 
cette histoire; lieux que nous avons visitée nous-même, il y a deux 
ans ; il nous prpcure le plaisir d’ua voyage en imagination qui a bien 
son charme, aprèsles ennuisinséparablesdu voyage réel. Saint-Pierre, 
le chef des apôtres, arrive à Rome au milieu des fêtes sanguinaires 
du cirque, parmi ce peuple horrible , comme ditRossuet, aussi avide de 
meurtres publics que souilléde crimes privés,; cependant il y retrouve 
les fàmiiles chrétiennes émigrées de Jérusalem dans la capitale de 
lEmpire, mais qui vivaient confondues dans ce mépris universel pro¬ 
digué aux juifs, sans droits de citoyens* foncées de cacher les mystères 
de Leur culte. En quelques aimées, leur nombre grandit d'une ma¬ 
nière prodigieuse; la haine de Néron se déchaîne; il brûle Borne et 
accuse les chrétiens de cet incendie. Alors commence contre eux 
une effrayante persécution; les uns, revêtus de peaux de hôtes, aant 
livrés aux chiens affamés, lesautrea* enduits 4e cire, de résine, sont 
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brûlé* ^ÎTÉnts ûtîseüwntde tomboaDxù Néroo, pendanft les fêtes noc¬ 
turnes de ses jardins du Vain», à l’eiidreit même où s’élève aujour¬ 
d'hui l’immense basilique de Saint-Pierre. 

Ce n’est pas trop de Saint-Pierre et de Saint-Paul, qui Tient de re¬ 
joindre son illustre anri, pour affermir les chrétiens dans k foi; ce 
n’est pas trop des nombreux miracles qu’ils font en public. On connaît 
la mort de Simon le Magicien ; l’auteur la raconte d’une manière 
très-dramatique, sans pourtant s’écaîter de la vérité ta plus rigou¬ 
reuse; Néron, quelques temps après l’éclatante punition infligée 
à cet imposteur, ordonne de jeter saint Pierre et saint Paul dans la 
prison Marner Une; ils y convertissent deux de leurs gardiens, Pro¬ 
cessus et Martinws, etquarante-sejrtsoldalssoualesordresdeceux-ci : 
une source jaillit miraculeusement du sol de la prison pour fournir 
l’eau du baptême. Ces nouveaux chrétiens veulent favoriser la fuite 
lies doux apôtres* mais inutilement, car saint Pierre et saint Paul ont 
juré de subir la .sentence impériale. « Nous ne tous quitterons pas, 
vous êtes nos frères enltieu, s’écrieatalors les soldais convertis, et ils 
meurent martyrs, a 

Au sacrement de pénitence se rapporte un récit sur la retraite de 
sainte Marie Magdeleineàkifrdwe, etsur les miracles qui s’opérèrent 
en ce lieu pendant sa vie, ou après sa mort. L’illustre pénitente est 
connue de toute la chrétienté et, en particulier, de la France; nous ne 
nous arrêterons donc pas sur ce chapitre second de l’ouvrage. 

Au chapitre du sacrement de confirmation, l’auteur nous initie aux 
mystères sacrés des catacombes. Entrez avec lui dans ces sombres 
galeries qu’éclairent des lampes sépulcrales placées de distance en 
distance, prosternez-vous sur ces humbles tombeaux de pierre qui 
renferment les restes des martyrs. Vous rencontrerez là les illustres 
patriciennes de Rome qui, les premières, se convertiient à la religion 
du dxrist; plus dfune fois vous penserez à Fahiola. Une page de ma 
vie, (sur le sacrement de l'Eucharistie) est ua souvenir personnel de 
l’auteur, ü vous mène à la trappe de Moxtagae en Normandie, ou 
plutôt il nous la décrit si bien qu’il fait naître en nous l’envie d’y aller 
pour n’en plus revenir. 

Dans la Forêt vier$/e r histoire quivient à la suite du sacrement de 
l’extrôme-onction, vous apprendrez des Joits très-intéressants, mais 
peu connussur Ghristophe i Gatomb.Plas loin,.le récit intitulé la Crasse 
el le glaive ,(sur le sacrement de l’ordre^, vous transportera au règne 
de Théodose pour vous montrer, dansleursuidlrne héroïsme, les évê¬ 
ques- de la primitive .Église* — Enfinl’/lnjeale IF 0 àrda,i<sm > lesacrc^ 


Digitized by LjOOQle 



ment du mariage) vous charmera comme une des légendes les plus 
poétiques et les plus anciennes de l’Allemagne. 

Que l’auteur nous laisse lui dire, en terminant, qu’il a bien mérité 
l’éloge que lui adressait naguère un évêque ; oui, ses lectures se dis¬ 
tinguent par le choix et l’importance du sujet, par la simplicité du 
style, et surtout par les bonnes intentions qui les inspirent. A. B. 

LES MYSTÈRES DE LA FRANC-MAÇONNERIE, par Alex, de Saint-Albin . 

I vol. in-18 de 160 pages. Prix : 1 fr. 

« Les plus grands crimes, dit l’auteur, et les forfaits les plus mons¬ 
trueux ont ce privilège que leur énormité même les rend incroyables. 
C’est par là que les doctrines et les trames de la franc*maçonnerie 
se défendent contre les accusations dont elles sont depuis longtemps 
l’objet. » 

Or, M. de Saint-Albin a voulu, une bonne fois, révéler les mystères 
de la franc-maçonnerie pour éclairer les dupes si nombreuses qu’elle 
fait, et pour avertir la société de i’ahîme où on la mène. Ce n’est pas 
ici la voix de l’abbé Barruel, ni celle de l’abbé Lefranc, que nous en¬ 
tendons ; ce n’est même pas celle des franc-maçons repentants et 
honteux de l’avoir été, mais c’est la voix non suspecte et trop éclatante 
de franc-maçons dans toute leur ferveur maçonnique et, pour la plu¬ 
part, constitués en dignité. 

L’auteur les interroge ; il cite leurs réponses, indique exactement 
ses sources, et met à nu les menées occultes de cette vaste conspi¬ 
ration. Les origines de la maçonnerie, ses rites et ses grades , ses doc - 
trines, ses trames et ses métamorphoses z tels sont les sujets dont il traite 
en autant de chapitres et appuyé, nous l’avons dit, sur les autorités 
les plus croyables. 

II existe de grandes publications où sont recueillis et signalés les 
documents qui concernent la maçonnerie. Le petit livre que nous exa¬ 
minons est lui-même un extrait d’un ouvrage plus étendu, et qui est 
destiné à faire connaître , dans son esprit et dans ses œuvres, la ma¬ 
çonnerie moderne; mais le présent opuscule suffit pour ceux qui n’ont 
pas le temps de se livrer à de plus longues éludes : les classes popu¬ 
laires y apprendront d’une manière assez complète des menées et des 
pièges dont elles sont si souvent les victimes. 

Quand nous lisons, à la première page des Livres Saints, que Satan 
promit à l’homme la science du bien et du mal y nous passons sans nous 
arrêter à celte parole, et sans nous demander quelle est cette science 
du mal promise par l’antique serpent à tous ceux de la race d’Adam 
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qui ne refuseront pas de l'écouter. Eh bien ! nous pouvons le dire avec 
l'auteur de cet opuscule, elle est ici dans toute son horreur, cette 
science du mal que Satan oppose à la science de Dieu : c’est la révo¬ 
lution par la corruption, et c'est une corruption plus vaste et plus pro¬ 
fonde par la révolution. 

La franc-maçonnerie dit, parlant pour elle-même et pour toutes les 
sociétés secrètes qu'elle renferme dans son sein : Je suis la science de la 
civilisation , je suis la science des sciences . Elle est la science promise à 
la révolte contre Dieu. Elle serait la science du bien et du mal , s’il n'y 
avait toujours dans les promesses de Satan la part du mensonge, car 
il est le Mensonge comme Dieu est la Vérité. La franc-maçonnerie, qui 
dit aussi à ceux qu’elle séduit : Vous êtes des dieux , vous êtes les dieux 
de la terre , la franc-maçonnerie des hauts grades, de quelque nom 
qu’elle se nomme et quelque déguisement qu’elle prenne pour n’être 
pas reconnue, demeure reconnaissable à ce signe de fille de Satan que 
porte partout avec elle la science du mal. 

Ce sont les conclusions logiques qui découlent naturellement des 
faits et des révélations que renferme le petit livre de M. de Saint-Albin. 
Cet opuscule est un cri d’alarme; c'est un avertissement éloquent; 
Bien insensés et bien aveugles seraient ceux qui, après l’avoir lu, 
diraient encore : Où donc est le danger ? J. G. L. 

LA BIENHEUREUSE MARGUERITE-MARIE ALACOQUE, religieuse de la 
Visitation Sainte-Marie, et la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, par M L.-F. 
Guérin, membre de l’Académie de la religion catholique de Rome, ré¬ 
dacteur en chef du Mémorial catholique. Un joli volume in-i8 raisin de 
xii- 204 p. Prix : 1 fr. 25 c. 

La Bienheureuse dont M. L.-F. Guérin nous donne la vie n’est pas 
une sainte entièrement inconnue ; son nom a eu un grand retentisse¬ 
ment pendant sa courte carrière. Le bruit qui s’est fait autour de sa 
tombe, pendant plus de cent ans, a signalé Marie Alacoque tantôt au 
mépris des sceptiques et des jansénistes, tantôt à la vénération des fi¬ 
dèles humbles et docilés ; et aujourd'hui que sa dépouille mortellè 
est placée sur nos autels, sa mémoire est en bénédiction dans tout le 
monde chrétien.Quelle tâche s’est imposée M. Guérin? Il s’est moins 
proposé de faire une sèche biographie, que de grouper autour du 
nom de la pieuse héroïne une multitude de faits et de réflexions qui 
sont de salutaires enseignements pour notre siècle. En effet, d’après 
le titre de son livre, dans tout le corps de l’ouvrage, le pieux écrivain 
traite presque & chaque page de la dévotion au Sacré Cœur de Jésus. 
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Ctast que adorableeteriui de » dévote interprète 

M'deoucgBt la main et'sa prêtent un mutuel secourt. 

Grqui caractérise Marguerite-Marie, ee xre seul pat prétefsêmeutfes 
révélations extraordinaires dont rite a été honorée, ce iœ sont pas 
ses relations intimes avec le Cœur du divin Rédempteur, matslezèle 
avec lequel rite étudié, dés la plue tenetee enfonce, les deux grandes 
teçons qu’a données-k son Église ce geaud Maître de toute perfection : 
ta nécessité de rhumiüté et de la douceur et la xuaniàue de tes- mettre 
eni pratique; e'eafc meure le aria qu’elle a pris d'embrasser prrnn les 
Ordres monastiques existants celui ab rite pourrait fe mieux imiter 
cet ad mir able exemplaire; c’est ¥ attention constante avec laquelle 
elle a su jusqu’au dernier soupir joindre en sa personne deux étais 
qui ne sont compatibles que dans les grands saints : la communica^ 
lion la plus familière^ et la plus sublime avec son Créateuret le mépris 
le plus profond pour elle-même. Aussi remarqacHis-Hous, avec notre 
auteur, qu’une fois formé à l’école de Celui qui nous a dit : Apprenez 
de moi que je suis doux el humble de eœur y elle ne tarda pas à faire des 
progrès dans tes autres vertus compagnes inséparabtes de la douceur 
et de l’humilité : i’obéissance y l’amour des souffrances, la dévotion 
au sacrement de l’Eucharistie* surtout l’amour effectif du prochain, 
sans lequel, comme dit l’apôtee saint Paul* le don des miracles, celui 
des prophéties et les plus merveilleuses révélations ne sont rien aux 
yeux de Dieu. 

Qu’il nous suffise d’avoir peint à grands traita ces pages embau¬ 
mées de font de fri et de piété, pour donner à ceux qui liront 
notre appréciation personnelle nne idée exacte de la manière dont 
M. L.-F. Guérin a coutume d’écrire la biographie des grands per¬ 
sonnages dont les beaux* faits intéressent l’histoire de l’Église. Nous 
n& terminerons cependant pax ce trop court article, sans féliciter 
l’auteur de l’exactitude avec laquelle il traite les pointa de la theolo- 
ÿe do gma tique ou morale, et surtout du mysticisme. C’est là nne 
précieuse garantie, et nous ne saurions trop engager tes fidèles, ceux 
qfaà veulent réellement se nourrir de iodes et substantielles lectures, 
à lire l’ouvrage excellent de M. Guérin : ils y trouveront édification* 

i nst r uction ctlmciièfe. L’kbhé F*. Mxiru* 

Cuvé 4oGëo0W* 
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LISTE 

SES OUVRAGES ET PURUCATIOITS BIVEB Si» 

QUI ONT PAHÜ DANS LE BKOIS DE FEVRIER. 

( Résumé d’après le Journal général de la librairie. ) 


K«®s ferons observer au lecteur que, tout eu résumant, d’après le journal de la 
jmratrte , la nomenclature des ouvrages nouvellement parus, nous avons, soin d'a¬ 
jouter à chaque ouvrage le prix que le Journal de la librairie ne donne pas ou ne 
donne que très-raremerd. Pour les livres publiés dans les départements, ce sera 
quelquefois difficile; mais, sauf de rares exceptions, nous compléterons toujours 
comme nous le faisons aujourd’hui, les renseignements du Journal de la librairie . 9 
Ei*f£? S i a k° Ilne8 connai ^ ron ^ aiusi, à l’aide de la Revue, les ouvrages nouvellement pu¬ 
bliés, le nombre de pages et te prix de chacun d’eux, et, en se reportant au ta¬ 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tant approximatif 
des prix d’affranchissement, ils pourront, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de 1a valeur de leurs commandes, y compris les frais d’affranchissement. 

Cette liste comprend généralement tous tes ouvrages bons ou mauvais parus dans 
lemoisqui procède la publication du numéro do ta Revue (f ). Nous n’exchions que les 
reimpressions ou publications qui sont évidemment sans intérêt pour nos souscripteurs 
et les brochures qui n’ont pas cent pages d’impression, à moins que le nom de l’autenr 
ou te sujet traité ne donne à la publication, une importance réelle. 


Lettres d’Eugénie de Guérin, publiées, 
avec l’assentiment de sa Camille, par 
G. S. Trébutien» 2® édit, ln-18Jésus, 
vii-520 p. Didier. 3 50 

— édition in-8®, vu-520 p. 7 » 

Projets pour un cours complet d'instruc¬ 
tions familières à l’usage des eceléstas- 
et des fidèles; par feu M. Guiltet,direc¬ 
teur du séminaire de Chambéry. Nouv. 
édit. 4 vol. in-12, vm-2208 p. P&a- 
gaud. 6 4 

Le Martyr de Sainte-Hélène, histoire de 
la captivité de Napoléon 1»; par A. 
Huard. 8* édit. Iu-12,407p- Rome. 3 » 
Motions de philosophie ; par Charles tour» 
dain. 9® édition, ln-18 jésw, fv-464 p. 
Hachette. 3 50 

La Messiade; par Ktopstock ; traduite par 
M®»® de Carlowitz, précédée d’une notice 
sur l’anteor. ift-L8 Jésus, 492 p> Char¬ 
pentier. 3 50 

Lettre encyclique de notre très-saint père 
le pape Pie^ par la divine Providence 
neuvième du nom, à tous noe vénéra¬ 


bles. frênes tes patriarches, les primats, 
les archevêques et évêques en grâce et 
en communion avec 1e siège apostoli¬ 
que. In-8®, 53 p. A. Le Clere. a 25 

De Fesprit des institutions militaires; par 
le maréchal Bfarmont, dtac de Raguse. 
crédit., 3® tirage, ln-18 jésns, xx-272p. 
Domaine. 2 50 

Sbafcspeare, ses œuvres et ses critiques; 
par A. Mézières. ln-18 jésus, XV-51t p. 
Charpentier. 3 50 

Poésies de Millevoye, avec une no tice pur 
M. de Pongerville. Nouvelle édition. 
ln-18 jésus, 323 p. Charpentier. 3 50 

Les Exercices spirituels de saint Ignace, 
manuel des retraites; par le R. P. J. P. 
Pinamonti, de la Compagnie de Jésus. 
Ouvrage traduit de l’italien par M. l'abbé 
V. Postal, ln-18 jésus, xl- 87^ p. Mar¬ 
tin-Beaupré» 3 50 

Études sur les moralistes français, survies 
de quelques réflexions sur divers sujets ; 
par M. Prévost-Paradol. ln-18 jésus, 
vil-307 p. Hachette. 3 50 


ft) «te nousadnandé de ne pon tet dan» cette fi*»que le* bon* ouvrages. Gela n’est paspes- 
lible. D’abord parce que nous ne saurions foire un choix qu’aptè* examen, et qu’il serait matériel¬ 
lement impossible d’examiner deux à trois cents ouvrages divers en quelques jours. Puis ensuite, 
ft p a parmi no* agrégés des archevêques, des évêques, des vicaires généraux, des supérieurs 
diétabltasiMBls ecdéafestiqiM* qui* par état, ont besoin da connaître tout ce qui est publiés 
Dfoineucs, les noms de L’auteur et de l’éditeur, que nous avons toujours soin de donner, peuvea 
très-souvent servir 1 éclairer te lecteur sur l’eaprif des pubficatfcms nouvelles annoncées dan 
nette partie de ht Revue. 
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François le bossu ; par M m ® la comtesse 
«le Ségur, née Rostopchine. ln-18 jésus, 
41) p. L. Hachette. 2 » 

Somme théologique de saint Thomas d’A¬ 
quin, traduite en français et annotée 
par F. Lâchât, renfermant le texte latin 
avec les meilleurs commentaires, l'édi¬ 
tion. Tomes XV et XVI. ln-8°,1657 p. 
Vives. — Chaque vol. 6 » 

Discussiones conscientiæ de diversis per- 
fectionis christianæ materiis A. Tronson, 
latinè ferme ad verbum versæ in gra- 
tiam alumnorum seminariorum missfo- 
num omniumque perfectionis chrîstiana 
studiosorum. Gr. in-18, 388 p.Vrayet 
de Surcy. 4 » 

Agnès de Lauvens ou Mémoires de Sœur 
Saint-Louis, contenant divers souvenirs 
de son éducation et de sa vie dans le 
monde, recueillis et publiés par Louis 
Veuillot. 7 'édition. 2 vol. in-12,575 p. 
Marne. 2 » 

La Vie de notre Seigneur Jésus-Christ, 
par Louis Veuillot. 6® édition. Gr. in-8°; 
531 p. Palmé. 16 » 

Entretiens sur l’histoire. Antiquité et moyen 
âge; par Jules Zeller. ln-18 jésus, 
xm-407 p. Didier et C*. 3 50 

Joannis Zonarœ opéra omnia historica, 
canonica, dogmatica. Acccdunt Eusta- 
tbii Thessalonicensis scripta ad rem 
christianam spectantia, accurante. J. P. 
Migne. 2 vol. in-4® à 2 col., 1290 p. 

( Patrologiæ græcœ, t. 135.) Migne. 
Les 2 vol. 22 » 

Annuaire-Almanach du commerce, de l'in¬ 
dustrie, de la magistrature et de l'ad¬ 
ministration , ou Almanach des 500,000 
adresses de Paris, des départements et 
des pays étrangers (Didot-Bottin), 1865. 
Gr. in-8°, 3272 p. Firmin Didot. 20 » 

Annuaire de la noblesse de France et des 
maisons souveraines de l’Europe, publié 
par M. Borel d’Hauterivc, 1865. 22® 
année. In-12, 468 p. Dentu. Broché, 
5 fr. : avec blasons coloriés, 8 fr.; car¬ 
tonné, 1 fr. 50 c. en sus. 

Contemporains de Shakespeare. Beaumont 
et Fletcher, traduits par Ernest Lafond, 
avec une notice sur la vie de ces deux 
poètes. In-8°, xii-577 p. Hetzel. 6 » 

Les Magnificences de la Religion. Recueil 
de ce qui a été écrit de plus remar¬ 
quable sur le dogme, sur la morale, sur 
le culte divin, etc., par l'abbé A. Henry, 
1. L’indifférence en matière de reli¬ 
gion. L’Instruction religieuse, la Parole 
de Dieu. ln-8°, 570 p. Humbert. 5 » 

Les Auberges de France. Le Grand Saint- 
Eloi ; par H. Emile Chevalier et Léon 
Clergeot. ln-18,335 p. Cournol. 3 » 


Œuvres complètes de saint Jean Chry- 
sostome, traduites pour la première fois 
eii français sous la direction de M. Jean- 
nin. Tom. 4 et 5. Grand in-8° à 2 co¬ 
lonnes, 1207 p. Guérin. — L’ouvrage 
formera 10 à 11 volumes. Chaque vo¬ 
lume. 6 50 

Joannis Cinnami historiarum libri VU ex 
editione et cum notis Caroli du Fresnii 
du Cangii, qui appendicis vice, sub- 
junxit stennnata genealogica accuratis- 
sima ad historiæ comnicæ pleniorem 
notitiam, etc.; accedunt Arsenii in monte 
sanclo monachi, Lucæ Chrysober- 
gae, etc. ln-4° à 2 colonnes, 718 p. (Pa¬ 
trologiæ grœcæ, t. 132.) Migne. 12 * 

Les Douze mois de l’année sanctifiée par 
l’oraison, méditations; par J.-B. Ci- 
rier, chan. de Reims. 3 vol. in-12, 
XVI -1413 p. Lefort. 7 50 

Les Leçons de la nature ou l’histoire na¬ 
turelle, la physique et la chimie, pré¬ 
sentées à l'esprit et au cœur J par Louis 
Cousin-Despréaux. 4 vol.in-12, 1448 p. 
Pélagaud. 5 » 

Le château de la Roche Sanglante ; par 
la comtesse Dash. Grand in-18, 289 p. 
Michel Lévy frères. 1 * 

Machialogie, traité des péchés contre les 
sixième et neuvième commandements 
du Décalogue et de toutes les questions 
matrimoniales qui s’y rattachent direc¬ 
tement ou indirectement ; suivie d’un 
abrégé pratique d’embryologie sacrée. 
Ouvrage rais à la hauteur des sciences 
physiologiques, naturelles, médicales et 
de la législation moderne ; par le Père 
Debreyne. 3® édition. In-8°, xii-427 p. 
V® Poussielgue et fils. (Ce livre est ex¬ 
clusivement destiné au clergé.) 6 » 

La princesse de Monaco, vie et aventures 
recueillies ; par Alexandre Dumas. l r eet 
2® séries. 2 vol. in-18 jésus, 652 p. 
Michel Lévy frères. 2 » 

L’Évangile, médité et distribué pour tous 
les jours de l’année, suivant la concorde 
des quatre évangélistes. Nouvelle édit.; 
par l’abbé Duquesne. 4 volumes in-12, 
CXl-2122 p. RulTct. 8 » 

Encyclique adressée par N. S. P. le pape 
Pie IX à tous les patriarches, primats, 
archevêques et évêques, le 8 décem¬ 
bre 1864. 10® édit, ln-8®, 56 p. Veuve 
Poussielgue et fils. » 30 

La Science du langage ; par Alfred Giily, 
directeur au grand séminaire de Nîmes. 
ln-8°, 280 p.Douniol. 2 50 

Commentaire sur l’Evangile selon saint 
Matthieu; par A. Gratry, prêtre de l’O¬ 
ratoire de l'immaculée - Conception. 
2® partie. In-8®, 349 p.Douniol. 8 » 
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Panthéon de là Légion d’honneur, publié 
par M. A; Davons, avec la collaboration 
de M. Amédée Boudin. T 1 Grand 
in-8° à 2 col., 396 p., 10, boulevard 
Montmartre. 5 » 

Barnabé Rudge f par Ch. Dickens, roman 
traduit de l’anglais. 2 vol* in-18 jésus, 

■ 791 p Hachette» 2 » 

Contes de Noël ; par Ch. Dickens, traduits 
de l'anglais. ln*18 jésus,438 p.. Ha¬ 
chette . 1 » 

Vie et Aventures de Martin Chauzzlcwit; 
par Ch. Dickens. Itoman traduit de 
l’anglais. 2 vol. gr. in-16, vm-953 p. 

Hachette. 2 » 

Code des placements fonciers, acquisitions 
d’iimneubles, prêts hypothécaires; par 
A. A. Gauthier, avocat. In-8®, vi-235 
p. Dupont. 5 » 

Germinie Lacerteux ; par Edmond et 
Jules de Goncourt. In-18 jésus, viti- 
279 p. Charpentier. 3 50 

Dictionnaire de la noblesse, contenant les 
généalogies, l'histoire et la chronologie 
des familles nobles de la France ; l’ex¬ 
plication de leurs armes et l’état des 
grandes terres du royaume possédées à 
. titre de principautés, duchés, marqui¬ 
sats . etc. On a joint à ce Dictionnaire 
le tableau généalogique et historique des 
maisons souveraines de l’Europe et une 
notice des familles étrangères les plus 
anciennes, les plus nobles et les plus 
illustres; par de La Chenaye-Desbois et 
Badicr. 3® édition. Tome 4. Iu-4° à 
2 colonnes,500 p. Schlesinger. » » 
L’ouvrsge sera distribué par dcmi-rol. de prés 
de 500colonnes.—Il aura 17 vol. et un armorial 
de même format.—Le prix du demi-vol. est de 
10 fr., et de 30 fr. pour l’armorial. 

La Femme forte. Conférences destinées 
aux femmes du monde ; par Mgr Lan- 
driot, évêque de la Rochelle et Saintes. 
5® édit. Gr. in-8®,404p. Oudin. 2 50 

Eiamen critique des doctrines de la reli¬ 
gion chrétienne ; par Patrice Larroque. 
3® édition. 2 vol. in-18 jésus, 889. Libr. 
internationale. 7 » 

Rénovation religieuse; par Patrice Lar¬ 
roque. 3® édition, in-18 jésus, 460 p. 
Lib. internationale. 3 50 

La question américaine ; par le marquis de 
Lothian. In-8®,xi-998 p. Faure. 6 » 
Histoire d’une bouchée de pain, lettres à 
une petite fille sur la vie de l’homme et 
des animaux ; par Jean Macé. 14® édi¬ 
tion. In-18 jésus, 408 p. Hetzel. 3 • 
Histoire politique et religieuse de Faver- 
ney, depuis les temps les plus reculés 
jusqu’à nos jours, son abbaye, sa sainte 
hostie; par E. Mantelet. In-8®, 111-582p. 
L’auteur, 7 rue de Paris-Charonne. 7 » 


Contes de Charles Nodier, illustrés de gra¬ 
vures sur acier; par Tony Johannot. 
2® édition. 2 vol. in-18 jésus, 682 p* 
Hetzel. Chaque vol. 3 50 

Les Nuits de la Maison dorée; par le 
vicomte Ponson duTerrail. 6® édition . 
In-18 jésus, 319 p. Dentu. 3 » 

Le Libre penseur du xix® siècle, roman 
de controverse philosophique, historique 
et religieuse ; par l'abbé Louis Raveu. 
i r « édition, ln-12, xxii- 410 p. Tous 
les libr. 4 fe 

Histoire d’Espagne depuis les premiers 
temps historiques jusqu’à la mort de 
Ferdinand Vil ; par Rosseeuw Saint- 
Hilaire. Nouvelle édition. T. 9. ln-8*, 
516 p. Fume. 9 vol. 45 » 

Nouveaux Lundis ; par C. A. Sainte- 
Beuve de l’Académie française. T. 3. 
In-18 jésus, 4C7 p. Michel Lévy frères. 

3 » 

Œuvres complètes de saint François de 
Sales, évêque et prince de Genève. 
Nouvelle édition. T. l.ln-8°, xlii-528 p. 
Bar -le-Duc, Contant-Laguerre. » » 

S. Thomœ Aquinatis Somma theologica 
diligenter emendata Nicolai, Sylvie, Bil- 
luart et C. J. Drioux notis ornata. T. 1. 
In-8°, xvii [-584 p. Guérin. 8 vol. 40 » 

Voyage au centre de la terre; par Jules 
Verne. 2® édition. In-18 jesus, 339 p. 

. Hetzel. 3 » 

Almanach des 100,000 adresses des fabri¬ 
cants et commerçants de Paris et des 
départements souscripteurs; par A. 
Cambon, 18G5. ln-8°, 689 p. 17, rue 
Campagne-Première. 6 >» 

Cassons les vitres! Rome, Turin, Paris, 
pamphlet; par J.-A. Amouroux. ln-8®, 
251 p. Martin-Baupré frères. 3 50 
Archives parlementaires, publiées par 
MM. J. Madival et E. Laurent. Recueil 
complet des débats législatifs et politi¬ 
ques des chambres françaises de 1800 & 
1860, faisant suite à la réimpression de 
l’ancien Moniteur. T. 4. l r ® partie. Du 
2 au 28 ventôse, an xi. Grand in-8® à 
2 col. 404 p. Dupont. 10 » 

L’Algérie. Histoire, géographie, climato¬ 
logie, hygiène, agriculture, forêts, zoo¬ 
logie, richesses minérales, commerce et 
industrie, mœurs indigènes, population, 
armée, marine, administration; par A. 
Behaghel. In-12, 430 p. Challamel 
aîné. 4 50 

La Vigne, par E.-A. Carrière. In-18 jésus, 

384 p. Libr. agricole de la maison rus¬ 
tique. 3 50. 

Traité des sections coniques, faisant suite 
au Traité de géométrie supérieure ; par 
M. Chasles. l r * partie, ln-8®, xi-368 p. 
Gauthier-Villars. 9 » 
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Mo» «fc—n» awr lie* ; par F. Chassaing. 
VtéÊme âm commandant P. Garnier. 
h*-#a Jésus, 317 p. Bentu. 3 » 

le Génie de la révolution; par Ch. Lu 
Chassai. 1*« partie. Les cahiers de 47*9* 
T. 3. La liberté indtvidnetie. La liberté 
religieuse, ln-18 jésus, 336 p. Libr. in¬ 
ternationale. 3 » 

Réminiscence* ; par J.-J. Coohnan, ancien 
député. T. 2. ln-8*, 300 p. Michel Lévy 
frères. 5 » 

Sæculum m, anni 203-258. S. Thascii 
CsecHii Cyprian. episcepi Carthaginen- 
sie et mariyriis opéra omma, ad Ste- 
phani Baluzii editionem expressa, et 
præcipuis Martini Ronthii, Felli, Pa- 
ntelii, etc. Prœmittuntnr Patrum mino- 
RHü qui sæcule tertio a Tertullkmo ad 
Cyp ri anima in Eœlesia lotina floruere 
Mfipta quæ supersuat. Touus» prier, ln- 
4» à 2 col., 794 p. Mîgnc. Les 2 vo- 
luwes. 14 » 

•Abrégé chronologique de l’histoire uni¬ 
verselle ; par Mgr Daniel, ancien évêque 
de Cmrtances et d’Avranches. Nouvelle 
édition , publiée et continuée jusqu’à 
nos jours, par M. Gh. Marie, ln-18 jé¬ 
sns, 595 p. Hachette. 3 50 

Aventures de M. Pickwick; par€h. Dic¬ 
kens. Roman traduit de l'anglais. 2 vol. 
grand in-16, 349 p* Hachette. 2 » 

La petite Dorrit; par Ch. Dickens. Ro¬ 
man traduit de l'anglais. 2 vol. grand 
in-16. vn-810 p. Hachette. 2 » 

Traité historique de la séparation des pa¬ 
trimoines en droit romain, dans l'ancien 
et dans le nouveau droit français ; par 
F. Dellinger, juge au tribunal de t™ 
instance de Wissembourg. In-8*, xi- 
187 p. Cotillon. 4 » 

La San Fetiee - y par Alexandre Dumas. T. 
3 et 6. Gr. in-18, 656 p. Michel Lévy 
frères. Chaque vol. 2 » 

La Convention du 15 septembre et l’En¬ 
cyclique du 8 décembre; par Mgr Du- 
pan loup, évêque d’Orléans. In-8® 459. p. 
Douniel. 1 25 

Abrégé des voyages de Mlle Btemer dans 
Faneien et le nouveau monde; par 
Mlle B. du Puget. Palestine et Turquie, 
ta-lfi, 316 p* 3 » 

Traité de l’existence de Bleu et lettres 
sur divers sujets de métaphysique et de 
religion, par Fénelon. Edition précédée 
d’an essai sur Fénelou par M. Ville- 
main, et publiée avec un avertissement 
et des notes par M. Danton, inspecteur 
général de l’instruction publique. 3* 
édition. Ia-18 jésus, xly- 341 p. Ha¬ 
chette. 3 a 

L’année scientifique et industrielle, ou 
exposé annuel des travaux scientifiques, 


ées i n v e n tio n s et dé» prtecf^terapptt- 
eations de 1s science, etc. ; par Louis 
Figuier. 9’ année. In-4* jésus, 572 p. 
Hachette. S 50 

La France pontificale (Gallia christiarna), 
histoire cnrouotogiqoe et biographique 
des archevêques et évêques de Ions les 
diocèses de France, depuis rétablisse¬ 
ment du christianisme jusqu’à nos jours; 
divisée en 17 provinces ecclésiastiques, 
par M. H. Fisquet. Paris et histoire de 
Notre-Dame. T. 1, ln-8», lxiv- 752 p- 
et portr. Repos. 8 » 

Loi 17 provinces »e dépasseront pas 25 vo¬ 
lâmes, qui se vendront séparément. 

Histoire de la Bibfiotbèqne de l’abbaye 
de Saint-Victor, à Paris, d’après des do¬ 
cuments inédits; par Alfred Franklin, 
de la Bibliothèque Mazarine. èb-8®, vjii- 
163 p. Aubry. Tiré à 300 exemplaires s 
papier vélin, 253 ; vergé, 28 ; chamois, 
10; Chine, 6; peau de vélin, 3. 

Les Inscriptions grecques interprétées par 
W- Froehner. Musée impérial du Lou¬ 
vre. Département des antiques et de la 
sculpture moderne, tn-12, xx-356 p. 
et pL De Mourgues frères. 2 » 

Vie des saints; par le P. Giry ; corrigée, 
complétée et continuée jusqu’à notre 
temps par M. P«d Guérin, prêtre de 
l’Immaculée Conception de Saint-Di- 
ner, 4* édition , augmentée de plus de 
1,586 vtes-oor notiees nouvelles* Tome 9. 
In-8», 627 p. Palmé. L onvmge formera 
12 vol. 60 fr. — La même édition, in- 
12, 42 fr. 

Jésus, ou l’Hôte divin an tabernacle. Ou¬ 
vrage spécialement destiné aux associa¬ 
tions de l’adoration perpétuelle, etc*; 
par l’auteur de l’Eucharistie méditée. 
2 vol. in-12, 742 p. Girard et Josse- 
rand. * » 

Chronique historique de Tarchicenfrérie 
des pénitents disciplinés, sous le titre du 
Saint-Nom-de-Jésus (dits Bourras), de 
la ville de Marseille, pour la consolation 
des criminels condamnés au dernier 
sapplice et l’ensevelissement de leurs 
corps, le raehat des prisonniers peur 
dettes, etc., etc. ; par Alexandre Julien. 
Gr in*8°, 417 p. et 1 grav. Marseille. 
Vial (Tiré à 300 exemplaires). 

Etudes phifoeaphnpaGS et morales sur la 
confession; par M. l’abbé A.-M. Lauri- 
cbesse. ln-8°, 4A8 p.Tolra etHaton. 5 » 
Chroniques, légendes, curiosités et bio¬ 
graphies beauceron ne»; par Ad. Lecoq, 
char train. i r * livraison, in-8°, 117 p. ci 
5 gras. Châtres. Petrot-Garnier. 3 » 
Ce vatuiBV, qal paraîtra par fthmisoDS à des 
épouse» iadéftenainée* et fri» partie de la. Bi¬ 
bliothèque de l'amateur d’Eure-et-Loir, e&t tiré à 
HO exempt., dont 100 sur papier vergé et 10 sur 
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ppiàr vétimaré. — è Ow m* cm€t * » m *mt* *m 
•smi® par IWBaian»; te — tp*w est mzmiè 
jmrt la vente ân vol. «complet, 4 ffâ tt tonpo- 
•erad’enviro» 400 p. — Le litre et 1*. table ps- 
Xftwt «vcedo dferatère lirret w o 

Tttâê complet de physiognomonie, par 
l’Homnie moral positivement révélé, ou 
FétUdc raisonnée de rbomme physique 
avec des considérations sur les tempéra¬ 
ments, leurs caractères, leurs influences 
réciproques; par A. Lepeltier de La Sar- 
the. ln- 8 ®, 559p.V. Masson et fils. 7 50 
La Princesse de Laraballe, Marie-Thérèse^ 
Louise de Savoie-Garignan, sa vie, sa 
mort ÇTZ49-1792), d’après des docu¬ 
ments inédits : par M. de Lescure. Ou¬ 
vrage orné d un portrait de la, prin¬ 
cesse. in- 8 ®, 484 p. Won. 8 » 

Dictionnaire des antiquités chrétiennes 
contenant le résumé de tout ce qu’il est 
essentiel de connaître sur les origines 
chrétiennes jusqu’au moyen âge exclu¬ 
sivement; par M. l'abbé Martignv. Iti- 
3®, Tm- 68 t p. Hachette. *î 5 » 

Chronique du règne de Charles IX, suivie 
de la Double méprise et de la Guzla ; 
par Prosper Mérimée. Nouvelles édi¬ 
tions. In-18 jésus, 447 p. Charpen¬ 
tier 3 50 

Théâtre de Clara Gazul, comédienne es¬ 
pagnole, suivie de la Jacquerie et de la 
Famille Carvajal; par Prosper Méri¬ 
mée. In-18 jésus, 455 p. Charpentier. 

3 50 

Singularités humoristiques et religieuses 
en Angleterre ; par North Peat. In-18 
Jésus, 378 p. Hetzel. 3 » 

Wouveau (le) Robinson suisse, traduction 
nouvelle; par fi. Muller. Edition Mul¬ 
ler et Stahl. Gr. in- 8 ®, tiii- 380 p. 
Hetzel. 6 » 

•Causerie* scientifiques, découvertes et in¬ 
ventions, progrès de la science et de 

l’industrie ; par H . de ParviUe. 4 * année. 
*864. In-18, 452 p. Savy. 3 50 
Pensées du comte J. de Maistre sur la re- 
ligmn, la phüosophie, la politique, l'his¬ 
toire et la Rttérature, recueillies et an¬ 
notées per ira Père de la Compagnie de 
Jéwa. T. 14. In-tâ, 88 * p. Privât. Les 
2 vol. 5 „ 

Les Supercheries littéraires dévoilées, ga¬ 
lerie des écrivains français de tonte 
l’Europe qui se sont déguisés sous des 
anagrammes, des astéronymes, des cryp- 
tonymes, des initialismes, des noms lit¬ 
téraires, des pseudonymes facétieux et 
hnaarres, etc., découverts ou non; des 
auteurs apocryphes et supposés, des pla¬ 
giaires et des éditeurs infidèles de la 
littér ature française pendant les quatre 
derniers siècles. Ensemble les indus¬ 
triels et les lettrés qui se sont anoblis h 


f notre époque; par J. ht. Owérsrd, au¬ 
teur de la France littéraire. 2* édition. 
T. 1. **• livraison. Iu*8*, 476 p. Fau¬ 
ta», 3 rue de* Grands-Augustin*. 5 fr.; 
sur grand papier collé, tiré & petit 
nombre-. 10 » 

LVxwgtfg tonwnl v aL sba ca o da 50 fsville», 
aou compris trois tables^ et un publié par li¬ 
vraisons de 10 feuilles. 

Mémoires complets et authentiques du 
duc de Saint-Simon sur le siècle de 
t Louis XIV et la Régence,, collationnés 
sur le manuscrit original, par M. Ché- 
ruel, et précédés d’une notice par 
j M. Sainte-Beuve. T. 7, 8, 12 et 13. 
ïn-18 jésus, 769 p. Hachette. Chaque 
vol. 1 » 

Instructions familières et lectures du soir 
sur toutes les vérités de la religion; par 
Mgr de Segur. 8® édition . 2 vol. in-18 
jésus, 912 p. Tolra et Haton. 5 » 

; Les principe» de 1789 en Amérique ; par 
J. Mw Torrè» Caiccdo. ln-18 jésus, xxxi- 
j 264 p. Dénia. 3 50 

; La Vie de Netre-Seigneur Jésus-Christ ; 

| j>ar Louis Veuiflot. 7* édition. In-18 
! jésus, vm-492 p. Gaume frères et Du- 

prey. 3 50 

Biographie universelle (Michaud) ancieane 
et moderne, ou Histoire, par ordre al¬ 
phabétique, de la vie publique et privée 
de tous les hommes qui se sont fait re¬ 
marquer. Nouvelle édition. Ouvrage 
rédigé par une Société de gens de lettres 
et de savants. T. 42. Gr. in-8° à 2 col., 
712 p. Mme Desplaces. 12 50 

Œuvre» complète» de Bossuet, publiées 
d’après, le» imprimés et les manuscrits 
originaux, purgées des interpolations et 
rendue* a Leur intégrité ; par F. Lâchât, 
Edition renfermant tous les ouvrages 
édités et plusieurs inédits. T. 23. k*-8°, 
x-668 p. Vivès. L’ouvrage complet* pa¬ 
pier vélin, 140 » 

L’Europe et le second Empire; par le 
comte de Carné.Jn-14 jésu% xix-336 p. 
üoanieè. 3 » 

Histoire de la sainte Vierge ; par Mme la 
comtesse Drehcijowka ( née Syraonde 
Lâtreiche). la-8®, x*-i96. p.. Panlurier. 

6 50 

La Pratique des champs en action, con¬ 
tenant l’économie, la comptabilité et 
l'administration des biens ruraux ; par 
Adolphe Durand-Lamé. In-12, 671 p. 
et 8 pl. 4 » 

Fragments de fittératore morale et poli¬ 
tique ; par M. P. Fougère. 2vol. In-18 
jésus, 810 p. Hachette. Les 2 voL 0 » 
Nouveau Guide généra! du voyageur en 
Algérie ; par Aehtüe FÜHas. Avec trois 
cartes routières séparées et des vues de 
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monuments, ln-18 jésus, vm-252 p. 
Garnier frères. 5 » 

La France ecclésiastique, almanach • du . 
clergé pour l’an de grâce 1865. 15» an- 
née. ln-18, 790 p. Plon. 4 » 

Extrait des conférences du R. P. Lacor- 
daire; par M. Louis-Raoul de Grimoult, 
comte de Villemotte. Gr. in-8®, vi-685 p* 
Bourges. Pigelet. » » 

Histoire de la Grèce, depuis les temps les 
plus reculés jusqu’à la fin de la géné¬ 
ration contemporaine d'Alexandre le 
Grand; par G. Grote, vice-chancelier 
de TUniversité de Londres. Traduit de 
l'anglais. T. 3. In-8®, 390 p. Librairie 
internationale. Le volume. 5 » 

L’ouvrage formera 15 volumes. 

Dictionnaire abrégé de la langue française, 
extrait du Dictionnaire général, com¬ 
prenant : 1° tous les termes littéraires et 
ceux du langage usuel ; 2° un vocabu¬ 
laire des principaux termes usités dans 
les sciences et dans les arts ; 3° un dic¬ 
tionnaire biographique et mythologique ; 
4° un dictionnaire de géographie an¬ 
cienne et moderne, et indiquant la pro¬ 
nonciation figurée dan3 les cas excep¬ 
tionnels ou douteux ; par MM. Guérard 
et Sardou. In-18, xii-827 p. Tandou 
et Cie. 2 25 

Dictionnaire historique, chronologique, 

, géographique, généalogique, héraldique, 
juridique, politique et botanographique 
du Dauphiné, de Guy-Allard , ancien 
conseiller du roi, président en l’élection 
de Grenoble; publié pour la première 
fois, et d’après le manuscrit original, 
par H. Garicl, conservateur de la biblio¬ 
thèque de la ville de Grenoble. T. 2. 
In-8°, 403 p. Grenoble, Allier. » » 

Œuvres d’Alexandre de Humboldt.Tableau 
de la nature, traduction de M. Ch. Ga- 
luski. Nouvelle édition, ln-8®, xv-720 p. 
Morgand. 10 » 

L’Imitation de Jésus-Christ, avec une pra¬ 
tique et une prière a la fin de chaque 
chapitre; par le R. P..de Gonnelieu, de 
laCompagniede Jésus.ln-32,xvm-475 p. 
Pélagaud. » 60 

LTmitation de Jésus-Christ. Traduction 
nouvelle, avec des réflexions à la fin de 
chaque chapitre ; par M. l’abbé F. de 
Lamennais. In-32, xix-513 p. Péla¬ 
gaud. 1 » 

Journal de la Régence (1715-1723) ; par 
Jean Buvat, écrivain de la Bibliothèque 
du roi, publié pour la première fois, et 
d'après les manuscrits originaux, précédé 
d’une introduction et accompagné de 
notes et d’un index alphabétique, par 
Emile Campardon, archiviste aux ar¬ 
chives de l’empire. 2 vol. in-8 w , 1095 p. 

Pion. 16 » 


Etudes et portraits politiques ; par P. Lan- 
frey. 2® édition . ln-18 jésus, 415 p. 
Charpentier. * 3 50 

Humboldt. Correspondance scientifique et 
littéraire, recueillie, publiée et précédée 
d’une notice et d’une introduction; par 
M. de La Roquette ; suivie de la bio¬ 
graphie des correspondants de Humboldt, 
de notes et d’un table, et ornée de 2 
portraiis de A. de Humboldt et du fac- 
similé d’une de ses lettres. 1 vol. in-8°, 
xnv-470 p. Ducrocq. 7 50 

Œuvres complètes de Louis de Grenade, 
de l’ordre des Frères prêcheurs ; tra¬ 
duites intégralement pour la première 
fois en français, etc. Vol. 9, 10, 11 et 
12. In-8®, 2604 p. Vivès. L'ouvrage com¬ 
plet, 20 vol. 120 » 

La Science et les Savants en 1864 ; par 
Victor Meunier. l r ® année. In-18 jésus, 
vni-388 p. Germer Baillière. 3 50 
Manuel des déclarations de succession et 
des droits de mutation par décès, èon- 
tenant le résumé des décisions adminis¬ 
tratives et judiciaires rendues jusqu’à ce 
jour; par M. B. Molineau. 2® édition. 
In-8°, m—324 p. L'auteur, 91, rue de 
Sèvres. 4 • 

Histoire de Jules César, avec une préface ; 
par Napoléon 111. T. 1. Gr. in-4®, vi- 
361 p., 4 cartes et 1 portrait de Jules 
César. Plon. 50 » 

Edit, grand in-8®. 10 » 

L’ouvrage formera 3 vol.— Le tome 1 con¬ 
tient : Préface. — Livre 1 : Temps de 
Borne antérieurs à César. Rome sous les 
rois (depuis la fondation de Itome jusqu’à 
244). Etablissement de la république con¬ 
sulaire (244-416). Conquête de l’Italie 
(416*488). Prospérité du bassin de la 
Méditerranée avant les guerres puniques. 
Guerres puniques, de Macédoine • t d’Asie 
(488-621). Les Gracques. Marins et Sylla 
(621-B76). — Livre 8 : Histoire de Jules 
César (Gai-695). 

Les Promenades de Nice; par EmileNegrin. 
3® édition. In-32, 364 p. Nice, impri¬ 
merie administrative. 2 » 

La Famille sanctifiée, ouvrage dédié aux 
mères chrétiennes, d’après le livre du 
R. P. Cordier,de la Compagnie de Jésus ; 
la Famille sainte ; par le R. P. Pailloux, 
de la même Compagnie. 2 vol. in-18 

jésus, xxviii- 818 p. Lecofifre. 5 50 

Mémoire à consulter sur la création des 
évêchés d’Oran et de Constantine; par 
Mgr L.-A.-A. Pavy, évêque d’Alger. 2® 
édition. In-8®, vi-3G p. Challamel 
aîné. » 75 

Précis théorique et pratique des substances 
alimentaires et des moyens de les amé¬ 
liorer, de les conserver et d’en recon¬ 
naître les altérations; par A. Payen. 
4 e édition, lu 8®, xil-569 p. Hachette. 

7 50 
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Traité des propriétés projectives des fi¬ 
gures, ouvrage utile à ceux qui s’oc¬ 
cupent des applications de la géométrie 
descriptive et d’opérations géométriques 
sur le terrain ; par J.-V. Poncelet. T* 1. 

édition . ln-4®, xxxil-428 p. et 12 pl, 
Gauthier-Villars. 20 » 

Recueil des allocutions consistoriales, eu* 
cycliques et autres lettres apostoliques 
des souverains pontifes Clément XII, 
Benoît XIV, Pie VU, Léon XII, Gré¬ 
goire XVI et Pie IX, citées dans l'Ency¬ 
clique et le Syllabus du 8 décembre 1864; 
suivi du concordat de 1801 et de divers 
autres documents. ln-8°, 584 p. A. Le 
Clère et Cie. 4 » 

Traité des brevets d’invention; par Au¬ 
gustin-Charles Renouard. 3* édition . 
ln-8°, 544 p. Guillaumin et Cie. 7 50 

Histoire du département des Deux-Sèvres 
sous les règnes de Louis XVIII et de 
CharlesX(1815-1830); par Jules Richard. 
In-8°, xv-485 p. Saint-Maixent. Re¬ 
versé. » » 

Les Lois de la propriété immobilière en 

Algérie; par M. Eug. Robe, avocat à la 
cour impériale d’Alger. In-8®,xi-395 p. 
Challamel aîné. 5 50 

Code pénal expliqué par ses motifs, par 
4es exemples et par la jurisprudence, 
avec la solution sous chaque article des 
difficultés, ainsi que des principales 
questions que présente le texte, et la 
définition de tous les termes de droit. 
7* édition ;par A. Rogron. ln-18,1759 p. 
Plon. 10 » 

Le Scepticisme.QEnésidème. Pascal. Kant. 
Etudes pour servir à l’histoire critique 
du scepticisme ancien et moderne ; par 
Emile Saisset. ln-8°, xv-467 p. Didier 
et Cie. 7 » 

Œuvres choisies d’Eusèbe de Salles. Poé¬ 
sies. In-18jésus,388 p. Pagnerre. 3 » 

La Sœur de Gribouille; par Mme la com¬ 
tesse de Ségur (née Rostopchine). Non -, 
velle édition . ln-18 jésus, 396 p. Ha¬ 
chette. 2 » 

Nouvelle traduction en français de la 

Somme théologique de saint Thomas 
d’Aquin, précédée des éloges du saint 
docteur et de sa biographie , accompa¬ 
gnée du texte latin en regard, avec des 
notes scientifiques sur les questions qui 
l’exigent, consignées à la fin de chaque 
volume, et d’un aperçu synoptique em¬ 
brassant toutes les questions et formant 
un aperçu complet de chaque partie de 
l’ouvrage ; par l’abbé J. Carmagnolle. 
T. 12. Gr..in-8® à 2 col., xut-743 p. 
Sarlit. Chaque vol. 6 » 

Le Trésor épistolaire de la France, choix 
des lettres les plus remarquables au 


point de vue littéraire, pubilé parEugèn® 
Crépet. 1 F ® série. Dü xvi® ||U xvin® siè¬ 
cle. In-18, xvi-582 p. Hachette. 3 50 

Le Guarans; par Gustave Aimard. 2® édi- 
tion. In-18 jésus, 408 p. Amyot. 3 50 

Zeno Cabrai ; par Gustave Aimard. In-18 

. jésus, 404 p. Amyot. 3 50 

Simple entretien sur l’Encyclique; par 
l’abbé C. Alix,du clergé de Paris, ln-18, 
88 p. Vaton. 1 » 

Missions dominicaines dans l’extrême 
Orient; par le R. P. Fr. André-Marie, 
de l’ordre des Frères prêcheurs. 2 vol. 
in-18,xxxn-939p. Baucliu et Cie. 6 » 

L’Ange conducteur des âmes dévotes dans 
les voies de la perfection chrétienne. 
Nouvelle édition, ln-18,340 p. Annecy, 
Burdet. » » 

Annales de l'Observatoire impérial de 
Paris, publiées par U -J. Le Verrier, 
directeur. Observations. T. 9, 1850- 
1851. In-4®, vi-281 p. Mallet Bachelier. 

40 » 

Une ville de garnison ; par Alfred Assolant. 
ln-18 jésus, 334 p. Hetzel. 3 » 

Antécédents de l’hcgélianisme dans la phi¬ 
losophie française. Dora Deschamps, 
son système et son école, d’après un 
manuscrit et des correspondances iné¬ 
dites du dix-huitième siècle ; par Emile 
Bcaussire. ln-18 jésus, xvi-236p. Germer 
Baillière. 2 50 

La Belle drapière ; par Elie Berthet, ln-18 
jésus, 287 p. Brunet. 2 50 

Les Bivouacs de Vera-Crux à Mexico ; par 
un zouave. Avec une carte spéciale de 
l'expédition dressée sur plan par l’au¬ 
teur. Préface par Aurélien Scholl. In-18 
jésus, xiv-252 p. Libr. centrale. 2 » 

Œuvres complètes. Mademoiselle de Cro- 
raell, ou la Fleur de la vertu du Nord ; 
par Paul Bonnaud. l r ® partie, ln-18 
jésus, 350 p. et portr. Dentu. 3 50 

Œuvres choisies de Buffon, contenant les 
discours académiques, des extraits de la 
Théorie de la terre, les époques de la 
nature, la génésie des minéraux, l’his¬ 
toire naturelle de l’homme et des ani¬ 
maux. 2 vol. in-18 jésus, 1075 p. Firmin 
Didot. 6 » 

Etablissement de la Compagnie de Jésus à 
Bre?t par Louis XIV. Fondation du sé¬ 
minaire pour les aumôniers de la ma¬ 
rine. Notice et documents publiés par 
le P. A. Carayon, de la même Compagnie. 
ln-8°. Xi-228 p. L’Ecureux. 6 » 

Œuvres complètes de P.-L. Courier. Nou¬ 
velle édition , augmentée d’un grand 
nombre de morceaux inédits, précédée 
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d'un Essai sur la rie et II» écrit* de j 
l'auteur, par Armand C&rael. fîr. ûfr»8* i 
à 2 col., 459 p. et portrait. Firmin i 
Didot. 9 » 

Le Mois du saint erifant Jésus, A l'usage ; 
des maisons religieuses, etc., par Mgr * 
Dabert, évêque de Périgueux. £® édttio ». 
ln-18, xi -443 p r Pélagaud. 3 » , 

Lettres et pennées d'Hippoiyte Flandrra, 
accompagnées de notes et précédées 
d'une notice biographique et d’un cata- ’ 
logue des œuvres du maître ; par le j 
"vicomte Henri Delaborde, conservateur 
du département des estampes à la Biblio- < 
thèque impériale. Ouvrage orné du por- • 
trait de Flandrin, grave par De veaux, ! 
d’après une peinture du maître, et en¬ 
richi de plusieurs fiac-aiintle de lettres. ! 
ln-8*, 560 p. Plon. 8 » ; 

Dictionnaire du notariat ; par les notaires 
et jurisconsultes rédacteurs du Journal 
des notaires et des avocats. 4 e édition. 
13 volumes et tablas d’annotations du 
Dictionnaire. Jn«*8*, 10,109 p. Bureau 
du Journal des notaires. Chaque vo¬ 
lume. 10 n 

Tables. 2 » , 

Documents inédits concernant la Compa¬ 
gnie de Jésus, publiés par le P. Auguste 
Carayon, de la même Compagnie. T. 3, 
4,6 et 7. ln-8°, Lxxxm-576p. Poitiers, 
Oudin. a » ■ 

Correspondance complète de la marquise : 
Du Deffand avec ses amis : le président ! 
Hénault, Montesquieu, d’Alembert, Vol- - 
taire, Horace Walpole, classée dans 
Fordre chronologique et sans suppres- i 
fiions ; augmentée des lettres inédites «u s 
chevalier de l'isle; précédée d’une bis- « 
toire de aa vie, de son raton, de sesi 
amis; siûvce de ses ouvres diverses, et ! 
éclairée de nombreuses notes,par M. de 
Lescure. Ouvrage orné de % portraits 1 
gravés par Adrien Nargeot et de plu¬ 
sieurs fac-similé. 2 vol* in-8°, ccxl • : 

I, 395 p. Plon. 16 » ; 

Chronique de Mathieu d’Escouchy. JVou -1 
vetie édition , revue -sortes manuscrits et i 
publiée avec notes et éclaircissements 
pour la Société de l’histoire de France ; 
per G. Du Fresne de Beaucoirrt. T. 3. i 
Pièces justificatives. ln-8«, 483 p. Vve j 

J. Renouard. Les 3 vol. 27 » j 

Au hasard. Causeries et Nouvelles; par 
MUe Zéitaïde Fleuriot (Anna fîdianex). 
la-12,311 p. Bray. 2 » 

Réséda ; par Mlle .Zénaide Fleuriot (Anna 
Edianex),. 2 e édition. JDMBjésus, 286 p. 
Bray. 2 » 

Flores Sanctorum laliiue ædesiæ. Palruca. 
Morceaux choisis des Pères de l’Eglise 
latine, accompagnés do notices hk^ra- 


pfeûques, de sommait»» et d’obser ratio ns 
. historique* et critiques, à l'usage des 
Haïra do troisième^ seconde el.de rhé¬ 
torique. >4» éfütim ln-18, Viii-351 p. 
Pélagaud. i » 

Les Batailles cTA&iexuirç par Arnould 
Fffémy.in-18jésus,345p.lbéheUe.3 » 
Cauaeries chevalines ; par A fri audit, 
Gaume^propriétaire éteveurdaMiéauy 
£47 p. Garnier frères. 

Force un Richesse. Questions de Tannée 
1864; par Emile de Girardra. ln-8®, 
XVI-62D p. Plon. 6 » 

Le Livre des miracles, et antres opuscules 
de Georges-Florent Grégoire, évêque 
de Tours, revus et collationnés sur de 
nouveaux manuscrits et traduits pour 
la Société de l'histoire de France, par 
H.-L. Bordier. T. 4 et dernier. In4«, 
384'p- Vve J. Renouard. 9 w 

Histoire de Robespierre, d’après des pa¬ 
piers de famille, les sources originales 
et des documents entièrement inédits; 
par Ernest Hamel. T. 1. La Constituante. 
In-8°, IV-570 p. Libr. inters. 7 59 

Les Constitutions des campagnes de TA1- 
sace au moyen Age. Recueil de docu¬ 
ments inédits publiés par Ml'abbé Ha- 
nauer. ln-9°, 389 p. Durand. 6 n 

Le Gouvernement de Normandie an dix- 
septième et au dix-huitième siècle- Do¬ 
cuments tirés des archivée du château 
(THarcourt; parC. Hippeau, professeur 
& la Faculté des lettres de Caen. T. 4. 
£• partie. Evénements politiques. 1. 
hï-8°, 515 p. et 3 pl. Caen, de Laporte. 
Chaque volume. 19 *» 

Théorie mécanique de la chaleur. 1™ par¬ 
tie. Exposition analytique et experi¬ 
mentale; par G.-A. Hirn. l'édition, 
In-8°, xiii- 378 p. et 2 pl. Gauthüer- 
ViUaiu. 9 » 

Les Hommes de la révolution; par A. de 
Lamartine, membre de l'Académie fran¬ 
çaise. Mirabeau. Danton. Yergaioud. 
lu-JB°, 6£0 p. Libr. intera. 5, » 

Le Paupérisme et les associations^de pré¬ 
voyance, nouvelles éludes sur les sociétés 
de secours mutuels (histoire, économie 
politique, administration) ; par Emile 
Laurent. 2 e édition, 2*ol. in-8», jativ- 
1>03I p. Guillaumin. Chaque voL 7 50 
Rose Jourdain ; par Jean Loyacou. 2 vol 
ia*18 jcsu», 908 p. Biériot. 4 » 

Lés Soirées de SaintiPétersbourg, mm En¬ 
tretiens «or le gottneraement’temporel 
de k Providence, suivies dira limité 
sur Aea sacrifices; par 4e corate J. de 
Maistre - Sédition, 2 val. iu-8*, a*» p. 
Pélagaud. 12 » 

Les Fiancés, histoire nuhmaiae du dif- 
septième siècle ;par Alexandre Mannpni ; 
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traduite de l’itoUeti par Ref-DmecmL 
Mamelle éditimu ki-d£ Jésus, *81 p. 
Charpentier. 3 50 

A terre et en l'olr... lA émmm 'érr Géant ; 
par Nadar. Avec une mtmduetion par 
M. Dabi net, de l'Institut. I* édition . In-18 
jésus, 453 P. et grarr. Dcntu. 3 » 

Boiae dans sa rie intellectuelle, dans sa 
aie charitable, dans ses institutions po¬ 
pulaires. Réponse aux appétits piémou- 
tais ; par M. l'abbé V. Fostel, du clergé 
de Paris. In-18,448 p. Lagny. 1 » 
Les Parias du Mexique; par Bénédici- 
ftenri Réveil. Jn-18 Jésus, 231 p. Bru¬ 
net. 8 50 

Chefs-d'œuvre de Shakespeare. 3 rai. gr. 

in-16, xvi-948 p. Hachette. 3 » 
Histoire de chez nous, récits bretons ; par 
Hippolyto Yioleau. in-18 Jésus, 324 p. 
Dillct. 2 » 

Traité de la prédication, à l'otage des sé- 


nriwires; par M. te curé de Saint-Sul- 
pka. 5* édition, fn-8», xv*613 p. Le- 
coffre. 5 * 

Transcription hypotbéàrire. fixpMeatson 
théorique et pratique de ta toi do 21 
mars 1855, mue en rapport avec taJé- 
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PREMIÈRE PARTIE. 


DI DIVERSES ŒUVRES POUR LA PROPAGATION DES BONS LIVRES 

LEÇONS DE L’EXPÉRIENCE. 

Nous croyons utile de jeter un coup d’œil rétrospectif sur quel¬ 
ques-unes des tentatives faites dans le passé pour arriver à la propa¬ 
gation des bons livres. Nous pouvons parler avec d’autant plus de li¬ 
berté des efforts tentés dans ce noble but depuis une quarantaine 
d’années, que les œuvres créées sous l’inspiration de cette chré¬ 
tienne pensée ont toutes disparu en ne' nous léguant que des sou¬ 
venirs. Mais c’est précisément parce qu’aucune d’elles n’a survécu, 
qu’il importe de rechercher à quels obstacles elles se sont heurtées 
et quelles ont été les difficultés sous le poids desquelles elles ont 
succombé. Demandons à l’expérience en quoi leur constitution a 
été vicieuse, et appliquons les résultats de cette étude à l’œuvre 
dont nous avons aujourd’hui à cœur le développement et le succès. 

t8 • 
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Par là, nous nous assurerons que l’organisation de l’œuvre des agré¬ 
gations est plus solide que celle de ses devancières et qu’elle puise 
dans cette organisation même les éléments de vie qui doivent as¬ 
surer son existence et la réalisation du bien qu’elle poursuit. 

I 

La plus ancienne œuvre dont nous ayons à faire mention est. 
celle qui a paru sous le titre de Bibliothèque catholique publiée 
par une société d’ecclésiastiques et dédiée à Notre Saint-Père le 
Pape. 

Cette œuvre, qui a existé sous le même titre en Belgique, et qui 
fut fondée vers l’année 1823, était destinée à répandre à bas prix 
nos meilleurs ouvrages en théologie, en piété, en histoire, en 
littérature. Elle a été commencée pour faciliter aux pasteurs lès 
moyens d’établir dans les villes et dans les campagnes des dépôts 
de livres utiles et agréables ; elle visait aussi à fournir des livres 
pour être prêtés gratuitement à toutes sortes de personnes, et pour 
être donnés aux enfants ou aux personnes peu fortunées. « Il n’est 
pas, disaient les fondateurs, de moyen plus puissant pour arrêter 
les funestes effets des mauvais livres, que de multiplier et de ré¬ 
pandre les bons ouvrages ; c’est mèmè le seul que la religion ait 
en son pouvoir. » Ceci était très-vrai en 1823 et l’est encore* plus 
aujourd’hui que nous sommes inondés de livres corrupteurs ; mais, 
pour opposer une digue à ce débordement, la Bibliothèque catho¬ 
lique n’avait d’autre moyen que de vendre ses ouvrages à bas prix, 
c’est-à-dire à un prix un peu au-dessous de celui des prix ordi¬ 
naires en librairie, en sorte que, sans prétendre diminuer en rien 
le bien qu’elle a pu faire, ce bien a été nécessairement fort res¬ 
treint, eu égard aux besoins et à la puissance de propagande du 
mal. 

Peu de temps après s’est fondée la Société catholique des bons 
livres. C’était une association pour la formation des dépôts de bons 
livres. Elle visait, en effet, à établir dans le plus de grands centres 
de population possible, des dépôts où les individus de toutes les 
conditions, et en particulier les pères de famille, les mères chré¬ 
tiennes, les chefs d’ateliers, pourraient emprunter, ou gratuite- 
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ment, on moyennant la rétribution la plus légère, de bons livres 
en tout genre qu’ils feraient, circuler parmi leurs parents et con¬ 
naissances. « Sans doute, disaient les fondateurs, ces établissements 
n’offriront rien qui attire les hommes profondément pervertis ; 
mais il existe une partie nombreuse de la population qui, ou bien 
disposée, ou seulement indifférente, n’est entraînée à la lecture des 
mauvais livres que parce qu’elle n’a pas de facilité pour s’en pro¬ 
curer de bons. 

Une telle œuvre, ajoutaient-ils, mériterait qu’on s’imposât,' 
pour en assurer le succès, d’assez grands saerifices. Cependant on 
ne demanda qu’une aumône extrêmement modique, une souscrip¬ 
tion de cinq sols par mois. « Mais plus cette offrande est légère, 
poursuivaient les fondateurs, plus il devient indispensable que les 
souscripteurs soient nombreux; si chaque chrétien n’apporte qu’un 
faible secours, il doit du moins apporter un zèle ardent 4 propager 
cette sainte association. Il faut l’établir partout, non-seulement 
dans les villes, mais aussi, autant qu’il sera possible, dans les villages 
mêmes ; pas une famille pieuse ne doit y être étrangère. Toutes 
les classes de la société sont appelées à y concourir ; car il n’est 
personne qui ne soit dans le cas de fournir son obole. Qui pourrait 
négliger de participer à ce nouveau genre d’apostolat ? Quelques 
deniers refusés à une œuvre si belle seraient un jour bien pesants 
peut-être à la main qui les aurait retenus : il en coûtera si peu 
pour sauver beaucoup d’âmes ! » 

C’est par ces fortes considérations, 'et beaucoup d’autres qu’il 
nous faut paisser, que les fondateurs de la Société catholique des 
bons livres cherchaient à stimuler le zèle de leurs frères. Et pour¬ 
tant, il est triste de le dire, ce que le zèle avait cherché à instituer, 
le zèle n’a pu le soutenir que très-peu d’années ! Mais disons un 
mot de l’organisation de cette œuvre. 

Chaque associé devait donner en entrant dans l’association une 
première aumône de 2 francs, et il s’engageait à payer un abonne¬ 
ment 4e 25 centimes par mois, ou de 3 francs par an. La première 
aumône de 2 francs était destinée à la formation d’un dépôt, l’a¬ 
bonnement annuel de 3 francs à l’entretien et à l’augmentation de 
ce dépôt. 

11 était établi un dépôt de bons livres dans toutes les paroisses 
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qui réunissaient vingt-cinq associés, ou bien un nombre moindre 
d’associés, mais dont un ou plusieurs s’engageaient à compléter ce 
qui pourrait manquer pour que la somme des premières aumônes 
pût s’élever à 50 francs, et la somme des abonnements annuels à la 
somme de 75 fr. 

Les dépôts étaient d’abord formés avec des livres choisis dans la 
collection (et elle n’était pas très-nombreuse) des ouvrages publiés 
par la Société catholique, et qu’elle cédait à raison de trois vo¬ 
lumes pour 2 francs (c’étaient des volumes in-12, de 200 à 300 
pages), en sorte que chaque dépôt se composait de soixante-quinze 
volumes environ. Les dépôts étaient augmentés tous les ans d’un 
nombre de volumes proportionné à la somme produite par les 
abonnements annuels des associés de chaque paroisse, et qui 
étaient choisis parmi les ouvrages publiés par la Société, soit parmi 
les autres bons livres, que la Société procurait avec des remises 
plus ou moins fortes sur les prix du commerce. 

L’œuvre était administrée par une commission composée d°un 
président, d’un trésorier général, et de six commissaires nommés 
par le grand aumônier de France. Cette commission adressait des 
circulaires pour organiser l’œuvre daus les diocèses, faisait de fré¬ 
quents appels, etc. Et, malgré tant de louables efforts, on ne par¬ 
vint à établir ces dépôts que dans un nombre assez limité de pa¬ 
roisses, et, en fin de compte, la Société fut obligée de liquider, non, 
sans doute, sans avoir éveillé l’attention des catholiques sur la né¬ 
cessité de répandre les bons ouvrages, et sans s^oir produit quelque 
bien, mais toujours dans des proportions infiniment restreintes. 

Peu de temps après la Société catholique des bons livres, c’est- 
à-dire en 1835, parut un petit journal mensuel, le Moniteur des 
villes et des campagnes, au prix de 4 fr. par an, destiné à em¬ 
brasser les intérêts moraux et matériels et à faire une grande pro¬ 
pagande populaire des principes religieux. Il parvint à un nombre 
d’abonnés prodigieux pour l’époque ; à côté de lui, se fonda une 
œuvre de propagande de bots livres. Cette œuvre éditait elle-même 
quelques petits ouvrages nouveaux, ên réimprimait d’anciens, et, 
à l’aide des correspondants qu’elle avait institués en divers lieux, 
elle répandait ses livres sans autres avantages, pour les acheteurs, 
*que certaines remises proportionnées à' la quantité des demandes, 
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et des treizièmes sur le nombre des volumes que chacun était sol¬ 
licité de placer. En somme, c’était une propagande de bons livres, 
sans doute, mais n’ayant pas de moyens puissants de diffusion et 
n’aboutissant guère qu’à donner ces livres un peu au-dessous des 
.prix ordinaires de la librairie. 

C’est dans ces mêmes conditions et par le même mode, que se 
fonda la Société reproductrice des bons livres, qui succéda à l’œu¬ 
vre de propagande du Moniteur des villes et des campagnes. Cette 
Société reproduisit, en effet, quantité de bon livres ; elle en fit une 
propagande assez étendue en les vendant à un prix relativement 
plus bas que ceux des autres libraires ; mais, malgré les bénéfices 
qu’elle réalisa, elle finit, comme les précédentes, d’une façon assez 
triste : ne laissant guère après elles que déceptions et peu de fruits 
réels. 

En 1838 et 1839 parut la Bibliothèque universelle de .la jeu¬ 
nesse, dont le but était de publier successivement un grand nombre 
d’ouvrages, tant anciens que nouveaux, spécialement destinés à la 
jeunesse des deux sexes, et embrassant tous ses besoins religieux et 
moraux, intellectuels et matériels, et de lui fournir une biblio¬ 
thèque où elle pût, sans danger pour son esprit et pour son cœur, 
acquérir les connaissances de toute nature, devenues indispensables 
de nos jours. 

Cette œuvre était dirigée, outre son directeur-gérant, par quatre 
comités spéciaux, savoir : un de religion et de morale , un dhis¬ 
toire, un de littérature et un de sciences et arts. Aucun ouvrage 
n’était accepté sans qu’il eût été soumis à l’approbation de l’un ou 
de l’autre de ces comités. Le prix de la souscription était de 50 fr. 
par an, et elle donnait droit à 500 feuilles d’impression, qui com¬ 
posaient environ 30 à 35 volumes de différents formats. Les vo¬ 
lumes se vendaient aussi séparément aux prix suivants : les in-18 
de 125 pages environ, 75 c.; les in-12 et les in-8° étaient vendus 
dans la même proportion, et c’est tout ce qu’on avait pu réaliser 
pour une propagande qu’on espérait établir sur une vaste échelle, 
mais qui, en dernière analyse, aboutit à d’assez minimes résultats. 

Enfin, car nous ne saurions passer en revue toutes les tentatives 
qui eurent lieu, soit à Paris, soit dans les départements; enfin, 
-dans ces dernières années vint la Société de Saint-Victor, dont 
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tons les moyens de propagande reposaient sur le système des ac¬ 
tions avec intérêt et dividendes, c’est-à-dire sur ce qu'il y a de 
plus propre à entraver une vraie diffusion à bon marché des bons 
livres, et à engendrer les déceptions. On sait comment cette der¬ 
nière œuvre a fini, et chacun peut apprécier le bien qu’elle a pro¬ 
duit. Quant à nous, nous n’avons pas à entrer dans de plus longs 
détails. 

En somme, toutes ces œuvres étaient animées des meilleures 
intentions ; elles avaient les plus ardents et les plus louables désirs 
d’opposer aux mauvaises publications des lectures saines et utiles, 
et de procurer la diffusion plus grande des bons livres. On ne doit 
donc pas regretter les sacrifices qu’on a pu faire en leur faveur; 
car il est sorti de ces divers essais un certain nombre d’ouvrages 
qui n’ont pas laissé que de faire du bien ; et, dans tous les cas, ces es¬ 
sais ont révélé le besoin urgent de telles œuvres et la nécessité où 
étaient les catholiques d’aviser à unir leurs efforts pour s’opposer 
au mal. Mais, ce qu’il faut dire et regretter hautement, c’est que ces 
œuvres manquèrent de moyens efficaces : ne faisant guère que 
suivre les errements ordinaires, elles ne surent avoir ni assez de 
puissance, ni assez d’action pour une vraie et féconde et durable 
'propagande. Aussi, la plupart d’entre elles, ou trop obérées, ou 
ruinées par leurs frais généraux, furent-elles obligées de se fondre 
dans diverses librairiés qui les absorbèrent. 

II 

Les détails qui précèdent font parfaitement ressortir les diffé¬ 
rences qui distinguent, dans leur organisation et leurs moyens 
d’action, les œuvres tentées jusqu’à ce jour et celle qui, venue 
la dernière, a cherché à mettre à profit les fruits de leur expé¬ 
rience, mais aussi à prendre des mesures véritablement propres à 
atteindre le but proposé. 

Nous l’avons dit, nous croyons que ces diverses entreprises ont eu 
pour vers rongeurs leurs frais généraux, frais qui,tout en absorbant 
peu à peu le capital, n’ont cependant jamais permis de donna 1 les 
livres au prix de revient. Et quand, dans l’espoir d’échapper à ces 
parasites, elles ont demandé aide et économie à une maison de li- 
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brairie, au lieu d’être dévorées par les frais, elles ont été livrées 
à un abandon absolu et inévitable. Cet état de choses s’explique, 
car, dans les conditions ordinaires, le libraire ne peut déployer 
son activité au profit des livres d’une œuvre qu’en en élevant le 
prix de manière k y trouver sa juste rémunération, ou, s’il est limité, 
son zèle de propagande doit baisser en raison de la diminution de 
ses bénéfices. L’activité commerciale obéit en cela à une loi de 
l’ordre naturel tout aussi bien réglée que celles qui déterminent 
l’ascension ou la répression du liquide dans un thermomètre. 
L’œuvre des agrégations, au contraire, échappe aux désastreuses 
conséquences de ce dilemme. 

Elle seule a pu arriver à donner des publications à prix de re¬ 
vient et cela, parce que son système de cotisations annuelles doit 
lui permettre de couvrir ses frais généraux, sans être dans la 
nécessité de les répartir sur les prix auxquels elle donne ses 
livres. 

La grande difficulté se réduit donc, pour l’œuvre des agrégations, 
à avoir des souscripteurs; mais, en même temps, elle seule offre 
au public assez d’attrait et de'motifs pour que ces souscripteurs ou 
agrégés ne lui fassent pas défaut. 

En effet, indépendamment des considérations morales et reli¬ 
gieuses qui doivent déterminer et qui déterminent les personnes qui 
viennent lui apporter leurs concours, plusieurs avantages directs, 
évidents, palpables, sont assez forts pour qu’on trouve encore son 
propre intérêt dans ses combinaisons. 

Que fait notre œuvre pour atteindre la plus grande diffusion 
possible de bons livres? Elle favorise non-seulement ceux-ci, mais 
elle sert le propre intérêt de ses agrégés. Ainsi, elle donne à ses as¬ 
sociés les livres qu’elle édite, à prix de revient, c’est-à-dire qu’elle 
leur fait une remise de 60 à 75 p. 100; ce qui n’a jamais eu lieu, et 
<ce qui ne se réalise nulle part. Ensuite (et c’est là un de ses grands 
moyens de propagande, en même temps qu’un service rendu à une 
foule de bons ouvrages qui, soit qu’ils aient été mal exploités, soit 
qu’on ne s’en soit point occupé, n’ont pu trouver leur écoulement 
légitime), ensuite sur les marchés qu’elle opère, c’est-à-dire sur les 
ouvrages qu’elle achète en nombre, elle arrive à faire une remise de 
40 à 50 p. 100. En troisième lieu, il y a les remises, soit sur les U- 
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Très des autres libraires, soit sur les abonnements aux revues et 
journaux, qu’elle abandonne entièrement k ses agrégés. Or, pour 
les personnes qui achètent des livres (et qui n’en achète pas?), cette 
économie est encore assez considérable pour les attacher à l’œuvre 
par un lien puissant qui vient s’ajouter à ceux d’uu ordre plus 
élevé qui, avant tout, déterminent le concours qu’elles nous don¬ 
nent. 

Ainsi, cela est évident : l’œuvre des agrégations, nous le répé¬ 
tons, est la seule qui ait pu réaliser au profit de ses associés le triple 
avantage de leur donner les livres édités par elle à prix de revient; 
les livres qu’elle achète en nombre à prix d’achat, et de faire leurs 
commissions en librairie sans rien prélever sur les remises d’usage; 
avantages qui, en réalité, étendent les bénéfices de l’agrégation à 
tous les produits de la librairie. Et tout cela peut se réaliser et se 
réalise (et se réalisera toujours plus, à mesure que nos ressources 
augmenteront), parce que les frais généraux de l’œuvre, étant cou¬ 
verts par les cotisations, elle n’a pas à chercher la réalisation de 
bénéfices qui lui feraient perdre son caratère d’œuvre de moralisa¬ 
tion pour la transformer en entreprise purement industrielle. 

Telle est, en quelques mots, toute l’économie de notre système ; 
tels sont les avantages qui font sa supériorité. Voilà pourquoi 
l’œuvre a pu traverser les difficultés que rencontre à son début 
toute combloaison nouvelle et féconde; et voilà aussi pourquoi 
nous sommes convaincus qu’elle produira les heuïeux résultats que 
l’on peut attendre de sa forte organisation. 

Nous faisons en ce moment des efforts pour étendre l’œuvre au 
delà des limites dans lesquelles elle a été circonscrite jusqu’à ce 
jour, et nous voyons avec plaisir par toutes les lettres qui nous ar¬ 
rivent que notre exposé a été compris et justement apprécié. On ne 
nous exprime qu’un regret : celui de n’avoir pas connu plus tôt 
une œuvre « si féconde pour le bien, si avantageuse à ses associés 
et si digne d’encouragement. » On reconnaît que la cotisation, qui 
devient un levier si puissant, ne coûte rien à ceux qui la paient, 
puisque chacun retrouve au centuple ce qu’il donne par l’éco¬ 
nomie réalisée soit sur les livres de notre fonds, soit sur les mar¬ 
chés que nous faisons, soit sur le montant des remises que nous 
abandonnons sur les commissions. 
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La question de l’organisation du capital pourra faire le sujet 
d’un autre article. Nous avons seulement voulu aujourd’hui mon¬ 
trer comment nous avons cherché à mettre à profit les leçons du 
passé et comment aussi nous avons cherché à faire plus que ce qui 
avait été tenté. Certes, jusqu’ici l'expérience parait nous donner 
raison ; et, Dieu aidant, nous espérons bien le prouver de plus en 
plus dans l’avenir. 

H. Vraybt de Surcy. 


L’ANNÉE LITURGIQUE 

PAR LE R. P. DOM PROSPER GUÉRANGER, 

Abbé de Solesmes. 

6 e section : Le Temps Pascal, Tome I. 

1 vol. in-!2 de 416 pages. — Prix : 3 fr. 75, et pour les agrégés 2 fr. 10. 

Chez H. Yrayet de Surcy. 

Celte partie de Y Année liturgique est une des plus importantes de 
tout le beau travail de Dom Guéranger; et les richesses contenues 
dans la Liturgie de ce temps solennel sont si abondantes que l’auteur 
s’est vu obligé de diviser en plusieurs volumes ce qu’il a à nous offrir 
pour l’époqqe du Temps pascal . 

Nos lecteurs savent qu’on donne ce nom à la période de semaines 
qui s'étend du dimanche de Pâques au samedi après la Pentecôte. 
Cette portion de Y Année liturgique en est la plus sacrée, celle vers 
laquelle converge le cycle tout entier. Et ceci se comprend lorsqu'on 
considère la fête de Pâques, que l'antiquité chrétienne a décorée du 
nom de Fete des fêtes , de Solennité jdes solennités , en la manière, nous 
dit saint Grégoire Pape, dans son homélie sur ce grand jour, que le 
.sanctuaire le plus auguste était appelé le Saint des saints , et que l'on 
donne le nom de Cantique des cantiques , au sublime épithalame du 
Fils de Dieu s’unissant à la sainte Eglise. C’est effectivement au jour 
de Pâques que la mission du Verbe incarné obtient l’effet vers le¬ 
quel elle n’a fait que tendre jusqu’ici; c’est au jour de Pâques que le 
genre humain est relevé de sa chute, et rentre en possession de tout 
ce qu’il avait perdu par le péché d’Adam. 
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Le Temps pascal embrasse une période de cinquante jours*, lesquels, 
au dire des Pères, sont l’image de la bienheureuse éternité. « Ils sont, 
ajoute Dom Guéranger, consacrés tout entiers à la joie; toute tris¬ 
tesse en est bannie; et l’Eglise ne doit plus dire une parole à son 
Epoux divin sans y mêler Y Alléluia, ce cri du eiel dont retentissent 
sans fin les rues et les places de la Jérusalem céleste, ainsi que nous 
le dit la sainte Liturgie (1). Durant neuf semaines, nous nous sommes 
sevrés de ce chant d’admiration et d'allégresse ; il nous fallait mourir 
avec le Christ notre victime; mais maintenant que nous sommes sor¬ 
tis du tombeau avec lui, et que nous ne voulons plus mourir de cette 
mort qui tue l'âme et qui fit expirer sur la croix notre Rédempteur, 
VAlléluia est à nous. » 

Ces quelques lignes suffisent pour donner une idée de ce qu’offre 
d'admirable la Liturgie de cette période, et ce qu’elle fournit à noire 
pieux auteur de méditations élevées et fécondes, de remarques pré¬ 
cieuses et réjouissantes. Nous nous en rapportons, d'ailleurs, à la sa¬ 
gacité de nos lecteurs, et nous les prions de se rappeler ce que nous 
avons déjà observé, à propos de ces grandes, et saintes, et fortifiantes 
choses, en parlant des autres volumes de, VAnnée liturgique. 

Le présent volume abonde surtout en ces sortes de richesses, et 
cela tellement que, comme nous l'avons dit, Dom Guéranger n’a pu 
renfermer dans un seul volume tout le Temps pascal . Celui que nous 
annonçons ne contient donc que la seule semaine de Pâques, L'inter¬ 
valle qu’il parcourt est peu de chose, si l'on ne voit que la durée des 
jours, mais il est immense, considérable, quand on pèse l’importance 
des faits qu'il retrace, quand on songe à la grandeur, à l'excellence 
des mystères qui se rencontrent dans son cours. Parmi ces mystères, 
celui de la Résurrection occupe surtout une grande place. Que de 
trésors liturgiques l’auteur a recueillis sur ce consolant mystère! que 
d’excellentes et solides réflexions il lui inspire ! Donnons-en quelques 
preuves ; et, d’abord, citons les lignes suivantes sur la solennité de 
la Pâque, 

Dans le cours de son volume, Dom Guéranger montre en détail l’ac¬ 
complissement des figures anciennes dans les réalités de la Pâque et 
de la Pentecôte nouvelles, le crépuscule de la loi mosaïque impar¬ 
faite au plein jour et à la splendeur de la loi évangélique d’amour et 
de perfection. Mais il fait voir, dès le début, combien l’âme chré¬ 
tienne doit être saisie d’un saint respect en songeant que les solen- 

(1) Pontificale Rom . In dedicat. JSccl. 
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nités qui se célèbrent en ce temps eemptent déjà un passé de plus de 
trois mille ans, et qu’elles doivent se renouveler chaque année jusqu'à 
ce que retentisse la voix de l’Ange qui criera r 11 n*y à plus de temps , 
et que s'ouvrent les portes de l'éternité. 

L'éternité bienheureuse est, en effet, la véritable Pâque; et c'est 
pour cette raison que la Pâque d’ieî-basestlaFête des fêtes, la Solen¬ 
nité des solennités. <r Le genre humain, ajoute Dom Guéranger, était 
mort, il était accablé sous la sentence qui le retenait dans la pous¬ 
sière du tombeau; les portes de la vie lui étaient fermées. Or, voici 
que le Fils de Dieu sort du sépulcre et entre en possession de la vie 
éternelle; et ce n’est pas lui seulement qui ne mourra plus; son Apô¬ 
tre nous apprend qu'il est le premier né entre les morts (Col. 1 .18). 
La sainte Eglise veut donc que nous nous regardions comme déjà res¬ 
suscités avec lui, comme déjà en possession de la vie éternelle.La 

sage prévoyance de Dieu, qui a disposé dans üne pleine harmonie 
l'œuvre visible de ce monde et l'œuvre surnaturelle de la grâce, a voulu 
placer la résurrection de notre divin Chef dans ces jours où la nature 
elle-même semble aussi sortir du tombeau. Les champs étalent leur 
verdhre, les arbres des forêts ont retrouvé leur feuillage, le chant des 
oiseaux réjouit les airs, et le soleil, type radieux de Jésus triomphant, 
verse des flots de lumière sur la terre régénérée. Au temps de Noël, 
cet astre se dégageant avefc peine des ombres qui semblaient menacer 
de l’éteindre pour toujours, se montrait en harmonie avec l'humWe 
naissance de notre Emmanuel, au sein d'une nuit profonde, sous les 
langes de l’humilité; aujourd'hui, pour parler avec le Psalmîste, cest 
un géant qui s'élance dans la carrière , et il n'est pas un être qui ne se 
sente ranimé par sa vivifiante chaleur (Ps. xviii). 9 

Dom Guéranger nous explique pourquoi le Fils de Dieu'a choisi le 
dimanche, de préférence à tout autre jour, pour triompher de la mort 
et proclamer la vie. <r II ne pouvait, dit notre auteur, montrer plus 
énergiquement que toute la création se renouvelle dans la Pâque, 
qu'en ouvrant l'immortalité à l'homme en sa personne, au jour même 
où, quarante siècles auparavant, il avait tiré la lumière du néant. Non- 
seulement l’anniversaire de sa résurrection glorieuse devient désor¬ 
mais le'plus grand des jours; mais, chaque semaine, le dimanche 
sera aussi une Pâque, un jour sacré. Israël, par l'ordre de Dieu, fêlait 
le sabbat, pour honorer le repos du Seigneur, après les six jours de 
son œuvre ; la sainte Eglise, qui est l'Epouse, s’associe à l’œuvre même 
de l’Epoux. Elle laisse s’écouler le samedi, qui lui rappelle le jour 
que son Epoux passa dans le lugubre repos du sépulcre; mais illu- 
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minée des splendeurs de la résurrection, elle donnera maintenant à 
la contemplation de l'œuvre divine ce, premier jour de la semaine, 
qui vit tour à tour sortir des ombres et la lumière matérielle qui fut 
la première manifestation de la vie sur le chaos, et celui-là même qui, 
étant la splendeur éternelle du Père, a daigné nous dire : je suis la /w- 
mière du monde ( S . Jean . vm, 12). Que la semaine donc s’écoule tout 
entière avec son sabbat; il nous faut à nous chrétiens le. huitième jour, 
celui qui dépasse la mesure du temps; il nous faut le jour de l’éter¬ 
nité, le jour où la lumière ne sera plus intermittente, ni donnée avec 
mesure, mais où elle sera sans fin et sans limites... » 

Oui, nous devons aspirer incessamment à la Pâque nouvelle, à la 
Pâque éternelle qui dure autant que Dieu même. Dom Guéranger 
nous l’enseigne en de belles et pieuses pages. Aussi bien Notre-Sei- 
gneur, par sa résurrection, nous a-t-il rendu l'immortalité. Sa Résur¬ 
rection est le gage de la nôtre, et nos corps, si nous le voulons, si nous 
nous unissons dignement, par la sainte Eucharistie, à notre Sauveur, 
auront les qualités de la chair glorieuse et ressuscitée de l’Homme 
Dieu. Du moment de la résurrection de Jésus-Christ, dit plus loin 
Dom Guéranger, o nous avons dû considérer le tombeau sous un 
nouvel aspect. La terre nous recevra; mais pour nous rendre, comme 
elle rend l’épi, après avoir reçu le grain de blé. Les éléments, au 
jour marqué, seront contraints par la puissance qui les tira du néant, 
de restituer ces atômes qu’ils n’avaient reçu qu’en dépôt; et au son 
de la trompette de l’Archange, le genre humain tout entier se lèvera 
de terre, et proclamera la dernière victoire sur la mort. Pour les 
justes ce sera la Pâque; mais une Pâque qui ne sera que la suite de 
celle d’aujourd’hui. » 

Avec quel ineffable bonheur, ajoute le pieux Abbé de Solesmes, 
nous retrouverons notre corps, a cet ancien compagnon de notre 
âme, cette partie essentielle de notre être humain, dont nous aurons 
été séparés si longtemps ! Depuis des siècles, peut-être, nos âmes 
étaient ravies dans la vision de Dieu ; mais notre nature d’homme 
n’était pas représentée tout entière dans cette béatitude souveraine ; 
notre félicité, qui doit être aussi la félicité du corps, n’avait pas son 
complément ; et au sein de cette gloire, de ce bonheur, il restait encore 
une trace non effacée du malheur qui frappa la race humaine, dès 
les premières heures de son séjour sur la terre. Pour récompenser 
les justes par sa vue béatifique, le grand Dieu a daigné ne pas attendre 
le moment où leurs corps glorieux seront réunis aux âmes qui les ani¬ 
mèrent et les sanctifièrent; mais le ciel tout entier aspire à cette 
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dernière phase du sublime mystère de la Rédemption de l'homme. 
Notre Roi, notre Chef divin qui, du haut de son trône, prononce 
avec majesté ces paroles : Je suis vivant et fai été mort , veut que nous 
les répétions à notre tour dans l'éternité. Marie qui, trois jours après 
son trépas, reprit sa chair immaculée, désire voir autour d’elle, 
dans leur chair sacrifiée par l’épreuve du tombeau, les innombrables 
fils qui l’appellent leur Mère... » 

Nous nous laisserions volontiers aller à transcrire ces réjouissantes 
considérations; mais il y a plus de vingt pages sur ce sujet, et c'est 
dans le livre de Dom Guéranger qu'il faut les savourer. Combien 
nous regrettons aussi de ne pouvoir citer les pages remplies du mys¬ 
ticisme le plus pur dans lesquelles le docte et pieux auteur nous 
montre les Saintes femmes de la Passion formant seules, autour de 
Notre-Seigneur, après sa résurection, le premier groupe de croyants; 
et les pages surtout où il nous fait voir, non-seulement par les tradi¬ 
tions les mieux fondées, mais par les raisons les plus péremptoires et 
les textes les plus éclatants, que la première apparition de Notre- 
Seigneur après la Résurrection n’a pu être et n’a été, en effet, que 
pour sa Très-Sainte Mère!... Nous recommandons spécialement ces 
pages suaves aux enfants de Marie notre divine Mère : Il y a là ces 
choses que toutes les âmes aimantes goûteront avec un délice inex¬ 
primable. 

Et, dans un autre ordre d’idées, que n’aurions-nous pas encore à 
citer, si nous n’étions enfermés dans d’aussi étroites limites? Nous ne 
pouvons cependant résister au désir de mettre sous les yeux de nos 
lecteurs quelques observations qui ont malheureusement une trop 
grande opportunité. Il s'agit du surnaturel auquel on fait une si rude 
et si stupide guerre en nos jours troublés, et du rationalisme dont 
sont, hélas! entachés beaucoup de chrétiens eux-mêmes. Cela n’est 
que trop vrai, et il y a là un mal dont les conséquences sont plus fu¬ 
nestes que nous ne le pensons généralement. Or, Dom Guéranger nous 
montre le danger de cette erreur, et nous croyons qu'on nous saura 
gré de détacher quelques lignes des réflexions que fait là-dessus notre 
auteur, à propos de l'incrédulité de Saint Thomas. 

Il rapporte avec détail le fait de cette incrédulité tel qu'il est con¬ 
signé dans l’Évangile ; ensuite Dom Guéranger ajoute : «Des cœurs 
droits et disposés à la foi n’auraient eu aucune peine à se rendre dès 
le premier bruit de la disparition du corps dp Jésus. Jean ne fit qu’en¬ 
trer dans le sépulcre, que voir les linceuls, et tout aussitôt il comprit 
tout et commença à croire. Mais l'homme est rarement aussi sincère, 
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etil s'arrête sur le chemin, tomme s’il voulait obliger Dieu à faire 
de nouvelles avances. Ces avances, Jésus daigna les faire. 11 se montra 
à Madeleine et à ses compagnes, qui n'étaient pas incrédules, mais 
seulement distraites par l’exaltation de leur douleur. Au jugement 
des Apôtres, leur témoignage n’était que le langage de quelques 
femmes que l’imagination avaient égarées. 11 fallut que Jésus vint 
en personne se montrer à ces hommes rebelles, à qui leur orgueil 
faisait perdre la mémoire de tout un passé qui eût suffi à lui seul 
pour les éclairer sur le présent. Nous disons leur orgueil, car la foi 
n’a pas d’autre obstacle que ce vice. Si l’homme était humble, il 
s’élèverait jusqu’à la foi qui transporte les montagnes. » 

Thomas, lui, semble plus que les autres atteint de ce mal qui met 
obstacle à la foi. Il a entendu Madeleine, et il a dédaigné son témoi¬ 
gnage ; il a entendu ses autres frères et les disciples d’Emmaüs, et 
rien de tout cela ne l’a dépris de sa raison personnelle, « La parole 
d’autrui, qui, lorsqu’elle est grave et désintéressée, produit la certi¬ 
tude dans un esprit sensé, n'a plus cette efficacité chez beaucoup de 
gens, dès qu’elle a pour objet d’attester le surnaturel. C’est là une 
profonde plaie de notre nature lésée par le péché. Trop souvent noua 
voudrions, comme Thomas, avoir expérimenté nous-mêmes; et il 
n’en faut pas davantage pour nous priver de la plénitude delà lumière. 
Nous nous consolons comme Thomas, parce que nous sommes tou¬ 
jours du nombre des disciples; car cet apôtre n’avait pas rompu avec 
ses frères : seulement il n’entrait pas en part de leur bonheur. Ce bon¬ 
heur dont il était témoin, ne réveillait en lui que l'idée de faiblesse, 
et il se savait un certain gré de ne le pas partager. » 

Tel est, continue Dom Gaéranger, tel est de nos jours le chrétien 
entaché de rationalisme. « Ge chrétien croit ; mais c’est parce que 
sa raison lui fait comme une nécessité de croire ; c’est de l'esprit et 
non du cœur qu’il croit. Sa foi est une conclusion scientifique, et non 
une aspiration vers Dieu et la vérité surnaturelle. Aussi, cette foi, 
comme elle est froide et impuissante I comme elle est restreinte et 
embarrassée! comme elle craint de s’avancer en croyant trop ! À la 
voir se contenter si aisément de vérités diminuées (Ps. XI), pesées 
dans la balance dé la raison, au lieu de voler à pleines ailes comme 
la foi des Saints, on dirait qu’elle est honteuse d’elle-même. Elle parle 
bas, elle craint de se compromettre; quand elle se montre, c’est sous 
le couvert d’idées humaines qui lui servent de passeport. Ce n’est pas 
elle qui s’exposera à un affront pour des miracles qu’elle juge inu¬ 
tiles, et qu’elle n’eût jamais conseillé à Dieu d’opérer. Dans le passé 
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comme dans le présent le merveilleux l’effraie; n’a-t-efte pas eu déjà 
assez d'efforts à faire pour admettre Celui dont l'acceptation lui est 
strictement nécessaire? La vie des Saints, leurs vertus héroïques, 
leurs sacrifices sublimes, tout cela l’inquiète. L'action du christia¬ 
nisme dans la société, dans la législation, lui semble léser les droits 
de ceux tpil ne croient pas ; elle entend réserver la liberté de l’erreur 
et la liberté du mal, «elle ne voit môme pas que la marche du monde 
est entravée depuis que Jésus-Christ n’est plus le Roi sur la terre, s 

Or, c’est pour cteuxdont la foi est si faible et si près du rationalisme 
que Notre*8eigneur ajoute aux paroles de reproche qu'il adresse à 
Thomas, cette sentence qui ne le regardait pas seul, mais qui avait 
en vue tous-les hommes et tous les siècles, et qui est, en même 
temps, si douce, si consolante, anx cœurs de ceux qui croient : 
a Beati qui non viderunt et credideruntf Heureux ceux qui n’ont pas 
vu et qui ont cru ! a Thomas pécha, pour n’avoir pas eu la dis¬ 
position à croire. « Nous, conclut Dom] Guéranger, nous nous expo¬ 
sons à pécher comme lui, si nous n'entretenons, pas dans notre foi 
cette expansion qui la mêlerait à tout, et lui ferait faire ce progrès que 
Dieu récompense par des flots de lumière et de joie au cœur. Une fois 
entrés dans l’Eglise, le devoir pour nous est de considérer désormais 
toute chose au point de vue surnaturel; et ne craignons pas que ce 
point de vue, réglé par les enseignements de l'autorité sacrée, nous 
entraîne trop loin. Le juste vît delà foi [Rom. ï, 17 ); c'est sa nour¬ 
riture continuelle. La vie naturelle est tranformée en lui pour jamais, 
s'il demeure fidèle à son baptême. Croyons-nous donc quel’Eglise avait 
pris tant de soins dansl’instruction de ses néophytes, qu'elle les avait ini¬ 
tiés par tant de rites qui ne respirent que les idées et les sentiments de 
la vie surnaturelle et mystique, pour les abandonner sans remords, dès 
le lendemain, à l’action de ce dangereux système qui place la foi dans 
un recoin de l'intelligence; du cœur et de la conduite, afin de laisser 
plus librement agir l’homme naturel? Non, il n’en est pas ainsi. Re¬ 
connaissons donc notre erreur avec Thomas; confessons avec lui que 
jusqu’ici nous n’avons pas cru encore d'une foi assez parfaite. Comme 
lui, disons à Jésus : « Vous êtes mon Seigneur et mon Dieu ;etj’ai souvent 
pensé et agi comme si vous n'étiez pas en tout mon Seigneur et mon Dieu . 
Désormais je croirai sans avoir vu; car je veux être du nombre de ceux 
que vous avez appelés heureux * » 

Assurément, c'est là une excellente page, aussi juste que solide. 
Oui, le devoir, pour nous, chrétiens catholiques, est déconsidérer 
désormais toute chose au point de yue surnaturel; oui, la foi, notre 
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foi n’est pas pour être réléguée dans un recoin de l’intelligence, du 
cœur et de la conduite. Et c’est parce que nous ne comprenons pas assez 
cela, c’est parce que nous agissons malheureusement tout autrement, 
que nous sommes si faibles et que nous produisons si peu de fruits 
de vie autour de nous !... 

C’est ainsi que Dom Guéranger sait joindre, dans son beau travail, 
des remarques utiles et opportunes contre les tristes erreurs et défail¬ 
lances de notre temps, aux saintes méditations de la piété ou aux ré¬ 
flexions que lui inspire la Liturgie des Offices divins. On voit, par là, 
que cet ouvrage n’est pas seulement, comme quelques-uns pourraient 
le croire, un simple manuel de lectures pieuses, ce qui serait déjà 
beaucoup, les choses de la piété étant traitées avec le talent et la 
science qu’y met notre auteur, mais qu’il offre aussi aux esprits plus 
lents en ce qui concerne les données de la foi, de très-bons arguments 
et des considérations d’un ordre rationnel et élevé. Du reste, nous 
aurons occasion d’en fournir de nouvelles preuves, comme aussi de 
présenter quelques remarques touchant la part du symbolisme ca¬ 
tholique dans P Année liturgique . 

Disons en terminant cet article que le présent volume ne renferme^ 
aucune Vie de Saints. Les fêtes des Saints reprenant leur cours dès le 
lendemain de l’Octave de Pâques, leur abondance a contraint le pieux 
auteur à^renvoyer au 2 e volume du Temps Pascal ce qui les concerne. 
Il s’est contenté de reproduire, dans celui-ci, la Messe et l’Office 
de l’Annonciation de la Très-Sainte Vierge, déjà traités dansjla section 
du Carême , mais qu’il est nécessaire, dit-il, d’avoir entre les mains 
le Lundi qui suit le Dimanche de Quasimodo , dans les années ou 
Pâques tombe du 22 mars au 2 avril, ce qui arrive assez fréquemment. 

L.-F. G. 


CORRESPONDANCE. 


Un certain nombre de nos agrégés se plaignent de ce que les divers ouvrages 
du Rév. P. Dom Guéranger, annoncés depuis bien longtemps, se font attendre 
malheureusement au delà de toutes les prévisions. 

On nous demande la suite de Y Année liturgique , actuellement arrêtée au 
premier volume du Temps pascal et les volumes déjà parus qui, étant épuisés. 
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doivent être revus par l'auteur avant d'être réimprimés. Quelques personnes 
nous ont écrit plusieurs fois à ce sujet, nous témoignant une impatience des 
plus flatteuses pour le savant auteur de cette publication, que nous serions 
heureux de voir se rendre à de si pressantes suppliques. 

Nous répondrons d’une manière générale aux lettres que nous avons sous 
les yeux que les retards éprouvés ne sauraient nous être imputés. Le docte 
bénédictin a toute latitude pour achever son travail. Et l'on doit bien penser 
que si l’éminent Abbé ne va pas plus vite, c'est qu'il est empêché par les 
devoirs de sa charge, et c'est aussi par ce qu'il s'attache à soigner son 
œuvre. Espérons, toutefois, que les heureux résultats produits par cette im¬ 
portante publication, s'ajoutant aux vifs désirs de tous les lecteurs de Y Année 
liturgique , amèneront bientôt la réalisation de nos vœux à tous ! 

Nous croyons devoir reproduire une des nombreuses lettres auxquelles 
répondent les lignes qui précèdent. Toutes parlent avec la même admiration 
du savant Abbé de Solesmes; mais toutes témoignent aussi la même impa¬ 
tience de voir son œuvre achevée. 


Dimanche de la Passion, 1865. 

Monsieur Vrayet de Surcy, éditeur, à Paris, 

En 1862, vous avez publié le tome huitième de l'Annie liturgique de Dom 
Guéranger. 

Savoir : « Le Temps pascal, tome second. » 

Trois ans se sont écoulés et la suite n'a point paru. 

Ces interruptions sont lamentables ; elles ont paralysé le succès d'une pu¬ 
blication excellente et d'un intérêt vraiment supérieur. Est-ce que le Révéren- 
dissime abbé de Solesmes a renoncé à mener à fin une œuvre aussi impor¬ 
tante? 11 lui resterait si peu à faire pour l'achever! Le 5 e dimanche après 
Pâques, les Rogations, l'Ascension, la Pentecôte, la Fête-Dieu, celle du Sacré- 
Cœur, l'Assomption, la Toussaint, la prose des Saints des mois de juin, juillet, 
août, septembre, octobre et novembre, ce n'est plus rien en comparaison de 
ce qui est fait et publié. Ce qui reste à faire serait la matière de deux volu¬ 
mes, pas davantage. 

De plus, c'est chose promise depuis 1840. Viginti quinque anno , grande 
mortalis ævi spatium ! Le bon Pieu a donné au Révérendissime Père la mission 
de restaurer parmi nous les notions liturgiques. La Providence lui en a laissé 
le temps. Je le supplie d'achever son œuvre, et vous, Monsieur, de -la publier. 

Aurons-nous bientôt le tome neuvième ? 

Agréez, je vous prie, Monsieur, mes meilleurs sentiments. 

Foissbt, 

Conseiller à la cour de Dijon. 


19 
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DEMANDES ET OFFRES D’OUVRAGES 

Me la part des agrégés. 


Chaque jour, des agrégés s'adressent à nous pour nous prier de 
leur procurer ou de leur faciliter les moyens de céder ou d'échanger 
des ouvrages dont ils désirent se défaire. 

Pour répondre à ce désir, nous consacrons volontiers, dans chaque 
numéro de la Revue, un article spécialement destiné à faire connaître 
les demandes et offres qui nous parviennent à ce sujet 

Toutefois, l'administration se réserve le droit de refuser certains 
livres ou d’ajouter, quand il y aura lieu, des réflexions sur l'ouvrage 
offert. 

L’administration entend borner son action à mettre celui qui offre 
un ouvrage, en rapport avec celui qui le demande, et vice versa . Ce 
qu’elle pourrait faire en plus serait entièrement désintéressé et 
purement officieux. Elle décline donc toute responsabilité dans ces 
sortes de transactions, et, en cas de contestation sur l’état de l’ou¬ 
vrage vendu ou sur tout autre point, elle entend rester étrangère 
au débat. 

Ceux de nos agrégés qui auront des offres ou des demandes à faire 
voudront bien se conformer au règlement publié dans le premier 
numéro de la Revue. (Voir ce règlement, page 40.) 


OFFRES 


le correspondant, les tomes XXVI 
à XXXVI inclus (années 1850 à 1855 
incluse). En tout, 11 gros vol. grand 
in-8°,de plus de 900 pages, à 4 £r. le 
volume. 

Puis la collection complète de la 
nouvelle série , depuis le tome 1 er jus¬ 
qu'au tome XXV inclus (années lfôo 
à 1864). En tout, 25 forts volumes 
d’environ 1,000 pages. Prix de chaque 
volume : 4 fr. 

Tous ces volumes sont bien bro¬ 
chés, très-propres, en très-bon étah 
Cette dernière collection, complète 
jusqu’en 1864, comme nous l’annon¬ 
çons, se Vend environ 236 fr. C’est 
donc ici une bonne occasion. 

LES CHEFS-D'ŒUVRE DE l’àRT CHRÉ¬ 
TIEN, par M. J.-G.-D. Armengaud. 
1 vol. gr. in-4°, reliure en toile, tr. d.. 


en très-bel état et sans aucune tache 
dans le texte ni dans les nombreuses 
gravures. Au lieu de 80 fr., 20 fr. » 

LEÇONS SUR LA POÉSIE SACRÉE DES 

hébreux , traduction du latin de 
Lowth., par Sicard. 2° édit.; ouvrage 
tout neuf. 2 vol. in-12, feuillets non 
coupés. Au lieu de 9 fr., 5 fr. 

bîblia sacra. Paris, 1826. Rcliufe 
veau en bon état. 3 fr. 59 c. 

DICTIONNAIRE GREC- LATIN , de Lé- 

cluse, suivi du Jardin des racines 
grecques, d’un Vocabulaire latin- 
grec, et de plusieurs Morceaux grecs 
et latins. Bien relié, en très-bon 
état. 5 fr. 50 c. 

RECHERCHES PHILOSOPHIQUES SUr les 

Egyptiens et les Chinois. 2 vol. in-12. 
Rel. veau, en très-bon état. 2 fr. 50 c. 
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(COTRES COMPLÈTES DE SAINTE THÉ- 

rése, en italien. Milan, 4853. 3 vol. 
in-8°. Demi-reliure. 5 fr. 

histoire naturelle générale et par¬ 
ticulière, par Leclerc de Buffon. Ou¬ 
vrage formant un cours complet 
d’histoire naturelle, rédigé par C.-S. 
Sonini. 127 vol., y compris 3 vol. de 
tables analytiques et raisonnées; 
grand 'nombre de planches. In-8°. 
Demi-reliure, en très-bon état. Le 
vol. 1 fr., de l’an YI1I à 1808,127 fr . 

HISTOIRE GÉNÉRALE DES VOYAGES, par 

J.-F. Laharpe, 24 voL in-8°, brochés, 
en assez bon état, avec une table al¬ 
phabétique. Paris, 1816. A 75 c. le 
vol., 18 fr. 

histoire ancienne des Egyptiens, 
tic., etc., par II. RoUin, ancien rec 
leur de l’Université de Paris. 13 voL 
in-12. Reliure basane, en bon état; 
édition de la veuve Estienne. Paris, 
1732-1748. 13 fr. 

mscellahea berounensia, ad in- 
erementmft scientiarum, ex scriptis 
Societati regiæ scientiarum exhibitis 
édita, cum figuris æneis et indice i 
materiarunr, Berolini, sumptibus Jo- 
han. Christ. Papenii, bibliopolæ Re- 
gii et Societatis privilégiât!. 171 6-1 743. 

7 voL in-8% carré. Reliure basane, 
en assez bon état. 14 fr. 

histoire ecclésiastique, de Fleury, 
avec la continuation. 36 vol. fo-12, 
dent manquent les tomes VI, XIH, 
XX11I et XXXII. Reliure basane, en 
bon état. Paris, 1738-1771. 1$ fr. 

CATÉCHISME DÉ MONTPELLIER. Edition 

Colbert. 4738. 3 ve-L in-12,. en bon 
état. Reliure basane. 3 fr. 

PHYSIQUE DE NOLLET. 7 Vol. in-12. 
Manque Je tome VI. Reliure basane \ 
nombreuses planches. Les 6 volumes, 
en bon état, 1749-17&3, 5 fr. 


DIVERS MORCEAUX DE MUSIQUE (chant) ! 

1° MesseS, psaumes, motets, cân- 
tiques, par l’abbé Rartier. 196 pages, 
55 morceaux. Net, 8fr.» - 

2° Voix du sanctuaire, Th. 

Nisard. 18 pag., 6 more. Net, 4 * 

3° Corona sacra, Kunk. 

88 p., 27 more. Net, 6 » 

4° Recueil de motets : saint 
Sacrement, sainte Vierge, 
saint Joseph ; abbé Alix. 

74 p., 15 more. Net, 7 50 

5° Journal publié par l’abbé 
Diéterich. Ensemble, 5 livr. 
et parties séparées, environ 
100 p. Net, 17 25 

6° Six morceaux isolés, 

50 cent. l’un. Net, 3 » 

7° Lyraangelica, première 
année; abbé Moreau. 72 p. 

Net, 8 50 

8 ° Chemin de fer, parti¬ 
tion; le même. Net, 2 » 

Coucous et rossignols, 
partition; le mêïne. 

Net, 2 » 

Quatre exemplaires ou 
parties séparées; le 


même. Net, 3 20 

Sept mélodies choisies; 

le même. Net, 2 50 

Voix des fleurs, album 
broché; le même* 15 
romances. Net, 8 » 

Voix des fleurs, album 
relié ; le même. 15 ro¬ 
mances. Net, 12 v 


Prix déjà nets, 81 fr. 95 


Si la même personne prend tout , 
remise de 60 %; soit, 33 fr. très- 
ne*. 

Si l’on fait un choix , la remise ne 
sera plus que de 30 %. 
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DEUXIÈME PARTIE 


REVUE DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’UN INTÉRÊT RELIGIEUX. 


ÉTUDE SUR LE SYMBOLISME DE LA. NATURE interprété d’après l’Ecri¬ 
ture sainte et les Pères, par Mgr de la Bouillerie, évêque de Carcassonne. 

1 vol. in-8° de 572 pages. Prix : 6 fr.; pour les agrégés, 3 fr. 60. 

Voici un vrai beau livre, tout embaumé de piété et de poésie, rem¬ 
pli d'enseignements élevés et féconds ; un livre propre à nourrir les 
âmes et à les porter, par la contemplation des œuvres de la création, 
vers leur Créateur. 

Ecoutons d’abord le vénérable et pieux auteur : a Jamais peut-être, 
dit-il, la nature créée n’a reçu plus d'hommages que de nos jours : 
mieux étudiée par la science moderne, mieux sentie et mieux inter¬ 
prétée par nos poètes, mieux appréciée en un temps où elle, est le 
seul calme, le seul repos de la vie, elle excerce sur les esprits et sur 
les cœurs un incontestable empire; mais, captivés que nous sommes 
par les objets visibles, nous mettons facilement en oubli leur sens 
profond et mystérieux., La création n’est plus pour nous qu’un spec¬ 
tacle plein de charmes, elle a cessé d’être une révélation : le natura¬ 
lisme de notre siècle, insultant à la nature, a brisé, les liens qui l’unis¬ 
sent au monde surnaturel... a 

Voilà bien, en effet, où nous en sommes ! Nous admirons la nature, 
nous nous émerveillons en présence de ses œuvres, mais nous ne 
comprenons plus ce livre sublime, a La nature est morte aux yeux de 
quiconque n’y voit pas Dieu, i â dit le philosophe de Genève lui- 
même ; et, malgré nos admirations, nous demeurons froids et secs 
dans cette contemplation, parce que les liens qui unissent les œuvres 
extérieures de la création à l’ordre surnaturel nous échappent. 
Mgr de la Bouillerie a donc cherché,—et combien nous devons le re¬ 
mercier d'avoir si bien réussi ! — à reformer ces liens, en demandant 
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à toutes les choses créées les enseignements que Dieu a mis en elles. 

Et comme il existe nécessairement, entre les créatures de Dieu et 
la Parole de Dieu, un rapport intime, puisque le monde a été créé par 
le Verbe, et que rien de ce qui a été fait n’a été fait sans Lui; comme 
la création et la Parole divine sont dès lors deux voix harmonieu¬ 
sement accordées entre elles, l’auteur s’appuie, pour expliquer la si¬ 
gnification symbolique des principaux objets du monde extérieur, 
sur les textes de la sainte Ecriture où ces objets sont désignés; et, 
ces textes eux-mêmes, il les interprète par les écrits des saints Pères. 
a Mon livre, ditMgr de la Bouillerie, n’est pas autre chose que la Pa¬ 
role de Dieu expliquant la nature, par l’organe des Grégoire, des 
Ambroise, des Augustin et des Jérôme, » 

Il ajoute, avec une humilité qui confond la fatuitéjde tant de pré¬ 
tendus savants : a Je n’ai fourni moi-même qu’un modeste canevas où 
les textes sacrés s’enlacent avec d’admirables passagesjdes Pères. Le 
canevas n’est rien, mais qu’pn daigne jeter les yeux sur l’or et la soie 
de la broderie. » Nous en demandons pardon au vénérable auteur, 
mais nous ne saurions partager son opinion : son canevas est beau¬ 
coup, et la broderie est elle-même magnifique. Un artiste a beau 
avoir à sa disposition la soie et l’or; s’il n’est habile, il ne fera tou¬ 
jours qu’un médiocre tissu, d’autant plus choquant que les matériaux 
qu’il a sous la main étaient d’une plus grande valeur. Or, ici, nous 
avons précisément une œuvre aussi riche de fond que de forme et 
dont toutes les parties sont dans une parfaite harmonie entre elles. 

Nous ne pouvons que nommer rapidement les œuvres de la créa¬ 
tion dont Mgr de la Bouillerie nous explique les symboles, ce sont : 
le ciel visible, le soleil, la lune, les étoiles, les nuages, la pluie, la 
rosée, le vent, le fer, la fumée, la neige, la glace, la lumière, les té¬ 
nèbres, l’éclair, le tonnerre, la terre, les montagnes, les vallées, les 
pierres, les pierres précieuses, l’or et l’argent, la semence, la racine, 
l’arbre, les branches^ les feuilles, les fleurs, le lis, la rose, les par¬ 
fums, les fruits, le blé, la vigne, l’olivier, le cèdre, le roseau, les ronces 
et les épines, les jardins, les prairies, le désert, les abîmes, l’eau, 
la mer, les perles, le sel, les sources, les ruisseaux, les fleuves et le 
torrent. 

Sur chacun de ces sujets qui réveillent à l’esprit attentif tant de 
belles et saintes choses, tant de consolantes et ravissantes harmonies, 
Mgr l’Évêque de Carcassonne indique les différents symboles que l’É¬ 
criture sainte y rattache; et, à moins que les textes sacrés ne soient 
d’une clarté évidente, il appuie son interprétation sur le sentiment 
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d*un Père. Tout cet ensemble de textes sacrés et patristiques, bien 
que Fauteur « soit loin, dit-il, d'avoir épuisé les trésors des Pères a 
dans les interprétations qu'ils donnent de l'Écriture, offre & Pâme 
une nourriture des plus précieuses et d,es plus suaves. 

Aussi bien est-ce lâ surtout ce que le vénérable auteur a désiré 
produire. Son but, en effet, n'a pas seulement été d'énumérer les 
nombreux mystères que Dieu a cachés dans toutes les choses de ce 
monde; il a voulu, — et nous employons ses propres expressions, 
—il a voulu avant tout que son livre fût pour le pieux lecteur un 
sursum corda continuel, et c'est pour cela que, souvent, les symboles 
qu'il explique l'élèvent, par la prière, jusqu'à leur type divin, «t Com¬ 
bien d'objets parmi ceux que j'interprète, ajoute Mgr de laBouillerie, 
me rappellent les perfections de Dieu, la grâce, les sacrements, KÉ- 
glise ! Presque tous, dans la pensée des Pères, symbolisent Jésus- 
Christ lui-mème. Il m’est facile alors de nommer le Dieu de l'Eucha¬ 
ristie, et c'est avec bonheur que je vois comme s'épanouir dans la 
nature entière le Dieu qui se cache au Tabernacle. » 

On reconnaît, à ces dernières paroles, la foi vive et la piété de 
Pîïïustre évêque qui a tant fait pour l’extension, parmi nous, de la 
dévotion envers le Très-Saint Sacrement de nos autels. Combien 
Mgr de Carcassonne, par la publication de ses belles Études sur le 
symbolisme, ajoute encore à la reconnaissance que lui doivent les 
fidèles ! Dans un siècle où le naturalisme , comme nous l'avons déjà 
remarqué avec Mgr de la Bouillerie, insulte la nature ; quand, par¬ 
tout, la nature est refoulée, défigurée, remplacée, si nous pouvons 
dire , par les misérables créations de l'industrie humaine , on est 
heureux, en vérité, de rencontrer un livre qui nous la fait contempler 
dans toute sa pureté, qui nous la fait aimer comme elle doit l'être, et 
qui* de plus, nous dtfnne la clef de ses merveilles, le sens mystérieux 
et profond des beautés qu'elle renferme ! 

Nous le répétons, c'est là une œuvre pour laquelle on ne saurait 
avoir trop de gratitude, d'autant plus encore que le docte auteur rouvre 
devant nous une voie qui a été, hélas 1 trop longtemps méconnue 
et fermée : nous voulons dire l'étude du Symbolisme, cette étude fé¬ 
conde qui nous fait chercher, en toutes choses, les harmonies' que 
Dieu a mises entre le visible et Vinvisible, selon la parole fondamen¬ 
tale de saint Paul (Æom. i, 20), et qui, par la foi, nous donne la réalité 
des choses et l’argument dè ce^que nos yeux corporels ne voient pas. 
Car, comme nous le dit le même apôtre : Est fides sperandarum subs - 
tantia rerum argumentumnon apparentium . (ffeb. xi, 1.) 
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Espérons que l’exemple de Mgr Févêque de Carcassonne sera suivi 
et, qu’à sa suite, on reviendraà l'étude du Symbolisme. Nous sommes 
persuadés qu’à cet égard son beau livre exercera la plus salutaire 
influence parmi les esprits chercheurs et studieux. Mais le vénérable 
ei pieux prélat a un autre souhait. 11 ne servirait de rien de se livrer 
à de belles spéculations, si l’on n'avait Dieu pour objet unique dans 
ces sortes d'études. En dehors de notre fin suprême, nous ne pou¬ 
vons aboutir qu’à un labeur vain et stérile. Aussi ce que Mgr de la 
Bouillerie ambitionne par dessus tout, c'est d’apprendre aux âmes à 
s'élever incessamment vers leur Créateur et à ne jamais le perdre 
de vue. 

Hélas! combien peu, même parmi les meilleurs, savent, en pré¬ 
sence des merveilles de la nature, acquérir cette science de la toute 
présence de Dieu que désire le pieux Pontife! Nous comprenons donc 
l’expression dés vœux qui s’échappent de son cœur d’apôtre à cet 
égard : a Qu’on s’habitue, dit-il, à ne plus regarder le monde qu’en¬ 
richi de la radieuse parure de symboles dont la Parole divine et le 
génie des Pères ont su l’environner; que le moindre objet qui frap¬ 
pera nos regardé soit désormais, pour nous, le motif d’une bonne 
pensée, l’occasion d’unpieifx sentiment; que tout nous porte et nous 
élève vers Dieu; qu’à propos du ciel et de la terre, à propos de l'é¬ 
toile qui brille, de la semence qui germe, du ruisseau qui coule, qu’à 
propos de tout, ce cri d’amour parte de nos lèvres : Nos cœurs enhaut! 
Sursum corda, et mes vœux seront accomplis. » 

Nous sommes convaincus que l'ouvrage de Mgr de la Bouillerie ne 
peut que produire cet heureux résultat auprès de ceux qui le liront 
attentivement, et c’est pourquoi nous voudrions le voir entre les 
mains de tous les catholiques. 

L.-F. G. 

UNE SŒUR DE FABIOLA, par M. l’abbé JL A. i vol. in-12 de 404 pages 
Prix : 3 fr.; pour les agrégés, i fr. 80. 

A quelque chose parenté oblige, comme noblesse ; plus d'une hé¬ 
roïne pourrait envier la gloire d’être une digne sœur de Fàbiola . 
Voyons si la chrétienne que nous présente M. l'abbé L. A. mérite son 
titre. Il faut nous reporter aux premiers siècles de l’Eglise, siècles 
bien différents du nôtre par leurs sublimes tendances vers la vraie 
régénération de l'homme par Dieu, de la société par la vertu, et non 
par l’intérêt matériel. Ce récit est emprunté aux annales authentiques 
de ce grand drame sanglant et trois fois séculaire qu’on pourrait ap- 
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peler le baptême de sang du christianisme ; pour garants, l’auteur offre 
Tertullien, Optât, Narcisse de Jérusalem, saint Augustin, etc. 

Allons à Carthage, la superbe et heureuse Carthage, après Rome, la 
gloire et l’orgueil du monde, la ville du bruit, du commerce, qui oublie 
ses défaites et les gloires du passé, dans les hontes et les voluptés de l’es¬ 
clavage. Dans une de ces rues toutes bordées de superbes demeures, s'a¬ 
vance silencieusement un homme de haute taille, au front farge, à l’œil 
d’aigle; il s’appelle Tertullianus, Tertullien, le défenseur du christia¬ 
nisme; il a franchi le seuil, l’atrium d’une maison au coin du promon¬ 
toire ; une jeune esclave l’a conduit auprès de l’illustre Vivia Perpétua, 
récemment convertie, chaste et vertueuse, mais encore attachée à la 
pompe, au, faste, aux parures, aux bijoux, heureuse épouse, heureuse 
mère d’un enfant premier-né dont elle espère avoir bientôt le sourire, 
puis le doux bégaiement. Tertullien lui reproche d’un ton sévère de trop 
tenir aux choses de la terre ; elle proteste ; plutôt que de renoncer à 
Jésus-Christ, elle est prête, s’il le faut, à mourir en laissant son fils 
orphelin. Elle qui compte parmi ses aïeux maternels Almicar Barca 
et Annibal, qui a pour père Hannon Vivius, pour époux Jarbas, gé¬ 
néral des armées de Numidie, elle dont le palais recevait chaque jour 
la haute aristocratie de Carthage, tout à coup rendue docile à la foi et 
à la grâce, elle embrasse la mortification et la retraite. 

Un horrible complot s’ourdit contre Yivia, contre Jarbas, contre 
Tertullien, contre les chrétiens en général ; Jubai, jeune débauché 
dont Yivia a dédaigné les hommages, l’hypocrite Olympius, prêtre de 
Jupiter, sont à la tête de ce complot. Afer, esclave de Jubal, fait écla¬ 
ter une sédition parmi les armées de Jarbas avec l’aide de l’affranchi 
Sylvain, qui ne peut pardonner aux Vivia la conversion de sa fille Fa- 
time (Félicité)^ puis il tue le général en lui plongeant dans le cœur un 
poignard empoisonné. L’heure des grandes afflictions a donc sonné 
pour Vivia. 

D’abord Jubal pense à immoler à sa haine Vivia elle-même ; mais, 
indigné des perfidies d’Olympius, dont le but unique est de provo¬ 
quer une persécution sanglante contre les fidèles, il déclare enfin 
. que si le sort des chrétiens l’intéresse peu, s’il ne croit pas plus au 
» Christ qu’à Jupiter, au moins il préservera la tête de l’innocente 
jeune femme. Un moment auparavant, il eût voulu la voir expirer à 
ses pieds; maintenant il tremble à l’idée seule qu’il puisse lui arriver 
malheur. L’horrible vieillard lui promet que bientôt il lui livrera la 
jeune veuve. 1 

A Carthage, les intérêts du commerce, les craintes qu’inspiraient 
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les attaques continuelles des peuples du désert, ne laissaient pas au¬ 
tant de place aux sentiments de haine contre les chrétiens qu’à Rome 
et en Égypte, et l’édit de persécution porté récemment par Sévère 
restait comme à peu près non avenu; Jubal veut le faire mettre à 
exécution; périssent tous les chrétiens excepté Vivia, se dit-il. Quand 
elle sera isolée, abandonnée de tous, il espère se faire agréer d’elle 
comme ami, comme défenseur. Vainement le vieux gouverneur de 
Carthage, Firmilien, accablé d’infirmités, dégoûté des honneurs, pré¬ 
férant le repos à tout le reste, résiste-t-il aux pressantes sollicitations 
d’Olympius; on accuse les chrétiens d’avoir enlevé pendant la nuit 
les offrandes consacrées à Junon protectrice de Carthage la reine des 
mers , d’avoir, brisé la statue môme de la déesse ; de toutes parts re¬ 
tentissent les cris de : Mort aux chrétiens,\les chrétiens aux lions; le 
féroce Hilarion, sous le titre de procurateur, remplace le débonnaire 
Firmilien. Or Hilarion a vu la jeune chrétienne. Angela dans les rues 
de Carthage; épris de sa beauté, il. cherche à la ramener au culte 
des faux dieux pour la prendre ensuite comme épouse. On la conduit 
devant son tribunal ; elle confesse courageusement sa foi et attire sur 
sa tête une condamnation à mort pour le lendemain. Les sénateurs 
se réunissent alors pour défendre leurs dieux méconnus; au. milieu 
de leur délibérations apparatt tout à coup Tertullien qui, dans un dis¬ 
cours merveilleux de vérité et d’éloquence, établit l’innocence des 
chrétiens. 

La noble assemblée, malgré les messages pressants d’Hilarion, 
malgré les cris de la multitude soulevée par Sylvain et par Olym- 
pius, dit qu’elle défendra les chrétiens s’ils ne sont pas coupables 
des crimes dont on les accuse. Ce décret ne détourne point Hilarion 
de ses projets; il ordonne d’arrêter Vivia, la fille d y un sénateur , afin 
que le sénat voie combien on le redoute peu, Tertullien le premier 
des orateurs de Carthage, Saturnin, etc. Vivia et Fatime (Félicité), la 
fille de Sylvain, liées l’une à l’autre, insultées par la fouie, sont jetées en 
prison parmi les voleurs et assassins. Pendant l’interrogatoire, elles se 
déclarent hautement chrétiennes. Les envoyés du procurateur n’a¬ 
vaient pu trouver Tertullien, au grand regret d’Olympius, qui se ca¬ 
chait pour échapper aux fureurs de Jubal. Sylvain ne considérait plus 
Fatime comme sa fille, puisqu’elle était chrétienne. 

Les captifs eurent pour consolation la visite de Tertullien et de cé¬ 
lestes visions; après un mois de souffrances, de privations et d’ou¬ 
trages, on les conduisit à l’amphithéâtre. La noble fille d’Hannon, 
notre héroïne Vivia Perpétua, se faisait remarquer par la sérénité de 
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son visage et sa marche assurée ; seulement, à rentrée de l'arène, 
elle fléchit le genou pour recevoir la dernière bénédiction de sa 
mère, et pendant que les païens criaient comme des forcenés : « Les 
chrétiens aux bêtes , » d’autres vont plus calmes* mais aussi retentis¬ 
santes disaient, « Gloire et bénédiction aux saints martyrs. » On 
lâcha contre Vivia une vache furieuse qui, après l’avoir secouée 
violemment, la lança en l’air et la laissa retomber sur les reins; la 
jeune femme ramena modestement sur son sein sa robe déchirée, 
puis renoua ses cheveux; le peuple demanda qu’on lui tranchât la 
tête au lieu de l’exposer une seconde fois aux bétes. Ramenée veVs 
le milieu de l’arène et voyant le confecteurêma chercher la place ou 
devait la frapper, promenant son épée nue sur sa chair, elle lui dit 
avec douceur qu’il paraissait peu habitué à son métier, que déjà les 
autres cmfecteurs avaient terminé leur tâche, et qu’il ne devait pas 
avoir plus peur qu’elle. Elle porta elle-même vers sa gorge le glaive 
dm bourreau maladroit et novice. Le cou fut traversé de part en part. 
Alors trois hommes parmi la foule témoignèrent leur émotion ; Ter- 
tullien se retirait à pas lents en disant : « Gloire aux chrétiens ; » le 
farouche Sylvain criait : « Je suis vengé, » et Jubal murmurait : «Par¬ 
donnez-moi, noble et chaste Vivia. » 

Mais, dans le dernier chapitre, vous apprendrez la conversion du 
fanatique Sylvain que la mère de Vivia appelle maintenant son frère 
en Jésus-Christ, car elle a tout pardonné ; la conversion de Jubal, 
qui après avoir été, si j’ose parler ainsi, un modèle de licence, de¬ 
vient un modèle de vertu pour les chrétiens; d'un autre côté, vous 
aurez l’affligeant spectacle des erreurs de Tertullien qui s’est laissé 
séduire aux illusions de l’orgueil. 

Aussi vrai dans ses parties principales qu’une vie de saints, sou¬ 
vent aussi intéressant qu’un roman par un enchaînement de faits des 
plus dramatiques, le livre de M. l’abbé L. A. rappelle de très-loin 
les Martyrs de Ghâteaubriand et d’assez près Fabiola. Mais l’auteur 
eût pu se contenter d’une imitation plus ou moins heureuse de 
l’écrit remarquable dont il nous dit s’être inspiré, sans emprunter 
jusqu’au nbm de Fabiola, pour établir un lien de famille entre son 
livre et celui du cardinal Wiseman. Le critique pourrait juger sévè¬ 
rement cette ambition et la trouver peu justifiée, tandis qu’il eût 
été porté & l’indulgence pour un volume dont Je titre eût été moing 
prétentieux. L’auteur nous apprend qu’il avait d’abord intitulé son 
livre : les Héroïnes chrétiennes . Ce titre eût dû être conservé. D’ail¬ 
leurs* le volume est intéressant, et, bien qu’il eût pu être moins long 
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sam perdre de sa valeur, cependant, tel qu’il est, il mérite et il re¬ 
cevra boa accueil. 

Anatole B. 

PRÉCIS HISTORIQUE ET CHRONOLOGIQUE DE LA LITTÉRATURE FRAN¬ 
ÇAISE, par Alfred Bouceault. 4 e édition. 1 vol. in-12 de iv-359 pages. 

Prix : 3 fr. 

L’auteur n’a visé, nous dit-il, qu’à faire un abrégé de l’histoire de 
notre littérature depuis ses origines jusqu'à nos jours. C’était déjà 
une tâche difficile, et nous avouons que trois ou quatre cents pages 
nons semblaient de prime abord insuffisantes; mais, après lec¬ 
ture sérieuse et complète de l'ouvrage, il faut reconnaître que le 
but est parfaitement atteint. Une fois de plus, voici prouvée cette 
vérité : « Qui sait à fond les choses, les abrège. » Il n’est point éton¬ 
nant que ce Précis soit arrivé déjà à sa quatrième édition : il en 
aura bien d’autres, si l’on veut l’apprécier à sa juste valeur, c’est-à- 
dire comme un excellent guide d’études littéraires pour la jeunesse, 
et comme un précieux memento pour les gens du monde qui n’ont 
ni le temps ni la patience d’interroger de gros volumes de com¬ 
pilations. 

En général, on peut reprocher aux livres de cette sorte destinés à 
la jeunesse, môme à ceux qui, grâce aux recommandations univer¬ 
sitaires^ se répandent par milliers, d’ôtre trop secs, trop arides ; s’ils 
échappent à tout reproche sous le rapport biographique, ils manquent 
souvent de critique, ou se perdent dans des considérations générales 
et abstraites dont les élèves ne tirent aucun profit, tandis que les pro¬ 
fesseurs eux-mémes ne savent où prendre matière à des questions 
d’une certaine portée ; et puis, il semble que ce soit un usage reçu de 
laisser de côté la littérature contemporaine; pourquoi cela? Ne vaut-il 
pas mieux que nos enfants apprennent, dès le collège, à mesurer à leur 
vraie hauteur ces écrivains qui souvent ne doivent leur réputation 
qu’à la réclame des journaux, aux ruses commerciales des libraires? 
Ne vaut-il pas mieux qu’ils sachent, dès leur entrée dans le monde, 
ou môme pendant les mois de vacances que chaque année ils 
passent au sein de leurs familles, discerner, ne fût-ce que par 
le nom d’auteur, les ouvrages dont ils ont à se défier et ceux, 
àu contraire, qui n’offrent aucun danger pour le cœur ou pour 
Fesprit? 

Le Précis de littérature se divise en huit époques. 

La première époque, l’époque des origines, commence avec les 
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origines mêmes de notre histoire et va jusqu'au milieu du neuvième 
siècle. 

Après quelques mots sur les trois manières» principales dont s’ap¬ 
prend la littérature, à savoir : en lisant les bons écrivains, en s’exer¬ 
çant à les imiter, en étudiant simultanément leur vie et leurs œuvres, 
l’auteur nous parle des Ibères, des Celtes ou Galls, des druides, des 
bardes. Sans doute, les Gaulois, nos pères, ambitionnaient par-dessus 
tout la gloire militaire, mais Caton l’Ancien non-seulement vante leur 
incontestable bravoure, il ajoute qu’ils aiment le langage noble et beau. 
Leurs prêtres devaient savoir par cœur plus de quinze mille vers qui 
résumaient la science morale et religieuse; leurs bardes composaient 
des rapsodies dans le genre de celles des Grecs; Ossian, Talœsin, 
Hyvamion et Gwenchlan, nous font comprendre par leurs fragments 
altérés ce qu’étaient ces chants, où le ciel et la terre, les vents, les 
tempêtes, les arbres des forêts, l’onde des ruisseaux, les flots de la 
mer, s’animaient pour rendre hommage aux héros vivants ou morts. 
Vienne la conquête romaine, vienne le christianisme, la poésie gau¬ 
loise ne meurt pas, car les moines, les évêques, la continuent dans 
des hymnes en l’honneur du vrai Dieu. Saint Hilaire ne s’appelle-t-il 
pas le Rhône de P éloquence latine ? Saint Prosper d’Aquitaine ne laisse- 
t-il point le Poème de la grâce ? Voici Sidoine Apollinaire, saint Avit, 
dont le Paradis perdu inspirera le sublime Milton. Plus tard, comme 
prosateurs, vous trouverez saint Grégoire de Tours, les légendaires; 
puis, sous Charlemagne, Turpin, archevêque de Reims, auteur de la 
Vie et gestes de Charles le Grand et de Roland . 

La deuxième époque, qui va de 842 à la Renaissance, contient 
l’histoire des troubadours de la langue d’Oc : Guillaume IX de Poi¬ 
tiers, Richard Cœur-de-lion. Toulouse aura bientôt ses Jeux floraux f 
où l’on distribue aux meilleurs poêles les fleurs qu’a choisies Clé¬ 
mence Isaure, la violette, l’amaranthe, l’églantine, le souci d’or et 
d’argent. Si le Midi a ses troubadours, le Nord a ses trouvères de la 
langue d’Oil, qui composent de longs romans de quarante ou cin¬ 
quante mille vers, d’interminables épopées, des fabliaux spirituels et 
frondeurs. 

Dès le onzième siècle, de vrais grands hommes apparaissent. Il 
suffit de citer .saint Bernard , Abélard ; au quatorzième, Thomas 
A-Kempis donnera le plus beau livre qui soit sorti de la main des 
hommes, puisque l’Evangile n’en vient pas : VImitation de Jésus - 
Christ . 

Nous voudrions pouvoir, avec l’auteur, nous arrêter quelque temps 
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suHes historiens des croisades : Villehardouin, Joinville, Froisr 
sarfc, etc. ; mais il faut avancer. 

La troisième époque, de François I er au commencement du dix- 
septième siècle, est remarquable par les tendances vers l'antiquité, 
ce qui n’empêche point de surgir des écrivains très-originaux comme 
Montaigne, Rabelais, etc, ; 

C’est à la quatrième époque, qui finit vers le milieu du dix-septième 
siècle, qu’il faut demander une véritable réforme littéraire, celle dont 
Malherbe, le tyran des mots et des syllabes , est l’auteur. L’hôtel de 
Rambouillet exerce sur la France une influence dont l’Académie hé¬ 
ritera plus tard. Pour habitués, vous y voyez Benserade, G. Scuderi, 
Ménage, Chapelain, dUrfé, Deshoulières, Balzac, Voiture, etc. L’Aca¬ 
démie ne date que de 1635. 

Avant de parler de Corneille, de Racine et de Molière, à la fin de 
la quatrième époque et dans la cinquième (règne de Louis XIV), 
M. Bougeault consacre. une courte notice aux pères du théâtre fran¬ 
çais : Hardy, Mairet, Rotrou. Je n’entrerai dans aucun détail à 
propos dù dix-septième siècle; la saine critique a depuis longtemps 
des opinions bien établies sur le plus grand siècle littéraire de notçe 
France. Le plus délicat de la tâche est ce qui suit ; que de difficultés 
de toute sorte se présentent à celui qui veut parler sans admiration 
outrée, sans dénigrement systématique, de J.-J. Rousseau, de Vol¬ 
taire ( sixième,époque), de Mirabeau, de Chàteaubriand (septième 
époque), de MM. de Lamartine, Victor Hugo, Béranger, Sue, Du¬ 
mas, etc., etc. Eh bien ! hâtons-nous de le dire, l’auteur a su prendre 
et garder ie ton convenable ; il loue ce qui doit être loué, et blâme 
ce qui doit être blâmé, avec une franchise égale à sa prudence ; jamais 
il ne manque de respect aux personnes, alors même qu'il s’attaque 
hardiment à leurs vices et à leurs erreurs. 

A la suite de chacun des auteurs principaux, on trouve quelques 
pages empruntées à leurs chefs-d’œuvre. 

Ce livre a mérité l’approbation de feu Mgr Morlot, archevêque de 
Paris ; c’est le plus beau des éloges. Anatole B. 

CONFÉRENCES SUR L’ÉT AT RELIGIEUX, par M. l’abbé J.-B. Blin. .1;vol. 

in-8° de iv-510 pages. Prix : 6 fr.; pour les agrégés, 3 fr. 60. 

Ce livre s’adresse tout particulièrement aux personnes de l’un et de 
l’autre sexe, liées par les trois vœux de pauvreté, de chasteté, d’obéis¬ 
sance; nous n’en connaissons guère qui conviennent mieux aux supé- 
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rieures dés communautés , aux directeurs des couveais, aux maîtres 
et maîtresses des novices, enfin aux missionnaires qui donnent des 
retraites ; on y trouve use profonde science thécriogique jointe h un 
ardent ascétisme, et des explications détaillées sur les devoirs des 
religieux et des religieuse», 

D'abord l’auteur nous fait connaître la natnandn L’état religieux 
dont le but principal est de tendre à la perfection oMtinma par 
l’union avec Dieu, fin surnaturelle de l'homme. Comment s’opèvn 
cette union? Dans la charité en vertu de cette parole de saint Jean : 
Qui manet in charitate, inDeomanet , et Dem ineo. Rien de plus beau, 
de plus logique, que les développements donnés à cet incontestable 
principe. Dieu seul peut s’aimer de l'amour qu’il mérite, c’esMutine 
d’un amour infini ; ici-bas, l’amour de l’homme pour Dieu consistera 
donc dans les efforts qu’il fait pour arriver à un amour aussi grand 
que le comporte sa faible nature; saura-t-il jamais si cet amour est 
digne de son objet? Oui, car Dieu a dit : a Celui qui observe mes 
commandements, celui-là m’aime... » Or, les trois commandements, 
les préceptes évangéliques par excellence, les voiei : la pauvreté, la 
chasteté et l’obéissance; bien observés, ils condiment i la pec- 
fection. 

Dès lors vous comprenez lé soin que l’auteur met à expliquer ces 
trois vertus, dans une suite de chapitres remarquablement écrits au 
double point de vue de la théorie et de la pratique, a La pureté d’un 
religieux, dit-il, doit être évangélique; w mais pour cette vertu diffi¬ 
cile, comme pour les deux autres, il nous met en garde eootre tas 
frayeurs outrées, contre les ècrupules incessants (Terne conscience 
qui se tourmente comme à plaisir. Je m'arrête un peu sur ce point; 
il suffit pour nous montrer la méthode de l’auteur; son expérience 
et son bon sens aplanissent toutes les difficultés. 

« Nous devons faire nos efforts pour imiter la pureté des anges dans 
« notre corps et dans notre âme. Ces efforts ne consistent pas dans 
a des efforts de tête, dans une sorte de lutte d’imagination, de 
a pensées, de signes extérieurs, contre des images et de mauvaises 
a pensées; mais ils consistent dans la fuite des occasions. Une 
a imagination châtie est très+détirabie, mm elle et est pas en notre 
a pouvoir . » Ces simples paroles calment des inquiétudes respectables 
dans leur principe, mais qui troublent en pure perte la paix de bien 
des âmes, a Tout ce qui est involontaire en soi ou dans sa cause, tors 
« même que la première origine serait coupable, si elle est révoquée, 
s tout cela, bien loin de nuire à la vertu de pureté, ne peut que 
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a l'augmenter dans l’âme de bonne volonté qui s’en humilie et 
«r s’attache plus fortement à la vertu... » 

Vient ensuite la nomenclature des moyens particuliers ou généraux 
pour obtenir la pureté. Tel est l'ordre ordinaire de tous les chapitres. 
Si les premiers s'adressent particulièrement aux religieux du clergé 
régulier, les derniers conviennent à tous les chrétiens ; c’est pourquoi 
nous en analyserons quelques-uns. 

Qu'est-ce que la vertu solide? « C’est celle qui a Dieu pour fonde¬ 
ment, » répond l’auteur (v. p. 232), et voici, selon lui, les moyens 
pratiques d’y arriver. Avant tout, délivrons-nous des passions, des 
défauts, des mauvaises habitudes; soyons convaincus de notre radicale 
impuissance pour le bien, au lieu de présumer favorablement de nos 
talents, de notre éducation^et de notre bon naturel. La prière sincère, 
ardente, infatigable, fera le reste. Mais le trésor de la vertu une fois 
acquis, rien ne nous en disputera-t-îl la précieuse possession? Lisez 
la conférence sur les tentations (p. 2G6 et suivantes), surtout réflé¬ 
chissez bien aux réponses faites à ces questions qui se sont sans doute 
présentées bien souvent à notre esprit: — Qu’est-ce que la tentation? 
Pourquoi la tentation ? D’où vient-elle? Comment peut-elle être profi¬ 
table? Faut-il s'étonner , s'effrayer , s'affliger de la tentation ? Si vous 
comprenez bien les explications de cette conférence, vous sentirez la 
paix revenir dans votre âme* 

Je ne doute pas de l’utilité que vous retirerez des conférences: 
1° sur la confession, où vous trouverez d’excellents renseignements 
relativement à la matière de l’examen de conscience, à l’unité et la 
stabilité du confesseur; 2° sur la communion, qui vous fera con¬ 
naître les sentiments des plus grands saints, entre autres de saint 
François de Sales, qui déclare que, pour communier tous les huit 
jours, il faut n’avoir commis, dans l’intervalle, aucun péché mortel, 
et ne se sentir aucune affection pour le péché véniel, etc. Selon l’es¬ 
prit de l’Église, la communion est le pain quotidien des âmes; aussi, 
dans les premiers temps du christianisme, les fidèles communiaient- 
ils tous les jours ; 3° sur la garde des sens ; 4° sur les récréations; sur 
les amitiés particulières, etc. 

Nous recommandons d’une manière spéciale les conférences sur la 
dignité du sacerdoce, incontestablement la plus grande des dignités 
de cette terre. Nous finirons par un passage dç la page 458 : 

a II est sur la terre un homme qui se charge des vœux et des 
besoins du peuple, et les porte aux pieds du trône de l'Éternel, d’où 
il fait descendre en faveur de ses frères des grâces et des bénédictions 
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spéciales : cet homme, c’est le prêtre... Il est sur la terre un homme 
qui est le sacrificateur de la nouvelle alliance, qui renouvelle tous les 
jours à l'autel l’oblation unique, le grand sacrifice promis à l’univers 
depuis le commencement des siècles... Tous les jours, quand il lui 
plaît, il ouvre les portes du ciel, et, s’adressant au fils de l’Éternel, 
lui dit : Descendez de votre trône, venez ; et, docile à la voix de cet 
homme, le verbe de Dieu quitte à l’instant le séjour de sa gloire et 
s’incarne entre les mains de ce mortel... a 
Quelques pages plus loin, vous verrez comment le prêtre est vrai¬ 
ment le bienfaiteur de l'humanité par ses prières, par ses instructions, 
par sa charité, et vous saurez ce qu’il faut répondre à ceux qui osent 
bien demander : à quoi bon les prêtres? Sans doute le prêtre, en tant 
qu'homme, n’a point reçu le don d’impeccabilité. Saint Paul le 
confesse franchement (v. Heb., v. 2). Mais on oublie trop que l’apôtre 
ajoute presque aussitôt, que si Dieu a choisi pour exercer ici-bas le 
ministère sacré, des hommes et non des anges, c’est qu’il voulait des 
frères capables de compatir aux maux, aux faiblesses, aux égarements 
de leurs frères : qui condolere possit . C’est le développement à la fois 
divin et humain de la célèbre maxime purement humaine des païens, 
homosum , etc., je suis homme, rien d’humain ne m'est étranger;—aucun 
livre n'explique mieux que ce livre des conférences sur l’état religieux 
l’immense différence qui existe entre le culte des faux dieux et celui 
du vrai Dieu, entre les mœurs des païens et celles des chrétiens, entre 
le prêtre de Jupiter et le prêtre du Christ, entre la vestale et la vierge 
du cloître. 

Anatole B. 

VIES DES SAINTS, avec le martyro loge romain et des réflexions morales en 
forme de lectures de piété pour chaque jour de Vannée , par M. l’abbé Caille t, 
ancien professeur au séminaire de Langres, approuvées par NN. SS. l’ar¬ 
chevêque de Paris et l’évêque de Langres. 4 vol. in-8°, de chacun 600 pages. 
Prix : 20 fr. ; pour les agrégés, 12 fr. 

L’école janséniste, dans son empressement à flétrir et à briser 
toutes les fleurs dont la main du Christ Notre-Seigneur s’est plue à 
parer son Epouse, avait déclaré une guerre impitoyable & tous les 
souvenirs gracieux recueillis par l'Eglise dans sa longue traversée 
des siècles. De même que cette école chagrine et désolante avait 
juré de reconstruire le dogme et la morale évangéliques à son image, 
elle voulut aussi modifier l'histoire et surtout l’hagiographie à sa triste 
ressemblance. 

On sait aussi à quoi ont abouti ses efforts, et nul n’ignore ce que 
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sont devenues, sous son influence, nos Vies dès Saints. Heureusement, 
une réaction s'est opérée, et, sur les ruines de la secte, des écrivains, 
dont les traditions et les sympathies remontent au delà du dix- 
septième siècle, ont travaillé avec zèle à la restauration de nos 
annales religieuses, et ont reconstitué l’hagiographie sur ses véri¬ 
tables bases. 

Le retour à la Liturgie romaine a, surtout de nos jours, beaucoup 
contribué à la réhabilitation dont nous parlons. Ce retour si provi¬ 
dentiel a d’abord attiré l’attention sur la vie de plusieurs saints qui 
ont été mieux connus. La rédaction des Propres , dans chaque dio¬ 
cèse, a obligé à compulser certains documents dans lesquels l'histoire 
des saints honorés pliis particulièrement dans le pays a paru plus 
vivante, plus vraie s’il est possible. L’effet inévitable qui se produit, 
lorsque Ton remonte aux sources mêmes de l'érudition ecclésias¬ 
tique, n’a pas manqué de se manifester ici, et les esprits ont été 
plus convaincus, les cœurs ont été touchés; on s'est étonné d’une 
longue indifférence antérieure; l’honneur de nos saints nous est 
devenu plus cher. 

L'estimable auteur des nouvelles Vies des Saints que nous annon¬ 
çons a compris cet heureux retour et il a voulu, autant qu’il était en 
lui, apporter sa part. Son ouvrage, que nous accueillons et recom¬ 
mandons avec plaisir, mérite toute estime par la [manière pleine 
d’onction et de piété dont il traite les Vies des Saints pour chaque 
jour de l’année. (I se distingue par une grande simplicité et concision 
de style et par l'agencement net et clair des faits. On y sent un prêtre 
dévoué au salut des âmes, pénétré d’amour pour ses héros, et rempli 
du désir de porter les fidèles à imiter ceux qui ont le plus imité et 
suivi Jésus et Marie : car c’est à quoi tendent les réflexions morales 
que M. l’abbé Caillet donne à la suite de chaque vie de saint, la¬ 
quelle est, en même temps, précédée des divers Martyrologes . Cha¬ 
cune de ces Vies est d’une étendue suffisante pour exclure toute sé¬ 
cheresse dans le récit, mais pas trop longue pour ceux qui ne peuvent 
consacrer que peu d'instants aux lectures pieuses. En un mot, cet 
ouvrage nous paraît convenir particulièrement aux familles chré¬ 
tiennes, aux fidèles dont l’instruction laisse à désirer. 

C’est bien là, ce nous semble, le but principal que s'est proposé le 
respectable auteur. 11 le fait assez sentir dans sa Préface dont il est bon 
de faire connaître la pensée. Après le livre où Dieu a écrit de sa 
propre main la loi que nous devons observer, il n’est pas d’ouvrage 
qui puisse plus nous être utile que la vie des saints, et nous sommes 
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complètement de de' M. l’abbé Caillot. FaiMe* commet nous 
' Sommes, où pounionsraous puisée plus sûrement be* courage qui 
bous est nécessaire pour parcourir 1& (arrière laborieuse ouverte 
devant nous, si ce n’est dan* la lecture et la méditation des actes de 
oes hommes généreux, dei ces femmes héroïques, de ces enfants eux- 
mêmes qui, nés dans les mêmes conditions que nous, avec la même 
pente au mal, les méines obstacle» à surmonter, les mêmes dangers 
iu éviter, les mêmes, passions mauvaises à maîtriser, ont mérité, au 
terme de leurs labeurs et de leurs combats, de cueillir les saintes 
palmes du triomphe? 

Malheureusement, — et nous ne chercherons point à le dissimuler, 
dit M. l’abbé Caillet, — c t malheureusement de nos jours on ne Fit 
point la Vie des Saints. Autrefois, cette lecture faisait les délïces de 

nos pieux ancêtres. Maintenant, par quoi a-t-on remplacé ces 

saintes lectures ?... Noue avons honte de le dire, c’est par des romans 
dangereux, des feuilletons immoraux, ou du moins par des contes 
faits à plaisir ; vaines fictions qui n’ont de réei que Fimagination qui 
les a créées... De là ces pages remplies d’obscénités à peine voilées 
par l’artifice du langage ; on y peint, sous des couleurs séduisantes, 
toutes les hontes et tes infamies : les prostitutions, les adultères, voire 
même les meurtres et les suicides. Voilà la nourriture malsaine qu’on 
jette à tous les âges, et surtout à la* j eunesse Si cette lecture de¬ 
vait se généraliser, qu 7 en résulterait-il ? Quelque chose de si effroyable 
qu’on ose à peine l’envisager. » 

fit de celte triste indifférence! pour la lecture de la Vie des Saints 
résulte* ajouterons-nous, xm grand' mal,, celui de ne plus guère' tes 
prier ou de le faire sans celte foi vive et ardente qui dominait chez 
tes chrétiens des âges religieux. Certains esprits de nos jours, même 
parmi tes chrétiens, ntesamt pas dire que la source dès miracles soit 
tarie en Dieu et qu’il n’en sort plus de ses mains, se sont rabattus 
sur les Saints* inclinant à penser que> s’ils* ont* jamais fait des mira¬ 
cles, ils n’en font guère anjourdfhui. Dès lors, pourquorles prier? 
Cette confiance si raisonnable et si naturelle dans ,1e crédit de nos 
foères aînés* qui donnait tant de fonce aux populations du moyen- 
âge, leur manque totalement : ite passent tout au pfcrs aux gens 
simples- des campagnes et aux femmes de prier encore 1er patron de 
la famille, de la paroisse ou de la contrée*. Pour* eux, n’ont-fls pas 
une raison trop supérieure* qui leur permet de regarder de plus haut? 

D/autres, comme le rema«ïue justement un écrivain, veulent bien 
rendre hommage aux Saints, mais;c’est pour les honorer précisément 


Digitized by LjOOQle 





303 


en ce qu’ils leur reconnaissent d’humain et d’artttnftil#* j§st41 ques¬ 
tion, d’un Ambroise, d’un GrégpireVIJ, d'un François Xavier, d’un 
François d’As&Ue, d’un Thomas d’Aquin, d’une ThAiteo , d’un Vin¬ 
cent de Paul 2 ils admirent'de grandes vertus, de grands talent*, une 
science surprenante, une intelligence prodigieuse,, une memiUeuae 
volonté, des succès inouïs ; Us ne mettent point en àmt&Vinû\*eme 
de ces personnage^ sur l’époque qui les a vus et «ur les Ages qui ont 
suivi ; ils ne font nulle difficulté de les croire dans la gloire éter¬ 
nelle. Mais ces Saints ont eu des révélations, des apparitions ; ils ont 
subitement guéri des malades, apaisé des tempêtes avec le signe de 
là croix, ressuscité des morts! Alors, on se demande : cela est-il 
bien prouvé? N’est-ce point de la légende (1)7 
" Quand on se pose de pareils doutes, on ne peut guère être animé 
d’hne grande confiance. Aussi, parlez à ces hommes d’invoquer 
Taide des Bienheureux dans certaines affaires âpres et périlleuses, 
dans les maladies de l’âme, dans celles du corps : c’est peine perdue, 
ou du moins faudra-t-il que Paffaire soit bien pressante et bien com¬ 
promise, le chagrin bien accablant, la santé bien désespérée. Avant 
cParriver à la neuvaine et au pèlerinage, ils épuiseront les calculs, les 
angoisses, les remèdes, et perdfronft un temps précieux. C’est quand 
ils ne savent plus à quel empirique se vouer qu’ils songent à essayer 
dès Saints. Mais c*est un autre empirisme, une autre superstition : 
ce n'fest plus de la: foi f 

Ainsi, d’un côté, indifférence â l’égard de la lecture de la Vie des 
Sednts i 2 * et, de l’autre, doutes désolants et déplorables à Tendroit de 
la puissance d'intercession des Sàints auprès de Dieu ; voilà ou nous 
en sommes généralement î Or, nous ne. parerons pas à ce double mal 1 
en faisant, comme quelques-uns le croient, des Vies de Saints pure¬ 
ment littéraires, « rehaussées, selon l’expression de Dom Pitra, de 
tout le clinquant de la phrase, du mètre et de la vignette (i), a et en 
lès dépouillant le plus posssible du merveilleux. Ce qu’il faut, ce 
sont des ouvragés où nous trouvions comme dans celui de M. l’abbé 
Cailîet une Vie des Saints dans toute $a vérité, dans toute sa pureté, 
sans mélanges ou accomodements mondains,, environnée de toutes 

(1) et Avec ce mot de légende qu'on a détourné de son sens traditionnel pour Te 
frtndte désormais dan» llaeeeptkm que lui ont dônnée tes protestants d'Allemagne, 
.plusieurs dVntre noter» dit un auteur» croient pouvoir décider de tout quand il s'agit 
des vies des Saints. Us les goûtent assurément, ils les recueillent, ils en font des ar¬ 
ticles de Revue, des feuilletons ; mais ces récits ne sont à leurs yeux que les Relions 
innocentes d’une gracieuse et sainte poésie ; en un mol, ils nn tes croient pas. * 

(2) Etudes sur (a collection des Actes des Saints, etc., p. 74. 
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ses preuves, de toutes ses lumières, de toute sa force vivifiante, de 
toute sa chaleur céleste. 

En agissant autrement, en se montrant toujours, pour tout dire 
d'un mot, craintifs et timides à l’endroit du surnaturel, ne finirait- 
ûn pas par perdre tout à fait de vue l’essentiel argument que l’Église 
catholique emprunte à la permanence des faits miraculeux dans son 
sein, faits annoncés et promis positivement par Jésus-Christ, et à 
l’aide desquels cette même Église apparaît sainte et divine. 

L. F. G. 

LE CATÉCHISME EXPLIQUÉ aux enfants de huit à dix ans, par M. l’ahhé 
Martin dé Noirlieu, curé de Saint-Louis d’Antin. 2 e édition. 1 vol. in-32 
de 108 pages. Prix : 50 centimes. 

Le propre des vérités du christianisme c'est d’être accessibles dans 
ce qui les constitue essentiellement, aux petits, aux humbles, aux 
enfants. Platon n'eut jamais pensé à enseigner sa philosophie à des 
enfants ; Socrate lui-même, malgré sa merveilleuse simplicité qui ne 
se dément jamais, même dans les sujets qui prêtent le plus au sublime 
des mots, avait besoin que ses disciples eussent un certain dévelop¬ 
pement intellectuel. Eh bien ! ce que ne firent point Platon et Socrate, 
est possible & un prêtre chrétien, et, pour preuve, prenez le Catéchisme 
k l'usage des enfants de huit à dix ans , par M. l’abbé Martin de Noir- 
lieu; vous admirerez comment il dévelope les mystères transcendants 
de la religion ; seulement, il engage les mères auxquelles il s'adresse 
particulièrement, à imiter, dans les leçons qu’elles donneront à leurs 
enfants, les colombes qui, non-seulement fournissent mais triturent 
avec soin les aliments de leurs petits; il leur recommande aussi de se 
servir d’explications aussi claires que possible; une mère s’entend à 
cela bien mieux qu’un père, et nous croyons que la religion ne saurait 
avoir à la fois une plus douce, une plus ingénieuse interprète, la re¬ 
ligion étant avant tout amour et charité. Heureux l’enfant qui, de¬ 
venu homme, peut dire comme saint Augustin : a Tout ce que je sais , 
*je le dois à ma mère . » Comme préparation au catéchisme de première 
communion proprement dit, nous ne connaissons pas de meilleur 
livre que ce petit volume de M. le curé de Saint-Louis-d’Antin ; cet 
éloge mérité ira certainement plus droit à son cœur que des louanges 
pompeuses qui répugneraient à sa modestie. 

Vingt-huit leçons sont consacrées au symbole, aux principaux 
mystères, aux commandements de Dieu et de l'Église, aux sacre¬ 
ments, etc.; après quoi vient le catéchisme explicatif des fêtes, puis 
un choix de prières et un exposé des vertus et des devoirs du premier 
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àge> chapitre qu’on chercherait en vain, je vous l’assure> dans le de v 
offieiis de Cicéron, mais qui tient fort bien sa place ici. À, B. 

US JÉSUITES devant la loi et devant l'opinion publique, par H. J. Saint-Géran. 

— Brochure in- 8° de 64 pages. Prix : 1 fr.j pour les agrégés : 60 centimes. 

Dans celte brochure, que nous venons de lire avec le plus vif inté¬ 
rêt, l’auteur prend en main la cause de l’illustre Compagnie dè Jésus 
et triomphe facilement, à notre avis, de toutes les accusations portées 
contre elle. C’est en môme temps défendre la cause de l’Eglise, car, 
personne ne l’ignore, derrière le fantôme des Jésuites, c’est toujours 
l’Eglise que la presse antireligieuse a le dessein d’attaquer. 

Nous nous bornons à annoncer cette publication, car de récents 
débats lui donnent le caractère d’actualité politique. Or, d’après les 
décisions les plus récentes de la jurisprudence, il serait interdit à une 
Revue qui n’est ni autorisée, ni cautionnée, de publier môme la simple 
analyse d’un ouvrage ayant ce caractère, sans enfreindre les disposi¬ 
tions du décret sur la presse du 17 février 1852. Nous devons nous 
incliner et nous borner à annoncer l’écrit que nous ne pouvons ni 
analyser, ni apprécier. J. Vincent. 

\ n i —i rrn i g ' ra i 

OUVRAGES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 

condamnés par la S. Congrégation de l'Index. 

Par décret du 20 septembre 1804, approuvé par le Souverain-Pon¬ 
tife, la S. Congrégation de l’Index a condamné les ouvrages suivants : 

La Judià errante , novella filosofico-social, por Cesermo Tressera. — Madrid, 
libreria de Antonio San Martin, 1862. — (La Juive errante, nouvelle philo- 
sophico-sociale, par Ceserino Tressera. — Madrid, librairie d'Antoine Saint-: 
Martin, 1862.) 

Almanaque democratico para el ano bisiesto de 1864, por varios sqciosdel» 
Ateneo catalan. — BarceÙona, J. Lopez éditer, libreria espanola. — (Alma-, 
liach démocratique pour Vannée bissextile 1864, par divers membres de l'Athé-. 
née catalan. — Barcelonne, J. Lopez éditeur, librairie espagnole.) , 

Die Ræmische Index Congrégation und Ihr Wirken, Historich Kritische Bfi- 
trachtungen zur Aufklœrung des Gebideteh Publikums. — München, 1863. : 
Latine vero : Romana Indicis congregatio ejusque acta • Animadversiones his -, 
torico-criticœ, etc. —Monachii, 1863. — (La congrégation romaine de TIn¬ 
dex et ses actes . Remarques historico-critiques, etc. — Munich, 1863. 

Risposta del senatore Giovanni Siotto-Pintor alla lettera delVardvescovo di, 
Cagliari intomo al dominio temporale dei Pontefici. — Milano, 1864. — (Ré¬ 
ponse du sénateur Jean Siotto-Pintor à la lettre de l'archevêque de Cagliari 
relative au pouvoir temporel des papes . — Milan, 1864.) 

Vita ed awenture galants del cavalière Faublas , per Louvet. — Livoroo, 
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Società éditrice. 1862. — (Fie et aventures galantes [du chevalier Faublas , 
Livoitfœ, Société édètriee, 4662 *) 

Vitadi Gesù Cristo messaja confmutoicon Napoléons /, Garibaldi et ad pn* . 
patOy alla portata âeWintelligenza popolare, per R. Tell a. — Napo li, tipogra- 
fia di Luigi Gargiulq, .1864* Decr. S. Ofldcii die 14 julii4£64«» — (Vie de 
Jéèus-Christ comparée ù celles de Napoléon I* T , Garibaldi et du pape, à la por¬ 
tée êto peuple, pat R. Tell a. — Staples, imprimerie de Louis Gargiulo, 1864. 
Décret du saimt Office du 14 juillet 1884* ) 

Corne si possa difendere la Chiesa cattolica nette sue preghiere pei défont 4 
irtetîmïnâta dagti etetodossï. Memoria del sacerdote Vincenzo de Vit.. — 
Pfato, lipogwtfia F. Alberghettiet G», 1863. Decr. S. Officîi die 5 sept. 1864. 
Àjiotqr landrôiUter se subjecit, et optes rtprefeavit* ■— (Gomment on peut dé* 
fendre > contre les accusations des hétérodoxes, I^gUse catholique dans eps 
prières pour les défunts , par l’abbé Vincent de Vit. — Prato, imprimerie de 
F. Alberghetti et Cie, 1888. Décret du saint Office du 17 septembre 4884. 
Lkutcotiris'esi swamis et a ooadagn&â «pn»Otefrage.) 

tfo re décret du 12 décembre 1864, également approuvé par le 
Spnyeraip^Ponttfe, a condamné les ouvrages suivants 

Qoprs de phîfampkv positive, par Auguste Cours. ~~ Paris* J.-B* ffeib- 
lière et fils, libraires de 4’Académie impériale de médecine, 1884. 

Rénovation religieuse, pat Patrice Làrroque. — Paris. Librairie interna¬ 
tionale 4$*4. 

La parmtse d’iNprte les saints canons , par M. L. Malet, xraqrê de Md« ft-Ûe- 
Marsan. — Paris, Jacques Lecoffre, libraire, 1864 . Bonec corrigatur (L'auteur 
s'est soumis avec l’empressement le plus louable et a adhéré à la condamna¬ 
tion de spn ouvrage). 

La Tour Saütt-JâeqUee de Paris, par 1» docteur Bfetots. •*— 1884, 3 vol. 
grand in-8®. 

Synopse das Religioes e seitas actualmente seguidas por diversos povos do 
Gloho, ettnaàreve moùkfa {foutras sekae retigio&as ewUnetm, colligidas por 
Joàp Aptoïdo Dus, ^ latine vero fiynopsis rdigiowm et sectarum qms mmc 
existunt in varîis orbis nationibus; adjecta brevi notitia aliarum . —- Ulysip- 
penè, 1854. (Tableau des religions et des sectes qui existent actuellement 
parmi des diverses nations du globe, avec une courte notice sur Us autres > etc*, 
pariL-A. Dias.) 

Ultalia ed i ministri délia corona,, per Giovanni Siotto-Pintor, senatore dél 
régAp. — Milano, presso l’Agenzia dei fratelli Sonzogno, 1884. — [LItalie 
etlés minfstrts delà couronne, pat* Jean Siotto-Pintor, sénateur du royaume* 
^MîW, imprimerie des frères Sontogno, 1864.) 

Dell ' Officüo dettaietteratura HçtUam nél seColô, xix, studiô storico letteratio 
di^ràüceeco CniàCo. Antonio Ranieri Saggio, Biografico. Rari, Tipografia dej 
Socîi Cannone, 1864. —- (De F Office de la littérature italienne au xix* siècle, 
étude histoHào*tittéraire, par Français Chiëcq. Antoine Ranieri Saggio, bio- 
grspfeë. ^ Bari, imprimerie de Cannone et Cie, 1884.) 

Il Matrirhionipcivile e il cefibato dêl cléro cattoiico, per Luigi Prota, con te' 
dppèMiti storiôke del prof, Torntuaso Semeolà. Napôli, 4864, tip. PertotÜ* 
— (te Mariage civfi et] Je xfêHbal du clergé catholique 9 par Louis Prota, avec 
léappmdlce historique dp. professeur t 1 . Remmola, —flapies, 1864, imprimerie 
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LISTE 

mes ocrascES bt pcbiucatioïs diverses 

Q01 ONt TXKV DAItS ht VMS DE ElrnOER. 

(Résumé d'après le Journal \(fértéràl de ta librairie*) 


Heus ferons observer au lecteur que, tout eimésnmailt, d’après le Journal de ta 
librairie „ la nomenclature des auvniges nouvellement pa rm, nous avons Mia Ra¬ 
jouter À chaque ouvrage le prix que l e Journal de la librairie ue donne pas ou ne 
donne que très-rarement. Pour les livres,publiés dans les départements, ce sera 
quelquefois difficile; mais, sauf de rares «exceptions, nous compléterons toujours, 
comme nous le faisons aujourd’hui, les renseignements du Journal de la librairie . 

Les Abonnés connaîtront ainsi, à l’aide de fia Revue, les ouvrages nouvellemeut pu¬ 
bliés,^ nombre de pages et le prix de chacun d’eux, et, en se reportant au tar 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tarif approximatif 
des prix dWranohiswwit, ils pourront, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de la valeur de leurs commandes, y compris ses frais d’affranchissement. 

Qette liste comprend généralement tous lés ouvrages bous ou mauvais parus dans 
leunois qui précédé la publication -du numéro ide la Revue (4). Nous n’excluons que les 
réimpressionaou publications qui pont évidemment sans intérêt pour nos souscripteurs 
et les brochures qui n’ont pas cent pages d’iiqpression, A moins que le nom de l’auteur 
ou Ile sujet traité ne donne àla pufehcation «ne important réelle. 


S. Thomæ Aquinatis Summa iheologica 
diligenter emendata Nicolai Sylvii, Bil- 
luart et C.-J. Driousnotisornata. T. 2. 
In# 0 ,839 p. Guérin. J5 40 

Annuaire de riustruction publique pour ; 
l’année 1805, publié par 3. Delalain, orpë 
d’une carte de France par académies. 
Inrl8, 463 p. Delalain. 3 50 

Eléments d’électro-chimie appliquée aux 
■sciences naturelles et aux arts. 2® édi~ 
ïim. Par M. Becquerel. ln-B°, ni-630 
p. Tirarin Didot. 8 » 

Histoire universelle ; par M. André de 

Beûecoitibe. & partie. Histoire géné¬ 
rale, politique, religieuse ét militai ft. 
'T. 9. (306 à 480 de J. C.). In-8®, 660 p. 
Fwrne. ° 1 


Gh&teotfbrîand, sa vie et ses œtivres, étude 
littéraire et morale; par M. Chartes 
. Benoit. In-Î2,298 p. Didier. * » 
Le Merveilleux dans le jansénisme, le ma¬ 
gnétisme, le méthodisme ét le baptisme 
américains, l’épidémie de Moraine, le 
spiritisme, recherches nouvelles; par 
H. Blanc. Xn-8°, X-44Î p. Plan. 6 » 


fMataeotogte de Algérie, -ou Histoire tttt- 
turefie dés animaux moHnsqnes, terrelg 
tues et fluVUrtites, «recueillis jusqu’à Ce 
jour dans nos possessions du nord deiÀ- 
fri<p*;,parM. J.R. BMrguignat. 5*fas- 
eicule. to-K 4 * 5-288 p. et *0 pl. Gtod- 
lameUteé. . , "8# >» 

<€ct ouvrage sera «ompleten 6 fasoaeulea. 

iHewy Donbar, histoire d’un réprouvé ; par 
Miss M. E. Bradtion, traduit de l’at- 
tghfis. 2 vol. in-18,760 p. Hachette* B »> 
tOSuvroseoinplètes de Pierre de Botnrdeillft, 
^seigneur de Brantôme, publiées d’après 
des manuscrits avec variantes et frag¬ 
ments inédits pour la Société de l-his- ( 
tolre de France, par Ludovic Lalanne. 
T. 1. Grands capitaines étrangers. In-8°, 
403 p. Y® ï. Renouard. 9 » 

iGabrielle. Les Pervenches ; par M me de 
Bretéh. In-18 jésus, *89 p. Libr. inter¬ 
nationale. ® ® 

'Teintures pratiques sur toutes les maJtières, 
b00 recettes -économiques ; par Ferdi¬ 
nand Deslandes, chimiste. 3® édition. 
In-18, 504 p. Vire. L’auteur. R"80 


<m<On nousademandé de ne portefdans cettefltotequêtes bons ouvrsges^C^a * 

sible. D’abord parce que nous ne saurions Caire unicheix qijapeès eta meri, et 

fiSasSSSSffaSSiSRfeîârV 

«eu* partie da la Revue* 
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Histoire de la révolution française ; par 
Th. Carlyle. Traduit de l'anglais par 
MM. Elias Régnault et Odysse Barot. 

T. 1. La Bastille, In-18 jésus, xxu-381 
p. Germer Baillière. 3 50 

Œuvres agricoles de Cazalis-Allut, ancien 
président de la Société centrale d'agri¬ 
culture de l’Hérault, recueillies et pu¬ 
bliées par son fils, le docteur Frédéric 
Cazalis, et précédées d'une notice bio¬ 
graphique sur l’auteur; par M. H. Ma- 
rès, secrétaire perpétuel de la Société 
d'agriculture de l’Hérault. In-8°, xxvi- 
474 p. et portr. V. Masson et fils. 6 » 

Nouveau Cours d'histoire universelle ; par 
J. Chantrel. T.’ 1. Histoire ancienne. 
l r ® partie. Temps primitifs, premiers 
empires, histoire des Grecs. 2* édition . 
In-12, viii-443 p. Putois-Cretté. Le 
cours complet, formant 6 vol. 13 50 

Encyclopédie d’histoire naturelle, ou Traité 
complet de cette science d’après les 
travaux des naturalistes les plus émi¬ 
nents de tous les pays et de toutes les 
époques; par le docteur Chenu. Oiseaux, 
avec la collaboration de M. O. Des Murs. 

6* partie. Gr. in-4°, 820 p. et 40 pl. 
Marescq et C*. 6 30 

Vie du révérend Père' Clément Cathary, 
de la Compagnie de Jésus, missionnaire 
.de Madagascar, mort en odeur de sain¬ 
teté & l’île de la Réunion, le 23 mai 
1863; par J. M. S. Daurignac. Gr. in- 
18, 410 p. Bray. 3 50 

Les Trois démembrements de la Pologne, 
pour faire suite aux Révolutions de Po¬ 
logne dé Rulhière ; par A.-F.-Cl. Fer¬ 
rand, de l'Académie française» Edition 
revue sur le texte et annotée par Chris- 
tien Ostrowski. 3 vol. in-18 jésus, 1230 
p. Firmin Didot frères. 9 » 

Sélim l’égorgeur, épisode des massacres 
de Syrie ; par Mari us Fontane. 3 e édi¬ 
tion. ln-18 jésus, 312 p. Cornol. 3 » 

La Vie chrétienne, sermons prêchés à la 
chapelle des Tuileries en présence de 
LL. MM. l’empereur et l’impératrice, 
pendant le carême 1862 ; par M. l'abbé 
Freppel, professeur d’éloquence sacrée à 
la Sorbonne. ln-8°, 215 p. Palmé. 4 » 

Loin de Paris; par Théophile Gautier. 
In-18 jésus, 376 p» Michel Lévy frères. 

3 » 

Une princesse russe ; par Emmanuel Gon¬ 
zales. In-18 jésus, 307 p. Dentu. 3 » 

Dictionnaire de l’histoire universelle de' 
l'Eglise, embrassant de la manière la 
plus complète et dans tous ses détails, 
par ordre alphabétique, l’histoire des 
idées, des faits, des actes, des person¬ 
nages, etc., qui appartiennent aux an¬ 
nales de l’Eglise catholique, depuis la 


naissance de Notre - Seigneur Jésus- 
Christ jusqu’au temps présent ; précédé 
d’un discours préliminaire sur l’action 
réparatrice et civilisatrice de l’Eglise 
catholique dans le monde, et suivi d’une 
table alphabétique générale des ma¬ 
tières : par M. L. F. Guérin, membre de 
l’Académie catholique de Rome. T. 5. 
Grand in-8® & 2 col., lxxvi-652 pages. 
Migne. Les 6 vol. 42» 

Œuvres complètes. Drames et fantaisies ; 
par Henri Heine. In-18 jésus, 395 p. 
Michel Lévy frères. 3 » 

Blanche et Marguerite; par Arsène Hous- 
saye. Nouvelle édition . ln-18 jésus, 
260 p» Michel Lévy frères. 3 » 

La Marine d’autre fois. Souvenir d’un ma¬ 
rin d’atyourd’hni. La Sardaigne en J 842; 
par le vice-amiral Jurien de La Gra- 
vière, In-18,394 pages. Hachette. 3 50 

Œuvres de F. Lamennais. Affaires de 
Rome. Des Maux de l’Eglise et de la 
Société. Nouvelle édition . In-18 jésus, 
399 p. Garnier frères. 3 50 

Histoire de la vie de N.-S. Jésus-Christ, 
depuis son incarnation jusqu’à son as¬ 
cension, etc. ; par le P. de Ligny, de la 
Compagnie de Jésus. 2 vol. in-18 xxrv- 
828 p. Lefort. 3 » 

La Vie de Marianne, suivie du Paysan 
parvenu ; par Marivaux. Avec une no¬ 
tice et des remarques littéraires par Du- 
viquet. 2 vol. in-8°, vm- 1031p. Gar¬ 
nier frères. 15 » 

Histoire de la révolution française, depuis 
1789 jusqu'en 1814: par M. Mignet, 
membre de l’Académie française. 9* édi¬ 
tion. 2 vol. in-8®, 747 p. Didier. 12 » , 

Commentaires et Lettres de Biaise de 
Monluc, maréchal de France. Edition 
revue sur les manuscrits et publiée avec 
les variantes pour la Société de l’His¬ 
toire de France ; par M. Alphonse de 
Ruble. T. 1. ln-8®, xux-479 p. V® J. 
Renouant. 9 » 

Rien ! dix-huit années de gouvernement 
parlementaire; par M. le comte de 
Montalivet, ancien ministre. 3® édition. 
Grand in-i8, 252 p. Michel Lévy frères. 

1 » 

Œuvres complètes de Montesquieu» 3 vol. 
in-18 jésus, 1366 p. Hachette. 3 » 

Pérégrinations en Europe, en Afrique et au 
Japon ; par X. M. B. missionnaire apos¬ 
tolique. 4® édition . In-12, x-479 pages. 
Giraud. » » 

De Naples à Palerme, 1863-1864 ; par 
le vicomte Oscar de Poli. In-18 jésus, 
495 p. Dupray de La Mahérie. 2 » 

Mémoires d’une veuve: par Ponson du . 
Terrait. In-18 jésus, 432 p. Dentu. 3 » 
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Notre-Dame de France, ou Histoire du 
culte de la sainte Vierge en France, de¬ 
puis l'origine du christianisme jusqtfà 
nos jours. 5 e toi., comprenant l’histoire 
du culte de la sainte Vierge dans les pro¬ 
vinces ecclésiastiques de Rouen, Reims 
et Sens ; par M. le curé de Saint-Sul- 
pice. In-8°, vi-600p. Plon. 6 » 

La philosophie de saint Augustin ; par 
Nourisson. 8 vol. in-8°, xil-960 pages. 
Didier etC*. 14» 

Mémoire pour le chapitre cathédral de 
Nice, à l'occasion d'un décret ‘ impérial 
du 88 mai 1864 et des questions qui s'y 
rattachent ; par M. l'abbé Victor Pelle¬ 
tier. in 8°, vin-160 p. Lecoffre. 3 » 
Recueil des allocutions consistoriales, en¬ 
cycliques et autres lettres apostoliques 
'des souverains poutifes Clément XII, 
Benoit XIV, Pie VI, Léon XII, Gré¬ 
goire XVI et Pie IX, citées dans l'Ency¬ 
clique et le Syllabus du 8 décembre 
1864; suivi du concordat de 1801 et de 
divers autres documents. 8« édition. Ad. 
Leclere et C*. 4 » 

Jus canonicum universum complectens 
Tractatum de regulis juris, auctore R. 
P. F. Anacleto Reiffenstuel. Juxta no- 
vissimam romanam editionem, innume- 
ris expurgatis mendis, recensum accu- 
' rantekR. D. Clodovæo Bolard, missio- 
nario apostolico; cui nunc primum ac- 
cedunt vari» adnotationes pro quarum- 
dum quæstionum uberiori enodatione, 
attenta reruin conditione præsenti, di- 
gestæ studio et opéra R. D. Vicions Pel¬ 
letier, cathedralis Ecclesiæ Aurelianen- 
sis canonici capitularis. Vol. 1. In-4° 
A 2 col., xi-643 p. Vivès. L'ouvrage for¬ 
mera 6 vol. 90 » * 

Précis de minéralogie , comprenant les 
principes de cette science, la description 
des minéraux et des roches, leurs prin¬ 
cipaux usages, etc. ;par A. Rivière. In- 
8°, 404 p. Firmin Didot frères. 6 » 

Marianne; par Jules Bandeau, de l'Aca¬ 
démie française. 8* édition . In-18 jésus, 
396 p. Charpentier. 8 50 

Corinne, ou l'Italie ; par M®* de Staël. Nou- 
velle édition , précédée d’une notice par 
Mme N. de Saussure. In-18 jésus, 509 p. 
Charpentier. 3 50 

La Raison philosophique et la raison ca¬ 
tholique, conférences inédites accompa¬ 
gnées de remarques et de notes ; par 
1e T. R. P. Ventura de Raulica- T. 4. 
In-8°, xii-539 p. Gaume frères et Du- 

prey. 84 » 

L'Eau qui court ; par Gustave Airaard. 

3* édition . In-18, 444 p. Amyot. 3 50 
Le Cœur loyal; par Gustave Aimard. 
l'édition. In-18,489 p. Amyot. 3 59 


La Science de la main, ou Art de recon¬ 
naître les tendances de l'intelligence 
d’après les formes de la main ; par le ca¬ 
pitaine S. d'Arpentigny. l'édition, pré¬ 
cédée d'une préface par H. Gourdon de 
Genouillac. In-18, 358 p. Dentu. 3 » 
Les Mariages d'aujourd’hui ; par Philibert 
Audebrand. In-18, 355 p. Dentu. 3 » 
Lettre aux présidents des conseils et con¬ 
férences de la Société de Saint-Vincent- 
de-Paül en dehors de la France ; par Ad. 
Baudon, président général. In-8°, 54 p. 
Bray. » 60 

Du Suicide et de la folie suicide ; par 
Brierre de Boismont, docteur en méde¬ 
cine. 2* édition . ln-8°, XX-763. pag. 
Germer Baillière. 7 » 

Le comte de Saint-Germain ; par Ernest 
Capendu. In-18,436 p. Amyot. 3 » 
Histoire de Meaux et du pays meldois de- 

E uis les premières traces de l'origine de 
i ville jusqu'au commencement de ce 
siècle, suivie d'un aperçu sur les pre¬ 
mières années de l'époque contempo¬ 
raine ; par A. Carro, bibliothécaire de 
la ville de Meaux. In-8°, yii-568 p. Du¬ 
moulin. 

Histoire de l'Eglise; par Chantrei. T. 1. 
Histoire sainte. In-12, 503 p. Putois- 
Cretté. 3 » 

David Copperfield; par Charles Dickens. 
Roman traduit de l’anglais. 2 v. in-18 
jésus, 950 p. Hachette. 2 » 

Paris et Londres en 1793 ; par Charles 
Dickens.Roman traduit de l anglais. In- 
18 jésus, 352 p. Hachette. 1 », 

Vie et Aventures de Nicolas Nikleby; par 
* Charles Dickens. Roman traduit de l'an- 
! glais. 2 vol. in-18,918 p. Hachette. 8 » 

Encyclique (T) et les évêques de France, 
recueil complet des lettres, lettres-cir¬ 
culaires, instructions pastorales et man¬ 
dements de NN. SS. les archevêques et 
évêques de France. ln-8°, iv-268 pages. 
Dentu. 8 » 

Répertoire périodique de l'enregistrement, 
recueil de toutes les décisions adminis¬ 
tratives et judiciaires sur l'enregistre¬ 
ment et le timbre, comparées avec le 
droit civil, faisant suite au Répertoire 
général; par M. D. Garnier. Année 
1860 . 2* tirage. T.7. ln-8*, 449p. De- 
lamotte, 9, rue Christine. 7 » 

Nord et Sud ; par M r * Gaskell. Roman 
traduit de l’anglais. 8 vol. in-18 jésus, 
639 p. Hachette. 2 » 

Lettres sur la constitution de 1852 (la 
France comparée à l’Angleterre); par 
C. Latour Du Moulin, député au Corps 
législatif. 5* édition. Grand in-16, 358 
p. Hachette» 8 » 
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La Duchesse de Afontpensier, roman iis-) 
torique; par le vicomte Ponsoa du Ter¬ 
rait. 5 vol. in-8®, 1515 p. De Boiter. 

,25.» 

Thésaurus poeticns lisguffi latine in quo 
( uni versa vocabula a pretia latin» usur- 
, patacollegH, dîgessit, expticavit L. tQui- T 
cherat. 11 e /fraya. ln-8°.à 2cûL ( ,xyiii- 
1312 p. Hachette. 8 » { 

Éléments d’ostéologie descriptive et com¬ 
parée de l'homme et des animaux do¬ 
mestiques, à l’usage des étudiants des 
écoles de médecine humaine et de mé¬ 
decine vétérinaire ;.par le docteur Tho¬ 
mas (de Tôursj. Avec âtlas de 12 pi. f 
renfermant 89 figures. ln-8°, yü- 499 p. 
Delahaye. ‘ 12 » 

Les Jésuites,doctrine, enseignement apos- t 1 
toiat; par J. d’Arsac. In-12, 942 p. 
Rüffet.* 


Œuvres complètes de Frédéric Rastfot, 
misés en ordre, revues et annotées <Ta- 

S i*ès les manuscrits de fauteur, par 
I. Paillottet, et précédées d'une notice 
biographique par M. R. de Fontenay. 
3« édition . Tome 9. In-18 jésus, 525 p. 
Guillaumin..Chaque volume, 3 50 

Des rapports de l’homme avec lé démon,, 
«essai historique et philosophique; par 
Joseph Bizouard, avocat. Tome 6 et 
dernier. In-8°, 898 p. Gaume. Les 6 vo¬ 
lumes, 38 » 

Délices de la sahde ’Tàble, ou Prépara¬ 
tion et actions de grâces pour la cou- 
laflsiou «t la -ootuammoB ; par M. i’abbé : 
Th. Bourgs au. In-18, 390p. Sarht. 2 50 
Des Métamorphoses d'une goutte d’eau, 
(Suivies des Aventures d’une tairai, de» 
f guêpes, de la goutte de rosée, etc.; par 
Mme Z. Garraud* .50 vignettes. 2* édi- 
fr'o».Jn-i8jésus,220p.Hachette. 2 » 
Le Danemark tel qu’il est; par OscarCo- 
.mettant, in-18 jésus, xji-486 p.Faure. 

4 » 


Monnaie ftotius Juris canouki; ouetore 
B. Craisson, quondam vicario generâli 
RR. DD. Chatrousse. Editio secundo. 
Tomes L 2, 3 et 4. ln-18 Jésus, xiy- 
2854 p. Palmé. L8 » 

Le .Mois de saint Joseph, à l’usage des 
■saisons religieuses; parMgr J. Hubert, 
évêque de Périgueux. Sédition. In-48, 
XXUI-312p. Pélagaud. 2 60 

Raees bovines de France, d'Angleterre -et 
de Hollande; par le marquis de Dam» 
pierre. 2* édition* lti*12, 196 p. Lïbr. 
agricole de la Maison iwtique. 165T 
La Vraie dévotion à Marie, l’immaciléé 
vierge, Mère de Dieu. Ouvrage disposé 
pour le Mois de Marie, et dent le fond 
est tarirait iexiuettemeut des écrits du 
vénérable H. M. Boudon,grfimdarchi¬ 


diacre d’Êvreux ; complété, mis en or- 
dre et annoté,par AL J.Darche. InMÎ, 
xi-423 p. Sariit. 2 50 

Le Collège incendié, ou les Ecoliers en 
voyage ; par lime J. Butafttye-<Bidfciér. 

édition. ln-12,885 p. et<4 gravures. 
Dktiec. 3 30 

Dictionnaire etteyélopêdkrae de ht fhéé- 
itogie «dlMique, rédigé par ler plus s»» 
vents professeur» et docteurs en théo¬ 
logie de l’Allemagne catholique mo¬ 
derne, comprenant ; 1? la «cience de J*, 
lettre ; 2* 1a science des principes; 3®la 
science des faits,; 4° la -science des sym¬ 
boles; publié par les soins du docteur 
Wetzer, professeur de philologie orien¬ 
tale à rünivcrsité de Fribourg, et du 
docteur Welte, professeur de théologie 
À la Faculté de Tubin^ue ; traduit de 
l'allemand par J. Goschler., chanoine. 
Tome 23.1n-8°, 548 p. Gaume. Chaque 
volume, 5 50 

Sera publié en 25 volumes. 
Introduction générale à l’HUtoiee de Fron¬ 
ce; par Victor Duruy. in-8*, 320 .p. 
Hachette. 5 j^ 

Résumé des Histoires anciennes, du moyen 
âge et des temps modernes, rédigé con¬ 
formément aux derniers programmes 
officiels; par V. Duruy. 1»42» 348 p. 
Hachette. 3 » 

Encyclique (!’) et l’Episcopat >ffunçate, re¬ 
cueil compte* contenant FEncySlique^et 
et le tiylMbas, ! les 1 réponses, lettres, 
circulaires, instructions pastorales *et 
mandements de NIL SS. lés archevê¬ 
ques et évêques, et autres documents 
-authentiques pour servir à l’histmre 
contemporaine de l’Eglise. In-8», vm- 
480 p. Gauguet et Pougeoif. 3 <50 

Œuvres choisies de Fénelon. Tomes 3 044. 
iu-48 Jésus, 060 p» Hachette. Chaque 
rrohune, - 4 » 

Louis XVI * Mhrîe^Antoinette et Madame 
Elisabeth, lettres et documents inédits 
/publiée per F- Feuillet de Coocfees* 
Tome L ln-8 % lxxh- 523 p. Plon. L’ou¬ 
vrage complet. 32 » 


L'Année vciflntMhpie et âuéustririUe,na; 
Exposé annuel des travaux «eientifi- 
quee, eéc.; par Louis Figuier. .8* année 
(1868). ln-18 jésus, 561 p. et gr m. 
Hachette. 3 50 


Le Jarfliu; parle R. F. Fonteneao, delà 
Compagnie de Marie. !n«48, x«r1-632 *>. 
Boîtiers, Oudin. » » 

Lettre pastorale de Mgt “ l'archevêqne de 
.Paris, relative à Ta récente Encyclique 
du souverain Fotittfe, et 'Mandement 
pmir le carême et le jubilé de l'année 
IffiO.ln^lA, 69p. Adrien LeClt»*! G*i 
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Guide pratique d’entomologi 


,, r ^j et 

m—-- -—w *>* «wiMuwuu ucS insectes 
nuisibles; par H.Gobra. Imî8 Jésus, 
w**a9>p. lacdoîk* $ i 

Manuel rtes 'âmes inférieures , recueil d’o- 
ptMtdles Inédits dut». Grcu,de la Com- 
pagftie de Jésns. Nouvelle KfâtUm* ha-18 
jéswsy xxvh- 858 p. LecoffVe* i * 

Guide (le) de là religieuse, direction, exer¬ 
cices et méditations à Vusage des reli> 
glaises. Iû-*2,588p. RègisRuflet. 8 50 
L’Imitation de JésusnGhrist, méditée; ; par 
Ji. 1 abbe Herbet. 13 e édition. % Toi. 
m-18 jésus, i205p. Lecûflre. ,6 ,» 

Itinéraire général de laFraqae; par Adol¬ 
phe Joanne.De Paris à la Méditerranée. 

partie. Auvergne, Dauphiné,. Pro¬ 
vence, Alpes-Maritimes, Corse, etc,, 
contenant lî cartes, 11 plans et 1 pa- 
flpaaaa. 1n48 Jésus, xxvm-WT p-Ha- 
Ohette. fm .* 

LaFemme pieuse, peur pilré sttte ‘à la 
Femme forte* Gonférencee destinées aux 
lammes du monde! pur Mgr Laudriot, 
«vêi[ue de la Rochelle et Saintes.'â* édi¬ 
tion* 2 uol. grmd.m-48, *03 p. Palmé. 

■ 5 » 

La ***s de sont ioseph^on Exerctcee 
{enr chaque jour du «nais de mars: par 

i de Beltey* 

*^32,850 p. ûmraiot. 1 £5 

Le* Aeftagruphes et ie goût des autographes 
«n France et à l’étranger. Portraits, 
«amcteMft, anecdotes, «curiosités; pur 
Mfc «a Lesoute. Ouvrage contenant la 
JtiMiograpfcte analytique etcritique des 
dams sur les autographes, des catalo¬ 
gues de rente et des recueds de fao- 
«inüle français et ^étrangers, -et suivi 
u un choix de lettres inédites de La 
Calpreuète, ChamiUart, Voltaire, Mir 
raheaq >1 etc.Jmi8o^3m ff 344p. Gqy* 8 p> 
Le Chômeur 4e plantes; par la «aiftaine 
Mafue*Rmd. Traduit *de i’ungüris.JmgS 
jesna,369p.liacUée. S»> 

Gdlornha, suivi delà Mosaïque : «parPros- 
'©er Mérimée, «de l’Académie française. 
Nouvelle édition * Ind* Jésus, 4*5 p* 

Charpente 3 6 q 

1^8 Cosaques d’autrefois ; par Pmqper Mé- 
,mméq, de If Académie £rtm*afee. Jmdfi 
Jeaua, 5T5p* il. Lérggrère8. » » 

Mÿii; de Mariü Stuart ; par M, Mignet, 
de T Académie française* t* édition. 

* W0L iu48 ; *904 p. «tturpentier. 7 » 
Mois (W) de mars consacré an glorieux 
îoseph/fmdult de TitaKen, pré- 
■reoe d’ttne méthode pont entendre la 
Mtete mêsse, etc. Semelle édition. 
ln-18, viii- 482 p. Pélagaud, ' % . 
Ügi Awoiwes de Tête-de-PloChe ; par 
ttefa. 8 T. •#66 p.j>e potier. 18 j> 


Piÿona dn.naaqnû de ffemMvmwtow 
ne 5.ML leroide Portugal {175847771, 
journal publié par A.Garayom Iu-8°, 
XXXii-328 p. Léonreux. 15 Z 

b^Co m kt i epéri tnel ; jparâeopoli. Traduit 
de ! itolion ca français par le P* Bii- 
gnon, augmenté de l'Ame pénitente,de 
la Paix de l’âme, de la,Mussent des Vê¬ 
pres. In-r32,*yi-4L5 p. Pélagaud* î» M 
Souffrances de JC. 8. Jêras-Christ. Ou¬ 
vrage écrit en portugais ; par le JP. Tho- 
- mas de Jésus, de T ordre des jSrmites 
de Sâint-Àugustin. Traduit en français 
par le P. Alteaume, de la Compagnie de 
Jésus. 2 toi. in-12, .931 p.RuË£. 2 80 
Le v Tournoi poétique de du AVartburg, 
poerae allemand du xm* siècle, traduit 
pour la première fois en français avec 
des notes explicatives et critiques, et 
précédé d’une étude historiyne et litté¬ 
raire sur la poésie chevaleresque de 
l'Allemagne au moyen âge ; par L. C. B. 
Artaud-Haussmanp. In-8°, vii-282 p* 
rLidot. 5 * 

pn Prêtre marié; par Jules Barbey CAU- 
raviUy* 2 vol. sa*C6, m p. Faure. * a * 
{Méditations sur lesépltra et les évangiles 
daoarétne, pur M. l'abbé Buutasn. lo- 
18, ni-644 p. Hachette. 3 80 

Poêrie des larmes, par Lotds Belmontet. 
În48 Jésus, iV-371 p. Librairie inter¬ 
nationale. g ; > 

Acta sanctorum quotquot toto orbe co- 
luntur, td a cathtraeis seriptoribus ce- 
lébrautur , qroe ex latînis et "gnecis, 
alisrumque gentium antiquis tmnra- 
man tis cologewiHt ac digesseerat, ser- * 
▼ata primigenia scriptoraraifjftvaii et 
vnriis obeerv&èiunibus <AluBtrarunt Jtau- 
nés Bollandus, Godefridns Hcntcbenias, 
Sometatis Jusu Editée,mnnm^ 

•tut, cum amuutdversionibiu ox tempo- 
ralibus D. Papebrorthii, «nmc prhnusa 
ex Mas edftis curante Joanne Carnau- 
det. Februariî tomns prîmus, comfdec- 
tens aies sextos priores. ïn-5» à‘ A col.. 
XUV-1023 pu Palmé. 30 Z 

JManuel du gréement et de là manœuvre 
des bàuménts à voiles et ’à vapeur, 
comprenant les matières exigées pour 
T obtention du Tirevet de capitaine nsi * 
long cours et rte marine au cabotage. 
Ouvrage rédigé confonnément au pro¬ 
gramme adopté; par fi. Bréard, capü 
terne de frégate. 3' édition. Gr. tïH»*, 
UiObSZ* p. fi. dLaeeus. Avec l’eSIaa, 

- 10 » 

|Ma«demoiwUM de Nettes et Ja jeunesse 
de Louis XV, la oomtesse de Maitiy, la 
comtesse de VintunUie, la fdnehma* <àe 
Lanrangem^ la duchesse de Ghâteau- . 
4»nx, Par AL Cape%ue.. Ju-18 Jésus, 
V11-Î220 p. Aüiyot 3 » 
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Cérémonial (le) officiel on les Honneurs, 
les préséances et rangs civils, militaires 
et diplomatiques observés dans les cé¬ 
rémonies publiques et à la cour, d’a- 

I irès la législation et la jurisprudence ou 
es usages établis. In-8® 288 p. Dupont. 

4 » 

De la liberté d'enseignement en 1850 et 
en 1864, par le marquis de Dreux- 
Brézé. In-8% 98 p. Dentu. 1 50 

Histoire du droit criminel des peuples eu¬ 
ropéens, par Albert Du Boys, ancien 
magistrat. Période barbare, période de 
prépondérance ecclésiastique. 2 e édi ¬ 
tion, revue, corrigée et augmentée. In- 
8°, v-676 p. Durand. 7 50 

Leçons sur la physiologie et l'anatomie 
comparée de l'homme et des animaux, 
faites à la Faculté des sciences de Pa¬ 
ris, par H.' Milite Edwards. T. 8. 2 e 
partie. Nutrition. In-8®, 240-547 p. 
V. Masson. Chaque vol. 9 » 

L'outrage comprendra 9 à 10 vol., et conti¬ 
nuera k paraître par demi-vol., de six mois en 
six mois. 

Le Bon Jardinier du Midi de la France, 
contenant : l'indicateur des travaux 
horticoles; la culture des plantes pota¬ 
gères; la culture et la taille des arbres 
fruitiers et forestiers, etc., etc.; par Louis 
Fabre, directeur de la ferme-école de 
Vaucluse. Orné de 30 grav. ln-8° 453 p. 
Montpellier. Gras. 2 50 

Mademoiselle de Malavieille, par Ferdi¬ 
nand Fabre. In-18 jésus, 410 p. Ha¬ 
chette. 3 » 

Les Gasettes de Hollande et la Presse 
clandestine aux’xvn® et xvm* siècles, 

K r Eugène Hatin. Eau-forte de Ulm, 
-8°, 237 p. Pincecourde. 

O volume a été tiré k 500 exemplaires, plus : 
100 exemplaires sur grand papier de Hollande, 
S If. ; i sur peau vélin ; 20 sur papier dé 
Chine, 20 fr. ; 20 sur papier chamois, 10 fr. — 
Chacun des exemplaires de ces trois derniers 
tirages contient deux épreuves d'état différent de 
l'eau forte. 

Jules César en Gaule, par Jacques Mais- 
siat. T. 1. In-8®, LV-889 p. et 1 carte. 
Hetzel. 10 » 

Ironie et sourire. Poésies diverses de P. 
F. Mathieu. 2 e édition . ln-18 jésus, 
XXrv-482 p. Didier. 3 50 

Mes Souvenirs ; par Mlle Aline Madeleine, 
auteur d'Ernest, ou Epreuves et conso¬ 
lations. 2 e édition, ln-18 jésus, 209 p. 
Sartit. 1 50 

L’Histoire par le théâtre, 1789-1851 ; par 
Théodore Muret. 2* série. La Restau¬ 
ration. ln-18, 394 p. Arnyot. 3 50 

Histoire de Jules-César, avec une pré¬ 

face ; par Napoléon 111. T 1. Gr. in-8®, 
tii- 419 p. et 4 pl. Plon. 10 » 


Journal d'un flâneur ; par Jules Noriae. 

In-48 jésus, 316 p. Lévy frères. 3 » 
Dictionnaire de médecine, de chirurgie, 
de pharmacie, des sciences accessoires 
et de l'art vétérinaire, d'après le plan 
suivi jpar Nysten. 12* édition ; par fi. 
Littré, de ^Institut de France, et Ch. 
Robin, de l’Académie impériale de mé¬ 
decine. Illustré de 531 fig. intercalées 
dans le texte. Gr. in-8° â 2 col., vui- 
1800 p. Baillière. 18 » 

Principes de la constitution des banques 
et de l'organisation, du crédit; par 
M. Isaac Pereire. 2* édition . In-8°. 
824 p. Dentu. t » 

L'Année parlementaire 1863-1864; par 
H.'Pessard et C. Duvernois. ln-18 
310 p. Librairie internationale. 3 50 
Du Pape; par Philothée. Nouvelle édition. 

In-8®, xii-572 p. Dentu. 5 » 

Le Barreau au dix-neuvième siècle; par 
M. O • Pinard, conseiller â la cour im¬ 
périale de Paris. T. 2. In-8®, 467 p. 

Pagnerre. 3 50 

Histoire de Manon Lescaut et du cheva¬ 
lier Desgrieux ; par l'abbé Prévost. 
Nouvelle édition , précédée d'une notice 
sur la vie et les ouvrages de Prévost, 
parM. Sainte-Beuve ; suivie d’une ap¬ 
préciation sur Manon Lescaut, par 
M. Gustave Planche, ln-18 jésus, 297 p. 
Charpentier. 3 50 

Encyclique et documents, en français et 
en latin ; par M. l'abbé Raulx. 1™ par¬ 
tie, comprenant : 1® l'Encyclique ; 2® le 
Syllabus; 3® les trente-deux pièces 
citées dans le Syllabus. ln-8®. iv-615 p. 
Bar-le-Duc, Guérin. 6 » 

Histoire du monde, ou Histoire universelle 
depuis Adam jusqu’au pontificat de 
Pie IX (1863); Par MM. Henry et Charles 
de Riancey. Edition complètement nou¬ 
velle, entièrement refondue et considé¬ 
rablement augmentée par M. Henry de 
Riancey, ancien député. T. 3. In-8®, 
viii- 552 p. Palmé. Chaque vol. 5 » 
L’ouvrage formera 10 vol. 

Code des contributions indirectes, ou Lois 
organiques annotées ; par MM. Saillet et 
Olibo. Nouvelle édition (4 e ), mise au 
courant de la législation, de la jurispru¬ 
dence et des instructions administratives 
les plus récentes, parM. Olibo. l® r voL 
In-8®, 726 p. Lyon, M. Olibo, préposé 
en chef de l’octroi. Chez l’auteur. 
L’ouvrage formera 2 vol. Prix, jusqu'au mo¬ 
ment de la mise en vente du 2« vol., 12 fr. 50 c.; 
après la publication des Godes, 15 fr. — Chaque 
vol. séparément, 10 fir. 

La Divinité de l'Eglise ; par Mgr de Sa* 
Unis, archevêque d'Aucn. 4 voL in-8®, 
lxvhi- 1665 p. Tolra et Haton. 20 » 
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Mémoires complets et authentiques du 
duc de Saint-Simon sur le siècle de 
Louis XIX et la Régence, collationés sur 
le manuscrit original par M. Cbéruel, 
et précédés d'une notice parM. Sainte- 
Beuve. T. 4, 5 et 6. In-18 jésus, 1438 
p. Hachette. Chaque vol. 1 » 

Critique et Histoire de la philosophie, 
fragments et discours ; par M. Emile 
Sauset, membre de l'Institut. Gr. in-18, 
vii- 189 p: Germer Baillière. 2 50 
Satyre Ménippée, de la vertu du catholicon 
d Espagne et de la tenue des estats de 
Paris. Nouvelle édition, accompagnée de 
commentaires et précédée d'une notice 
sur les auteurs, par Charles Labitte, du 
Collège de France. In-18 jésus, xxxv- 
896 p. Charpentier. 3 50 

Henry Esmond, mémoire d'un officier de 

Malboroug ; par M. W. Thackeray. 
Roman traduit de l'anglais. In-18 jésus, 
vu-403 p. Hachette. 1 » 

L’Esprit des bêtes. Le Monde des oiseaux, 
ornithologie passionnelle : par A. Tous- 
senel l r ® parti*. 3® édition . In-8 # , 
600 p. et portr. Dentu. 6 » 

Une Sœur deFabiola; par M. l'abbé L. 

A., ancien vicaire général. In-18 jésus, 
408 p. Maillet. 3 >> 

La lr* é iition de cet ouvrage avait pour titre : 
Générosité et douceur, ou Tes Héroïnes chré¬ 
tiennes. 

Leçons sur l'homme, sa place dans la créa¬ 
tion et dans l’histoire de la terre ; par 
Cari Vogt, professeur à l'Académie de 
Genève. Traduction française de J.-J. 
Moulinié. In-8°, xvi-632 p. Reinwald. 

12 » 

Nouveau Commentaire littéral, critique et 
théologique, avec rapport aux textes 
primitifs sur tous les livres des divines 
Ecritures; par M. le docteur J.-F. 
d'Allioli. Traduit de l'allemand, en fran¬ 
çais sur la 6® édition, par M. l’abbé Gi- 
marei. 4® édition ; avec le texte latin, 
et la version française en regard, T. 1 
et 2. In-8® à 2 col., 1412 p. Vivès. 
L'ouvrage complet, 8 vol. 48 x>. 

Anacharsis Cloots, l’orateur du genre hu¬ 
main; par Georges A venel. 2 vol. in-8°, 
1V-914 p. Libr. internationale. 10 » 
La Religion et la Liberté; par l'abbé Bau¬ 
tain. In-18 jésus, m-398 p. Hachette 

3 50 

La Vénérable servante de Dieu Anna-Ma- 
ria Taïgi, d’après les documents authen¬ 
tiques du procès de sa béatification ; par 
le P. Gabriel Bouffier. de la Compa¬ 
gnie de Jésus, in-18 jésus, vm-304 p. 
Bray. 2 50 

Etudes sur les beaux-arts en France ; par 
Charles Clément. In-18 jésus, 399 p. 
M. Lévy frères, 3 » 


Le Droit d’aînesse, ou le Dévouement fi¬ 
lial et fraternel ; par Mme Bourdon (Ma¬ 
thilde Froment). 4® édition . lp-18 jé¬ 
sus, 282 p. Bray. 2 » 

Catéchisme du Concile de Trente. Tra¬ 
duction nouvelle; par M. Dassance, 
chanoine honoraire de Paris. 2 vol. in- 
8®, xu-1015 p. Jouby. 8 » 

Histoire générale des auteurs sacrés et 
ecclésiastiques qui contient leur vie, le 
le catalogue, la critique, le jugement, 
la chroqologie, etc.; par le R. P. dom 
Remy Ceillier, bénédictin de la con¬ 
grégation de Saint-Vannes, etc. Nou¬ 
velle édition. T. 1, 2, 3 et 5. Gr. in-8 # 
à 2 col. xxxil-2610 p. Vivès. L’ouvrage 
complet, 17 vol 170 » 

Recherches archéologiques sur l’église et 
le village de Groslay (Seine-et-Oise), 

{ précédées d’une étude sur l’histoire et 
a sépulture de saint Eugène, martyr 
au village de Deuil ; avec plans et pho¬ 
tographie; par Octave Caumartin, maire 
de Groslay. In-8®, 224 p. Chaix et C«. 

6 50 

L’Allumeur de réverbères; par miss Cum¬ 
mins. Roman américain, traduit de l’an¬ 
glais. In-18, 374 p. Hachette. 1 » 
La Vie de saint Jean-François Régis, de 
la Compagnie de Jésus; par le R. P. 
Daubenton, de la même Compagnie. 
Nouvelle édition , augmentée de notices 
historiques, etc. ln-12, vm-420 p. Pé- 
lagaud. 1 50 

Etudes sur Thistoire de Paris ancien et 
moderne ; par Lucien Davesiès de Pon¬ 
tés. Gr. in-18, 324 p. Lévy frères. 3 » 

Histoire physique, économique et politique- 
du Paraguy et des établissements des jé¬ 
suites; par L. Alfred Demersay, chargé 
d’une mission scientifique dans l'Amé¬ 
rique méridionale. Ouvrage accompagné 
d’un atlas de pièces justificatives et d’une, 
bibliographie. T. 2. ln-8°, 488 p. Ha¬ 
chette. L’ouvrage complet. 70 » 
Les deux Artistes en Espagne ; par A. Des- 
barolles. In-18, xii- 348 p. Barba. 3 a 
Bleak-house ; par Ch. Dickens. Roman 
traduit de l’anglais. 2 vol. in-18 jésus, 
796 p. Hachette. 2 » 

Cours d’astronomie. Ouvrage destiné aux 
officiers de la marine impériale, aux 
élèves de EEcole polytechnique, etc., et 
aux licenciés ès sciences; par Edmond 
Dubois, ancien officier de marine, pro¬ 
fesseur à l’Ecole navale impériale. 2® 
édition , 230 fig. dans le texte et plu¬ 
sieurs planches gravées. Gr. in-8°, vxv- 
568 p. Bertrand. 10 a 

L’Oiseau du bon Dieu ; par Lady Fuller- 
ton. Roman traduit de l’anglais. In-18 
jésus, 256 p. Hachette. 1 » 
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IfteMét dés catéchismes. on Becueit dei 
prières, billets, cantiques,, etc.;, par* 
M. Kabbé Dupanloup, aujourd'hui évê-* 
que d’Orléans. Nouvelle édition. In-18,, 
m-40&p. Hecteeri ® >» 

Enthymii Ziogabeni' opéra qirae reperiril 
potaerunt omnia jtlxta varias editiones» 
Lipsienses mempe Christ. Frid. Mat¬ 
thieu etc~, typas repetita. T. 3. In-4**ài 
8i coL y 086 pages.'Migne. Les 4 vo¬ 
lumes. 40 »' 

(P&taologUr gmess . 180.) 

Annette Laft ; par Paul' Féval. 2 & édition., 
In-18 jésus, 414 p. Hachette 3 »! 
Les Grandes invention* scientifiques» et in- - 
dustrielles cher lés anciens et Les mo¬ 
dernes par Louis Figuier. 2® édition. 
ln-18 jésus, m-316 p. Hachette. I 50 
De Tunité de composition et du débat en¬ 
tre Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire;; 
par P. Flourens. ln-18 jésus* viH 69 p. 
Garnier frères* 3 50 i 

Histoire de la révolution et de l'empire;; 
par M. Amédée Gabourd. 2® édition. 
Empire. T. 2. In-8°, 524 p. Leooffre. 
L’ouvrage complet en 10 vol. 50 » « 
Dictionnaire général de la langue fran¬ 
çaise, comprenant tous les termes litté¬ 
raires et ceux du langage usuel, un vo¬ 
cabulaire des principaux termes usités* 
dans les sciences et dans Les arts, un 
dictionnaire biographique et mytholo¬ 
gique; par MM. Guérard et Sardou. 
Nouvelle édition, lu-18* 752 p. Tau-' 
dou. 3 » 1 

Les Enfants (le Livre des mères) ; par Vic¬ 
tor Hugo. 4® édition. IU-18 jésus, 272 p. 
Hetzel. 8 » 


Histoire de la ville et da tout le diocèse 
de Paris: par l’abbé Lebenf, membre 
de l’Académie des inscriptions et belles- 
; lettres. Nouvelle édition, annotée et 
’ continuée jusqu’à nos jours par Hippo- 
(r lytè C’ocheriSr, bibliothécaires-trésorier 
de la bibliothèque Masarine» T. 2. i&r&°, 
i 70* p. A. Durand. Papier vergé» 16 fr. 

papier vétin. 12 » 

| Consolations; par le H. t P* AL Lafebvre, 
de la Compagnie de Jésus. In*8°,.xvï- 
‘ 39* p. et une grav. Pntois'-Cretté. 0 » 

. Œuvres politiques de Machiavel. Traduc¬ 
tion Periès. Edition, contenant le Prince 
et les Décades de Tita-Live, avec une 
étude., de* notices et des notes par 
M. Charles Louandre., ln-18 jésus, 
xxxn-590 p. Charpentier, 3 60 

Manuel complet du Jubilé;; par Bossuet, 
Bourdaloue* Fénelon, Iftansillon, Mgr de 
( Salinis, Mgr Dupaidtttp,Mg« Fiés Mgr de 
do la BouiUerie ; avec. l’Encyeliqua de 
Nv & P. le pape du 8 décembre 1*64, 
le SyUabus,, etc. In*18» XXX&-4I9 p. 
Martin-Beaupré. 4 50 

La Jouméto euahariatique, on Recueil 1 de 
méditations ei de prières pour la com¬ 
munion, la visite au saint Sacrement et 
FAdoraihm perpétuelle; par le R. P. 
Fr. MntMeu^-Josepb, des Frères prê¬ 
cheurs. In-32, xn-482 p. Bauchu et C e - 

150 

Le Paradis perdu de Milton, traduit par 
de Pongervilîe., de l’Académie franchise. 
Nouvelle édition» revue et précédée de 
considérations sur Milton, son époque et 
ses ouvrages, par le traducteur. In *18 
p jésus, 360p. Charpentier. 0 90 


Pouvoir de Saint Joseph* où Exercices; 
dfe piété et nouvelles méditations poun 
honorer saint Joseph & chacune de ses 
fêtes pendant le mois de mars ; par le 
R. P. Hugttet, mariste. 15* édition. 
In-18. xii- 420 p. Ruffet. î 50 

Toilette d'üne Romaine au temps d’Au¬ 
guste et cosmétiques d'une Parisienne 
au xix® siècle ; par le docteur Constan¬ 
tin James. In-16 jésus. ïv-304 p. Ha¬ 
chette» 3 » 

Le petit jardin des roses et là vallée des 
lis, opfrôades du B. Thomas À. Kempis, 
auteur présumé de ï Imitation 1 de JéSus- 
Càrist; traduite du latin par Pabbé J. 
Mu R. Prompsanlt. 5® édition. In-32. 
329 p~ Raffiét. » 75 

Vie de César ; par A. de Lamartine, tn-8®, 
448 p. Lévy frères. 5 » 

Le Langage des fleurs ; par Mme Char¬ 
lotte de La Tour. 10 e édition , 12 grav. 
coloriées et nombreuses vign. dans le 
texte. fta-ttf jésus, 210 p. Garnier frères. 

2 50 * 


Les Nuits d’hiver. Poésiesoeropbètesq, par 
Henry Mürger, suivie* d’étairfes sur 
Henry Mucgnr, pas MM* Juleii Jànin, 
Théophile Gautier,. F. À.. Fterantioo, 
Arsène Houssaye, Paul de $ai*bVwtor. 
Nouvelle édition* Iw-18 jé«s* .2&2 p. 
Lévy frères., 3 » 

Revue orientale; publiée avee fé concours 
demembres 4& l’institnt* dfe diplomates, 
de savants* de voyagerai», d/oriautelistes 
et d’induetriete; par Léon de Rosny. 
la-8P, xx-38.a p. et 12 pL Gbtehunel 
aîné., 18 50 

Heures des dames dè charilé et de toutes 
les personnes qui s’occupaoides pauvre*, 
mcbe de Rpparooux. In-*3% 366 p- 
a » 


Lettres choisies de madame de Sévigné, 
accompagnées/ det notes explicatives sur 
tes faits et les personnages du temps; 

S recédées d’observations littéraire» par 
[. Sainte-Beuve, et du portrait de ma¬ 
dame de Sévigné. HHR jéSttf» XIX- 
039 p. Garnier frères. 3 50 
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Lettres de Mine de Sévigné, de sa famille 
et de ses amis. T. 5. In-18. jésus, 51t p. 
Hachette. 3 30 

Cette réimpression des lettres de Mme de Sé- 
▼igné est entièrement conforme, pour te texte, à 
le grande édition de M. de Monmerqné, publiée 
en l86ftdaos 1s eoUection de* grands éom&iés 
Attila France. — Titre ronge et noir. 

Œuvres complètes de Shakespeare. Tra¬ 
duction de M. Cruizot. Nouvelle édition , 
mtr. une étude sur Shakespeare, des no¬ 
tices sur chaque pièce et des notes v T. 
3 et 4. In-8°, 1110 p. Didier. Chaque 
Femme. 3 » 

Cette nourelleédition formeras roi. 
Voyages de Gulliver à Lilliput, à Brobdin- 
gnac et au payr des Houyhnhnms ; par 
Swift. Traduis de l'anglais et abrégés à 
l’usage des enfants. Avec 5X grav. Nou¬ 
velle édition, in-18 Jésus, vm-264 p. 
Hachette. 2 » 

Œuvres oratoires de Son Emu le cardinal 
Clément Ville court. 3° édition, corrigée 
et considérablement augmentée. T. 1. 
Inr8* xx.viir438 p. Jauby. 38 » 


Cà et la par Louis VeuiUoL 5® édition, 2 
vol, in-1$ Jésus, 984 p, Gaume frères et 
Duprey. 3 » 

Siècle de Louis XIV, suivi de la liste 
raisonnée das< personnages célèbres de 
son temps; par Voltaire. Nouvelle édi¬ 
tion annotée d’après les lettres, mé¬ 
moires, documents et actes officiels du 
xviï* et du xvm e siècle et les princi¬ 
paux. historiens étrangers ou français ; 
par Charles Louandre. In-18 jésus, xil- 
669 p. Charpentier. 3 50 

La Veille Roche* Le Mari imprévu; par 
Emond About. In-8°, 4â9 p. Hachette. 

S » 

L’Evangile selon le spiritisme» partie mo¬ 
rale, contenant l’explication des maxi¬ 
mes morales du Christ, leur concor¬ 
dance avec le spiritisme et leur application 
aux diverses positions, de la vie ^ par 
Allan Kardec. 2* édition, ln-18; jésus, 
xxxvi-446 pages. Dentu. 8 30 

Anne-Paulo.Diaminiqiie de Neailles, mar¬ 
quise de Montagu. 3 e édition. In-18 
jésus,430 p. DounioL, 3 » 
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Le Magne et» les Mamotes, récits et 
scènes de mœurs de la Morée, par M. E. 
Yémeniz, constd de Grèce. — Cicéron 
dans là vie publique et dans là rie pri¬ 
vée. U. La vie privée de Cicéron, par 
M» Gaston Brimer. — Une mission bri¬ 
tannique auprès d’un* roi nègre, par 
M>. E.-Dl Foigues. Une station navale 
an Japon en 1863-34 : b Diplomatie japo¬ 
naise et PeapédUion contre les princes de 
Jfiagnto et de Sstaeoma, par M. Alfred 
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par M. PRuL Perret. ~~ La guerre d'Amé¬ 
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tous Louis XIV : Saint*Evren»nt et sa 
rie d’exil, parti. Victor de Langsdorff. 
r— Etude sur b physiologie du cœur; par 
Mu Claude Bernard, de l’Académie des 
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histoire politique et littéraire. — Le théâ¬ 
tre : b Belle au bois dormant. — Essais 
et notices. — Bulletin bibëographique. 

Livraison du 15 mars. 

Fbmen (première partie), par M. P. AL 
bane. — Un préjugé sur l’art romain, par 
M. E. Beulé, de l’Académie des Inscrip¬ 
tions. —Philosophes contemporains i Théo¬ 
dore Jouffroy et ses œuvres, par M. E. 


et la Flûte'enchantée, souvenirs d'AUe*» 
magne, par M. Henri Blaze de Buiy. — 
La Papauté moderne d*après les cardinaux 
Chiaramonti, Pacca et Consalvi, parM. L. 
Binaut. — Le septicisme moderne : Pas¬ 
cal et Kant, par M. P. Janet, de llnstb- 
tut. — Chronique de la quinzaine, histoire 
politique et littéraire; — Les romans 
nouveaux, par M. F. de Lagenevais. — Es¬ 
sais et notice : Marie Leczioska, etc. — 
Bulletin bibliographique. 

REVUE CONTEMPORAINE* 

Livraison dn 28 février* 

Des paquebots à vapeurs français : les 
messageries impériales, par M. L. Smith. 

— Frédéric II ert les idées religieuses au 
xiii® siècle par M. L. Derome. — De la 
dispersion du travail industriel dans les 
campagnes eu France, par Maurice Cris*- 
tal.— Souvenirs de l’expédition de Chine 
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| Boysse. — Le théâtre contemporain : la 
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Tantes. — Archéologie : histoire ancienne, 
par Charles Morel. — Chronique littéraire, 
par A. Claveau. —Chronique politique, 
par Alexandre Pey. 

Livraison do 15 mars. 

Les antiquités primitives du Danemark : 
l’âge de fer (2® partie), par L. Beauvois. 

— Epiménide de Crète, conte antique, 
par Léo Joubert. — Souvenirs de l’expé¬ 
dition de Chine en 1860 (2® partie), par 
M. A. de Mondy. — Types et Portraits 
orientaux ; le Saraf arménien par Georges 
Noguès. — Des associations ouvrières en 
France par Alfred Darimon. — Les der¬ 
niers progrès de la puissance Russe en 
Asie, par Victor Chauvin. — Miriane, ro¬ 
man (1 r « partie) par M. N. Hawthorne. 

— Revue critique, par Justin Améro, 
Louis Liéven et L. Delaplace. — Chro¬ 
nique littéraire : le Drame Démocratique, 
par A. Claveau. — Revue musicale : la 
Flûte enchantée , par Wilhem. — Chro¬ 
nique politique, par Alexandre Pey. 

LE CORRESPONDANT. 

Livraison da 25 mars. 

La question religieuse au Sénat, par le 
vicomte de Meaux/ — Napoléon 1 er peint 
par lui-même, par M. Raudot. — Cons¬ 
tance Shervood (nouvelle), par lady Geor- 
gina Fullerton. — De la reconstruction 
des Tuileries, par Gustave Nast. — La 
Russie et la Pologne, par C.-F. Audley. 

— Le voyage au Parnasse de Cervantes, 
par A. de Latour.—L’art chrétien à Rome 
au XIV® siècle, par A. Cartier. — Revue 
scientifique : Les générations spontanées, 
par Arthur Mangin. — Revue critique, par 
P. Douhaire. — Les événements du mois, 
par Léon Lavedan. — Bulletin bibliogra¬ 
phique. 

REVUE BRITANNIOUE. 

L’un des recueils les plus anciens et les plus va¬ 
riés, reproduisant les articles des meilleurs 
écrits périodiques de la Grande-Bretagne et de 
l'Amérique, complétés par des articles ori¬ 
ginaux. 

Livraison de mars; 

La photographie, son présent, son ave¬ 
nir (Quarterly Review). — Sir William 
Napier considéré comme militaire et his¬ 
torien (Edinburgh Review). — La nouvelle 
Vie de Jésus du docteur Strauss ( West¬ 
minster Review ).— Abeokuta : Dahomey, 
2® extrait ( Quarterly Review). — Souve¬ 
nirs anecdotiques d'un cadet de grande 


maison : Sur la cour et la ville, la vie de 
château, les clubs, etc., 2® extrait. — 
Monsieur l’Anglais, par Charles Dickens. 

— L'image de neige, miracle enfantin, par 
Nathaniel Hawthorne.— Le dock de Maiv 
seille et les portefaix. — Question des 
coalitions et des associations ouvrières, 
par Alex. Clapier, ancien député. — Poé¬ 
sie. — Pensées diverses. — Correspon¬ 
dances de la Revue : Lettres dTtalie, de 
Londres.—Chronique scientifique.—Chro¬ 
nique et bulletin bibliographique. 

Etudes religieuses, historiques 

ET LITTERAIRES 

PAR DBS PÈRES DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 

Livraison de mars. 

Le duc de Saint-Simon : Valeur de son 
témoignage, par le P. Ch. Clair.—M. de 
Rossi et ses récents travaux sur les cata¬ 
combes de Rome (2® article), par le P. V. 
de Buck. — Le Bienheureux Canisius et 
son œuvre (2® partie), par le P. V. Alet. 

— Nécrologie : M- Gratiolet, par lu P. N. 
Larcher.— Correspondance, par H. 
Mertian. — Bulletin des œuvres «âtho- 
liques, par le P. A. Nampon. — Biblio¬ 
graphie. — Nouvelles de la presse. — 
Conférences de Notre-Dame ( 2® confé¬ 
rence), par le P. Félix. , 

REVUE D’ÉCONOMIE CHRÉTIENNE 

ANNALES DE LA CHARITÉ. 

Livraison de mars.( 

De la liberté du commerce de la bou¬ 
langerie, par le comte N. Daret. — Con¬ 
férence : De la controverse religieuse, 
par le R. P. Monsabré. — Etudes sur les 
moralistes anciens : Les moralistes ro¬ 
mains; par A. de Margerie. — L’odyssée, 
d’Antoine, nouvelle, par Raoul de Navery. 

— L’hétérogénie : Histoire des générations 
spontanées, par le docteur Ch. Ozanam. 

— Société d’économie charitable. Procès 
verbal de la séance du 20 février 1865 : 
Compte rendu de l’ouvrage de M. Le Play, 
intitulé : La réforme sociale, par René de 
Saint-Mauris. — La charité à Athènes et 
à Constantinople (suite et fin), par Martin 
Doisy. — Courrier des œuvres. — Revue 
littéraire : Le mouvement littéraire chré¬ 
tien à l’occasion de la Vie de Jésus , 2® 
partie (suite) : Les polémistes; Mgr Mei- 
gnan, par Antonin Rondelet.— Chronique 
du mois. — Bulletin universel de biblio¬ 
graphie. 


Le gérant , H. Vratet de Surgy. 


Paris. — Imprimerie Divky et C«, rue Notre-Dame des Champs, 49. 
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REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE. 


SOMIIAIEE. 

première partie. — Lettre de S. G. Monseigneur l’évêque de Nantes. Prochaine 
réorganisation de l’Œuvre. — Les Actes des Martyrs depuis l’origine de l'Église 
chrétienne jusqu’à nos temps. — OEuvres choisies de saint François de Sales. — 
Fleurs monastiques, souvenirs, études et pèlerinages. — Lectures chrétiennes. — 
Correspondance. — Offres et demandes. 

deuxième partie. — Revue de divers ouvrages. — Liste des publications' diVersés 
qui ont paru dans le mois d’avril. —> Sommaire des recueils périodiques. 


PREMIÈRE PARTIE. 


LETTRE DE S. G. M G * L’ÉVÈQUE DE NANTES. 


ftvftCHft 
DE NANTES. 


Monsieur, 


Nantes, le 7 avril 1865. 


Ma santé m'a empêché de répondre aussitôt que je l'aurais 
voulu à votre dernière lettre. 

J'approuve toujours votre entreprise, et je vous prie de me consi¬ 
dérer comme agrégé pour la somme de dix francs, que vous voudrez 
bien réclamer au secrétariat de mon Evêché, en indiquant de quelle 
époque part ce nouvel abonnement. 

Je pense que la Revue ne peut être qu'utile. 

En voyant fonctionner votre œuvre depuis plusieurs années, je me 
suis souvent fait une double question : 

1° Comment, avec une rétribution annuelle aussi faible, l’œuvre 
peut-elle faire de pareils avantages à ses agrégés? 

2 # En supposant, ce qui n’est pas douteux pour moi, que l’œuvre 

si 
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tient partout fidèlement ses engagements, comment n’obiieoUelle 
pas plus promptement un grand succès de propagation universelle? 

Je crois, monsieur, que votre œuvre n’est pas suffisamment connue. 
Pourquoi n’auriez-vous pas, sur quelques points d’abord, des corres¬ 
pondants qui simplifieraient les rapports, et qui feraient parvenir la 
connaissance d'une œuvre si utile non-seulement dans les villes, mais 
dans les campagnes. Nos curés pour leurs catéchismes, pour leurs 
écoles, pour leurs bibliothèques populaires, et aussi pour leurs 
bibliothèques propres, y trouveraient de notables profits. 

Ce correspondant devrait avoir sous la min un prospectus de votre 
entreprise, clair et précis. Il ne serait pas difficile d’arriver à faire 
distinguer votre œuvre de tant d’autres qui ont plus d’une fois 
trompé les hommes de bonne foi et sans défiaoee* Je vous serais 

obligé de ne pas tarder à m’envoyer les ouvrages, etc . 

* * • • • • .. 

Agréez Monsieur, l’assurance de ma considération 
très-distinguée. 

Alexandre, Evôque de Nantes. 


Nous ayons pris en très-sérieuse considération les bienveillants 
conseils du vénérable auteur de cette lettre. Nous avons recherché ce 
qui pouvait être fait pour donner à l'œuvre, objet de si flatteuses 
sympathies, de nouveaux développements. Si, comme le constate le 
digne évêque de Nantes, comme nous l’ont écrit tant d’autres mem¬ 
bres de l'épiscopat et supérieurs de communautés religieuses, si 
1 œuvre peut procurer au clergé, aux catholiques, de notables avan¬ 
tages, il est de poire devoir de la faire connaître, de la développer, 
d'étendre partout ses bienfaits. 

Cette conviction, fortifiée par des encouragements venus de si 
haut, nous a déterminé h donner à notre œuvre une organisation 
nouvelle qui nous paraît devoir être féconde en bous résultats* 

Nous espérons, dans notre prochain numéro, pouvoir faire con¬ 
naître cette organisation, et nous comptons sur le concours de nos 
agrégés pour nous seconder dans cette reconstitution, dont ils seront 
les premiers à recueillir les avantages* 

H. VRAYET DE SURCY. 
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LES ACTES DES MARTYRS 
. Nutum l’qruuu bc tfàtLM c**£twji itz .icsg^A nos n»n; 

traèiit* et paMiét par kt RR. PP. Boédlethsite ta Congrégation de Fraser 

Ja-8° d'environ 500 pages. — 4 volumes publiés. — Prix : 2Q fr. , 

Pour les agrégé# : 1 fr. «. 

Chez H. Vrayel de Sùrey. 

La remarquable préface écrite par te docte et pieux abbé de So- 
lesmçs, dora Guéranger, explique parfaite ment l’objet, le pion et les 
avantages de celte publication presqtt’eatàèremetft neuve, malgré &ra 
titre ancien et conaiu 

Oa sait que jusqu'ici nous n’avions en fonçais que ta traduction 
assez faible des Actes sincères de» Àtartyrsàe dom Ruinant. Ce choix 
excessivement restreint des Actes des Martyrs , fait sous Pempire de 
la fausse critique du dix-septième siècle, et traduit au début du dix- 
huitième, par Drouet de Maupertuy, a obtenu encore deux éditions 
dans notre siècle. 

L’œuvre des RR. PP. Bénédictins est bien plus vaste : sans admettre 
; de récits suspects, ils oat élargi le cadre trop étroit de dom Ruinait, 
d’abord en complétant les extraits des Actes des Martyrs , puis en em¬ 
pruntant aux BoHandisles et à Sarius l’histoire d’an très-grand 
nombre de héros chrétiens dont les eombatsméritaîent d’être racontés 
dans ces glorieuses annales; enfin, en continuant cette histoire jusque 
oes .évêques, ces prêtres, ces laïques dont nous avons appris les ré¬ 
cents triomphes dans la Chine, la Corée, leTonquin et la Cochîn- 
cbtee. 

Cet ouvrage est donc la démonstration de eette perpétuelle jeunesse 
de l’Église, toujours fertile en héros qui savent arroser de leur sang 
les terres stériles et ingrates, pour y faire germer et fructifier, à 
Pombre de la croix, toutes les vertus chrétiennes. 

Cette vaste collection est, comme nous Pavons dit, une œuvre nou¬ 
velle par son étendue, son plan, et auss^ parce qu’elle dorme en fon¬ 
çais des récits qui, pour la plupart, ne se trouvaient jusqu’ici qu’en 
latin. Comme le butes! d’offrir aux frmrlles chrétiennes une lecture 
édifiante, on a sagement évité les notes et tes difficultés qui pou - 
vaient les rendre nécessaires : te piété et le zèle apostolique des res 
peetables auteurs les mit déterminés à feire le sacrifice des trèsr- 


Digitized by 


Google 



320 


d’érudition qu’ils auraient pu étaler si aisément : ce qu’ils recher¬ 
chent, ce n’est pas la gloire littéraire, mais la gloire de Dieu par la 
sanctification des âmes. 

Tel qu’il est conçu, ce pieux recueil doit fournir neuf beaux vo¬ 
lumes, d’environ 500 page? v En ayant la sagesse de se borner à une 
lecture d’environ un quart d’heure chaque jour, on y trouvera donc 
un aliment pour la piété pendant le cours d’environ trois ans : c’est 
assez pour éviter la monotonie d’une lecture trop souvent répétée ; 
tout en faisant néanmoins repasser plusieurs fois sous les yeux les 
mômes récits, afin de les graver profondément dans la mémoire. 

. L’abnégation, l’héroïsme des martyrs, offrent assurément l’anti¬ 
dote le mieux, choisi pour combattre l’égoïsme et la mollesse, dé¬ 
fauts dominants de notre époque : il est urgent d’inoculer de bonne 
heure ce généreux esprit dans les âmes, pour les préserver de la con¬ 
tagion des vices du siècle; comme on inocule dans les veines de 
Ifenfant un préservatif contre cette affreuse maladie qui défigure ceux 
qu’elle ne tue point. 

Le but de l’ouvrage est donc excellent, et pour parler le mauvais 
tangage du jour, c’est une œuvre « pleine d’actualité. » Rien de plus 
respectable que les sources auxquelles on a puisé, et la réputation 
bien méritée des bénédictins est une garantie de la bonne exécution 
du travail qui exige deux conditions : science et piété. 

Nous avons sous les yeux les quatre premiers volumes qui renfer¬ 
ment les Actes des Martyn des trois premiers siècles et d’une partie 
du quatrième : cela forme déjà un tout bien complet que les familles 
chrétiennes doivent s’empresser d’acquérir. Nous remarquons que, 
pour concilier les exigences d’une critique sévère, avec le respect dû 
à de vénérables traditions, à des récits pleins de poésie et d’édifica¬ 
tion, les RR. PP. Bénédictins ont rejeté à la fin de chaque tome, sous 
forme d’appendice, des Actes rédigés plus ou moins longtemps après 
les événements, mais qui sont évidemment l’écho d’une tradition vé¬ 
ritable. 

On n’a pas à craindre de trouver, môme dans ces appendices, des 
légendes suspectes : pour le prouver, il nous suffira de dire que parmi 
les cinq récits ainsi ajoutés au premier volume, quatre sont extraits 
des Bollandistes. 

Nous croyons que les respectables auteurs de ce recueil précieux 
ont eu raison de ne point trop tenir compte de cette excessive réserve 
de langage, qui semble aujourd’hui une loi si impérieuse. Comme dit 
fort judicieusement dora Guéranger, cette réserve, inconnue du temps 


Digitized by 


Google 



321 

de nos pères, n’a eu aucune influence pour relever le niveau de la 
moralité du siècle, et Ton serait tenté de croire que plus de simpli¬ 
cité garantirait plus d’innocence./fcour nous, cette pruderie de lan¬ 
gage, imitée des anglais, nous çémble la conséquence de l’influence 
hélas ! peu morale, de nos voisins d’Outre-Manche : il est bon de re¬ 
marquer, en effet, qu’avec la pruderie des anglaises pour les mots, 
nous avons pris les libertés très-peu innocentes de leur coutume, si 
bien que ces jeunes femmes et ces jeunes filles, devant qui ôn craint 
de dire certains mots qui ne scandalisaient pas leurs vertueuses mères, 
donnent cavalièrement des poignées de main au premier venu : de 
semblables manières sont également contraires à la morale chrétienne 
et à l’élégance des mœurs françaises ; en vérité, quand on se croit 
permis d'étre si large et si leste pour les choses, a-l-on bonne grâce 
de se montrer si rigides, si scrupuleuses sur le choix des expressions ? 

Nous trouvons aussi très-convenable le rétablissement du nom vé¬ 
ritable des saints, si étrangement altéré qu’il devient impossible de les 
reconnaître, et nous avouons qu’il vaut mieux dire, par exemple, 
saint Ferrution qu e saint Fergeux; mais précisément à cause de cette 
profonde altération, il nous semble qu’il eût été utile de mettre en 
tète des actes de ces saints, à côté de leur nom véritable restitué, le 
nom défectueux tellement consacré par l’usage que ceux qui ignorent 
le latin, ne connaissent le saint que sous ce nom défiguré. Si cette 
observation paraît fondée , il sera bien facile d’en tenir compte dans 
la table générale, complément nécessaire d'un ouvrage si impor¬ 
tant. 

Nous nous bornerons pour aujourd'hui à cet exposé sommaire de 
l’ensemble de l’œuvre nouvelle des RR. PP. Bénédictins de Solesmes, 
en nous promettant d’y revenir avec plus de détails prochainement. 
Comme la partie matérielle a sa valeur, surtout dans un livre des¬ 
tiné aux lectures en famille, nous croyons devoir ajouter que, selon 
sa louable habitude, l’éditeur a choisi un très-bon papier et un beau 
caractère, parfaitement lisible. Qu’il est à souhaiter que tous ceux 
qui s'occupent de publications religieuses comprennent aussi bien 
les exigences de notre époque pour le fond et pour la forme ! 

A. C. 
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OEUVRES CHOISIES DE SAINT FRANÇOIS DE SALES 

précédées d’une Étude générale sur sa Vie et ses OEurres, et de Notices sur 
chacun de ses écrits; 

9 

PAR M. L.-F. «vins, 

Membre de V Académie catholique de Rome, cto., rédacteur eu cher du Mimcriût catholique etc. 

A celâmes (le» 3 premiers sont est *eate%easemMe, 1176 pagesv— Prix x 9 ftr« 

Pour le» agrégée : 3 fr. 11. 

Chez H. VftAYET DE StJRCT. 

Saint François de Sales, auquel le tilre d’aimable saint est acquis 
depuis longtemps, a su concilier avec Paustérilé évangélique cette 
merveilleuse tolérance qni fait aimer la vertu, et qui donne aux esprits 
les plus éloignés des choses religieuses une idée de la joie des con¬ 
solations intérieures. Malheureusement, les Œuvres de saint François 
de Sales sont trop peu connues. Publiées souvent, mais dans un format 
solennel et d’un prix élevé, ou bien en nombreux volumes insépa¬ 
rables les uns des autres, elles ne figurent que dans certaines biblio¬ 
thèques de choix. Sans doute on a, sous toutes les Formes, publié 
Y introduction à la vie dévote et le Traité de l'amour de Dieu , mais nous 
désirions depuis longtemps qu’on joignît à ces deux livres sublimes 
un grand nombre des pensées du saint évéque de Genève, et surtout 
une partie de cette admirable correspondance qu’il entretint avec 
bien des hommes distingués de son époque, et spécialement avec 
sainte Chantal, sa chère fille. 

Dans ces lettres, où le cbarme du style est joint à la plus aimable 
piété, on voit la vertu à l’œuvre avec l’abandon de la Foi et de 
l’Espérance, avec l’épanouissement de l’âme qui goûte en Dieu 
ses peines comme ses joies. Rien n’est plus propre à répondre aux 
philosophes qui crient à l’intolérance catholique, qu’un choix fait 
avec intelligence dans les œuvres nombreuses de saint François de 
Sales. 

C’est dans cette pensée que M. L.-F. Guérin publie les Œuvres choi¬ 
sies du pieux évêque de Genève. En quatre volumes, dont les trois 
premiers ont déjà paru, M. Guérin a réuni les principaux écrits ca¬ 
pables d’édifier, d’instruire et de charmer. 

Dans le premier volume, nous trouvons l'Introduction à la vie 
dévote et plusieurs opuscules qui ont trait à cet ouvrage et le corn- 
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pJèteat naturellement, Les deux suivants renferment la Traité de 
Vemmtt éi Ùi*u, et le dernier volume contiendra 1e Traité de la pré* 
dieation, ira choix de sermons et de lettres* le testament spirituel* la 
bulle de canonisation du saint, et divers autres opuscules. 

Les trois volumes que nous annonçons sont précédés d’une longue 
et intéressante Etude sur la vie et les œuvres de saint François de 
Saies» M. L.-F. Guérin a suivi pas à pas la vie do noble et pieux éué» 
que, dont il a fait ressortir les aimables vertus en même temps qtrâi 
en étudie l’esprit avec une rare intelligence. H est vrai qu'il n’a con¬ 
sacré aux oeuvres écrites du saint que les dernières pages de son 
importante Étude ; mais M. Guérin partage avec quelques écrivains 
l'heureuse habitude de foire précéder chacune des œuvres qu’il publie 
d’une Notice bibliographique qui explique et commente le texte, No¬ 
tice à laquelle le lecteur serait obligé de suppléer pour l’intelligence 
des ouvrages ou pour en découvrir l’origine et le but. On ne peut 
donc trop louer M. Guérin d'avoir donné à ses Notices un certain 
développement. Nous avons lu, surtout, avec le plus grand intérêt, 
celle qui précède V Introduction à la rie dévote , et l’histoire de cet 
admirable livre, digne d'être nommé après l'Imitation, et par consé¬ 
quent, d’occuper une place d’honneur près de l’Évangile. 

Ce serait se tromper grossièrement que de croire que les œuvres 
du saint évêque de Genève ne s'adressent qu’à des chrétiens d'élite, 
fort avancés dans les choses de l’âme et les méditations ascétiques. 
Sans aucun doute, le Traité de Tamourde Dieu ne saurait être compris 
par les gens indifférents, sensibles seulement aux émotions vulgaires ; 
mais si, comme l’a dit un religieux aussi éloquent écrivain que pro¬ 
fond philosophe, la prière est le repos de l’âme comme le sommeil 
est le repos du corps (1), toule âme sérieusement chrétienne trouvera 
dans le Traité du saint évêque ce repos salutaire et ces joies inté¬ 
rieures que tous les hommes seraient appelés à goûter, si tous les 
hommes aimaient Dieu. Du reste, c’est ce que M. Guérin fait ressortir 
parfaitement dans plusieurs notes qu’il a mises dans le cours du Traité 
de Vamour de Dieu , dont il a aussi, n’oublions pas de le dire, rétabli 
l’intégrité qu'on n’a pas craint d’altérer dans tant d'autres éditions. 

Des écrivains de notre temps ont prétendu que saint François de 
Sales s’était « enfoncé au hasard dans les sentiers tortueux de la mjs- 
« ticité. » C’est pour bien des gens une manière facile de condamner 
un ouvrage ; cela veut dire dans leur esprit : Ce livre n’cst point fait 

(1) Le P. Gratry. 
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pour vous et pour moi; c’est un livre mystique. IL est fort possible, 
en effet, que la mysticité ne soit point le fait de M. Sainte-Beuve, 
mais fautril en conclure que la science mystique ne soit bonne pour 
personne ? 

Une note de M. Guérin nous suggère ici une heureuse pensée. 
Qu’est-ce donc que ce mysticisme dont le nom seul effraie tant ces 
modernes penseurs? C’est la science du mystère, la science des voies 
divines, des rapports de l'homme avec Dieu , de l’ordre naturel avec 
l’ordre surnaturel. N’est-ce pas là une science comme une autre, 
plus sublime et plus grande que tout autre? Et ceux qui blâment les 
saints d’avoir excellé dans cette science et de l’enseigner aux autres 
ne sont-ils pas les disciples d ; un autre mysticisme, science obscure, 
infernale, qui établit les rapports de l’homme avec les puissances 
diaboliques et que bien des âmes troublées de nos jours répandent 
sous le nom de spiritisme? L’histoire de l’erreur a des contradictions 
indéfinissables. Combien d’hommes, crainte de subir le joug conso¬ 
lant d’une foi qui explique tout, subissent de gaieté de cœur le joug, 
effrayant d’une raison qui n’explique rien? 

M. Guérin, dans la Notice dont il a fait précéder le Traité deVamour 
de Dieuy nous fait l’histoire de ce livre admirable et entre dans les 
détails les plus instructifs. Saint François de Sales le composa pour 
les Filles de la Visitation. Le saint évôque méditait depuis longtemps 
cet ouvrage, lorsqu’il le commença en 1614. « Il y employa toute 
« l’année 1615 et les premiers mois de 1616, consacrant à cette com-. 
a position tous les loisirs qu’il avait pu se ménager pendant le jour 
a ou se créer le matin et le soir aux dépens de son sommeil ; et, 
« pendant son travail, il sentit si profondément ce qu’il écrivait, que 
« des larmes d’amour coulaient malgré lui sur le papier. Souvent 
« môme il fut obligé de s’interrompre pour pleurer abondamment. 
« Quelquefois son visage devenait étincelant ; et, un jour en particu¬ 
le lier, le 25 mars, pendant qu’il traitait de l’amour infini qui a porté 
« le Fils de Dieu à se faire homme, un globe de feu apparut sur sa 
« tête, et l’enveloppa de splendeurs (1). » 

Ce livre était, suivant l’expression du saint, le fruit de vingt-quatre 
années de prédications et de si profondes études, que certaines lignes 
lui coûtèrent la lecture de plus de douze cents pages in-folio, ainsi 
qu’il le dit à l’évôque de Belley. 

Enfin, dans les premiers mois de 1616, il put livrer son manuscrit 

(1) Notice , p. xiii. 
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à l’impression. J/édilion fut peu heureuse, a Le libraire, dit saint 
« François de Sales, a laissé couler plusieurs fautes en cette oeuvre, 
« et moi plusieurs imperfections : s’il se trouve des besognes par- 
« faites dans ce monde, elles ne doivent point être cherchées en 
« ma boutique. » 

Cette naïve humilité, nous la retrouvons à chaque ligne de la Pré¬ 
face du saint, modèle de style et de piété. On prétend que les auteurs 
font des Préfaces pour faire croire qu’ils ont mis dans leurs ouvrages 
ce qu’on n’y trouvera point en réalité, et que l’indulgence qu’ils ré¬ 
clament veut être payée par un peu d’encens. Ce n’est certes pas le 
fait de saint François de Sales. On dirait que la seule préoccupation 
du bon saint, durant toute sa Préface, est d’être trop loué de son 
œuvre. « Je ne dis rien que je n’aie appris des autres. Or,‘ il me serait 
h impossible de me ressouvenir de qui j’ai reçu chaque chose en 
« particulier. Mais je t’assure bien, cher lecteur, que si j’avais tiré 
« de quelque auteur de grandes pièces dignes de quelque remarque, 
« je me reprocherais de ne pas lui en rendre la louange qu’il en 

« mériterait.» 11 dit plus loin : a Je ne fais pas pourtant profession 

« d’écrivain ; car la pesanteur de mon esprit et la condition de ma 
« vie, exposée au service et à l’abord de plusieurs, ne me le sauraient 
« permettre. » 

Dans un passage suivant, il attaque l’imprimeur, qui avait donné 
le titre pompeux de Panthalogie ou Trésor de la croix à un petit livre 
que le saint avait tout simplement intitulé : Défense de Vétendard de 
la croix . a Jamais, dit il, je ne pensai, n’étant pas homme d’étude 
« ni de loisir, ni de mémoire heureuse au point de pouvoir assembler 
« assez de pièces de prix en un livre, pour qu’il puisse porter le titre 
« de Trésor ni de Panthalogie , et ces frontispices extraordinaires me 
« sont en horreur : 

« L'architecte est un sot qui, privé de raison, 

« Fait le portail plus grand que toute la maison. » , 

Nous n’avons pu résister à citer les preuves de la naïve modestie de 
l’écrivain, obligés que nous serions do transcrire ici le Traité de 
Tamour de Dieu tout entier, s’il nous fallait montrer la piété et la 
science profonde du saint. Nous voulons laisser ce rôle à M. L.-F. 
Guérin, qui s’en est fort bien acquitté, en faisant ressortir dans son 
intéressante Notice la sainteté des pages qu’il édite avec tant de soin 
et, on peut le dire, avec tant d’amour. 

Nous devons remercier M. L.-F. Guérin de mettre ainsi à la portée 
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de tous ces livres si consolants du grand et saint évêque. Nous faisons 
des vœux pour que de pareils livres, autrefois enfouis dans des^ 
éditions complètes) ou mal publiés, se répandent de plus en plus, et 
nous attendons avec impatience le quatrième et dernier volume des 
Œuvres choisies de saint François de Sales . 

H. J. SâïNT-GjÊ&aw. 


FLEURS MONASTIQUES 

SOUVENIRS, ÉTUDES BT RÉÉCRIS AOBS, 
fit. M. m MOKTÏlONB. 

! volume grand in-8° de xX-568 pages. — Prix : 8 fr.; pour les agrégés, 3 îr. 15. 

Clies H. Vmyct 4e Surcy. 

H est à la fois utile et courageux de montrer & un siècle aussi 
positif que le nôtre, aussi dédaigneux du passé, ce que furent au début 
de notre histoire et dans tout le cours du moyen âge les ordres re¬ 
ligieux, qui rencontrent encore parmi nous tant d’ennemis et tant 
de calomniateurs. Nous avons vu des hommes, tout fiers de leur pré* 
tendu libéralisme, grands apôtres de la liberté de conscience, par* 
tisans de l'Église libre dans l’État libre, et qui, pourtant, ne voulaient, 
en France ni budget des cultes, ni propriétés de communautés reli* 
gieuses ; à les en croire, les moines sont des inutilités sociales à éli¬ 
miner au plus vite ; quant aux prêtres, on peut les tolérer, à condition 
qu'ils vivront de leurs ressources personnelles. Voilà ce qui s'appelle 
trancher dans le vif la question religiecse ; les législateurs de notre 
première république restituaient, au moins en partie, par voie de 
traitements, les biens de l’Église convertis en biens nationaux; on 
ne veut plus, pour le clergé, ni dons des fidèles, ni allocation bud¬ 
gétaire. 

Mars, si beaucotrp de gens détestent les prêtres et les moines uni¬ 
quement parce que, d’une manière ou d’une autre, ils deviendraient 
possesseurs légitimes d'une partie plus ou moins considérable de 
la fortune publique, il en est d’autres, et fort nombreux, qui ne les 
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connaissent que par les romans licencieux et par les scènes d'opéra 
comique. 

M. de Montrond se propose de convaincre les premiers de 
Inutilité des ordres religieux ; il veut montrer aux seconds le 
moine véritable au lieu du moine de fantaisie; sa parole a dW 
tant plus d’autorité qu’il sait se tenir en garde contre tout enthou¬ 
siasme irréfléchi. D’ailleurs, il faut lui reconnaître le droit de traiter 
un pareil sujet, puisque, comme élève de l'École des chartes, comme 
archiviste paléographe, etc., il s’est livré pendant vingt-cinq ans 
à des recherches très-sérieuses, très-profondes, sur les constitutions 
des ordres religieux. Joint à cela qu’il sait faire la part du bien et du 
mal ; il ne confond pas dans son admiration la règle et les abus, le 
vice et la vertu. Il s’est souvenu des plaintes qu’adressaient au clergé 
de leur temps saint Damien, saint Grégoire VII, saint Bernard ; il ne 
vise point à tout justifier dans l’histoire monastique. Cette sage mo¬ 
dération est peut-être le meilleur moyen de persuasion. Quelle 
histoire, même parmi les plus belles, les plus sublimes, n’a eu ses 
jours néfastes? Combien le plus brillant des astres a-t-il d'éclipses 
dans un siècle? 

Il ne faut pas oublier, d’ailleurs, que l'Église était, au moyen âge, 
la grande justicière des consciences ; les fiers seigneurs, les hauts 
barons, ces vaillants paladins ne tremblaient que devant Dieu et se 
considéraient comme bien au-dessus des lois humaines; l’Église Seule 
les décidait à expier leurs fautes en leur faisant fonder des hôpitaux, 
des aumôneries, etc., en leur faisant employer une partie de leurs 
richesses, acquises par de mauvais moyens, à se faire des amis qui 
priaient pour le repos de leur âme. La plupart des fondations du 
moyen âge sont dues à ce sentiment de repentir, à ce besoin de 
prières, d'expiations, à la peur de la géhenne, timentes gehennam . 

Le chapitre premier, intitulé Mont-Sinaï , nous transporte dans 
une terre consacrée dès les siècles bibliques. C’est au haut du Sinaï 
que Dieu se montra à Moïse pendant quarante jours et lui remit sa 
loi; c’est, autour du Sinaï et jusque sur ses pentes escarpées que les 
chrétiens de la primitive Église vinrent se réfugier, autant contre les 
tentations du monde que contre les troubles de l’empire en déca¬ 
dence. Parmi les récits de l’auteur sur cette montagne célèbre, nous 
atons remarqué celui qui concerne saint Nil, ancien gouverneur de 
Constantinople. Dégoûté de la cour d’Arcadins, et ne voulant point 
se souiller des vices de celte société corrompue, il s’enfuit au désert 
avec son BlsThdoduie. Après avoir été disciple de saint Chrysostomc, 
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il se fixa au mont Sinaï parmi les nombreux ermites déjà connus 
par leur piété, vivant de fruits et d’herbes crues. Le père consacrait, 
ses loisirs à composer des ouvrages dont plusieurs sont parvenus 
jusqu’à nous ; tout à coup, une horde de Sarrasins dévasta les cel¬ 
lules et emmena Théodule prisonnier, avec l’intention de le sacrifier 
à l’étoile du matin. Vous pouvez imaginer la douleur de l'infortuné 
père; il obtint par ses prières ardentes que les barbares épargnassent 
son fils. Ils le vendirent à un marchand d’esclaves, qui lui-môme le 
revendit à l’évêque d’Éleuse. Saint Nil, dès qu’il sut cela, se mit en 
route. L’évêque fe reçut avec bonté, et, remarquant le mérite du père 
et du fils, il les éleva bientôt à la dignité du sacerdoce. L’histoire 
de saint Nil arrête tout particulièrement l’attention, émeut le cœur, 
parce qu’elle diffère de celles où nous voyons de rudes serviteurs de 
Dieu renoncer complètement aux plus doux, aux plus légitimes 
sentiments de la nature. Vous trouverez à la fin du chapitre un extrait 
curieux d’un voyage fait récemment au Sinaï par le Rév. P. de Gé- 
ramb ; on ne saurait décrire ces lieux avec plus de clarté, plus de 
précision et plus de poésie. 

Du mont Sinaï au Carmel et au Thabor, il y a de grands déserts à 
traverser; mais, durant ce long voyage, vous trouverez partout les 
souvenirs de la Bible et de l’Évangile. Enfin, vous voici dans ces con¬ 
trées qui conservent les noms d’Élie et d’Élisée. Selon les traditions 
de l’ordre des Carmes, ces deux grands hommes laissèrent après eux 
une suite de disciples pour peupler ces solitudes jusqu’à la venue du 
Messie. On ne doit pas contester historiquement l’existence de nom¬ 
breux anachorètes au Carmel dès le commencement du cinquième 
siècle; au douzième siècle, Almène, légat du Saint-Siège en Orient, 
les réunit sous une règle commune, et le bienheureux Albert, pa¬ 
triarche de Constantinople, les consacra tous particulièrement à la 
Mère de Dieu. Bien des maux de toute sorte fondirent sur cet asile 
de la prière et de la sainteté ; qu’il nous suffise de citer le pillage du 
monastère après l’inutile tentative du général Bonaparte contre Saint- 
Jean-d’Acre. Les religieux avaient ouvert leur maison aux blessés 
français ; les Turcs vinrent massacrer impitoyablement les malheureux 
débris de notre armée d’Orient, et chassèrent les moines, pour les 
punir de leur généreuse hospitalité. 

Du Thabor, où le Christ se transfigura, on découvre un des plus 
sublimes spectacles qu’il soit donné à l’œil humain de contempler : 
les collines de Gelboé, les chaînes bleuâtres de Juda et d’Éphraïm, 
le Carmel, les sombres et profondes vallées de l’anti-Liban, les som- 
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mels neigeux de l’Hermon, le Jourdain et ses lacs et le désert sans 
bornes. Le Thabor vit un des glorieux faits d’armes des croisades : 
Jean de Brienne le reprit aux Sarrasins à travers une nuée de pierres 
et de traits, et après avoir bravé d’épouvantables dangers. 

Dans la Thébaïde, aux rivages du Nil, vous admirerez les Paul, les 
Antoine, les Pacôme, les Hilarion, vivant familièrement avec les ani¬ 
maux féroces, devenus leurs serviteurs, leurs messagers. Je ne con¬ 
nais rien, pour ma part, de plus merveilleux, de plus touchant, de 
plus poétique que l’histoire des Pères du désert . Quel contraste entre 
la Thébaïde et l’Empire romain en décadence! Comme on comprend 
bien en lisant saint Jérôme, leur illustre biographe, que de là ve¬ 
nait la vraie régénération de la société corrompue pour rempla¬ 
cer les rhéteurs, les faux philosophes de Rome, d’Athènes, d’Alexan¬ 
drie, les apôtres du mensonge, pour lesquels les païens eux-mémes 
n’éprouvaient plus que dégoût et mépris. 

Si les souvenirs de l'Afrique et de l’Asie intéressent la chrétienté 
en général, en voici d’autres qui ont un attrait tout particulier pour 
l’Europe, pour la France. 

Au chapitre iv, l’auteur nous offre l’histoire de Marmoutier-lez- 
Tours et de saint Martin, son fondateur. Baptisé à dix-huit ans, il a 
renoncé aux honneurs militaires pour s’enfermer dans une cellule de 
bois, dans un désert, à peu de distance de Tours, entre la Loire et 
une chaîne de rochers escarpés. La cellule de bois devient son palais 
épiscopal; quatre-vingt religieux se réunissent autour de lui; les 
plus jeunes s’occupent à copier des livres, les plus vieux passent leur 
temps dans la prière et les exercices spirituels. L’abbaye de Marmou- 
tiers fut bientôt une pépinière de prêtres et d’évêques ; les églises 
voisines se disputaient l’honneur d’avoir des pasteurs formés à cette 
école de vertus et de mortifications. Un vieux chroniqueur dit, je ne 
sais plus en quel endroit, qu’aux obsèques de saint Martin il se trouva 
plus de deux mille religieux. Après les ravages et les dévastations des 
Normands, Marmoutier se relève et passe en dernier lieu comme 
propriété aux Bénédictins de Saint-Maur. L’auteur fait bien de s’ar¬ 
rêter ici pendant quelques pages pour nous montrer comment, dès 
son début, fut fécond le Christianisme même au sein des pays bar¬ 
bares ou idolâtres : c’est Dieu, et Dieu seul qui accorde cette mer¬ 
veilleuse perpétuité aux générations de saints et de grands hommes 
selon la foi. Puis il retourne à saint Martin ; il nous le montre actif, 
infatigable dans l’exercice de ses fonctions épiscopales, visitant soi¬ 
gneusement son diocèse, renversant d’une main hardie les autels des 
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fausses divinités, et faisant déraciner les arbres mystérieux auxquels 
les Gaulois rendaient un culte comme aux divinités des forces vives 
de la nature. Mais que de prodiges signalent chacun de ses pas; que 
de miracles il opère pour la conversion des âmes! Saint Martin est, 
en Occident* un des plus ardents propagateurs des institutions mo¬ 
nastiques. Le désir d’obtenir des grâces pour ces nouveaux chrétiens, 
tes intérêts de la religion l’appellent plusieurs fois à la cour des em¬ 
pereurs Valentinien et Maxime. Quand il meurt, il laisse des milliers 
d’hommes qui feront fructifier abondamment le champ qu’il a arrosé 
de ses sueurs. L’abbaye de Saint-Martin, de plus en plus nombreuse 
et florissante, est l’objet des libéralités de nos premiers rois; ne s’ho¬ 
norent-ils pas du titre de chanoines de SainUMartin? Les Souverains- 
Pontifes eux-mêmes ne consacrent-ils pas les droits et les avantages 
de l’insigne basilique par plus de cent bulles 1 Au lieu de raconter 
ici toutes les gloires de l’église de Saiut-Martin, qui d’ailleurs a pres¬ 
que été complètement détruite, je finirai ce chapitre en citant un 
trait touchant qui montre l’esprit de charité dont l’Église est animée. 
Vous vous rappelez que saint Martin, encore catéchumène et soldat, 
donna la moitié de son manteau à un mendiant qui se trouvait sur 
son passage à l’entrée de la ville d’Amiens. Eu mémoire de cette 
noble action, le chapitre de l’insigne basilique élisait, à la pluralité 
des voix, un pauvre» dit pauvre du chapitre de Saint-Martin, qui était 
nourri, logé, vêtu, et pourvu de toutes choses par les moines; les 
jours de fêtes solennelles, il assistait aux processions, aux offices du 
chapitre. Ainsi d’un bienfait momentané naquit un bieufait perma¬ 
nent. 

De France passons en Italie, Au Mont-Cassin, voici Benoît, ce jeune 
homme issu d’uue noble race, très-instruit dans les sciences et daas 
les lettres, et qui a quitté gloire, fortune, pour consacrer toute sa vie 
à Dieu. Il rédige un code, que je ne crains pas d’appeler un chei- 
d’œuvre de morale, d’abnégation et de sagesse, au poiut de vue pu¬ 
rement humain ; il fit, et mérita de faire l’objet des études des politi¬ 
ques et des chefs de peuples; e’est un résumé de maximes inspirées 
par te bon sens et U connaissance profonde du cœur humain; comme 
Lycurgue, avec lequel il a plus d’une ressemblance. Benoit base sa 
loi sur l’immolation de chacun pour le bien de tous; il demande le 
travail matériel et le travail intellectuel, mais sans ilotes, uniquement 
eu vue de plaire à Dieu. Regardez aux quatre coins de l’Europe, dès 
le milieu du sixième siècle, c’est-à-dire environ cent ans après la 
; inort de Benoit, ses disciples, les Bénédictins, occupés à la fois à 
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convertir les païens, à défricher les forêts, à répandre les meilleurs 
procédés de culture : ce sont des moines laboureurs, travaillant 
pour le ciel d’abord, et pour la terre ensuite. Saint Grégoire le 
Grand avait donc raison de dire de cet homme prédestiné qu'il 
portait, pour ainsi parler, sa bénédiction dans son sein, sur son front, 
afin que le monde entier y participât : Benoit, ôenedictus . Au moment 
où éclata notre première révolution, les Bénédictins comptaient dans 
le monde entier 37,000 maisons, peuplées de plus de 300,000 reli¬ 
gieux. Voilà ce que put un homme dont un pape disait : Scienter nés* 
riens et sapienter indoctus : sciemment, il ne sait pas, sagement, il est 
ignorant. 

Mats, avant de se fixer au Mont-Cassîn, Benoit, avait établi un mo¬ 
nastère à Subîaco, à douze ou treize lieues de Rome, au milieu de 
bois toufflis, au revers d’une colline d*oè l’œil embrasse un admi¬ 
rable horizon; lisez dans l’auteur les gracieuses et poétiques légendes 
Iqui se rattachent à ces lieux; les frais vallons de Tibur, PAnio au 
cours sinueux appellent le poète et Partiste, comme le sacro speco , 
la sainte grotte, la statue en marbre btanc de saint Benoit, les rosiers 
plantés par saint François d’Assise, les chapelles creusées dans le roc 
appellent le pieux pèlerin, à Subiaco et dans les environs; je com¬ 
prends que l’auteur s’arrête avec complaisance stfr la description de 
Subiaco et du mont Gassin. Le chapitre VH, contient des souvenirs 
personnels d’un voyage qu’il fit lui-même en ce dernier endroit; il en 
parle avec enthousiasme comme dans son remarquable ouvrage : 
La Vierge et les Saints en Italie. Il nous raconte comment Benoît, étant 
seul dans sa cellule huit jours après la mort de sa sœur sainte Scholas¬ 
tique qu’il aimait tendrement, vil Pâme de celle-ci prendre son 
essor vers le ciel sous la forme d’une blanche colombe. Benoît fit 
mettre le corps de sa sœur dans le tombeau qu’il s’était creusé pour 
lui-même, afin de n’être pas séparé d’elle ni de corps ni d’âme 
après sa mort. 

Nou* rentrons en France pour visiter Saint-Denis et ses sépultures, 
presque aussi fameuses dans notre histoire moderne que celles des 
Pharaons dans l’histoire ancienne. Le véritable fondateur de Saint- 
Denis c’est Dagobert I. Encore ici Tordre des bénédictins jeta un 
grand éclat; quels noms illustrent ces lieux! Faut-il citer l’abbé 
Suger, ce vase d'honneur du palais de nos rois , comme disait saint 
Bernard? Le chapitre VIII contient des détails curieux sur ce grand 
homme que Louis VII, à son retour d’Orient, surnomma Père de la 
patrie. Faut-il rappeler Mathieu de Vendôme, l’ami de saint Thomas 
d’Aquin, d’Albert-le-Grand, de saint Bonaventure?Ces moines dignes 
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de nos respects par leur science, leurs talents supérieurs autant que 
par leurs éminentes vertus, sont les plus beaux trésors de Saint-Denis. 
N’oublions pas néanmoins que la royale abbaye passa pendant plu¬ 
sieurs siècles pour une des plus riches de la chrétienté; la simple 
nomenclature de ses richesses par Germain Miller, au milieu du 
xvn # siècle, forme un volume et fait penser aux merveilles des Mille et 
une nuits . 

De Saint-Denis à Saint-Germain-des-Prés, il n’y a pas loin ; dans 
ses caveaux, celte abbaye a des rois et des savants, comme Saint-Denis 
a des rois et des généraux : Descartes, Mabillon, Montfaucon, Boileau, 
dorment leur dernier sommeil à côté de Casimir V de Pologne. Vous 
connaissez l’histoire de dom Poirier qui, au péril de sa vie, resta dans 
l’abbaye de Saint-Germain pour en garder la précieuse bibliothèque 
durant la terreur, au moment même des massacres de septembre, 
commencés dans une des dépendances du monastère, et quidemeuia 
encore à son poste lorsqu’un épouvantable incendie détruisit la plus 
grande partie de Saint-Germain-des-Prés au mois d’août 4794. Il avait 
défendu le précieux dépôt des livres et des manuscrits actuellement 
à la bibliothèque Richelieu contre les flammes comme contre la 
populace en délire. 

Nous continuerons cette analyse dans notre prochain numéro. 

Anatole B. 


LECTURES CHRÉTIENNES 

ou Instructions familières sur les Êpttres et les Évangiles des dimanches 
et des principales fîtes de l’année. 

Nouvelle édition; par m. l’abbé d**\ 

4 volumes in-tî. — Prix : 8 tr. ; pour les agrégés, 1 fr. 80. 

Chez H. Vrayet de Surcy. 

Cet ouvrage a été inspiré par l’excellente Doctrine chrétienne de 
Lhomond, livre substantiel que nous avons tous lu, qui présente 
l’ensemble des vérités du christianisme et réunit à une doctrine so- 
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lide une morale pure et une onction toujours égale, en même temps 
qu'il ajoute à l'enseignement des devoirs l'avaulage de les rendre 
aimables et d'en faciliter la pratique. 

Comme le chef d'œuvre du pieux instituteur de la jeunesse, les 
Lectures chrétiennes y plus étendues que celles de Lhomond, offrent le 
môme ensemble de vérités et se font également remarquer par la 
simplicité et l'onction du style, ce qui les met à la portée de toutes les 
intelligences. Ces lectures sont extraites en très-grande partie d'au¬ 
teurs exacts et pieux; elles sont solides et attachantes par leur clarté 
et la piété toute céleste dont elles sont parfumées. 

Faire connaître Jésus-Christ et ses divins enseignements; montrer 
ou rappeler des devoirs dont la pratique peut seule rendre heureux 
dans la vie future et même dans celle-ci, porter à aimer, à respecter 
et surtout à pratiquer la religion, tel est le but que s'est proposé l’au¬ 
teur, et nous pouvons dire qu'il l’a atteint. Non seulement les familles 
chrétiennes trouveront dans ces Lectures un aliment sain et les plus 
solides avantages, mais, nous pouvons l'affirmer, les pasteurs eux- 
mêmes y puiseront de quoi entretenir les fidèles confiés à leurs soins. 
Et, quel est le pasteur qui, souvent absorbé par les mille sollicitudes 
du saint Ministère, ayant peu de temps à consacrer à la composition, 
ne désire trouver sous la main un bon livre qui lui fournisse des 
instructions pratiques et substantielles, qu’il développera et appli¬ 
quera selon les besoins de son troupeau et les circonstances diverses où 
l’appellent ces saintes fonctions? Eh bien! ce livre ne peu' qu’être 
très-utile aux prêtres qui ont charge d’âmes, et c’est pour quoi nous 
le leur recommandons, autant qu'aux familles chrétiennes elles- 
mêmes. 

Ces lectures sont partagées en quatre parties, selon les quatre 
saisons du Bréviaire. On y trouve les Epitres et les Evangüe • chaque 
dimanche et des principales fêtes de l'année. Aux Fpî » et aux 
Evangiles, l'auteur a ajouté des réflexions simples, eo .r! s et à la 
portée de tous, et ces réflexions sont suivies de quelqu - pensées 
courtes et détachées que l’on peut regarder comme des r olutions 
à mettre en pratique. Mais comme la prière nous est néce- ire pour 
que Dieu fasse fructifier en nous sa divine Parole, en a placé les 
Oraisons de la messe de chaque jour, l’une à la suite l’Epître 
et l'autre après l'Evangile; et c'est là une pensée dont no*. s ici citons 
l’auteur. Plutôt que de vouloir composer lui-même des pi « s et de. 
les adapter telles quelles aux différentes fêtes, il a eu le n esprit 
de comprendre que nulle prière ne pouvait mieux couveîm «pie celle 
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que la sainte Eglise a mise dans ses Offices. N’oublions pas de mar¬ 
quer qu’on a eu le soin, toutes les fois que cela a été nécessaire, 
d’ajouter les Epîtres et les Evangiles du rit romain qui ne sont pas les 
mômes que celles qui sont placées dans ce Recueil. 

Enfin, il est un point qui sera apprécié spécialement par MM. les 
curés, bien qu’il soit loin d'être inutile pour les simples fidèles. Nous 
voulons parler de la partie de cet ouvrage qui, dans un espace de 
plus de cent pages, contient la formule du Prône et les annonces des 
diverses solennités et des cérémonies de l’Eglise. Que de belles et 
touchantes choses il y a dans ces pages ! Aucun cœur fidèle, aucun 
esprit qui sait réfléchir et comprendre ne peut y être indifférent. En 
tout cas, nous sommes convaincu que les pasteurs des campagnes, 
qui, privés pour la plupart des grands Rituels , n’ont pas ces Annonces 
qui sont à juste titre regardées comme très-précieuses, seront heureux 
de les avoir; d’autant plus encore que beaucoup regrettent de ne 
pouvoir se les procurer, et que cela est assez difficile. 

Comme on le voit,c’est ici un bon livre, un livre essentiellement pra¬ 
tique. L'énumération des matières qu’il renferme le dit assez, et nous 
n'avons pas besoin d'insister davantage sur son utilité. Nous vou¬ 
drions donc le voir dans toutes les fami'les chrétiennes et cela, afin 
que s’introduise, et dans d’autres se maintienne, ce précieux, cet an¬ 
tique et salutaire usage, pratiqué par nos pieux ancêtres, de lire en 
commun la Parole de Dieu. Que de fruits excellents les familles en 
retireraient l Que de maux elles s’épargneraient, et combien de béné¬ 
dictions elles attireraient sur elles! Ce livre peut les aider à acquérir 
ces biens, les seuls, après tout, véritablement solides, et nous croyons 
que c'est rendre un service que de le recommander à tous. 

J.-G. L. 


CORRESPONDANCE. 


Le bon exemple donné par M. l'abbé J. Gavard, curé de Saint-Pierre de 
Gênebroze, a trouvé parmi nos agrégés quelques imitateurs. Ce digne ecclé¬ 
siastique, en s'agrégeant h notre ceuvre, a voulu payer de suite sa cotisation 
pour cinq ans. a Ce mode, nous disait-il (voir ses lettres dans le numéro de 
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« février, p. 195 et 196), me paraît plus avantageux pour tous,'surtout pour 
a l'œuvre, parce que, dans vos mains, l’argent fructifie plus que dans les 
« nôtres. » Quelques agrégés, s'associant à ce sentiment, nous ont fait par¬ 
venir d'avance le montant de leur cotisation. Nous les remercions, au nom de 
l'œuvre, de ce concours inattendu et des témoignages de sympathie qui ac¬ 
compagnent ees envois. 


Monsieur le Directeur, 


Fouchères (Meuse), le 19 avril 1865. 


U exemple a un dangereux attrait. Je vous dois encore quatre années de 
cotisation ; or, pour favoriser et encourager voire belle œuvre, selon mes 
faibles moyens, je vous expédie, dès ce jour. Je montant de ce qu'il me 
reste à payer pour solder mes cinq premières années d’agrégation, à savoir 
40 francs. 

Je vous prie de m’expédier. 

Votre tout dévoué, 


J.-P. Navelot, 
Curé de Fouchères . 


Monsieur, 


Menton, le 17 avril 1865. 


J’ai reçu hier votre envoi. 

Je vous remets cette fois un billet de 50 francs, ce qui me constituera en 
crédit de 64 fr. 55 cent. 

Veuillez prélever sur ces fonds 40 francs pour les quatre années de sous¬ 
cription qui me restent à payer pour solder mes cinq années d’agrégation, 
je vous prie d'employer le reste ainsi qu'il suit, . . • . - . . * . . 

Veuillez recevoir, monsieur, l’assurance de mes sentiments de très-par¬ 
faite estime. 

Villaret de Joyeuse. 


PETIT SÉMINAIRE DE VERDUN. 


Monsieur, 


VerdttB-sur-lfeose, le 7 avril 1865. 


Je vous prie de m'expédier : (suit une liste d'ouvrages demandés). 

Veuillez tirer sur moi à présentation pour le prix de ces ouvrages et de 
plus 40 francs pour quatre années d'agrégation que je désire payer d'avance. 
Je n'ai encore versé que 10 francs. 

II me semble qu'il serait utile à l'œuvre que tous les associés payassent 
leur cotisation à l'avance. Pour chacun en particulier, c'est une bien petite 
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avance ; mais l'ensemble produirait un résultat utile à une œuvre qui com¬ 
mence. 

J’ai l’honneur d'être, avec une respectueuse considération, votre très- 
humble serviteur. 

Lebbun, 

Chan. supérieur du petit séminaire . 


Le R. P. Dom Guéranger, nous fait l'honneur de nous écrire pour nous 
expliquer les causes qui ont retardé la publication ou la réimpression des 
ouvrages si impatiemment attendus des nombreux admirateurs de Y Année 
liturg>que . Le journal le Monde , de son côté, publie des détails très-précis sur 
les circonstances qui ont amené ces retards, et nous fait espérer que ces vo¬ 
lumes ne se feront plus trop attendre. Nous pensons être agréable à nos lec¬ 
teurs en reproduisant la note du journal le Monde qui concorde de tous points 
avec les renseignements que le savant auteur de Y Année liturgique a bien 
voulu nous donner directement. 

« Le public religieux, dit le Monde , est de plus en plus impatient de voir 
paraître la suite de Y Année liturgique de Dom Guéranger. Nous sommes en 
mesure de fournir des renseignements exacts sur la continuation d'un ouvrage 
qui intéresse à un si haut degré la piété «les tidèles. L’année dernière le T R. 
P. Abbé avait espéré mettre au jour la troisième section du Temps pascal , qui 
comprend entre autres les deux fêtes de l'Ascension et de la Pentecôte, avec 
leurs octaves. L'année dernière l’auteur se mit au travail à une époque qui 
lui permettait d'avoir terminé le volume avant la saison où il allait devenir 
nécessaire. Un dérangement survenu dans sa santé l’empêcha de poursuivre 
son œuvre. L année s’écoula sans rendre au T. R. P. Abbé les forces dont il 
aurait eu besoin, et ce n’est que depuis peu de temps qu’il a recouvré assez 
de santé pour songer à reprendre ses travaux interrompus lia repris depu ; 
Pâques le volume tant attendu, et au sujet duquel il reçoit chaque jour tant 
de réclamations amicales. 11 est plus que douteux que le volume puisse être 
imprimé et mis en vente pour l’époque à laquelle on aurait droit de le dési¬ 
rer ; mais l'intention de l’auteur est de ne p is laisser son travail qu'il ne soit 
terminé. Nous jouirons donc, dans un intervalle plus ou moins court, du 
roisième volume du Temps pascal, qui est le neuvième de Y Année liturgique . 
Trois autres compléteront l’ouvrage, et l’auteur est résolu à ne les pas faire 
trop attendre On se plaint souvent de l’irrégularité avec laquelle les divers 
volumes se succèdent et des longs intervalles qui les séparent. Le T, R. P. Abbé 
nous prie de prendre en main sa cause vis-à-vis du public, qui accueille avec 
tant de bienveillance les diverses sections de 1 Année liturgique. Ces volumes 
si entrecoupés sont le fruit des loisirs de l’auteur, et les loisirs sont rares 
dans la vie d’un supérieur religieux. Bien des années se sont écoulées sana 
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-offrir le précieux intervalle de trois mois de repos qui a été nécessaire pour la 
composition de chacun de ses volumes, dont le nombre s'est enfin accru 
jusqu'à neuf. Nous savons être agréable aux nombreux lecteurs de Y Année 
4iturgique en leur donnant ces détails sur un livre qu’ils aiment. Nous pensons 
pareillement ne pas leur déplaire en les avertissant que la troisième édi¬ 
tion de YAvent, attendue depuis quatre ans, paraîtra avant le mois de dé¬ 
cembre, et que la deuxième édition du Temps pascal, épuisée depuis deux 
ans, sera livrée au public l'année prochaine, et assez à temps pour la saison 
liturgique à laquelle elle correspond. » 


DEMANDES ET OFFRES D’OUVRAGES 

De 1» part des agrégés. 


* Chaque jour, des agrégés s’adressent à nous pour nous prier de 
leur procurer ou de leur faciliter les moyens de céder ou d’échanger 
des ouvrages dont ils désirent se défaire. 

Pour répondre à ce désir, nous consacrons volontiers, dans chaque 
numéro de la Revue, un article spécialement destiné à faire connaître 
les demandes et offres qui nous parviennent à ce sujet. 

Toutefois, l’administration se réserve le droit de refuser certains 
livres ou d'ajouter, quand il y aura lieu, des réflexions sur l’ouvrage 
offert. 

L’administration entend borner son action à mettre celui qui offre 
un ouvrage en rapport avec celui qui le demande, et vice versa . 
Ce qu’elle pourrait faire en plus serait entièrement désintéressé et 
purement officieux. Elle décline donc toute responsabilité dans 
ces sortes de transactions, et, en cas de contestation sur l'état de 
l’ouvrage vendu ou sur tout autre point, elle entend rester étrangère 
au débat. 

Ceux de nos agrégés qui auront des offres ou des demandes à faire 
voudront bien se conformer au règlement publié dans le premier 
numéro de la Revue. (Voir ce règlement, page 40.) 


OFFRES. 


Pathologie latine, édit. Migne; 
220 vol. en très-bon état 728 fr. De la 
Patrologie grecque latine, édit. Migne ; 
Saint Jean Chrysostome, 18 volumes. 


100 fr. — Saint Basile, 4 vol., 25 fr. 
Origène, 9 vol. 50 fr. — Clément 
d'Alexandrie : 2 vol. lOfr. et les 2 pre¬ 
miers vol. de la Patrologie grecque- 
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latine, 10 fr. — Tou» ces vol* sont Les chefs-d’œuvre de l’art chbé- 
entièremenl neufs. tien, par M. J.-G.-D. Armangaud. 

Les héros du christianisme à tra- \ vo * en t r * 

vers les âges, par dom Marie-Bernard, *’ ei * ®^at et sam aucune 

de l’ordre de Citeaux, avec une in- î* che dam le texte D1 dans 
traduction et des notes historiques par ^euses goures. Au lieu de 80 fr., 
P. Christian. 8 beaux vol. brochés, fr# 

f r. in-8°de 500 pages chacun, illustrés Leçons sur la poésie sacrée des 
e 48 gravures sur acier. — Paris, hébreux, traduct. du latin de Lowht, 
Dufour, prix : 42 fr. 50 c. au lieu de par Sicard. 2* édit. ; ouvrage tout 
72 fr. brochés, et coupés, mais par- i neuf. 2 vol. in 12, feuillets non cou- 
faitement conservés. | pés. Au lieu de 9 fr., 5 fr. 


DEMANDES. 

Un agrégé désire se procurer le LXV e volume de VAmi de la Reli¬ 
gion (année 4830), format in-8°. On paierait ce volume 7 fr. 50. 

Nous prions quelqu'une des personnes qui possèdent des collec¬ 
tions incomplètes de ce recueil, de vouloir bien nous faire parvenir 
ce volume. 
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DEUXIÈME PARTIE 


REVUE DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’UN INTÉRÊT RELIGIEUX. 


DE L'ÉTAT DE LA PHILOSOPHIE DANS LES ÉCOLES CATHOLIQUES, 

par l'abbé Léon Le Monnier, ancien directeur du grand séminaire de 

Périgueux. — Brochure grand in-8° de 46 pages. — Prix : 1 fr. 25. 

Cette brochure sagement pensée et bien écrite est très-propre à at¬ 
teindre le but que se propose son respectable auteur : contribuer au 
rapprochement et à la concorde entre les différentes écoles catholi¬ 
ques de philosophie, par l’exposé historique de l’origine de leurs 
dissensions. M. l’abbé Lemonnier établit d’abord que « c’est l’hon- 
« neur et la dignité des chrétiens d’ôtre tenus d'avoir une philoso- 
« phie en même temps qu’une théologie» et que, dans l’oubli de 
cette vérité, se trouve le germe d’un conflit déplorable entre ceux qui 
ont méconnu les dons naturels de l’intelligence humaine pour exalter 
les dons surnaturels de la grâce, et ceux qui, plus équitables, recon¬ 
naissent la profonde altération de la nature humaine par le péché 
originel, mais affirment, en même temps, que cette nature, toute dé¬ 
chue qu’elle est, « sert encore de base et de soutien vivant à toute 
l’économie chrétienne. » 

Entrant ensuite dans l’exposé historique des dissensions contempo¬ 
raines entre les philosophes catholiques, l’auteur esquisse, en quel¬ 
ques traits nets et justes, l’erreur de M. de Lamennais qui en vint à 
nier tous les fondements de certitude, pour ne plus reconnaître que 
l’autorité du témoignage universel, imposant à tout homme, au début 
de la vie, la vérité et les principes. La situation de l’Église de France 
à cette époque excuse la facilité avec laquelle cette erreur fut ac¬ 
cueillie par des esprits généreux que de longues études n’avaient pu 
mûrir; mais l’épiscopat français, par une condamnation unanime, 
arrêta cette attaque contre l’enseignement traditionnel de l’Église, et 
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bientôt le Saint-Siège confirma cette sentence de réprobation contre 
un système qui, en détruisant tes fondements de tonte certitude pour 
ne laisser d’autre appui que l’autorité, détruit l'autorité môme. 

Comme il arrive ordinairement, plusieurs des partisans de la doc¬ 
trine condamnée cherchèrent, de bonne foi, à concilier leur ancienne 
tendance avec la soumission qu’ils devaient au Saint-Siège. Les pré¬ 
tentions de M. de Lamennais, mitigées et placées sous le patronage 
de M. f de Bonald et de M. de Maistre, se métamorphosèrent en tradi¬ 
tionalisme qui, entre autres erreurs, niait la possibilité, môme pour 
l’homme arrivé à l’usage de la parole, de s’élever par le travail soli¬ 
taire de sa pensée, à une véritable certitude. Après une lutte ardente 
dont notre auteur indique les principaux traits, les esprits s’apaisè¬ 
rent par suite d’une décision de Rome, formulée dans quatre pro¬ 
positions qui déclaraient en substance « que la raison de l’homme 
précède dans ses déploiements les adhésions réfléchies de la foi, et 
qu’appuyée sur les grandes vérités de l’existence de Dieu , de l’im¬ 
mortalité de l’âme et de la distinction du bien et du mal, qui cons¬ 
titue son domaine propre, elle s’unit à la grâce pour disposer l’homme 
à recevoir le bienfait de la révélation. » 

Cette décision reçue avec respect semblait devoir clore les débats ; 
mais en voyant le réveil du platonisme ; — le succès du savant ou¬ 
vrage du professeur de Louvain montrant, dans ses Dogmes catholiques, 
les liens étroits qui unissent les vérités surnaturellement communi¬ 
quées à l’homme, aux vérités que la raison découvre d’après les lu¬ 
mières qui lui sont propres; — le retentissement des leçons données 
à Saint-Sulpice par Mgr Baudry, qui faisait goûter au clergé français 
les mômes doctrines; — en voyant enfin a un jeune religieux de ta 
Compagnie de Jésus, longtemps remarqué sur les bancs du Collège 
romain, suivre des voies analogues et pub’ier son livre de la Question 
du surnaturel ; » — les partisans de la doctrine d’Aristote conçurent 
des craintes au sujet de celte réaction platonicienne qui menaçait, 
suivant eux, de devenir une manie dangereuse. 

Comme la doctrine d’Aristote était en mauvais renom, on se garda 
bien de la mettre en avant; par une manœuvre habile on s’attaqua 
d’abord aux philosophes platoniciens qui étaient tombés dans des 
exagérations et des écarts manifestes, puis les adversaires du plato¬ 
nisme se déclarèrent simplement disciples de saint Thomas : c’était 
assurément bien choisir son patron. 

Il s’agissait de prouver que la doctrine de saint Thomas condam¬ 
nait absolument le platonisme, et cela fait, il eût fallu encore faire * 
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admettre que saint Thomas était exempt d’obscurité et incapable 
d’erreur. Mais quelque vénérable que soit le nom de l 'Ange de l'école , 
on peut lui opposer, parmi les Pères de l’Église, des noms dont le 
solide éclat n’est point éclipsé par le sien, et, d’ailleurs, il n’est pas 
possible de dire qu’un homme ait donné à toute vérité sa forme com¬ 
plète et définitive. 

Les adversaires du platonisme ne crurent pas prudent de s'en¬ 
gager sur ce terrain. Vivement combattus par de solides penseurs 
dont quelques-uns, entraînés par l’ardeur de la discussion, offrirent 
l’occasion de relever des erreurs de détails , les partisans d'Aristote 
se bornèrent à des disputes qui n’allaient pas au fond de la question, 
jusqu’au moment où un savant religieux, le P. Gasara, les réduisit au 
silence. 

La France restait étrangère à cette polémique qui avait pris naisr 
sance et s'était développée surtout en Italie. Mais un livre du P. Ra- 
mière, dirigé contre le platonisme, attira d’autant plus l’attention d^ 
nos compatriotes qu’il paraissait au moment où sept propositions 
d’une origine incertaine venaient d’étre désapprouvées par la con¬ 
grégation de l’Inquisitiou : on prétendait que Rome avait entendu 
condamner tout le platonisme. 

Les attaques du P. Ramière furent vivement (trop vivement peut- 
être) repoussées par M. l'abbé Fabre, qui trouva un appui empressé 
dans la docte Université de Louvain.. La lutte conservait donc toute 
son énergie quand fut prononcé à Rome, au mois d’août dernier, le 
discours fameux du P. Vercellonne, confirmant cette vérité énoncée 
par saint Augustin : « que pour les esprits attentifs il y a moins de 
distance de Platon à Aristote, qu’on ne le croit d'ordinaire. » Le P. 
Vercellone démontrait qu’en étudiant le travail des Pères sur ces doc¬ 
trines rivales, on était forcé de reconnaître que le vieil antagonisme 
du Lycée et de l’Académie n'avait plus de raison d’être, et qu'on peut 
indifféremment se déclarer pour l'ontologisme catholique de saint 
Augustin, ou pour le péripatétisme également catholique de saint 
Thomas d’Aquin. 

Il faut lire, dans les belles pages de M. Lemonnier, l’histoire de 
ces dissensions philosophiques : on admirera comment l’auteur, en 
restant concis et sobre de détails, présente un tableau plein de vie de 
ces luttes récentes ; on admirera encore plus ce ton de modération, 
cette exquise courtoisie de langage qui préparent la bonne entente, 
en enlevant toute excuse aux aigreurs de l’esprit de parti, et aux 
froissements de l’amour-propre. 
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U y a chez nous un reste de prévention contre la'philosophie, qu’il 
est bien à souhaiter devoir disparaître. En tout temps* l’étude de la 
philosophie a été nécessaire, et M. Lemonnier a eu raison de dire : 
c C’est l'honneur et la dignité des chrétiens d’être tenus d’avoir une 
« philosophie en même temps qu’une théologie. » 

Le dix-huitième siècle a réussi malheureusement à jeter quelque 
défaveur sur cette admirable science ; mais au siècle dernier et dans 
le nôtre, comme dans les premiers siècles, ce n’est pas réellement la 
philosophie qui a causé tant de ravages dans les esprits, c’est aü 
contraire l’insuffisance, la pauvreté des études philosophiques qui a 
tout ruiné. De nos jours encore on peut répéter ce mot de saint Jean 
Chrysostome, si heureusement choisi par M. Lemonnier pour épi¬ 
graphe de son excellent travail : Non phiiosophia sedpkilosophiæ inopia 
omnia pessum dédit . 

Nous croyons que notre respectable auteur aura la consolation de 
voir ses vœux exaucés et le mérite d’y avoir contribué. Les philoso¬ 
phes catholiques tiendront à honneur de renoncer à d’inutiles dis¬ 
putes, pour reprendre le rang qui leur convient dans tout développe¬ 
ment, dans tout progrès véritable de l’esprit humain , et se montrer 
les dignes défenseurs de ce christianisme «sans peur comme sans ja¬ 
lousie *> dont parlait le P. Lacordaire. A. C. 

LES TROIS FORMULES DE SAINT AUGUSTIN ET LES TROIS PHASES 
DE L’ËGLISE, par le R. P. Félix, de la Compagnie de Jésus. 1 vol. 
grand in-18, de 124 pages* — Prix : i fr. 

Ce sont ici les deux discours que le R. P. Félix a prononcés lors de 
la session de 1864 du Congrès de Malines, discours qui se complètent 
mutuellement et qui méritaient d’être réunis en un volume accessible 
à tous, car ils sont de nature à inspirer la confiance aux catholiques 
et à leur montrer l’attitude qu’ils doivent prendre en présence des 
luttes du présent et devant les perspectives de l’avenir. 

Le premier discours est une éloquente paraphrase des trois formules 
de saint Augustin : In necessariis unit as,^In dubiis libertas.*-~In om- 
nibus charitas. Le R. P. Félix montre comment les catholiques sont 
et doivent être tout à la fois les fils de l’unité, les fils de la liberté et 
les fils de la vérité. Le second discours, plus capital, est un large et 
grand tableau des trois phases que la sainte Église a traversées jus¬ 
qu’ici, et qu’elle a traversées en demeurant toujours victorieuse, tou¬ 
jours plus forte et plus grande. Que voyons-nous, en effet, dans toute 


Digitized by LjOOQle 


343 


l’histoire de l'Église ? Ou bien l'Église rencontre la persécution, ou 
bien elle trouve la protection, ou bien elle ne rencontre ni l’une ni 
l’autre; en d’autres termes, attaquée, protégée, libre, elle est soumise 
ou à l’épreuve de la persécution, ou à l’épreuve de la protection, ou 
à l’épreuve de la neutralité, c’est-à-dire de la simple liberté, et le 
prodige à nul autre pareil, c’est que, par là, l’Église montre trois 
fois qu’elle est la vie de Dieu dans l’humanité. 

Tel est l’ensemble de l’éloquent discours du P. Félix. Mais citons- 
en quelques passages pour en faire voir l’élévation et la largeur. La 
première épreuve qui attendait la vie divine dans l’humanité, c’était 
la persécution des hommes, et particulièrement des puissants de la 
terre. H avait été dit du Christ : Il sera un signe de contradiction; et 
Notre-Seigneur lui-même, entr’ouvrant l’avenir, avait dit aux siens, 
en leur montrant de loin la grande arène des martyrs : Ils m’ont per* 
sécutê , ils vous persécuteront aussi. « Celte parole de la vérité, ajoute 
le P. Félix, ne pouvait mentir; et l’histoire, depuis que cette parole 
Ait dite, n’a pas cessé un jour d’y répondre avec un formidable éclat* 
À peine la vie divine s’était montrée aux hommes, que les puissants 
du monde se sentirent pris de ce mal inguérissable, qui est particu* 
lièrernent la maladie des rois, et que j’appellerais volontiers la jalousie 
de Dieu et de tout ce qui est de Dieu. L’apparition du divin leur 
inspira tout à coup des frayeurs surhumaines et des haines sataniques ; 
et, pour le frapper dans les hommes qui l’apportaient, ils tirèrent le 
glaive ou plutôt tous les glaives qu’ils avaient sous la main. » 

On voit comment le P. Félix sait monter à la source même des 
persécutions que l’Église de Dieu a eu à traverser; que ces persécu¬ 
tions aient été sanglantes, ou seulement hypocrites fit machiavéliques. 
Voici maintenant une autre appréciation de l'illustre conférencier, 
dont la justesse ne frappera pas moins les esprits attentifs : a Lorsque 
Constantin, dit-il, éleva l’Église avec lui-même au sommet de l’em¬ 
pire, et étendit sur elle le manteau magnifique de sa protection impé* 
riale, rien ne démontre qu’il ne fut pas sincère et qu’il n’y eut dans 
ces publiques faveurs que d’égolstes calculs. Mais, ne l’oubliez pas, 
même après Ponction du baptême et la régénération par la grâce, les 
empereurs, devenus chrétiens, ne cessaient pas de demeurer des 
hommes. La protection des princes ne devait pas être longtemps et 
toujours désintéressée. En étendant sur l’Église, pour l’honorer aux 
yeux des peuples, le prestige de leur grandeur royale, consulaire ou 
impériale, ils entendaient bien que l’Église payerait le bienfait de 
leur protection par quelque sacrifice de son indépendance... Ils espé- 
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raient que cette Église, à l’ombre de leur sceptre, serait trop heureuse 
de sentir sur elle une main qui la défendait toujours, fût-ce même 
en l'asservissant quelquefois. C'est la nature des penchants des puis¬ 
sances humaines, et Ton devait même s'attendre qu'un jour des 
hommes viendraient qui demanderaient positivement la servitude. » 

C'est ici de l'histoire, et ce qui n'en est pas moins encore, c'est que' 
jamais l'Église de Jésus-Christ n’a rien sacrifié de son indépendance. 
Or, il n'y a que l'Eglise catholique qui puisse apporter cette preuve 
de sa divinité; car, dit l'orateur, «toute religion qui ne porte pas 
Dieu en elle a besoin d'un homme ou des hommes, il lui faut un roi, 
un consul, un empereur; il lui faut, pour vivre, une puissance quel¬ 
conque. Il n’y a qu'une religion qui n’en a pas besoin; la nôtre. Ah!' 
c'est que notre religion porte Dieu ; notre religion est la vérité, et 
selon le mot d’un homme illustre (Joseph de Maistre), la vérité n'a 
pas d'empereur . Aussi, devant toutes ces abdications de la vie et de la 
liberté propre, faites par tant de religions serviles, quand l'Eglise a-t- 
elle donné l'exemple d'une servitude réellement acceptée? Jamais ! 
Quand le monde l'a-t-il vue baiser la main d'un despote, pour en ob¬ 
tenir la faculté de vivre? — Jamais, vous dis-je ! Ah! lorsque le bras de 
chair, pesant sur elle, a prétendu la mettre, sous des chaînes bril¬ 
lantes, au service des ambitions humaines, l'histoire dit ce qu'elle a 
toujours fait. Elle a senti sa vie du ciel tressaillir dans son sein; et 
serrant ses mains, elle a dit : « Je ne serai pas esclave. Fille du ciel, 
« je ne puis demander de vivre à un puissant de la terre : née pour 
« tous les siècles, je ne puis m’enchaîner à un trône qui s'écroulera 
« demain. Quand les puissants s'en vont, moi, je demeure ; je demeure 
a ce que Dieu m’a faite, libre à jamais de toute servitude de 
a l'homme. » 

Et voilà pourquoi nous aimons l'Eglise catholique d'un amour de 
fils dévoués pour leur mère ! Nous l'aimons, parce qu'elle seule est 
libre, et qu’avec elle, sous son abri, nous sommes libres, véritable¬ 
ment libres : Veritas liberabit vos ! C’est tout ce qui ressort du discours 
du R. P. Félix; il laisse sous l'impression d’un plus grand et plus 
filial amour pour la sainte Église, d'une confiance plus fer,me et plus 
ardente en sa divinité; et c'est le plus bel éloge que nous puissions 
faire du petit volume dont nous recommandons la propagation. 

L.-F. G. 
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SOUVENIRS, ÉTUDES ET MÉLANGES LITTÉRAIRES , par le baron 

Gaston de Flotte. 1 vol. in-!2 de 377 pages* — Prix : 3 fr. 

L’auteur est trop modeste; c’est là son plus grand ou plutôt son 
seul défaut. Il nous dit, dans sa préface , que son livre aura une ex¬ 
cuse, une raison d’être, grâce à un choix de lettres de Jean Reboul, 
qui prend à lui seul près de cent pages; ne nous en plaignons pas. 
Reboul a des sympathies parmi tous les poêles et parmi tous les hon¬ 
nêtes gens. Nous apprenons ici à le mieux connaître dans sa vie 
intime, dans ses relations de tous les jours. Quel admirable carac¬ 
tère, que de grandeur d’âme ! Cet obscur boulanger pourrait, sous 
bien des rapports, servir de modèle aux écrivains qui préfèrent l’hon¬ 
neur, la dignité de la vie, à la fortune, à la gloriole; il y a loin de ces 
lettres simples sans vulgarité, spirituelles sans recherche, ni jeux de 
mots, ni effet , à ces mémoires , à ces confidences , à ces Histoires de ma 
vie dont on nous accable ; ici, point de masque, point de prose étu¬ 
diée; la vérité, la vérité toute nue, telle qu’on ne la voit plus guère 
de notre temps, et pour cause : les portraits littéraires, même et sur¬ 
tout ceux de M. Sainte-Beuve, ne sont point faits d’après nature, la 
ressemblance déplairait au public et aux originaux. Les quelques 
fragments que nous trouvons çà et là des poésies de Jean Reboul 
nous ont donné envie de le relire en entier : vous éprouverez certai¬ 
nement ce désir; vous voudrez connaître à fond l’homme et le poète 
intus et in cute, comme dit Perse; Reboul n’a pas besoin de cette 
excuse qu’Adrien admettait pour Voconius ; 

Lascivus versu, mente pudicus erat l 

Jamais il ne crut à cette théorie de Vart pour l'art, mise de plus en 
plus à la mode par M. Victor Hugo, qui pourtant n’a pas toujours eu 
besoin de sophismes pour prouver son incontestable génie. Oh 1 les 
Misérables , oh ! Y Étude sur Shakespeare ; — après Agésilas l 

Le chapitre intitulé ; la première tragédie française , est une occasion 
pour M. de Flotte de nous expliquer toutes les origines du théâtre 
français jusqu’à Corneille. 

Jodelle, à la fois peintre, sculpteur , architecte, soldat, avant tout 
poète et chef de la pléiade imaginée par Ronsard, Je gréco-latin, 
rejette le premier les pièces de la confrérie des Enfans sans-souci 
et des gais bazochiens; les farces, les moralités l’ennuient, quelque 
intéressantes qu’elles paraissent encore au bon public de la province. 
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11 demande ses inspirations à Sophocle, à Euripide et, par malheur* 
à Sénèque ; il ouvre l’ère nouvelle par Cléopâtre captive (1552). Lisez 
les détails de cette représentation, pages 90, 91 et suivantes, ce sera 
comme si vous y aviez assisté réellement, tant elle est bien décrite. A 
un siècle de là, vous ferez connaissance avec beaucoup d’illustres 
dames et d'illustres hommes; je vous engage seulement à ne point 
entreprendre le voyage du Tendre à la suite de la précieuse Mlle de 
Scudery, qui nous montre du doigt, sur une carte géographique aux 
démarcations roses et bleues, les rivières et les routes du Tendre-sur - 
inclination y du Tendre-sur * est ime , du Tendre-sur-reconnaissance, et je 
ne sais combien d'autres Tendres dont l’énumération suffirait pour 
endormir un Français de nos jours, si l’on pouvait s'endormir en pré¬ 
sence de S. Emin. le cardinal du Plessis de Richelieu et de toutes 
ces gracieuses femmes, les habituées de l’hôtel de Rambouillet : 
Henriette de Goligny, la grande demoiselle de Montpeusier, la duchesse 
d'Âiguillon, Mme de Longueville, la marquise de Sablé. Que dirait 
M. Cousin, leur biographe? Il vous prierait de quitter Y appartement 
bleu y après vous avoir convaincu, par preuves philosophiques, de 
votre indignité. 

Une lecture au dix-huitième siècle (1782) vous plaira moins, non du 
fait de l’auteur, toujours charmant causeur, mais du fait des person¬ 
nages avec lesquels il vous fait entrer en relations, Yolney, Condorcet, 
Cabanis, Naigeon d'Holbach, disciples dégénérés de Voltaire cl de 
Rousseau, car ils n’ont ni l'esprit du premier, ni le génie du second 
pour soutenir leurs coupables doctrines; ils les exagèrent: du déisme 
ils tombent dans le plus grossier matérialisme; ils insultent tout, le 
sacré, le profane, le patriotisme, la morale. La plus grande punition 
qu'aient eue en ce inonde le philosophe de Genève et le patriarche de 
Ferney, c’est, selon nous, cette suite de faux sages , de faux amis de 
l'humanité. Mais aussi, pourquoi l’un écrivit-il l’infâme livre de la 
Pucelle, et l'autre l’utopie du Contrat social? Patience ! voici Bernardin 
de Saint-Pierre avec Paul et Virginie ; ici, au moins, il y a une inspi¬ 
ration morale et religieuse. Mademoiselle de Lespinasse, mesdames de 
Tencin, Dupin, Necker (encore moins le mari de cette dernière), ne 
vous attireront pas, si vous préférez les femmes de cœur aux femmes 
d’esprit. Quant aux poètes pensionnés de l'empire, pour la plupart, 
leur nom seul me coûte à écrire ou à prononcer : que l’admiration 
de commande dont ils ont joui pendant leur vie leur suffise après 
leur mort. Que sont-ils, comparés à MM. de Lamartine, Victor Hugo, 
Chàteaubriand? Des ombres; moins que cela! Avec la restauration, 


Digitized by LjOOQle 



347 


voici, à côté des trois hommes de génie cités plus haut, une multitude 
de noms justement fameux, quoique dans des camps différents, et 
qui forment un digne pendant aux gloires militaires de l'empire : de 
Maistre, de Bonald, de Vigny, Casimir Delavigne, Béranger, etc., etc. 
M.deFiotteprend pour guide, en toute celte partie de son livre, le savant 
et impartial M. Nettement; il ne pouvait mieux faire ; nous le félicitons 
de sa bonne foi autant et plus que de son esprit, et cependant il a 
beaucoup d’esprit; on le sent dès les premiers chapitres, on le sent 
encore mieux en avançant dans la lecture des Mélanges; pourquoi 
n'avons-nous ni la place ni le temps d'analyser cette satire intitulée : 
Ferney en 1857; nous avons vu Ferney, et cette visite n'a fait qu'ajouter 
à notre conviction déjà ancienne; nous nous sommes répété, à Ferney 
comme à Paris, que, si Voltaire était le plus spirituel des Français, 
ce n’était ni un homme de cour, ni un grand homme dans toute 
l’éiendue du mot. N’oubliez pas les chapitres qui concernent Joseph 
de Maistre, le cardinal Maury; ce dernier très-sévèrement jugé, mais 
il le mérite ; une femme de lettres inconnue, les discours de Mgr Plan- 
tier, la Tour maudite, le poète Maurice, etc. 

Les Mélanges rappellent un peu, pour le style, certains chapitres de 
Montaigne. M. de Flotte doit être du Midi, si j’en juge à la vivacité de 
sou style très-varié et très-imagé ; il appartient à cette classe de 
lettrés, auteurs dans l'occasion, écrivant à leurs heures, quand 
vient l’inspiration, indépendants des libraires charlatans, et qui n'ont 
pour éditeurs que des gens honnêtes et intelligents qui préfèrent des 
succès sérieux et de bon aloi aux mensonges de la réclame. 

Anatole B... 

LONDRES, pour ceux qui n’y vont pas, par M. A. Rondelet. 1 vol. in-12 
de xix-2U0 pages. — Prix : i fr. 50. 

Il est bien des livres, je l’avoue, que, malgré la responsabilité de 
la critique, on serait fort tenté d’abréger des trois quarts ; il en est 
d’autres qu'on trouve, au contraire, toujours trop courts; par 
exemple, celui de M. Rondelet, dont voici l’analyse ; 

Voyageur à la fois très-spirituel et très-profond, unissant 1a vivacité 
française au sérieux anglais, il ne ressemble pas du tout à ces gens 
qui traînent aux quatre coins du monde leur paresseuse inattention, 
qui ne savent ni préciser le contour des choses, ni saisir le relief de 
la figure des hommes; tout leur semble uniforme ; leur regard est 
sans portée ; ils ne tiennent avec force qu’à leurs préjugés. Je trouve 
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fort plaisante Phistoire de ce jeune attaché d’ambassade qui, profitant 
de ses loisirs, avait parcouru dans un rayon de cent lieues tout lé 
pays situé autour de la ville assignée pour sa résidence, et tout cela 
sans rien remarquer. A quoi lui servait de pouvoir dire comme 

Ulysse : a J’ai vu. les villes d’un grand nombre d’hommes. » Et 

cette autre histoire du vieux grognard de l’Empire qui, après des 
courses et des séjours dans toutes les capitales de l’Europe, ne se 
rappelle que le nom des cabarets où il a bu et des lieux où il a cou¬ 
ché ! Un Anglais m’a prété, il y a deux ans, ses notes de voyage à 
Rome; elles peuvent se résumer ainsi : a On dîne bien à tel hôtel; on 
dîne mal à tel autre ; j’ai occupé une chambre pendant huit jours rue 
Saint-Stephano; une autre huit semaines rue del Babuino etc. etc.; il 
ne passait pas assez de monde sous mes fenêtres; j’ai donc pris un 
logement sur le Corso; en moyenne je voyais dans le Corso, chaque 
jour, environ trois cents dames, deux cent cinquante hommes, cent 
voitures, etc. » Ce n’est pas pour faire des remarques de cette impor¬ 
tance que M. Rondelet a visité Londres. Comme il le dit fort bien, le 
spectacle d’un pays étranger doit nous apprendre ses mœurs, ses 
habitudes; ainsi pensaient Thalès, Pythagore et notre Descartes, qui 
considéraient les voyages comme une sorte de cours de psychologie 
comparée à laquelle ils devaient, en partie, la première idée de ces 
merveilleuses découvertes philosophiques. 

Les mœurs d’autrui nous engagent à réfléchir sur les nôtres, à 
comparer, à examiner; devant un examen impartial tombent beau¬ 
coup de vieux préjugés ; si la curiosité provoque la comparaison, 
la comparaison à son tour provoque le jugement; je vois là un vrai 
profit intellectuel. 

Le livre se divise en deux parties : première partie, Londres au 
point de vue matériel ; deuxième partie, Londres au point de vue 
moral ; ne laissez pas la première pour aller à la seconde ; elles sont 
toutes deux fort intéressantes. 

D’abo'd M. Rondelet a su s’imposer un de ces sacrifices qui 
coûtent le plus au caractère français; il a laissé derrière lui les idées 
toutes faites , il s’est laissé lui-même chez lui; le voici en Angleterre, 
bien décidé à recevoir docilement les impressions du dehors, au lieu 
de s’envelopper, sous prétexte de patriotisme, dans de vieux ou sots 
préjugés. Voyez comme il se mêle à la foule du peuple, comme il 
prend part à ses fêtes, à ses divertissements de toutes sortes ; lisez 
un chapitre intitulé Les courses d'Epsom, les détails du jeu des bâtons 
à trois pour un sou , maniés tour à tour par les doigts d’un cocher ou 
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d'un garçon de taverne, parla main fine et gantée d’un élégant gent- 
leman; ce détail est caractéristique; dites donc à un bourgeois 
parvenu et anobli d’hier de se mêler sans cérémonie à la foule du 
peuple un jour de fête, en France I Les promenades du dimanche i 
Londres nous montreront avec quelle sévérité on observe le repos 
prescrit dans les jours réservés au culte; bel exemple donné par des 
protestants à certaines nations catholiques. Je ne regarde point 
du tout, pour ma part, le dimanche anglais comme une rémi^ 
niscence déplacée de l’ancien puritanisme : c’est à la fois un grand 
acte religieux et politique ; il faut qu’au moins trois ou quatre fois 
par mois les familles soient réunies, ne fût-ce que pour se recueillir 
ensemble, converser ensemble, et pour s’arracher à ces travaux ma¬ 
tériels qui épuisent le corps et éteignent les nobles pensées de 
l’âme. 

Tout en déplorant avec l’auteur, dans son chapitre sur les maisons 
de détention, cette malheureuse tendance qui nous fait regarder au* 
jourd’hui le coupable, par cela seul qu’il est coupable, comme un 
être exceptionnel, digne de soins affectueux tout particuliers et d’un 
confort dont ne jouissent pas toujours d’honnêtes ouvriers, j’avoue 
que je suis assez partisan, pour ma part, du rachat partiel des peines 
auxquelles le coupable a été condamné; ce rachat s’effectue après une 
certaine période de bons témoignages rendus par les gardiens en 
faveur du prisonnier, et peut atteindre jusqu’au cinquième, jusqu’au 
quart même de la durée de l’emprisonnement. Rien ne facilite mieux 
le bon ordre et la docilité des détenus : à tout péché miséricorde, dit 
la justice de Dieu ; pourquoi la justice humaine dit-elle seulement : 
à tout péché pénitence? Je préfère le système anglais de réduction 
pénale à la grâce pure et simple qui vient à la suite d’un événement 
fortuit. Je voudrais aussi qu’on piît cette sage précaution relativement 
à la masse formée des économies du détenu ; qui consiste à en retenir 
une partie pour ne la livrer que sur la demande de telle ou telle per¬ 
sonne charitable à la surveillance de laquelle le détenu a été confié. 

Au chapitre VII, Une seconde visite à l'exposition universelle , et au 
chapitre suivant, M. Rondelet s’élève à de très-belles considérations 
sur l’avenir des industries diverses dont les peuples modernes sont 
fiers, à tel point qu’ils oublient souvent la gloire, la morale, la science* 
le patriotisme. Il a raison de déclarer les découvertes de la poudre 
à canon, de la boussole et de l’imprimerie, bien supérieures aux dé¬ 
couvertes du gaz, du télégraphe électrique et de la photographie; 
c’est beau d avoir découvert les forces de la vapeur, seulement, 
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^'oublions pas que nous sommes restés prés de six mille ans avant 
d'en faire l’application,; ceci suffira pour nous empêcher de nous trop 
enorgueillir, si nous y réfléchissons. 

, Je crois que l’auteur partage cette manière de voir, puisqu’il dit, 
page 86, qu'au fond, nos découvertes contemporaines pourraient 
bien n’étre que « des commodités, des perfectionnements , » tandis 
que les découvertes de. nos pères amenèrent avec elles des a révo¬ 
lutions » d’une immense portée intellectuelle et morale pour l'uni> 
Mrs et pour de longs siédes. 

► Visitez aussi les dodos (chap. IX), mais prenez garde de tous enivrer 
peu à peu à l’odeur des vins capiteux de l’Espagne et des iks qui 
remplissent quatorze grandes caves; prenez garde aussi aux voleurs 
gui dévalisent les passants dans le fameux tunnel de la Tamise, qua¬ 
lifié un peu sévèrement de merveille béotienne. 

> Noua voici à la seconde partie. Je vous recommande le chapitre III, 
Les femmes dans le momie ; vous serez forcés de reconnaître qu’à tort, 
Sur le continent, nous regardons les Anglaises comme prudes jusqu’au 
pidicule, comme froides jusqu’à l’insensibilité; sans les donner pour 
supérieures à nos Françaises, vous êtes trop Français pour cela, vous 
admettrez bien qu’elles ont de très-aimables qualités, comme filles, 
comme épouses surtout; leur fermeté majestueuse les met au-dessus 
des circonstances extérieures de la vie ; quelle dignité dans la mère 
de famille ? Le sans façon à la fois leste et protecteur que nous 
montrons trop souvent eu France envers les pauvres, nous rendrait 
ridicules, odieux même par delà le détroit ; les chapitres qui pré¬ 
cèdent prouvent que Fauteur est un homme de beaucoup d’esprit, 
celui-ci prouve que c’est un homme de cœur. 

i Vous n’admirerez pas plus que lui cette etxlrôme liberté laissée en 
Angleterre aux jeunes filles; mieux valait le système de nos grand’- 
ssères, quand nous aimions et respections nos grand’mères au lieu 
de les regarder comme d’importunes radoteuses. Qui nous rendra 
l’esprit de famille,, autrefois si fort en France, maintenant affaibli 
dans le peuple, absolument détruit dans une grande partie de la 
bourgeoisie, et encore vivace seulement dans ta vieille noblesse. 

. Les Sociétés de tempérance (chapitre IV) nous semblent moins sévères 
que le régime de «os religieux. Cependant, telles quelles, elles font 
du bien en Angleterre et pourraient en faire beaucoup en France, où 
lfebus des liqueurs, et particulièrement de l’eau-de-vie et de l'ab- 
tiathe, occasionnent tant de maladies parmi les classes ouvrières. 
Ji y a trois ou quatre ans, la libraire-éditeur de la Société de tempê - 
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rance a vendu, dans l'espace de quelques mois, deux cent mille cartes 
d’engagement destinées à être souscrites par lês nouveaux membres; 
les journaux de la Société de tempérance comptent, si jë ne me 
trompe, environ six cent mille lecteurs; eontnce des chiffre! assez 
éloquents? 

Les toasts nous montreront k merveilleuse facilité des Anglais 
pour improviser devant l’auditoire i& plus nombreux; vous vous étoort 
nerex peut-être encore plus du calme, de la sagesse qui régnent tou-y 
jours ou presque toujours dans les meetings ; compares cela & ce qui 
se passait dans nos clubs, et je vous laisse à tirer les conséquences» 
L'auteur nous mène successivement aux meetings politiques, reli¬ 
gieux, littéraires, scientifiques, fantaisistes» Si les discours un peu 
longs des orateurs vous ennuient, vous avez pour vous dédommager 
la conversation toujours agréable de votre cicerone, de plus en plus 
intéressant, spirituel. Vous seriez Lien sérieux, bien maussades, bien 
tristes, si sa description des speecbes avec accompagnement de hurrah 
ne vous faisait pas rire. 11 vous conduira ensuite dans les salons du 
grand monde, dans les réunions de lapins haute aristocratie; je crois 
que si l’on y trouve beaucoup de luxe et de magnificence, il ne faut 
point y chercher cette amabilité, cette grâce, ce savoir-vivre, enfin, 
pour tout dire en un mot, qui distingua toujours la noblesse française, 
et qui ne se rencontre guère que dans le faubourg Saint-Germain. Je 
sais certain salon d'une comtesse que ses charités ont presque ap¬ 
pauvrie, et qui attire plusieurs fois par mois l'élite de l’aristocratie. 
Un Russe me disait, en sortant d’une de ces soirées à laquelle il avait 
été admis après de longues sollicitations et bien des démarches : 
« Pour comprendre votre société du dix<-septième siècle, il faut abso¬ 
lument fréquenter ce monde du faubourg Saint-Germain ; le bon ton , 
banni du reste de la terre, se retrouverait ici. # Ce Russe ayait raison* 
mais l'auteur n'a pas tort de vanter la cordialité des Anglais envers 
bous ceux qui leur sont présentés; leur attachement dure plus que le 
nôtre. 

Le chapitre VHl et dernier contient des idées fort justes sur la lin* 
guistique en général et sur la prononciation de l’anglais en particu¬ 
lier, le tout exposé sans pédantisme, et après un préambule des plus 
comiques qu'on puisse imaginer. Lisez; je ne veux point ôter le sel 
de ces plaisanteries en les abrégeant; lisez, et vous souscrirez aux 
louanges que l'auteur mérite. Anatole R. 
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TERREUR ROUGE ET TERREUR BLANCHE, par Louis de Laircel. i vol. 

in-12 de 364 pages. — Prix : 2 fr. 50. 

C'est une œuvre rétrospective, mais précisément en cela consiste 
un de ses principaux mérites au point de vue historique : nous con¬ 
naissons mal le passé parce que nous le dédaignons pour nous absor¬ 
ber complètement dans le présent. L’auteur veut détruire un de ces 
mensonges dont on s’est servi jusqu’au ridicule contre la restauration 
des Bourbons; il veut montrer combien sont niaises ces banalités, 
combien sont absurdes tous ces cancans historiques , passez-moi le 
mot, si fort à la mode de notre temps, et qui font que l’on prend 
pour des livres sérieux des romans écrits en violation des règles du 
bon sens et de la vérité, contre le passé de la France. Comment 
a-t-il pu venir à l’esprit d’un écrivain sérieux de comparer sous le* 
nom de terreur rouge et de terreur blanche les crimes de la révolution 
aussi horribles que nombreux, avec quelques assassinats commis 
dans le Midi à la renlrée des Bourbons? N’est-ce point vouloir à tout 
prix produire une impression dramatique et retourner la lorgnette 
de manière à voir petit ce qui est gros, et gros ce qui est petit. Ja¬ 
mais les passions n’ont agi sur l’esprit des hommes comme aujour¬ 
d’hui, et cela tient sans doute à nos fluctuations continuelles; les 
passions, dans certains cas, remplacent les convictions; le pamphlet 
remplace l’histoire ; on approprie tout aux circonstances; les hypo¬ 
thèses, les conjectures, les interprétations, les commentaires, déna¬ 
turent les faits les plus simples. 

Ville par ville, époque par époque, l’auteur énumère les événe¬ 
ments des diverses terreurs qui se sont succédé de 1789 à la fin de 
1815. Après un exposé aussi détaillé, aussi consciencieux, aussi im¬ 
partial, qui donc oserait établir un parallèle entre deux périodes si 
différentes? Sans justifier les représailles, il les explique, et prouve 
qu’il ne faut accuser ni un drapeau ni un gouvernement des fautes 
qui ne les concernent pas. Dans le chapitre intitulé Avignon et le 
Comtat-Venaissin , nous voyons d’horribles scélérats exercer leur lâche 
fureur contre une multitude de nobles, coupables seulement d’atta¬ 
chement envers la Religion et le Pape; non-seulement ils tuent sans 
pitié, mais ils outragent les cadavres. Nous n’avons pas le courage 
de retracer, môme brièvement, les massacres de la Glacière par Les- 
cuyer, l’ami de Jourdan coupe-tête, mais, comme l’auteur, nous lais¬ 
serons notre exécration aux instigateurs et aux exécuteurs de cette 
sanglante boucherie. Il y a des monstres qui seraient trop heureux 
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d’avoir le bénéfice de l'oubli, qu'au moins ils restent marqués dans, 
l’histoire d’une ineffaçable flétrissure. 

Aix, Marseille, presque toute la Provence, copient d’abord la prise 
de la Bastille et les émeutes de Paris; ils finissent par l’imiter dans 
tous scs crimes publics ou privés. Marseille et Toulon firent d'héroï** 
ques efforts pour se soustraire au despotisme des sans-culottes ; mais 
il fallut enfin subir les tyrans que la capitale envoyait sans cesse aux 
provinces pour exciter le patriotisme; la déesse Raison eut un autel 
dans la ville de Notre-Dame de la Garde... A la nouvelle divinité on 
immola plusieurs centaines de personnes; la terreur fut mise à Vordre 
du jour fans toute la ville et dans les environs par Barras et Fréron» 
Ils se vantèrent, dans une lettre adressée à la Convention, d’avoir fait 
arrêter tous les bourgeois qui étaient dans les petites villes du départe¬ 
ment du Yar. Tous les monuments sacrés furent abattus à Marseille; 
quelques républicains proposèrent sérieusement de combler le port 
de la ville. De la page 96 à la page 408, vous verrez l’exposition com-< 
plète et sincère des faits qu’on peut reprocher aux réactionnaires du 
Midi : Compagnons de Jehu y Enfants du Soleil, Sabreurs de Saint-Jean ? 
l’auteur ne dissimule rien ; seulement il est heureux de montrer Si-* 
méon, cet honnête homme chassé de Toulon par les démagogues, 
puis investi par eux des fonctions de procureur-général syndic,* 
prendre toutes les mesures de sûreté publique, défendre l’entrée des 
prisons aux égorgeurs, et arrêter enfin le cours de ces vengeances- 
aveugles et sans pitié. Pourquoi, se demande l’auteur, n'a-t-on pa» 
flétri du nom de terreur blanche les assassinats de 1793, etc., au liciï 
de réserver ce nom aux assassinats bien moins nombreux de 1815?„. 

Nous faisons la même demande relativement à ce qui se passa à 
Lyon, à Bordeaux, à Toulouse et à Nîmes. 

La seconde partie du livre, la Terreur blanche, contient le récit de» 
événements de 4813 dans le Midi. Après avoir montré quelles haine» 
avait semé dans le Midi la terreur rouge depuis les pendaisons de* 
4789 jusqu’aux fusillades de 1797, après avoir détaillé tous les deuils, 
toutes les misères, toutes les souffrances de ces populations, l’auteûr 
fait observer que les hostilités furent reprises en 4815 encore par le» 
terroristes. Ce dernier point prouvé et admis, il flétrit les représailles 
d’Avignon, de Montpellier, de Nîmes, etc., comme des crîmeà; il 
prend pour guide M. Nettement; il est sûr par conséquent de rester 
dans le droit chemin, et personne ne pensera que ni l’un ni l’attire 
aient voulu essayer l’apologie des crimes. 

U faut, avant d’accuser le gouvernement des Bourbons des 
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lenees dont le Midi fut le théâtre, s’imaginer combien était compli¬ 
quée, à cette époque, la situation de la France; loin do siège de. 
l’autorité centrale, lés mesures d*ordre se prennent lentement, mais 
qu’on n'ose pas dire que la populace recevait des encouragements,’ 
des excitations de la part des royalistes honnêtes guns; quWne rende 
pas Louis XV111 responsable des erimes qu’il ignorait au moment ou 
on les. commettait, et qui, une fois commis, échappaient, aa moins 
en partie, par leur nature même, ans châtiments réguliers de la jus» 
tsee publique, voilà oe que l’autenr demande, et nous le demandons 
comme loi; car, comme loi, noos avons horreur du sang et nous dé* 
plorons les prétextes que fournirent ces excès mêmes à d’odieuses 
calomnies. Des provocations et des maladresses amenèrent à Mar* 
saille de très-graves collisions. Quelle date funèbre que celle du 
95 juin 1.., EUe rappelle l’assassinat de Boisai ère, de Falco, etc., de 
Terrier, qu'au tue pendant qu’il couvre de son corps son malheureux 
père pour le garantir. Par bonheur nous voyous des royalistes inter¬ 
venir avec succès en faveur des napoléonistes, coupables seulement 
de fidélité à l'empereur et contre lesquels la populace proférait des 
ene de mort; les royalistes sauvèrent même une partie des mame¬ 
luks, Sien des erreurs de M. de Yiel-Ca&tel, Ykiatoritn des deux Res- 
tauntikm.% sont relevées iei comme elles méritent de l’être. M. Méry, 
quV>a s’accusera pas de royalisme, a dit quelque part que, dès le 
9d juin, la garde urbaine de Marseille, toute royaliste qu’elle fût alors, 
e condamna <1’un cri presque commun d’horreur, les crimes du mo- 
« ment, et déploya une admirable énergie de répression. » 

..Le tâche assassinat commis sur la personne du maréchal Brune 
est trop connu pour que nous croyions nécessaire d’en parler ici. 
L’auteur le déplore et il fait bien. Plus tard il flétrit les crimes que 
ht légation amène dans le département du Gard, etc., etc. Partout il 
afrppoie sur des documents certains, incontestables; l’bisloire en 
main, U dément tous ees mélodrames auxquels donnèrent lieu les 
excès du Midi; enfin il arrive à prouver, et c’est là son but principal, 
qu'il n’y a aucuna analogie à établir entre la terreur rouge et la réac¬ 
tion de 4$15, Le gouvernement de 93. est responsable de tous les 
orimes de la terreur ronge ; il les commandait ou les justifiait légale- 
itieU, Maigael, Fréron, etc-, étaient des délégué* d» gouvemevuent; 
dans le Midi, comme à Paris, les arrêts de mort étaient signifiés pur 
.àwéinVrr. Bien de pareil en 4915; une partie du poupée se soulève de 
lui-même, il commet des crimes.de bti-méme et nm A l’mséigatia». 
dmgowsémrmimt- 
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Le livre de M. de Laiaccl, êtxit sans fiel, Bans colère, eanfc esprit (té 
parti, sera très-utile à tous ceux qui veulent édûrcir si point de 
notre histoire remis à la mode dans certains écrits, où nous avons và 
tes mots do terreur blemha accolés au nom do roi Louis XY1H. A quoi 
mène l'amour des antithèses I 1 

Ahatm.» B,.. 

LES DIABLES DEMASQUES, par un esprit de travers, médium Louis do 
Laincel. Petit vol. in-18 jésus de 103 pages. — Prix : 75 c. , 

Ce petit ouvrage contient beaucoup de choses des plus spirituelles 
du monde si elles ne sont pas toujours des plus vraies. Si les sor¬ 
ciers, nécromanciens et autres gens de cette espèce, ont quelque 
pouvoir, je les engage fort à se venger des offenses de leur ennemi; 
que Mesmer, Cagliostro, les illuminés, lui lancent à la tête leurs ma¬ 
lédictions; qu’ils prononcent contre lui le terrible abracadabra; qu’ils 
le punissent, ou les voilà à jamais couverts de ridicule. Après avoir 
attaqué les menteurs et les charlatans, après avoir traité assez légère¬ 
ment des tables tournantes et de cette quasi religion qu’on voudrait 
mettre à la place du catholicisme et dont M. Home est le Mahomet, 
M. de Laincel confesse franchement que, tout compte fait, le spiri¬ 
tisme a de grands attraits pour les imaginations ennemies du frein 
religieux. Vous conclurez sans doute comme l’auteur, à la fin du se¬ 
cond chapitre de son livre, que mieux vaut rester purement et sim¬ 
plement catholique que de perdre l’esprit et le bon sens par un com¬ 
merce trop assidu avec les spirites. En rendant compte des savants 
ouvrages de M. de Mirville sur ces questions, nous avons fait connaître 
assez longuement notre manière de les envisager, pour n’avoir pas 
à nous arrêter aux critiques de l’auteur sur les médiums et les ma¬ 
nifestations spontanées des typteurs ou esprits frappeurs. Nous dou¬ 
tons que tous les esprits réunis trouvent une repartie spirituelle à 
envoyer à leur adversaire, même les esprits forts s’avoueront faibles 
devant lui; le mieux pour eux sera encore de se taire. 

A. B. 


LA BIENHEUREUSE MARIE ALACOQVE, vierge de l’ordre de la Visita¬ 
tion, NEUVAINE, LITANIES, HYMNES. Petit vol. in-32 de 128 pages. 
— Prix : 40 c. 

Mgr l’évéque d’Autun a donné son approbation à cet opuscule ; il 
le recommande même d’une manière spéciale aux fidèles, comme 
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intéressant, instructif et édifiant. 11 ne peut, en effet, qu’être très- 
utile aux âmes pieuses et rendre de plus en plus populaire le culte 
de vénération dont Marie Alacoque est l’objet, surtout dans une 
Certaine .partie du midi de la France. Ce petit livre paratt au moment où 
l’Église vient de glorifier cette pieuse fille de Saint-François de Sales, 
en la déclarant bienheureuse; l’univers catholique répète mainte¬ 
nant ses louanges ; Fauteur a choisi admirablement l’occasion d'écriro 
une neuvaine en son honneur; chacun des jours offre en méditation 
une dos vertus de la servante dévouée d’une manière spéciale au 
cœur de Jésus-Christ. 

Après un bref apostolique du Pape Pie IX, qui sert de notice bio¬ 
graphique, commence la neuvaine; Fauteur attire successivement 
Inattention sur la fidélité de la bienheureuse Marguerite à la grâce, 
sur son humilité, sur son obéissance, sa chasteté, son amour pour la 
pauvreté, son zèle pour le cœur du Christ, sa soumission aux volontés 
du cœur du Christ, son désir des souffrances, son désir du salut des 
âmes. Viennent ensuite de très-belles litanies, des hymnes en latin 
avec traduction française, enfin des actes d’amour et de réparation 
au cœur du Christ, etc., etc. 

Toutes ces prières respirent une douce piété en môme temps 
qu’elles se font remarquer par l’élévation des pensées; voilà un livre 
qui ne peut manquer de recevoir un accueil très-favorable dans les 
couvents. II plaira particulièrement aux jeunes filles confiées aux sa¬ 
vantes et vénérables institutrices du Sacré-Cœur, car il renferme tout 
ce qu’il faut pour «émouvoir doucement leurs âmes pures et candides; 
si Dieu se montre jaloux d’avoir toutes leurs aspirations, tous leurs 
désirs, qu’elles imitent Marie Alacoque, en se laissant façonner, pour 
ainsi dire, par sa main; en échange de leur soumission elles rece¬ 
vront, comme elle, des grâces uniques, d’inestimables faveurs. La 
neuvaine est un exercice qui peut les initier aux mystères de l’amour 
divin. 

A. B. 
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LISTE 

DES OUTRAGES ET PUBLICATIONS DIVERSES 

QUI ONT PARU DANS LE MOIS D'AVRIL. 

(Résumé d’après le Journal général de la librairie.) 


Nous ferons observer au lecteur que, tout en résumant, d’après le Journal de la 
librairie, la nomenclature des ouvrages nouvellement parus, nous avons soin d'a¬ 
jouter à chaque ouvrage le prix que le Journal de la librairie ne donne pas ou ne 
donne que très-rarement. Pour les livres publiés dans les départements, ce sera 
quelquefois difficile; mais, sauf de rares exceptions, nous compléterons toujours, 
comme nous le faisons aujourd'hui, les renseignements du Journal de la librairie . 

Les abonnes connaîtront ainsi, à l'aide de la Revue, les ouvrages nouvellement pu¬ 
bliés, le nombre de pages et le prix de chacun d’eux, et, en se reportant au'ta¬ 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tarif approximatif 
des prix d’affranchissement, ils pourront, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de la valeur de leurs commandes, y compris les frais d’affranchissement. 

Cette liste comprend généralement tous les ouvrages bons ou mauvais parus dans 
lemoisqni pr ocède la publication du numéro de la Revue (1). Nous u’exclumi* que les 
réimpressions ou publications qui sont évidemment sans intérêt pour nos souscripteurs 
et les brochures qui n’ont pas cent pages d’impression, à moins que le nom de l'auteur 
ou le sujet traité ne donne à la publication une importance réelle. 


La Main-Ferme; par Gustave Aimard. 4* 
édition. In -t# 524 p. Amyot. 3 50 
Œuvres complètes. Scènes delà vie privée. 
La Maison du Chat-qui-pelote. Le bal 
de Sceaux. La Bourse. La Vendetta. 
Madame Firraiani. Une double Famille ; 
par 11. de Balzac, ln-16, 348 p. Lévy 
frères. 1 25 

(Nouvelle édition en 45 volumes.) 

Les fondateurs de l’astronomie moderne. 
Copernic. Tycho-Brahé. Képler. Gali¬ 
lée. Newton. ; par Joseph Bertrand. 
ln-8°, xvi-391 p. lletzel. 6 » 

Manuel de matière médicale, de thérapeu¬ 
tique et de pharmacie ; par M. Bou - 
chardnt, professeur d’hygiène à la Fa¬ 
culté de médecine de Paris. 4 e édition . 
Deux volumes in-15 jésus, xvi-1713 p. 

Germer Baillière. 14 » 

Nouvelles andalouses, scènes de mœurs 
contemporaines; par Fernan Caballero ; 
traduites de l’espagnol par A. Gcrmond 
de Lavignc. ln-18 jésus, xi-369 p. Ha¬ 
chette. I » 


Ernest Maltravers; par sir Edward Bulwer- 
Lytton. Roman traduit de l’anglais. 
lii-18 jésus, 418 p. Hachette. 1 a 

Un été à Bornes; par Fernan Caballero, 
roman par lettres, revu et corrigé par 
l'auteur, suivi de l’Alcazar de Séville, 
traduit par le même, ln-18 jésus, 492 p. 
Dentu. 3 » 

Œuvres complètes de saint Jean Chrysos- 
tome. Traduction nouvelle par M.labbé 
J. Bareille. T. 2. In 8°, 678 p. Vivès. 

L’ouvrage formera envir n 20 vol. sur pa¬ 
pier vélin satiné,prix: I3u • 

Surpap. vergé à la colle animale. 180 • 

Histoire générale de l’Eglise, depuis sa 
création jusqu’à nos jours; par l’abbé 
J. E. Darras.T. 5. ln-8°. 615 p. Vivès. 

L'ouvrage foi mera environ 20 vol. Chaque 
vol., 5 « 

Les Trois formules de saint Augustin et 
les trois phases de l’Eglise. Deux. dis¬ 
cours prononcés au congrès de Malines ; 
par le R. P. Félix, de la Compagnie de 
Jésus, ln-18,124 p. Dillet. 1 » 


(1) On nous a demandé de ne porter dans cette liste que les bons ouvrages. Cela n’est pas pos¬ 
sible. u’abord parce que nous ne saurions faire un choix qu’après examen, et qu’il serait matériel¬ 
lement impossible d’examiner deux à trois cents ouvrages divers en quelques jours. Puis ensuite, 
il y a parmi nos agrégés des archevêques, des évêques, des vicaires généraux, des supérieurs 
d’etablissements ecclésiastiques qui, par étal, ont besoin de connaître tout ce qui est pub ié. 
D’ailleurs, les noms de fauteur et de l’éditeur, que nous avons touiours soin de donner, peuvent 
très-souvent servir à éclairer le lecteur sur l’esprit des publications nouvelles annoncées dans 
cette partie de la Revue. 
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Sapientissimi et doctissimi Eustathii Thés- 
salonicensis M etropolitæ opéra quotcum- 
que argumenti sunt ecclesiastici. Acce- 
dunt Antonii monachi cognomento 
Mellissæ loci communes ex sacris et 
profanis auctoribus collecti, accurante 
J. P. Migne. Tomus posterior. Antonii 
tomus unicus, In-4° à 2 coloimes, 672 p. 
Migne. (Patrologiæ græcæ, t. 136.) 

Traité des facultés de râme, contenant 
l'histoire des principales théories psy¬ 
chologiques; par Adolphe Garnier. 2® 
édition* a volumes in-18 jésus* lh- 1474 
pages. Hachette, *3 

La Science pratique du crucifix dans Fu- 
sage des sacrements de pénitence et 
d'eucharistie, pour servir de suite à un 
livre intitulé : La Science du crucifix; 
par le P. Jean-Nicolas Grou, de la Com¬ 
pagnie de Jésus. Nouvelle édition , par 
le P. Antoine-Alphonse Cadres, de la 
môme Compagnie. ln-18, XX1V-312 p. 
Ruffèt. » où 

Le Conseiller du peuple; par A. de La¬ 
martine. T. 1, 2 et o, ln-18 jésus, 935 
pages. Lévy frères, 3 » 

Les voix du silence, poèmes; par Victor 
deLaprade. ln-18 284 p. Dentu. 8 » 
Le Maha-Bharata, poëme épique de Kris- 
hna-Dwaipayanna, plus communément 
appelé Véda-Vjasa, c’est-à-dire la com¬ 
pilateur et l'ordonnateur des Yédas, 
traduit complètement pour la première 
fois du sanscrit en français, par Hippo- 
lyte Fauche, traducteur du Râmâyana. 
T. 3. ïn-8°, xii-583 p, V e Dnprat. 10 » 

Théodicée, études sur Dieu, la Création 
et la Providence; par Amédée dnMar- 
gerie, processeur de philosophie à U 
Faculté des lettres de Nancy. 2 vol. 
ln-8®, 840 p. Didier. 12 » 

La Sommeil et lesRéves» études psycho¬ 
logiques sur ces phénomènes et les di¬ 
vers états qui s’y rattwhent* suivies de 
recherches sur le dévéloppement do 
l'instinct et de l'intelligence dans leurs 
rapports avec le phénomène du soin* 
meil ; par L. F. Alfred Maury, mem 
bre de l’institut. édition . ln-12, vu- 

488 p. Didier. 3 50 

Histoire constitutionnelle de l'Angleterre 
depuis Favénement de Georges III* 1760- 
1860 ; par Thomas-Erskine May ; tra¬ 
duite et précédée d’une introduction 
par Cornefîs de "Witt.T. 1. ln-8°, 599 p. 
Lévy frères. L’ouvr. aura 2 vol. 12 » 
La Nature hwnaine> essais fie physiologie 
appliquée; par Nourrisson, Mrl 9 jr- 
869 p, Didier* I * 

Histoire d» la «aHcatwe antique ; par 
Chûmpfteury. in-18, XX-248 p. BewSth 

# * 


Traité de chimie générale, analytique, 
industrielle et agricole; par J. Pe¬ 
louse et E. Frémy, membres de l'ins¬ 
titut. 3* édition . T. 8. 1*® partie. 2® fas¬ 
cicule. Chimie inorganique, 111 1, In- 
8®, xxil-545-822 p. Victor Masson et 
fils. 15 » 

La 8* édition comprendra 6 tomes publiés 
en 7 vol. Chaque vol, complet, 15 » 
L’ouvrage, complet, 100 • 

Du retour à Dieu ; par l’abbé J. Perdreau, 
du clergé de Paris. 3® édition . In-32, 

299 p. Dnoniot. » 80 

Manuel-Annuaire de la santé pour 1865, ou 
Médecine etpharmarciedomestique,can- 
tenant tous les renseignemeus théoriques 
et pratiques nécessaires pour savoir pré¬ 
parer et employer soi-même les médica¬ 
ments, etc.; par F.V. Raspail, 20 e an¬ 
née ou 19® édition, . In-18. vm-473p. 
14 rue du Temple. 1 25 

La Foire aux vanités:; par W. M. Tboo- 
keray. Roman traduit de l’anglais. 2val. 
ln-18 jésus, 854 p. Hachette. 8 » 
Pensées sur la religion ; de Jean Tho- 
msssy, conseiller honoraire à la Cour 
Impériale de Paris, suivies de Fopuscule 
intitulé Jésus-Christ. 2® édition , revue, 
corrigée et considérablementaugmentée. 
ln-8°, 587 pages. Plon. 6 » 

Theedori Balsamonis patriarebæ TheoçoRs 
roagn» Anliocbiæ opéra quaa reperen po- 
tiwruat o««»a, canoniea, juridica, dôg- 
snatica. Aeceduni oannis Zonara et 
Arislam eommentaria in canones SS. 
cpostolontm, concüiarum et in epistalas 
canonicas SS. Patrum. T. 1. In-4® à 
2 col., 739 p. Migne. Les 2 vol., 22 » 
(Patrologiæ græcæ,t. 137*1 
La Liberté du travail, l’Association et la 
Démocratie; par M. Henri Baudrillard. 
ln-18 jésus, xv-387p. Guillaumin. 3 60 
Antonia, ou les Martyrs de Lyen ; par H- 
de Beugnon, ln-18 jésus, 287 p. Le- 
thielleux. 1 50 

La Méditation* ou le fidèle sanctifié par la 

r tique de l'oraison mentale ; par le 
P, Cbaignou, s. j, 2 vot in-18, Ui- 
1260 p. Blériot. 1 » 

Le Lion de Flandre ; par Henri Cons¬ 
cience; traduction de Léon Wocquier. 
Nouvelle édition* 2 vol, grand ln-18, 
602 p.Lévy. % » 

Le Dernier des Mohicans ; par Feæmwre 
Cooper. Traduction nouvelle. Grand 
in-18, 340 p. Verm^t. 2. » 

Les Trois Berne, jeusnal d'uni voyage: «h 
Malm» acseowpagaé : 1° d’un pian é» 
Bonn ancienne *t moderne'; 2* d’ns 
plan do Home souterraine ou des cata¬ 
combes ; par Mgr Gaume. 3® édifio*- 
4 vol. în-18 jésus, 2486 p- Gaumn 15» » 


Digitized by LjOOQle 



Cm» éMmsntafcfe de Ml cnM^«e } A 
l’usageiee séminaires, traHint des par- 

sonnes, des choses et desjugeetovts; far 
L’abbé Goyhenècbe, docteur en théo¬ 
logie. Nouvelle édition* ln-18 jésus, 
442 p. Taira et Eaton, 3 50 

Moi» de saint Joseph des Enfants de lia* 
lie; par le R. P. BngueL 8* édition. 
to-32,343 p. Pahaéu a 60 

La France sous Louis XV (17HM774); 
par N. Alphonse lobes. T. IX. La Ré¬ 
gence. ministère du duc de Bourbon. 
Ministère de Fleury de 17*7 à 1732. 
ÎU-Æ*, vj-375 p. Didier. L'ouvrage com¬ 
plet. 36 » 

Retraita spirituelle appelée Grande Re¬ 
traite do trente lotira, saisie de* Règles 
sur le discernement des esprits, de l’ins- 
trnctîcn sur Part de se connaître soi- 
même, de quelques méditations sur les 
fêtes de la sainte Vierge et de tables des 
mêmes méditations que pourront choi¬ 
sir, dans la grande retraite, ceux qui en 
voudront une de huit ou dix jours; par 
le P, Judée, do la Compagnie de Jesut, 
Mmmeüe édition. 2 rot, xuv- 

774 pw RufifeL 1 20 

La Ylede laB. Marguerite-Marie Afocoque, 
religieuse de la Visitation Samte-Marie 
do monastère do Paray-to-Monial en 
Charriais; par Mm‘ J-1. Languet, évê¬ 
que de Soissons, 7'édition. la-12, xuv- 
384 p. Ru(lot. 2 » 

Visites an saint Sacrement et à la sainte 
Vierge, par Ligueurs, suivies de prati¬ 
ques et d’aspirations affectueuses, d'exer¬ 
cices, etc. Nouvelle édition ,précédée des 
prières peadant la saisie meme, «te. 
ln-32, xxxi-212 p, Peltier et Mulo. 

I » 

te Livre des droiz et des commande¬ 
ments d’office de justice, publiés d’après 
Le manuscrit inédit de la bibliothèque de 
l’Arsenal; par C* J. Beautemps-Beau- 

Î iré, procureur impérial à Chartres. T. 1. 
n-8*, 434p. Durand. 8 a 

Œuvres de Malherbe, Poésies et Corres¬ 
pondance. In-8% 576 p* Chaîx et C«. 

2 50 

Mémoires lus à Sorbonne dans les séan¬ 
ces extraordinaires du comité impérial 
des travaux historiques et des sociétés 
savantes, tenues les 80, 3î mars et 
1* avril 1864. Archéologie, Histoire, 
Philologie et sciences morales. 2 aol. 
m-4®,80l p. )mpr. impériale. n » 

Histoire de France depuis les temps les 
ph*s Tecuiés jusqu’en 1868 ; par Jules 
Michaud. T. 2. Directoire. Consulat.. 
Empire. Restauration. Gouvernement 
de juillet.. Révolution de 1848. Second 
Empire jusqu’en 1865. ln-18 jésus, <16 
• pages. P. Dupont. 8 » 


Le Siège de Pans ;pa^ AL De vaille. Gci 
in-18, 368 p* Vermnt. 2 a 

Œuvres complètes cto Alfred dé Musset, 
avec lettre* inédites, varia a les, antes, 
index, faoaimile. notice biographique 
par son frère.. Édition. dédiée aux amis 
du pocte^ «ruée de 28 dessins de M-Ri¬ 
da, graves sur acier sous la direction de 
M * Henriquel Dupont, et d’un portrait 
d’Alfred de Musset. T. 3. Petit m-4®, 
403 p. Charpentier. 20 » 

Cette nouvelle édition des (Rimes eotn- 
pftrietd*AKted de Masse! formera fO roi. 
petit ws-4% papier de EaStoado, et i gran¬ 
des marges. 

Matons historiques de Gascogne^ Guteane^ 
Béarn, Languedoc et Périgord ; par J. 
Moutons, directeur cto la Revue d’Aqui¬ 
taine. T. 1. Grand in*8°, iv~512 pages. 
Dumoulin. 20 » 

(Cet ouvrage comprendra $ voL—I? est Im¬ 
primé sur papier iésus et iUustréde des¬ 
sins héraldiques.) 

Souvenirs historiques et parlementaires 
du comte de Psâtécoutont, ancien pair 
do France. Entrait» de ses papiers et 
de sa cerreependanee, 1764-1848. T. 4. 
In-8r, 454 p. Lévy frère*. 6 » 

Œuvres complètes de J. Racine. 3 vol. 

ln-18 Jésus, 1329 p. Hachette. 3 » 

Raoul de La Chastre, aventures de guerre et 
d’amour; par Maurice Sand. ln-8®, 
548 p. LévylTères. 6 » 

Mélanges d’histoire rehgiense; par Ed¬ 
mond Scherer. 2« édition, ln-18 jé- 
su% vu-447 p. Lévy frères. 3 » 

Notre-Dame 4e Roc-Amadoar ; par Victor 
Alayrac. 2 voL in-18 jésus, lv-691 p, 
Maillet* 6 » 


Georgine; par Mme Ancetat ln-18 jésus, 
279 p. Cadet. i » 

Mémorial des vierge* efcrë&toxtses. Tra¬ 
duction libre du Memoriale, viæ sucer- 
dotal is; par M. C. Arvisenet. Nouvelle 
édition. In-32,819 p. Marne. » 60 
Mahomet et le Coran, précédé d’une in¬ 
troduction sur les devoirs mutuels de la 
phflosophie et de la religion ; par J. - 
Barthélemy Saiut-HU&fre. Jn-8°,cxvi- 
348 p. Didier. 7 » 

Les Amis do to marquise de Sablé^ recueil 
de totfres dos principaux habitués de 
son salon, annotées et précédées d’une 
introduction historique sur (a société 
précieuse ait dix-septième siècle ; par 
Edouard de Barthélemy, ln-8% xvni- 
4J4 p. Dent». 6 a 

Œuvres de M. Billault, précédées d’une 
notice biographique par Albert Huet. 
2 vol. grand in-8», 1362 p. Imprimerie 
impériale. a a 

Cetoavrage»’* été tiré qe*8 380 «ranplaires, 
tous numérotés. 
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Le Fermier Reber; par Elie Berthet. 

In-18 jésus, 404 p. Dentu. 3 » 

Le Crédit et les finances; par Victor Bonnet. 

In-8®, xxxv-400 p. Guillaumin. 6 » 

Du plaisir et de la douleur; par Francisque 
Bouillier, inspecteur général de l'Uni¬ 
versité. In-18 jésus, xi-159 p. Geriner- 
Baillicre. 2 50 

Etudes sur les foires de Champagne, sur 
la nature, l’étendue et les règles du 
commerce qui s'y faisait aux douzième, 
treizième et quatorzième siècles ; par 
M. Félix Bourquelot. In-4®, 339 p. lmpr. 
impériale. » » 

Vies de M. Févret et de Mme la prési¬ 
dente Boivault, faites sur la première 
édition du P. Bourrée, de l'Oratoire. 
In 32, IX-148 p. Palmé. » » 

Le Capitaine Sabre-de-Bois, roman mili¬ 
taire; par Ernest Capendu. 4 vol. in-8®, 
1292 p. De Potier. 20 » 

Catalogue des gentilshommes d’Artois, 
Flandre et Hainaut, qui ont pris part ou 
envoyé leur procuration aux assemblées 
de la noblesse pour l’élection des députés 
aux Etais généraux de 1789 ; publié, 
d’apres les procès-verbaux officiels, par 
MM. Louis de La Roque et Edouard de 
Barthélemy. ln-8°, 52 p. Dentu. 2 » 
Code annamite. Lois et règlements du 
royaume d'Annam , traduits du texte 
chinois original par G. A ubaret, capitaine 
de frégate, publiés par ordre de S. Exc. 
le marquis de Chasseloiip-Laubat, mi¬ 
nistre de la marine et des colonies. 2 vol. 
grand in-18, xv-711 p. lmpr. imp. 20 » 

Œuvres complètes de Mgr Cœur, évêque 
de Troyes, précédées d’une notice bio¬ 
graphique sur Mgr Cœur. Sermons. T. 1. 
in-8®, vin- 429 p. Bauchu et G®. L’ou¬ 
vrage complet comprendra 10 vol. 60 » 

Le Secret ; par Wilkie Collins. Boman 
traduit de l’anglais. In-18 jésus, 396 p. 
Hachette. 1 » 

Introduction à l’étude de l’économie poli¬ 
tique. Cours public professé à Lyon, 
pendant l’hiver 1864-1865, sous les aus¬ 
pices de la chambre de commerce; par 
H. Dameth, professeur d'économie poli¬ 
tique à l’Académie de Genève. 1 T ® à 11® 
aéauccs. In-8®, 206 p. Guillaumin. » » 

Bibliothèque de Diodore de Sicile, traduite 
du grec, avec deux préfaces, des notes 
et un index; par Fcrd. Hoefer. 2® édit., 
4 vot. in*18 jésus, xxxy- 1696 p. Ha¬ 
chette. 14 » 

Sur l'enseignement supérieur tel qu’il est 
organisé en France, et sur le genre 
d’extension à y donner; par P.-G. de 
Dumast. in-8®, xn-100 p. Vvc B. Du- 
prat. 2 » 


L'Esclavage dans les Etats confédérés ; par 
un missionnaire. 2® édition . In-8®, IX- 
147 p. Dentu. 2 » 

Exposition générale de toutes les connais¬ 
sances humaines relatives au calcul, à 
l'observation, à l'expérience,à la pensée, 
aux arts et à la société. La science ait 
dix-neuvième siècle. l« r cahier, com¬ 
prenant la préface, les grandes divisions, 
le tableau des ensembles de la science 
et leur description sommaire, un plan 
raisonné. Gr. in-8®, 156 p. M. Puissant, 
rue Neuve-des-Martyrs, 6. 

( L'ouvrage complet sera composé de sept 
à huit cahiers, qui formeront 2 vol. de 
600 p. chacun, er. in-8**. avec planches. 
Un cahier broché, de 150 à t(H) p. dé 
texte parait tous les trois mois. * rix de 
chaque cahier, 5 fr. Le prix de l'ouvrage 
eottplet est de 30 fr. pour les souscrip¬ 
teurs.) 

La Famille, ses devoirs, ses joies et ses 
douleurs; parle comte Agénorde Gas- 
parin. 2 vol. in-18 jésus, iv-797 p. 
Lévy frères. 6 » 

Histoire du dix-neuvième siècle depuis les 
traités de Vienne; par G.-G. Gervinus, 
professeur à l’Université de Heidelberg. 
Traduit de Lallemand par J.-F. Minssen. 
T. 7. ln-8°,,339 p. Libr. intern. 5 » 
Deux sœurs, esquisses contemporaines ; 
par la comtesse Ida llahn-Hahn. Seule 
traduction autorisée par l'auteur. T. 1. 
ln-12, 319 p Lethicllcux. 5 » 

Nouveau mois eucharistique, tiré des œu¬ 
vres de Bourdaloue, suivi d’exercices 
avant et après la communion pour tous 
les jours de la semaine ; par M. l’abbé 
Herbet. ln-18,xxxu 234 p Buffet. 1 20 
Le Plus ancien mois de Marie; par le 
R. P. Jacolet,de la Compagnie de Jésus. 
3® édition , par le U, P. Blot. ln-32, 
Xxvn-476 p. Palmé 1 » 

La Jeunesse du doyen ; par Louis Joubert. 

In-18 jésus, viii- 260 p. Maillet. 3 » 
Œuvres choisies de Kalidasa, traduites par 
Hippolyte Fauche , traducteur de Rà- 
mêyana. Çakountala. R&gou-Vança. 
Mégha-Douta. In-18 jésus, 340 p. Libr. 
internationale. 8 50 

L'Immortalité selon le Christ, étude his¬ 
torique ; par Charles Lambert. In-8®, 
536 p. Lévy frères. 7 50 

La Passion de N.-S. Jésus-Christ, selon 
la concordance évangélique. Scène du 
jardin des Oliviers. Scène de Jérusalem. 
Scène du Calvaire ; par Mgr Le Cour¬ 
tier, évêque de Montpellier. In-18 jésus, 
539 p. A. Le Clerc et C*. 3 50 

Histoire de Jules-César, avec préface; par 
Napoléon 111. T. 1. lu-8®, viu-673 p. 

Plon. 8 » 

Avec l'atlas des cartes. 10 » 
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Du Droit de grâce en France, comparé 
avec les législations étrangères, com¬ 
menté par les lois, ordonnances, decrets, 
lettres-patentes, etc., depuis 1349 jus¬ 
qu'en 1865; par J. Legoux. ln-8°, 292 p. 
Cotillon. 5 » 

Œuvres de Leibnitz, publiées pour la pre¬ 
mière fois d’après les manuscrits origi¬ 
naux, avec notes et intn ductions par 
A Foucher de Careil. T. 6. Histoire et 
politique, ln-8®, vin-409 p. Didot. 7 50 
Pour les souscripteurs. 6 50 

Une Histoire de famille ; par Méry. Nou* 
velte édition. Gr. in-18. 322 p. Lévy 
frères. i » 

Mémoires sur l’enfance et la jeunesse de 
Napoléon 1er, jusqu'à l’àge de vingt-trois 
ans, précédés d'une notice historique sur 
son père ; par T. Nasica. 3* édition. 
in-18 jésus, xii- 288 p P. Dupont. 2 » 
Notice sur les ruines de la Rome antique des 
Césars.20 pl. dessinées par Ch. Nigotle. 
Reproductions fidèles, d’après nature, 
des principaux vestiges de l’antiquité. 
ln-4* à 2 col. 4 p. et 20 pl. Vialtet, 
11, rue Cadet. 5 » 

Recueil des écrits de la B. Marguerite- 
Marie Alacoque, religieuse de la Visi¬ 
tation Sainte-Marie du monastère de 
Paray-le-Alonial en Charolais. 7® édit., 
augmentée du décret et des fêtes de sa 
béatification. In-12,LXXii-250 p. Ruffet. 

» » 

Œuvres de Mme Riccoboni. Histoire du 
marquis de Crécy. Lettres de la comtesse 
de Sancerres. Histoire de deux jeunes 
amies. Histoire d’Ernestine. Lettres de 
Miiady Cutesby. Histoire d’Aloïse de 
Livarot. Histoire d'Engucrrand. ln-8% 
1V-607 p. Garnier frères. 7 50 

Le Prestige de l'uniforme ; par Ern. Scrret. 
In-18 jésus, 308 p. Hachette. 3 » 

Œuvres complètes de Shakespeare. Tra¬ 
duction de M. Guizot. Sédition, T. 4. 
ltt-12, 53h p. Didier. 3 50 

Œuvres complètes. Rome, Naples et Flo- 
reuce; par de Stendhal lileury Beyle). 
Nouvelle édition . in-18 jésus, 435 p. 

Lévy frères. 3 » 

La Chanson de Roland, poème de Thé- 
roulde, suivi de la Chronique de Turpin. 
Irad ictiond'Alex, de Saiut-Albiu. In-18 
jésus, 205 p. Libr. internationale. 3 50 

Le Parrain de Cendrillon; par Louis Ul- 
bach. In-18 jésus, 317 p. Libr. inter¬ 
nationale. 3 » 

L'Aimable Jésus aimé pour lui-même, ou 

Puissants motifs d’aimer Jésus-Christ, 
et sentiments des saints qui ont excellé 
dans cet amour. Nouvelle édition . Ju-32, 
250 p. Marne. » 60 


Album de voyages; par Amédée Àchard. 

In-18 jésus, tu-407 p. Hachette. 3 50 
Le Guide de la jeunesse chrétienne dans 
les voies du salut; par.Arvisenet, chan. 
Nouv. édit, lu-32,320 p. Marne. 60 » 
La Vie angélique ; par C. Arvisenet, cha¬ 
noine. lu-32, viu-248 p. Maïue. » 50 
La B. Marguerite-Marie Alacoqne, vierge 
de l’ordre de la Visitation du mouastère 
de Paray-le-Monial; par l’auteur de 
l’Eu haristie méditée, ln-32, 128 p. 
Giraud. » 40 

William Pitt, étude financière et parle¬ 
mentaire; par M A. Calmon, ancien 
député. In-18 302 p. Lévy frères. 3 » 
Maurice, ou le Travail, livre de lecture 
courante à l’usage des écoles primaires; 
par Mme Z. Garraud. Nouvelle édition. 
in-12, 228 p. Hachette. 1 a 

Les Popes des premiers siècles; par J. 
Chantrel. 3« édition. T. 1. ln-8", vm- 
624 p. Dillet. 6 » 

Pontificat de Pie IX ; par J. Chantrel. 2* 
édition. In-18, vm-401 p. Dillet. i » 
Saint Pierre et les temps apostoliques (t« r 
siècle); par J. Chantrel. 3 e édition. 
In-18, 216 p. Dillet. 1 » 

Correspondance inédite de la duchesse de 
Bourgogne et de la reine d’Espagne, 
petites-filles de Louis XIV, publiée par 
Mine la comtesse délia Rocca, lu-18 
jésus, xlvji- 2 6 p. Lévy frères. 3 » 
Histoire des classes rurales en France et 
de leurs progrès dans l’égalité‘civile et 
la propriété; par Henry Doiiinl; édit. 
lo-8°, xxi -516 p. Guillaumin. 7 50 
Vies des saints à l’usage des prédicateurs; 
par M. l’abbé C. Martin. T. 2, conte¬ 
nant les mois d'avril, niai et juin. In-S®, 
456 p. Martin neveu et Audier. 6 » 
Révolutions françaises, de César à Napo¬ 
léon III; par le capitaine Paul T- 3. 
Moyen âge et Renaissance. ln-8®, 540 p. 
Durand. 6 a 

(L’ouvrage comprendra 7 volumes.) 

La Pologne (1772-1865); par M. l’abbé 
Henry Perreyve. In 18 jésus, xix-307 p. 
Douniol. 3 » 

La Duchesse de Montpensier (l’Homme au 
masque); par le vicomte Pousoii du Ter¬ 
rai!. 4 vol. in-8 w ,12ÜOp. De Potier. 25 » 

Les Jésuites devant la loi et devant l’opi¬ 
nion publique; par H.-J. Suiul-Géran. 
lu-8°, Ül p. Douniol. 1 » 

Œuvres complètes d’Alexis de Tocqueville. 
T. 8. Mélanges, fragments historiques 
et notes sur l’ancien régime, la Révolu¬ 
tion et L’Empire. Voyages. Pcusées, en¬ 
tièrement inédits. In-b°, 496 p. Lcvy 
frères. 6 » 
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L’Art théâtral; par M. Samsoa, 4a la i 

Comédie-Française. Orne de portr.pbot. 
par Franck, d’après les originaux, 2® 
partie. In-8°, 216 p. Dentu* 10 » 
Œuvres posthumes de Louis-JcaH-Bapt*te 
de Tourreil. Religion fnsionnienne, ou 
Doctrine de runiversalisatkm réalisant 
le vrai catholicisme. Première initiation, 
ayant pour objet de constituer l'homme 
dans la vie par la connaissance de Dieu, 
de soi-même et du monde universel. 
Catéchisme raisonné. vol. Impartie. 
In-8°, 359 p. 65, route d’Orléans. 0 » 
Le Chancelier de la ronronne ; par Tfcrpkt 
de Saosay. 4 wl. 1292 p. De 

Potier. * 

Histoire de Charles Vtl, roi de France, et 
de son époque, 1463-146 !; par M. Vallet 
de Viriville. T. 3. hft-8», XVI-5I5 p. Vve 
J. Renouard. 7 

Un nouveau chapitre de l’histoire poli¬ 
tique des réformés de France (1621- 
1626) ; par L. Anquez. In-8«, XXXI-376 p. 
A. Durand. 4 * 

Biographie universelle (Michaud) ancienne 
et moderne, ou Histoire, par ordre al¬ 
phabétique, de la vie publique et privée 
de tous les hommes qui se sont fait re¬ 
marquer, etc, Nonvelie édition* Ou¬ 
vrage rédigé par une Société de gens 
de lettres et de savants. T. 44. Gr. iu-8° 
à 2 col-, 754 p, M®« Déplace. 12 60 

Notre-Dame-de-Pitié. Elévations sur les 
douleurs de Marie ; par Adolphe de Bou- 
clon, «uré de Sacquenrilte. 2* édition. 
In 82, wi-279 p. Douttiol. » 80 

Un mariage d'inclination. La duchesse 
Emilia; par Alfred de Bféhal* ln-18 
jésus, 293 p. Faure. 8 » 

Rjenzi, le dernier des tribuns de Rome; 
par sir Edward Bulwer-Lytton. Roman 
traduit de l’anglais. 2 vol. itt-18 jésus, 
«86 p.. Hachette. 2 » 

César Borgia, ou l'Italie en 1500, roman 
historique; par l’auteur de Whitefriars, 
traduit par Edouard Scheffter. ln-18 
jésus, 482 p. Hachette. 1 » 

Vie de la Révérende mère Marie-Margue¬ 
rite de Jésus Gibalin de Yillard, première 
religieuse et première supérieure de la 
plus ancienne maison du Vefbe-lncarné, 
suivie d’une notice sur la mere Marie- 
Hélène de Jésus, sa sœur, première su¬ 
périeure 4 Lyon ; par l’abbé Charbouoel. 
Jn-12, xx-252 p. Dowtiel. 4 60 

Œuvres complètes de saint Jean CbrysoS- 
tome, traduites pour la première fois en 
français sou* la direction de M • Joaunin. 
T. 6. Gr. in-6* 4 « col., 696 p- Guérin. 
Chaque vol. • * 50 

(L’ûuvrage formera J0 à 11 volumes 


Œuvres complètes de Chateaubriand. iNou- 
vêtle édition , précédée d’une étude lit¬ 
téraire sur Chateaubriand ; par M. Sainte- 
Beuve. T. 3. Atala. Rene. Le Dernier 
Abencerrage. Les Natchez. Poésies. T. 
IL Le Paradis perdu. Essai sur la litté¬ 
rature anglaise. ln-8°, 1469 p. Garnier 
frères. 

(Cette édition formera 12 vol. — Chaque vol., 
arec 3, 4 tm 5 grav., se vend séparément 

Bastion, mort et résurrection de N.-S. 
Jésus-Christ, narration complète au 
moyen de la simple coordination du 
lotte des quatre évangiles ; par R. Cote. 
Edition latine et française . ln-18, 245 
p. Taira et Hatoa. 2 w 

Traité d’anatomie descriptive ; par J. Ou- 
veilhier. 4® édition, avec U coHabera- 
tion de M. le docteur M. Sée et M. Gru- 
veilhier fils, T. 2.1»* partie. Splanchno- 
iogîe.Gr. m-«°# 528 p. et 358 fig.Aa* 
selin. 

■Oattt édition frimera % torts voL «otu «n très- 
grand nombre de fig. tirées en noir et en 
couleur, et intercalées dans te tente. — La 
pübücàtioe anra lieu soccessivemetil par 
parties ou demi-vol. Chaque partie, 7 fc. 50. 
La Médecine, histoire et doctrine; par 
Ch. Daremberg, bibliothécaire de la bi¬ 
bliothèque Mazariüfi. ltt-8°> XXIV-496 p. 
Baillière et fils. 7 » 

Les Duperies de l'amour ; par Ernest Dau¬ 
det.ln-18 jésus, 279 p. Lévy frères 3 » 


Los Deux Veuves; par Alfred des Essarta. 

8 e édition, ln-18, 243 p. Maillet. I » 
Mémoires d’une mère «te famille, publiés 
par A. Devoillc. 3 * édition . In-18 jésus, 
394 p. Ycrmot et C®. â » 

Itinéraire descriptif, historique et artis¬ 
tique de l’Italie et de la Sicile ; par A. 
J. Du Pays. 4 e édition . T. 1. Italie du 
nord. In-18,XCVl-603 p. Hachette. 10 • 
Ourika et Edouard; par M me de Duras. 

2 vol. in-18,215 p. Renault et C*. » 59 
Histoire du gouveruement parlementaire 
eu France, 1814-1848, précédée d’une 
Introduction ; par M. Duvergier do 
Hauranne. ï. 7. ln-8®, 614 p. tévy 
frères. J 50 

Louis XVI, Marie-Antoinette et Madame 
Elisabeth, lettres et document» laédAs 

S ubüés par F. Feuillet de Couches. »• 2. 

» tirage. Ia-8», 849 p. Plon. L'outrage 
complet. 22 » 

L’Année scientifique et industrielle, ou ci- 
poôé annuel des travaux scientifiques, 
des inventions, etc. ; par Louis Figuier. 
9® année. 1865. ln-18 jésus, 272 
Hachette. * 50 

Autour du sopba; par M m ® Gasbell. Ro¬ 
man traduit de l'anglais» la-lS jésus, 
348 p. Hachette. 4 » 
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Vie ebrétieime de l'enfance, lectures quo¬ 
tidiennes; par «M® 8 Ch. Fouques-Duparc» 
T. 2. In-32, 576 p. LosorL Les 2 vu* 
lûmes. 4 m 

Histoire 4e kk littérature française depuis 
ses origines jusqu'à la révolution ; per 
Eugène Géruzes. 5* édition* 2 sel. in-tt 
jésus, 1007 p. Didier, 7 » 

La maison aux sept pignons ; par Natha- 
nie! Hawtorne. Roman oméncatn traduit 
par E. D. FOrgues. ln*18 jésus, 375 p. 
Hachette. 3 n 

introduction à la géométrie supérieure ; 
par M. Houssel. ln-8« # XU-269 p. Gau- 

thier-Villars. 6 » 

Mois de Marie immaculée de saint Fran¬ 
çois de Sales, ou Méditations pour le 
mois de mai et et les Fêtes de la sainte 
Vierge ; par le R. P. Muguet T édition. 
în-18, xii-416 p. RuAlt. 1 50 

Dix ans d’enseignement historique à la Fa¬ 
culté des lettres de Nancy ; par Louis 
Lacroix, tn-#>, xlvmi 457 p. Hachette. 

6 s 
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PREMIÈRE PARTIE. 


DÉVELOPPEMENT DE L’OEUVRE. 

Ainsi que nous l’avons fait espérer à nos lecteurs dans noire 
dernier numéro, nous venons leur exposer les mesures prises pour 
donner à l’OEnvre des Agrégations de nouveaux développements. 

En recherchant, conformément au désir exprimé par monsei¬ 
gneur l’Evêque de Nantes (1) et plusieurs de ses vénérables collègues, 
les moyens les plus efficaces d’atteindre largement le but que noire 
association se propose, nous avons cru apercevoir dans notre orga¬ 
nisation deux obstacles dont il importait de triompher : le caractère 
trop individuel que l’œuvre avait eu jusqu’à ce jour, et l’absence, 
en tant qu’œuvre, d’une constitution légale. C'étaient là deux 
obstacles sérieux, de nature à entraver l’essor que notre Société est 
appelée à prendre. 

(I) Voir la lettre de Sa Grandeur dans te numéro de mai. 
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Et, en effet, d’une part, un grand nombre de personnes, quelles 
que fussent les garanties offertes, pouvaient craindre, tout en vou¬ 
lant aider une œuvre, de n’arriver qu’à favoriser un intérêt privé ; 
et, de l’autre, l’avenir d’une entreprise qui n’avait pas, comme 
œuvre, d’existence légale, pouvait paralyser chez plusieurs les 
meilleures intentions. 

Tel était le double problème dont nous avons dû chercher la 
solution, en nous aidant du concours et des lumières de quelques- 
uns de nos agrégés. 

Or, pour donner un caractère collectif à l’œuvre qui, depuis son 
origine, n’avait eu qu’un caractère individuel, nous avons organisé 
un Conseil supérieur de quarante membres, qui ont accepté pour 
mission « de patronner l’œuvre, de maintenir son esprit, de veiller 
« sur ses publications, et de s’occuper d’une manière générale de 
« ses intérêts. » 

Ce Conseil est à peu près complet. Nous publions plus loin les 
articles du statut constitutif qui règlent son organisation (page 374), 
ainsi que le nom des membres qui le composent (page 375). 

Aussitôt formé, ce Conseil s’est mis à l’ouvrage et, dès sa pre¬ 
mière séance, il a nommé un Comité consultatif de six de ses 
membres, qui a été chargé d’étudier les moyens de donner à l’œuvre 
un caractère légal, afin de la mettre à l’abri des vicissitudes de 
l’avenir. 

Ce Comité consultatif, après six séances laborieusement remplies, 
a rendu compte au conseil supérieur du résultat de ses délibé¬ 
rations. 

Il s’agissait de savoir comment nous pourrions acquérir une 
existence légale. Devait-on, pouvait-on demander au gouverne¬ 
ment de nous reconnaître comme œuvre d’utilité publique? C’eût 
été difficile, car, quelque favorable que l’on suppose l’accueil fait 
à cette ouverture, comment y répondre d’une manière satisfaisante 
sans connaître les ouvrages que nous nous proposons d’éditer? Or, 
sur ce point, on le comprend, il serait impossible de tout prévoir, 
de tout préciser; plus impossible encore de soumettre à une cen¬ 
sure les publications que l’œuvre pourra faire dans l’avenir. 

Les associations qui ont pour objet des actes de charité bien dé¬ 
terminés peuvent obtenir une existence légale par voie d’auto- 
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risation gouvernementale ; mais une œuvre qui a pour mission de 
publier de bons ouvrages ne saurait indiquer, ne saurait savoir 
d’avance les livres qu’elle éditera. Gomment obtenir une reconnais* 
sance qui donnerait à des publications inconnues au jour de la 
demande un caractère d’utilité publique? Poser la question, c’est 
la résoudre. Il fallait donc chercher ailleurs une solution. 

Ce qu’il n’était pas possible d’acquérir par voie d’autorisation, 
la législation commerciale le rendait possible, sinon facile, et nous 
avons, en conséquence, dû chercher notre existence légale dans la 
création d’une société commerciale. 

Mais ici se présentait une autre difficulté. Une société commer¬ 
ciale se propose la réalisation de bénéfices ; l’intérêt est sa raison 
d’être. Or, notre œuvre, étrangère à toute pensée de spéculation, 
ne cherche pas les bénéfices, puisque nous donnons nos publications 
à prix de revient, et nous ne pouvons offrir ni gros intérêts ni 
dividendes aux gens de bien auxquels nous faisons appel pour 
constituer notre capital. Or, voici comment, après bien des études, 
nous sommes arrivés à résoudre ce problème ; voici comment nous 
avons pu substituer l’intérêt du bien à l’intérêt d’argent. 

Si l’œuvre des agrégations ne fait pour elle aucun profit, ses 
associés, ses agrégés n’en réalisent pas moins un bénéfice très-réel 
sur le prix auquel ils peuvent se procurer, soit les ouvrages que nous 
éditons, soit ceux que nous achetons pour eux. Or, c’est en faisant 
entrer ces bénéfices en ligne de compte que nous avons pu consti¬ 
tuer une société commerciale. Les avantages que l’œuvre procure 
à ses intéressés deviennent ainsi la raison d’être de la société, et 
nous avons pu, sous le nom de Société des agrégations, créer une 
personne civile dont l’existence devient indépendante de son gérant 
ou administrateur. 

Celte organisation fait entrer l’œuvre des agrégations dans une 
phase nouvelle. La Société actuelle, ainsi qu'on le verra plus loin, 
par le résumé de l’acte constitutif, a acquis à certaines conditions 
le droit de disposer de tous les ouvrages, clichés, propriétés litté¬ 
raires, etc., etc., qui appartiennent à la librairie de l’œuvre, et se 
propose de commencer bientôt de nouvelles et importantes publi¬ 
cations. 
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Indépendamment du Conseil supérieur, un Conseil de surreil¬ 
lance, légalement constitué, veillera sur la marche et la régula¬ 
rité des opérations de la Société. 

L’ensemb]e de ces arrangements a paru au Conseil supérieur 
offrir toutes les garanties désirables et apporter à l’œuvre de nou¬ 
veaux éléments de succès. 

Notre personnalité s’efface donc aujourd'hui devant le patronage 
élevé des hommes distingués qui, par amour du bien, prennent la 
direction qui nous était confiée. Nous nous félicitons d’être arrivés 
à ces résultats qui, dans notre conviction, doivent donner à l’œuvre 
des jours plus prospères et assurer son avenir. 

H. Vraykt de Surcy. 




STATUT CONSTITUTIF 

DE LA SOCIÉTÉ DES AGRÉGATIONS- 


Nous allons résumer, pour l'information des personnes qui dési¬ 
reraient donner leur concours à l'œuvre, l'acte constitutif de la nou¬ 
velle Société. Les agrégés eux-mémes y verront combien sont sérieuses 
les garanties qui leur sont offertes. 

L'acte comprend 16 chapitres et 125 articles. 

Le chapitre premier énonce le but de la Société et les moyens de 
l'atteindre : 

Art. 1 er . La Société a pour but la constitution d'un fonds de li¬ 
brairie qui donnera aux ayants droit les livres édités ou acquis par 
la Société, à prix de revient, et tous les ouvrages étrangers à l'établis¬ 
sement, en leur abandonnant les remises accordées en librairie. 

4 Art. 2. Pour atteindre ce but, elle reçoit : 
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1° Les apports que les associés-fondateurs versent, ën espèces 
ou en nature, pour former le capital social ; 

2° Les cotisations annuelles que les agrégés s'obligent à payer, 
spécialement pour couvrir les frais généraux ; 

3* Les sommes provenant des bénéfices réalisés par les ventes 
d'ouvrages faites, en dehors de l'agrégation, à la librairie 
et aux particuliers ; 

4° Les dons de toute personne qui veut concourir au but que la 
Société se propose. > 

Le chapitre II expose la constitution de la Société, qui est en com¬ 
mandite simple. 

M. H. Vrayet de Surcy sera seul administrateur-gérant de la Société 
sous la raison sociale : H. V. de Surcy et C e , et, comme tel, il sera 
seul responsable de tous les engagements qui seront contractés par 
lui au nom de la Société. 

Les associés autres que M. Vrayet de Surcy ne sont que simples 
commanditaires. A ce titre, ils ne seront tenus des engagements, 
pertes et charges de la Société que juqu’à concurrence de leur mise 
sociale. 

La Société est désignée sous le nom de : Société des agrégations . 

Les membres de la Société sont les associés-fondateurs et les agrégés\ 

Les associés-fondateurs concourent à la formation du capital social 
par un apport, en espèces ou en nature, de cent francs au moins. 

Les agrégés s'engagent envers la Société à payer pendant cinq 
années consécutives, au moins, une cotisation annuelle de dix francs, 
qui est spécialement destinée à couvrir les frais généraux. 

Le capital social pourra être successivement porté jusqu’à 
1,200,000 francs, sans qu’il soit nécessaire de recourir à l’assemblée 
générale. 

Le chapitre III énumère les apports de M. Vrayet de Surcy à là 
Société, et les apports des associés-fondateurs. 

Le chapitre IV, relatif à la faculté d’acquérir accordée à la Société 
par M. Vrayet de Surcy, porte : 

M. H. Vrayet de Surcy, voulant laisser à la Société le temps et les 
moyens nécessaires pour constituer son capital social, livre à son 
exploitation, pour cinq, sept ou dix années consécutives, les objets 
suivants composant sa librairie, et représentant net une somme de 
265,038 francs : 

1° Les ouvrages désignés en l’article 122, évalués d’après les prix 

de revient; 
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®» Les clichés désignés en l’artiole 183 ; 

3* Le mobilier industriel désigné en l’article 124; 

4* La propriété littéraire des ouvrages désignés en l'article 138 ; 

5° Le brevet de libraire. 

MM. les membres du Conseil de surveillance dénommés en l’ar¬ 
ticle 64 ont fai t ou feront vérifier par des hommes spéciaux les objets 
désignés en les articles 123,124 et 125. 

Ils ont pu ou pourront ainsi s’assurer que lesdits objets ont été 
évalués modérément. 

Les articles 20 et 21 règlent les conditions de cette cession, faite 
moyennant le paiement d’un intérêt sar les valeurs livrées à la Société. 

Le chapitre Y fixe les droits et obligations des associés-fondateurs. 
En voici les principales dispositions ; 

Les associés ont, pour raison des sommes ou valeurs qu’ils appor¬ 
tent à la Société, droit à un intérêt social d’un capital nominal égal 
4 l’importance de leurs apport*. 

Chaque intérêt social donne droit à un bénéfice dont le maximum 
est fixé à 5 pour 100 l’an. Ce maximum devant être, comme il est 
dit ci-dessous, payé en ouvrages du fonds de la Société & prix de 
revient, représente pour les associés un bénéfice qui peut être évalué, 
en moyenne, à 15 pour 100 au moins. 

Ce bénéfice e6t payable le 1 er juillet de chaque année, en ouvrages 
du fonds de la Société, lesquels leur sont livrés 4 prix de revient et 
à leur choix. 

Sauf une exception stipulée en faveur de M. H. Vrayet de Surcy, 
l'intérêt social appartenante un associé ne peut être cédé à des tiers 
et il est éteint à son décès. Le capital qu’il représente, ainsi que les 
intérêts qui pourraient être dus, demeurent acquis à la Société. 

Le chapitre VI fixe les droits et obligations des agrégés. Noos 
reproduisons en entier ee chapitre : 

Les agrégés s’obligent 4 payer, pendant cinq années consécu¬ 
tives au moins, une cotisation annuelle de dix francs, qui est spé¬ 
cialement destinée 4 couvrir les frais généraux. Ils sont considérés 
comme ayant commandité la Société du montant de leurs souscrip¬ 
tions. 

Moyennant cette cotisation, ils jouissent des avantages suivants : 

4° Us peuvent, pendant tonte la durée de leur agrégation, acquérir 
4 prix réduit ou de revient, et tant qu’ils ne sont pas entièrement 
épuisés dans les magasins de la Société, tous les ouvrages publiés ou 
acquis par elle. Ils obtiennent généralement, ainsi qae cela résulte. 
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des catalogues, une remise de 45 à 80 pour 100 sur le prix ordMietre 
4e ces ouvrages. 

2 # Ils peuvent aussi s'adresser^ l’administrateur pour l’achat des 
ouvrages étrangers à la librairie de la Société et pour les abonnements 
aux Revues et Journaux de Paris. Les remises obtenues ordinaire¬ 
ment des libraires leur sont abandonnées. Ces remises sont généra» 
lement de 20 à 25 pour 100 sur le prix des ouvrages, et de S à 10 
pour 100 sur le prix des abonnements. 

3 # Les agrégés reçoivent, chaque mois, la Revue bibliographique et 
littéraire publiée par les soins et dans l’intérêt de l’œuvre. Cette Revue 
leur est adressée franco dans toute la France. 

L'agrégation date du 1 er du mois dans lequel elle est sous¬ 
crite. 

La cotisation annuelle est exigible : pour la première annuité, en 
souscrivant; et pour les autres, au commencement de chaque année. 
Cette cotisation doit être adressée franco au bureau de la librairie de 
la Société ; cependant l’administration se charge de la faire toucher & 
domicile, en ajoutant les frais de recouvrement 

Aux personnes qui, pour une cause quelconque, seraient exclues 
de l'agrégation, on restituera, sur les 10 fr. versés d’avance, 80 cen¬ 
times pour chaque mois restant à courir. 

L’agrégation est personnelle et ne peut être transmise. Elle cesse 
au décès de la personne agrégée, et les héritiers ne sont point tenus 
au paiement de la cotisation annuelle au delà de l'année courante, 
qui reste acquise à la Société. 

A l’expiration des cinq années obligatoires, l’agrégation devient fa¬ 
cultative et continue alors d’une année h l’autre, sans quê l'agrégé 
soit lié au delà de l’année qui est commencée. 

Le premier engagement étant contracté pour cinq ans au moine, 
tout agrégé est tenu, à l'expiration de la cinquième année, de pré¬ 
venir l’administrateur de la Société quand il est dans l’intention do 
cesser son agrégation. 

Tout agrégé qui, à l’expiration des cinq années obligatoires, ne 
donne pas avis de sa retraite, est considéré comme étant dans l'inten¬ 
tion de continuer sa souscription. 

Quand un agrégé a formellement cessé de faire partie de l'associa- 
lion et qu’il désire y rentrer, il se trouve placé dans les conditions 
d’un agrégé nouveau, et doit en conséquence contracter un nouvel 
engagement de cinq années. 

Les agrégés s'interdisent tout commerce avec les ouvragbb qu’ils 
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reçoivent de la Société, et renoncent formellement à tout acte de 
Complaisance tendant à faire profiter autrui des conditions qu'ils ob¬ 
tiennent en vertu de leur titre d'agrégé. 

Les agrégés n'ont rigoureusement droit qu'à un exemplaire des oit* 
vrages de bibliothèque ; cependant, on se montrera très-facile, toutes 
les fois que cela sera possible, à l'égard des agrégés qui auraient des 
présents à faire. 

Pour la plus grande diffusion des outrages de propagande, on per* 
met à MM. les agrégés de céder ceux spécialement désignés dans les 
catalogues, en se conformant aux conditions énoncées en tête des ou¬ 
vrages de cette catégorie dans lesdits catalogues. 

On fournira les ouvrages de propagande à prix réduits tant qu'ils ne 
seront pas entièrement épuisés dans les magasins de la Société, et 
en aussi grand nombre d'exemplaires qu'il plaira à MM. les agrégés 
de les recevoir. 

La Société accepte, à ses risques et périls , la subvention annuelle 
de dix francs pour couvrir les frais généraux dans lesquels sont com¬ 
pris ceux qu'entraîne la publication de la Revue mensuelle, et elle 
renonce à toute revendication en cas d’insuffisance; mais les dépenses 
imprévues restent à la charge de l'agrégé qui en est l'occasion. En 
conséquence, les caisses, toiles et papiers employés pour l'emballage, 
l'enregistrement des colis, les frais de recouvrement, les frais de cor¬ 
respondance, etc., seront supportés par le destinataire. 

De même, un agrégé, dûment avisé, qui laisserait revenir, faute de 
paiement, un mandat lancé par le gérant de la Société, pour une 
somme légitimement réclamée, serait tenu au remboursement de 
tous les frais occasionnés par le non-paiement de la traite. 

Les agrégés ont droit à la prompte et fidèle exécution de leurs com¬ 
missions en librairie, mais la Société n'est tenue à leur égard à au¬ 
cune avance de fonds; ils devront donc envoyer, pour l'achat des 
livres étrangers à la librairie de la Société et pour les abonnements 
aux Revues et Journaux de Paris qu’ils demandent, les fonds appro¬ 
ximativement nécessaires. 

Les ouvrages portés dans les catalogues doivent être payés au comp¬ 
tant; néanmoins, on accorde généralement deux ou trois mois de 
terme lorsque la demande s'élève à plus de cinquante francs, de ma¬ 
nière à donner lieu à un mandat. Les demandes.de faible importance 
doivent être réglées à bref délai, soit par un mandat de poste, soit 
par une valeur sur Paris. 

La Revue mensuelle que la Société publie est envoyée gratuite* 
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ment et franco à chacune des personnes agrégées, et on tient rigou¬ 
reusement à ce que chacune d’elles la reçoive. Mais il y a des cas 
exceptionnels et de force majeure dans lesquels il est impossible de la 
faire parvenir à certains agrégés ; c’est pourquoi les personnes qui ne 
pourraient point recevoir la Revue mensuelle auront le droit de pren¬ 
dre, en remplacement, et comme compensation sur leur cotisation 
annuelle de dix francs, des livres de la Société, à prix de revient pour 
trois francs, 

Les supérieurs de communautés religieuses qui, d’après leurs rè¬ 
gles, ne peuvent pas, en souscrivant une agrégation, engager leurs 
successeurs, auront le droit, lorsqu’ils déposeront leurs charges, de 
résilier leur engagement vis-à-vis de la Société ; mais ils devront pré¬ 
venir, et l’année courante sera, comme dans le cas de décès, acquise 
à la Société. 

Les maires qui s’agrègent spécialement pour leur commune, peu¬ 
vent également, à l’échéance de leur administration municipale, ré¬ 
silier, sous les mômes conditions, l’engagement contracté vis-à-vis 
de la Société. 

Les agrégés qui, après les cinq années obligatoires, continueront 
leur agrégation, auront droit de voter dans les assemblées générales, 
quand ils seront présents et qu’ils en auront donné avis à l’adminis¬ 
trateur huit jours avant la réunion. 

Pour l’exécution des conventions résultant de l’agrégation, MM. les 
agrégés et l’administrateur de la Société font élection de domicile à 
Paris, et acceptent, dans les contestations qui pourraient surgir, la 
juridiction dont relève le siège de l’établissement de librairie. 

Le chapitre YII règle la position et les charges de l’administrateur, 
qui a tous les pouvoirs que la loi confère à un gérant de société en 
commandite. 

M. H. Vrayet de Surcy, administrateur actuel, n’a point stipulé de 
traitement pour lui-méme; mais dans le cas où il serait remplacé, 
le Conseil de surveillance aurait à déterminer les appointements de 
son successeur. 

Le chapitre VIII précise l’organisation et le mandat du Conseil de 
surveillance. 

Le Conseil de surveillance se compose de cinq membres, choisis 
parmi les sociétaires. 

Sont nommés membres du premier Conseil de surveillance : 

MM. Beaucourt (de), propriétaire; 

Divry, imprimeur; 
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Esüenne, propriétaire; 

Mirville (le marquis de); 

Roquefeuil (de), auditeur de l T * classe à la Cour des comptes. 

Lesquels acceptent les fonctions qui leur sont déférées. 

Le Conseil donne son avis sur les questions qui lui sont soumises 
par l'administrateur et approuve la fixation du prix de revient des ou* 
vrages mis en vente* 

Le chapitre IX, fixant l’organisation d’un Conseil supérieur, porte : 

La Société est placée sous la direction d’un Conseil supérieur dont 
la mission est de patronner l’œuvre, de maintenir sou esprit, de veiller 
sur ses publications, et de s’occuper d’une manière générale de ses 
intérêts. Etrangère à toute administration ou surveillance financière 
de la Société, l’action du Conseil supérieur est purement morale et 
ne peut soumettre ses membres à aucune responsabilité. 

Le Conseil est renouvelable chaque année, mais par quart seule¬ 
ment. Les membres sortants peuvent être réélus. 

Le Conseil se réunit, autant que possible, une fois par mois. 

A chacune de ses réunions, il lui est rendu compte de tout ce qui 
s’est fait depuis sa dernière séance. 

Le chapitre X règle tout ce qui est relatif aux assemblées générales 
des fondateurs et des agrégés. 

Chaque associé a une voix pour chaque somme de iOOfr. taisant 
partie du capital de son intérêt social. Toutefois, il ne peut avoir 
plus de dix voix, quel que soit son apport personnel. 

Le chapitre XI règle l’emploi des bénéfices. 

Le chapitre XII prévoit les cas de dissolution et de mise en liqui¬ 
dation. 

Le chapitre XIII fixe la distribution et l’emploi de l’actif social eu 
cas de liquidation. 

Dans ce cas, il sera remis aux ayants droit, en livres ou en espèces, 
au choix du liquidateur, le montant de leur apport en principal et 
intérêts, et ce qui restera disponible après ces prélèvements sera mis 
à la disposition de NN. SS. les Archevêques et Evêques de Frauee, 
pour être, par eux, placé dans les bibliothèques de leurs séminaires 
et écoles secondaires ou dans les bibliothèques paroissiales. 

Le chapitre XIV porte que, dans aucun cas et sons aucun prétexte, 
les membres du Conseil de surveillance, l'administrateur, les associés, 
les agrégés, les donateurs, les héritiers ou ayants cause des personnes 
sus-désignées ne peuvent, à raison de leur intérêt social, requérir 
aucune apposition de scellés sur les biens de la Société, ni provo- 
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quer aucun inventaire ou liquidation hors les cas prévus par les 
statuts. 

Le chapitre XV prévoit le cas ou l'expérience ferait reconnaître la 
nécessité d'apporter des changements ou additions aux statuts. 

Enfin, le chapitre XVI énumère, d'après les inventaires, tous les 
ouvrages, les clichés, les objets mobiliers et les propriétés littéraires 
apportés k la Société par M. Vrayet de Surcy. 

Parmi nos agrégés, plusieurs se sont empressés de souscrire comme 
associés-fondateurs pour des sommes diverses. Nous citerons : 

MM. le baron d'Aubigny (Arthur), Audéoud (Alphonse), le comte 
de Blacas (Stanislas), de Beaucourt, Bournisien, le comte de Brissac, 
le duc des Cars, le vicomte des Cars, l'abbé Carion, l’abbé Cham¬ 
bellan, Cohannier, professeur, l'abbé Cornet, Mme la comtesse de 
Divonne, MM. Estienne, de Fresnes, le marquis de Galard-Terraube, 
Mme la comtesse Gueheuneuc, Mlle Helberg, Mme la marquise d'Imé- 
court, Mme la comtesse de Latour-Maubourg, M. le comte de Maistre 
(Charles), Mme Marc, Mme la comtesse de Manguérite, MM. Mellerio, 
le marquis de Mirville, MM. l'abbé Orse, Pécoul, Mlle de Pitray, 
MM. Robin, à Versailles, le marquis de Roys, Mme la comtesse de la 
Rochère, MM. le baron Vital de Rochetaillée, le chevalier colonel de 
Schultess-Reilberg, le comte Terray, l’abbé Urbe. 

Nous espérons que cette liste comptera bientôt de nouveaux adhé¬ 
rents dont nous publierons les noms. 


MEMBRES DU CONSEIL SUPÉRIEUR DE L'ŒUVRE. 


MM. 

Le baron Arthur d'Aubigny; 
Alphonse Audéoud ; 

G. De Beaucourt; 

Le comte Charles de Bourmont ; 
Bournisien, avocat; 

Le duc de Blacas; 

Le comte Stanislas de Blacas; 
Le prince Auguste de Broglie ; 
Le duc des Gars; 

L'abbé Carion; 
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Le vicomte de Damas ; 

Divry ; 

Dosseur, conseiller référendaire à la Cour des comptes ; 

Henri De l’Épinois ; 

Estienne ; 

Jules Gondon; 

L. -F. Guérin, membre de l’Académie de la religion catholique 
de Rome ; 

Jobannet ; 

De Langle de Carry ; 

L’abbé May nard; 

Le marquis de Mirville; 

Le comte Ludovic de Montesquiou ; 

Le vicomte d’Origny; 

Paulmier, député au Corps législatif ; 

Pécoul, archiviste paléographe ; 

L’abbé Perdreau; 

L’abbé Picard, prêtre de l’Assomption; 

Le baron Vital de Rochetaillé ; 

Robin, directeur du Mont de Piété à Versailles; 

De Roquefeuil, auditeur de 1" classe à la Cour des comptes; 

De Saint Mauris; 

Le comte Anatole de Ségur, maître des requêtes au Conseil 
d’État ; 

De Senneville, avocat ; 

Thill; 

H. Vravet de Surcy. 

Secrétaire de l’Œuvre et du Conseil supérieur, 

M. Jules Gondon. 


APPEL A i\Oi AGRÉGÉS. 

Nos agrégés, nous n’en saurions douter, voudront nous seconder 
pour les améliorations et les développements de notre œuvre. Déjà 
plusieurs d’entre eux ont demandé à être inscrits comme associés- 
fbndateirrs, et d’autres ne tarderont pas à suivre cet exemple. Mais 
ceux-là mêmes qui ne pourraient pas apporter à l’œuvre cette coopé- 
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ration personnelle ne manqueront pas de nous donner le concours 
de leur zèle, qui peut être très-puissant et très-efficace pour atteindre 
le but désiré. 

Ainsi, il n'est pas un agrégé qui, dans le cercle de ses relations, ne 
puisse recommander l’œuvre, la faire connaître, et arriver de la sorte 
à nous procurer tout au moins un membre fondateur ou simplement 
un agrégé. C’est ce que font en ce moment les membres du Conseil 
supérieur, et ils espèrent trouver des imitateurs parmi nos souscrip¬ 
teurs qui apprécient comme eux les immenses bienfaits que l’œuvre 
est appelée à répandre autour d’elle pàr la propagation des bons 
ouvrages. 

Nous adressons à chacun de nos agrégés deux exemplaires du 
présent numéro de la Revue , afin qu’ils puissent communiquer et 
faire circuler celui qui n’est pas destiné à rester entre leurs mains. 
Ils trouveront dans chaque exemplaire deux formules de souscrip¬ 
tion : la formule que souscrivent les agrégés, et celle qui doit être 
remplie par les personnes qui désirent s’associer à l’œuvre à titre de 
fondateur. 

Que nos agrégés répondent à l’appel que nous leur adressons au 
nom des personnes honorables qui ont pris en main la direction de 
l’œuvre, et ils seront récompensés de leur zèle par les fruits abon¬ 
dants que tous seront bientôt appelés à recueillir de cette nouvelle 
et féconde organisation. 

H. Vrayet de Sürcy. 


CONNAISSANCE DU COEUR DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 

PERCÉ DE LA LANCE; 

Ouvrage du Rév. P. Bonucci, de la Compagnie de Jésus, traduit du 

latin par Mgr Luquet, évêque d’Hésébon. 

1 vol. grand in-lS (forrtiat Charpentier). — Prix : 3 fr. 75 c. 

Pour les agrégés : 1 fr. 60 c. 

Chez H. Vrayet de Surcy. 

Parmi les nombreux ouvrages qui ont été publiés dans ces derniers 
temps sur le divin Cœur de Jésus, il n’en est pas, nous pouvons le 
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dire sans crainie, qui offre autant que eekû-ei la solidité de la doc¬ 
trine unie à l’élévation et à la profondeur des pensées, ainsi qu’au 
charme et à l’attrait d’une piété toute séraphique. 

Tous les Saints, dans tous les siècles, ont témoigné de leur amour 
et de leur vénération envers le Cœur de Jésus ; tous se sont attaché* 
à nous révéler ce qu’ils savaient des mouvements de ce Cœur ado¬ 
rable, à nous en découvrir les excellences et la suavité* 

Non-seulement les plus saints docteurs, les plus pieux ascètes, 
découvrent et exaltent les richesses du Cœur sacré de notre divin 
Maître ; mais ce qui vaut mieux, ce qui nous parle plus éloquemment, 
Jésus-Christ lui-même, qui ne se laisse jamais surpasser en amour, 
Jésus se plaît, dans tous les siècles, à opérer, par son Cœur, les mer¬ 
veilles les plus admirables dans ses élus. Et, — chose digne de re« 
marque et de jubilation, car elle est toute à la gloire de Marie 
Immaculée, dont c’est ici le sexe qui est favorisé par la divine di- 
lection, — pour quelques Saints qui ont reçu de particulières fa-^ 
veurs du Cœur sacré, il y a toute une légion de Saintes femmes en 
lesquelles ce Cœur adorable s’est spécialement manifesté avec un 
éclat, une abondance, une suavité inénarrables ! 

En effet, depuis la très-sainte Mère de Jésus, a âme et vie des 
chrétiens, » dit un Père ; depuis Marie, dont le Cœur est le miroir le 
plus parfait du Cœur de Jésus, jusqu’à la Bienheureuse Marguerite- 
Marie Alacoque, que de merveilles sublimes, que de miracles de la 
Grâce ! Que de marques d’amour et de prédilection données par le 
Sauveur à ces femmes douces et humbles de cœur, à ces vraies dis¬ 
ciples du Dieu de charité, à ces fidèles imitateurs et imitatrices de 
Marie, dont le Cœur immaculé conduit sûrement au Cœur de Jésus, 
Jésus et Marie ne faisant qu’im dans l’ineffable et éternelle di- 
lection ! 

Le P. Bonucci déroule à nos yeux celte chaîne qui développe se» 
anneaux d’or dans la suite des âges ; il nous rapporte ces commu¬ 
nications divines, et, pour qui sait lire, il est facile d’en tirer les con¬ 
séquences qu’elles renferment. Son ouvrage se divise en deux parties, 
qui se complètent et s’éclairent l’une par l’autre. Nous en donnerons 
une idée. 

Dans la première, le pieux auteur pose, avec Saint Augustin, ce 
principe : que le cœur de l’homme demeure tellement caché à nos 
yeux, qu’on ignore entièrement le vrai ou le faux ami. Mais comme 
il en est autrement pour le Cœur divin de Jésus ! Il a permis, dit Saint 
Bernard, que sa poitrine fût ouverte par la lance de Longin, afin 
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que la blessure du corps mit à jour le secret du coeur (i). Ainsi, tandis 
que le coeur de l’homme reste ignoré de tout homme, le Cœur de 
Jésus, au contraire, uniquement bon et fidèle, souverainement aimable, 
aimant fortement, suavement et sagement ceux qu’il aime, est connu 
du chrétien. Il est surtout connu des Saints Pères ; ils ont sondé ce 
Cœur adorable, et ils ont pu « comprendre quelle est la largeur, la 
longueur, la hauteur et la profondeur de l’amour de Jésus-Christ pour 
nous (2); a amour dont la connaissance surpasse toute science; amour 
qui nous fait immortels de mortels, dieux d’hommes, et qui est toute 
notre vie! Dès lors, ce sont principalement les Pères, les Docteurs de 
l’Eglise qu’il faut entendre nous parler de cet amour, et c’est ce que 
fait le R. P. Bonucci. 11 nous expose le sentiment des Pères sur ce 
point ; il montre ainsi les plus grandes beautés renfermées dans le 
Cœur de Notre-Seigneur. 

Mais le divin Cœur n’est pas seulement riche de beautés ineffables; 
il l’est anssi de dons précieux, inestimables, qu’il répand avec abon¬ 
dance. Le Cœur blessé de Jésus, dit le P. Bonucci, est pour les chré¬ 
tiens le soleil bienfaisant éclairant toute chose en sa course . Semblable 
au soleil, il fait sentir perpétuellement l’influence de ses rayons à ses 
amis. Tantôt il remplit nos cœurs, afin qu’ils croissent; tantôt il les 
nourrit, de peur qu’ils ne languissent. Il les dilate, de crainte que le 
désespoir ne s’empare d’eux ; il les resserre, pour les empêcher de 
s’élever à la vaine gloire; il les agite sans cesse, pour qu’ils ne tombent 
pas dans la torpeur; il les purifie incessaraent de tous les principes 
vicieux dont la chute originelle a souillé la nature. Tels sont les riches 
et magnifiques dons que le Cœur généreux du Sauveur prodigue 
aux fidèles, les ^distribuant à chacun selon sa volonté (3); et, de là, 
pour notre pieux auteur, la deuxième partie de son ouvrage, où 
il réunit les merveilles de charité et d’amour produites par le divin 
Cœur dans tout le corps de l’Eglise militante, particulièrement dans 
les Saints et Saintes qui ont le plus exprimé Jésus dans leur vie. 

Ainsi qu’il est facile de le comprendre par ce simple exposé, l’ou¬ 
vrage du R. P. Bonucci est surtout mystique. L’ascétisme s’y trouve 
également mêlé et découle, pour qui veut y faire attention, des faits 
eux-mêmes et des citations patrologiques que donne en si grand 
nombre l’auteur, comme des considérations ou plutôt des aspirations 
qu’il sème, de temps à autre, dans le cours de son Traité. Mais, 

(1) Saint Bernard, serm. vu, in Cant. 

(2) Ephès. ni, 18. 

(3) I. Cor. xii, 2. 
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nous le,répétons, ce qui domine dans celte œuvre excellente et la 
caractérise, c’est le mysticisme, un mysticisme en actes, si nous pou¬ 
vons nous exprimer ainsi, un mysticisme vrai, puissant, pratique, qui 
saisit l’intelligence et touche le cœur. 

Veut-on un court exemple de la manière de l’auteur et de la solidité 
de son ouvrage? Prenons une page au hasard: Le P. Bonucci veut nous 
montrer que nous pouvons facilement acquérir le Cœur de Jésus, 
mais que nous le négligeons; il dit : 

« Saint Augustin nous représente le Cœur de Jésus comme cœur du véri¬ 
table amour, c'est-à-dire blessant et blessé. Quand il blesse, il se sert de 
flèches, ou plutôt il est une flèche choisie . 11 est blessé par la lance, qui le 
traverse en entier. Le contemplant ainsi, le grand Docteur s'écrie : « 0 pau- 
« vreté, tu es traversée de la lance ! » Tertullien (1) nous explique le rapport 
qui existe entre cette blessure du Cœur de Jésus et sa pauvreté. Tournant en 
dérision les gentils, qui vendaient leurs dieux d’or pour payer les impôts, il 
disait : « Vous déshonorez les dieux publics, lorsque vous les vendez dans le 
« lieu de l'encan. » C'était alors l'usage de placer sur une lance les objets 
qui se vendaient ainsi. Saint Augustin parlait donc en ce sens. 11 voyait Jésus 
en Croix, tellement appauvri par son amour, qu'il avait laissé son auguste 
Mère à Saint Jean, le paradis au larron, ses vêtements aux soldais, le pardon 
aux pécheurs, son âme à son Père, son corps et son sang à l’Eglise son Epouse. 
N'ayant plus rien à nous léguer après sa mort, il planta son Cœur sur la 
lance du soldat, afin que tous pussent l’acheter, s'ils le voulaient. Dans son 
admiration. Saint Augustin avait donc bien raison de dire : <t O pauvreté, tu 
« es traversée de la lance! » 0 Galates insensés , écrivait Saint Paul (moi je 
dirai : O pécheurs insensés), qui vous a fasciné l'esprit (2)? Vous avez Jésus*' 
Christ devant les yeux . Lui, qui était riche (3), est devenu si pauvre pour 
acquitter le prix de votre rédemption, qu 'il n'avait pas où reposer sa tête (4), 
et il ne lui resta que son Cœur. 

« 11 l'a mis pour ainsi dire à l’encan, sur la lance d’un soldat, afin que 
tous l'achètent à vil prix. Et pourtant, vous ignorez ou vous méprisez tant 
d’amour et la facilité d'acquérir un semblable trésor ! Chrétiens ingrats, 
qu'attendez-vous ? Venez , achetez sans argent et sans aucun objet d'échange (5) 
le Cœur du Seigneur Jésus. « 11 ne nous demande pas de prix, dit Saint Am- 
« broise (6), Celui qui, pour nous racheter, a donné son sang. » 11 nous offre 
ce trésor, pourvu seulement que nous voulions le prendre. « Dieu regarde 
« comme un grand prix notre seul désir; il a soif que nous ayons soif de 
« lui. 11 regarde comme un bienfait que nous lui demandions quelque grâce ; 

(1) Apol., c. xm. 

(2) Gai., ni, 1. 

(3) H Cor., vin, 9* 

(4) Luc, îx, 51. 

(5j Isaïe, lv, 1. - 

(6) Lib. de Joseph Palri, c. vu. 
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« il donne avec plus de joie que les autres.ne reçoivent (1). » Bien plus^ 
ajoute saint Pierre Chrysologue, « il s'attriste s’il manque quelqu'un pour 
« recevoir. » Pourquoi donc, dirons-nous avec Isaïe (2), dépenser le fruit de 
votre travail sans acquérir le pain qui peut vous rassasier ? Ecoutez-moi : prenez 
une nourriture saine, et votre âme sera inondée de délices . Ecoutez-moi, et 
vous allez vivre. 

« Pourquoi recherchez-vous avec tant de soins et tant de fatigues les vaines 
•joies d'un siècle mauvais, qui ne saurait vous satisfaire? Seul, seul, le Cœur 
de Jésus remplit l'âme alfamée de biens. Pourquoi le négligez-vous et achetez- 
vous si cher des choses aussi viles? Pourquoi méprisez-vous le Cœur de Jésus, 
qui vous est offert? Et pourquoi vendez-vous tout ce que vous avez afin d’ac¬ 
quérir les trésors de la terre, c’est-à-dire les liens de votre cœur? Approchez- 
vous donc, et possédez le Cœur de Jésus, notre Seigneur et notre Roi. 

« Très-facilement, c’est-à-dire en vous approchant seulement de lui, vous 
« pourrez en jouir (3). n> Venez, et votre âme se réjouira dans Vabondance; 
vos cœurs vivront du Cœur de Jésus dans les siècles des siècles . Hâtez-vous et 
cherchez-le , tandis qu'on peut le trouver; je dis plus, lorsque ceux mêmes qui 
ne le cherchent pas le trouvent. Craignez qu’ensuite, le cherchant , vous ne le 
trouviez plus (4). Approchez de ce Cœur élevé (5), c'est-à-dire « de ce cou- 
< Tant clair et doux d’une fontaine cachée aux yeux des hommes, dont les 
« eaux n’ont pas d'origine, dont la profondeur ne peut se mesurer, dont la 
c hauteur est sans terme, la largeur infinie, la pureté inviolable (6). * 
Hâtez-vous et achetez . 

On voit dans cette seule page, prise à livre ouvert, comment l’auteur 
sait fondre ensemble l’Ecriture et les Pères, et donne quantité de 
pensées fortes et fécondes. C’est ainsi dans tout son ouvrage, indé¬ 
pendamment des merveilleuses et sublimes Révélations qu’il cite, et 
qui ont été accordées à tant de Saints dans tous les temps. Aussi, 
comme tout, dans ce beau livre, est substantiel et rempli de célestes 
attraits ! Il y a là des lumières, de la chaleur, de la vie pour les âmes 
qui veulent avancer, se consoler, se fortifier et s’établir dans la con¬ 
naissance et l’amour du Cœur sacré du divin Sauveur. A chaque 
ligne, peut-on dire, on sent retentir cette parole pleine de douceur 
et de tendre et affectueux reproche en môme temps, qu’entendit la 
Bienheureuse Marguerite-Marie : Le voilà, ce Cœur qui a tant aimé 
les hommes! On nous fait pénétrer dans ce Sanctuaire à la suite des 
Saints, et, par ce qu’on nous rapporte d’eux, il n’est pas possi- 

(C Saint Grégoire de Nazianze, Orat. in S. Bapt. 

(2) Isaïe, lv, 2, 3. 

(3) Saint Grégoire de Nazianze, loc. cit. 

(4) Isaïe, lui, 6. — ly, 2. — Joan., vil, 5*. 

(5) Psalm., xliii, 7. 

(6) Saint Bernard, Serm., de Pas. Dom. 
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ble que nous ne comprenions point ce que Dieu veut surtout de 
nous. 

C*est à Rome que le R. P. Bonucci, zélé missionnaire, après s’être 
fortifié, au milieu des rudes travaux de l’apostolat, par la méditation 
des douceurs et des richesses du Cœur de Jésus, vint achever son 
œuvre, et qu’il publia le fruit de ses pieuses et saintes recherches sur 
ce Cœur adorable ; et c’est à Rome aussi qu’un autre missionnaire, 
non moins affamé que le P. Bonucci du salut des âmes, et, comme 
lui, terminant sa vie dans un laborieux et fécond repos, s’appliqua à 
mettre cette œuvre ( écrite en latin ) à la portée de tous en la tra¬ 
duisant en langue vulgaire. L’un acheva sa carrière d’apôtre et d’écri¬ 
vain par la publication du meilleur livre, peut-être, que nous ayons 
sur le divin Cœur, et Mgr Luquet, écrivain aussi et apôtre zélé, 
mit la main à la même sainte œuvre, alors qu’il ne vivait plus que par 
son âme devant Dieu seul, aimant, souffrant, aspirant l’éternelle vie et 
la faisant descendre sur la terre par une continuelle et fervente prière. 

On avouera que peu d’ouvrages se présentent aux âmes ainsi em¬ 
baumés de ce parfum de piété et dedévouement. Il ne nous appartient 
pas de parler des notes éparses dans ce volume et de l’Introduction 
étendue qui traite de la dévotion au Sacré-Cœur, surtout dans ses 
conséquences pratiques, et qui donne des détails biographiques sur 
le P. Bonucci et Mgr Luquet : nous laissons à d’autres le soin d’ap¬ 
précier ces diverses additions faites au livre que nous «annonçons ; 
mais ce que nous pouvons affirmer, c’est que l’ouvrage lui-même 
est d’üne fécondité admirable et que nulle lecture n’est plus propre, 
surtout en ce temps consacré à honorer plus particulièrement le 
Sacré-Cœur, à nourrir et à fortifier les âmes : tous les fidèles, nous 
en sommes sûrs, ratifieront notre humble jugement. 

L.-F. G. 


FLEURS MONASTIQUES 

SOUVENIRS, ÉTUDES ET pfclrBRIWAGIS, 

PAB M. M. DE MÛKraûNl) (1)* 

I volume grand m-â° de xx-568 juges. —£>eia : J fr.; pettr les agrégés, S fr. 75. 
Cher H. Vrayet de Surcy. 

Sans quitter la Seine, en descendant son cours, vous pouvez vous 
rendre en Normandie, où vous appellent d’autres ruines presque-ou- 

(l) Voir le dernier numéro. 
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bKées, et des traditions de science, de vertu ët de charité, dont rhis- 
toire nous impose le souvenir, malgré l'ingratitude des générations 
nouvelles envers le passé. A environ cinq lieues au-dessous de Rouen, 
on admire les restes de l’abbaye de Jumiéges Y Aumônier; beau sur¬ 
nom, le plus beau, à mon gré, que puisse mériter une maison con¬ 
sacrée à Dieu. Ce sol, aujourd’hui si fertile, était, au vu® siècle, un 
marais impur, pestilentiel, rempli de hideux reptiles, cerné par de som¬ 
bres forêts. Deux des fils de Clovis H s’étant révoltés contre leur père, 
eurent les nerfs des bras et les jarrets brûlés avec des lames ardentes 
d’airain, et furent abandonnés dans une barque fragile, avec un seul 
serviteur, sur le cours de la Seine. Ils dérivèrent jusqu’à Jumiéges, 
où Philibert les aperçut. C’était un saint homme, à qui Dagobert avait 
concédé une certaine étendue de terrain dans la presqu’île. Non- 
seulement il sauva d'un danger imminent les deux infortunés princes* 
mais sa prière obtint leur guérison subite. Leur père et leur mère, à 
cette nouvelle, furent ravis de joie, et, pour témoigner leur recon¬ 
naissance à Dieu, ils élevèrent le monastère de Jumiéges. L'auteur 
nous donne cette légende, et bien d’autres, sous toute réserve. Quoi¬ 
qu’il en soit de la vérité de ces naïfs récits, arrivons aux réalités. 
Jumiéges mérita, pendant le cours de bien des siècles, son surnom 
à*Aumônier par ses immenses charités ; jamais pauvre ne frappa en 
vain à la porte du couvent, jamais affligé n’en revint les mains vides 
ou sans consolation. Du temps des moines de Jumiéges, le pays, bien 
loin aux alentours, ne comptait pas un malheureux. Non-seulement ils 
soulageaient les pauvres par des dons en argent ou en nature, mais 
ils soignaient les malades dans les temps de peste et de contagion; 
ils Tachetaient les captifs, fondaient des écoles, des ladreries. Sans 
parler du fameux Guillaume de Jumiéges, connu de tous ceux qui 
s’occupent d’histoire et de chroniques du moyen âge, je veux citer 
Godefroid, cet abbé de Jumiéges, fondateur d’un service tout spécial 
pour le repos de l’âme des auteurs , des copistes , et de ceux qui don¬ 
naient des livres. Vous étonnerez-vous que Jumiéges fût elle-même 
une sorte d'Univei*sité, d*Académie? Tous ces souvenirs d'humanité, 
de dévouement de la part des moines, n’arrêtèrent point la rage révo¬ 
lutionnaire. De Jumiéges, il ne reste pliis aujôurd'hui que des arceaux 
gothiques et quelgues pans de murs au trois quarts renversés par le 
marteau des démolisseurs, et qui achèvent de s’écrouler lentement 
sous faction destructive du temps. —Nous voudrions suivre l’auteur 
dans son excursion sur les rives normandes; impossible de trouver un 
compagnon déroute plus savant, plus aimable; mais, bêlas! quoique 
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la Normandie nous soit chère comme à lui-même, quoique nous en 
ayons gardé de doux souvenirs pour l’avoir parcourue presque en 
tous sens, celte terre des églises, des abbayes et des châteaux, il 
nous faut laisser Saint-Vandrille, Saint-Ouen, el toutes les antiques 
merveilles de la Neustrie; il nous faut même laisser Y Angleterre mo¬ 
nastique (chap. XIII), quelque charme qu’on éprouve à.lire Phistoire 
des abbés-barons de Glastembury, de Westminster, de Wincester* 
de Malmesbury, etc. Nous recommandons tout particulièrement au 
lecteur le chapitre XV, consacré au vénérable Bède, cette lampe de 
VÉglise , comme l’appelle saint Boniface, et les chapitres XVI et XVII, 
sur Vile des saints et sur deux saints irlandais; ils sont des plus beaux 
de tout l’ouvrage. « Alors pourquoi ne les analysez-vous pas? » de¬ 
manderez-vous peut-être. Entre tant de belles choses, il faut choisir; 
le temps presse. Je ne suis pas encore arrivé à la moitié du volume, 
et déjà il me faut franchir le Rhin pour faire connaissance avec d’au¬ 
tres abbayes, d’autres saints : avec saint Boniface, par exemple, qui 
fut, comme le François-Xavier de l’Allemagne idolâtre, et baptisa 
de sa main plus de cent mille infidèles. Il fonda le monastère de 
Fulde, aussi célèbre que le Mont-Cassin et Jumièges, et l’un des plus 
lumineux foyers de civilisation pour les sciences et pour les lettres. 
Nous citerons seulement parmi les moines de Fulde, Raban-Maur; 
on disait, docte comme Raban (doctus ut Rabanus). L’Allemagne, comme 
la Grande-Bretagne, la France, et généralement tous les États de 
l’Europe, doit la majeure partie de ses antiques prospérités, de ses 
progrès les plus importants, aux Ordres religieux, envers qui la Ré¬ 
forme se montra si cruelle. 

En Suisse, j’ai revu, avec l’auteur, Eisideln, dont le souvenir me 
reste cher. Au ix e siècle, Meirad se retira au sein d’une des plus pro¬ 
fondes solitudes qu’il pût trouver, dans une forêt de noirs sapins. Des 
ermites lui succédèrent, puis de très-savants moines. A la place de 
la cellule de Meirad, s’élève maintenant une des plus grandes et des 
plus belles églises de la Suisse; non-seulement des hommes du peuple 
la visitèrent, mais les rois, les empereurs, les princes de l’Église y 
firent des pèlerinages. Parmi les nombreux miracles qui se rattachent 
à Eisideln, l’auteur en cite un des plus remarquables et des plus 
étonnants qu’ait gardés la tradition ecclésiastique. L’évêque Conrad 
vit Jésus-Christ lui-même offrir le Saint-Sacrifice à un des autels de 
l’église d’Eisideln, en présence de la Vierge et d’une multitude 
d’anges. 

Les bénédictins d’Eisideln s’occupent de sciences, de lettres; pour 
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la plupart, ils sont musiciens : je ne me souviens jamais, sans émo¬ 
tion, de certaines mélodies exécutées sur l'orgue, par un des Pères, 
un jour de fête. C'était, si je ne me trompe, un fragment de Marcien 
Muller. 

Après avoir visité une partie de l'Allemagne et de la Suisse, nous 
rentrons en France par la Lorraine, où nous trouverons le Bon-Mou - 
fier, Estival , Jointures , etc.; puis nous irons en Picardie, où il faudra 
bien nous arrêter à Saint-Bertin, etc. Que de légendes touchantes 
s'attachent à tous ces lieux. 

• 11 semble qu’on ait tout dit sur cette noble terre de Bretagne, aussi 
illustre par son courage que par sa foi. C’est en Bretagne qu’il y a 
encore aujourd'hui le plus de dévotions populaires, de pardons. Vous 
avez certainement entendu plus d'une fois parler de Notre-Dame de 
Falgoet, de Saint-Jean du Doigt, de Sainte-Anne d'Auray surtout. 
L'auteur remarque, qu’en général, les monastères de la Bretagne 
étaient épars sur les côtes, dans les îles ou dans l'intérieur des villes, 
rarement dans les vastes campagnes, dans ces landes encore stériles. 
Les moines voulaient être plus à portée de secourir les malheureux 
naufragés. Dans les cités ils donnaient l’instruction à une nombreuse 
jeunesse; le travail spirituel passait avant le travail matériel; parce 
que, eu égard aux temps, aux circonstances, il fallait se livrer à l'un 
presque à l'exclusion de l’autre. Ceci nous explique l’éclat dont bril¬ 
laient en Bretagne l’Ordre de Cîteaux et celui de Saint-Benoît. Mais 
que de ruines accumulées de tous côtés ! En vain vous chercheriez à 
reconnaître le plan primitif de plusieurs des plus grands monastères 
de Cîteaux; en vain vous chercheriez même la moindre trace de 
cette fameuse abbaye cistercienne de Saint-Maurice de Carnoet, à 
laquelle un de ses moines avait pourtant promis l’immortalité : 

Stet domus hac, donec fluctus formica marinos 

Ebibat , et totum testudo perambulet orbem. 

«Que cette maison reste debout jusqu'à ce que la fourmi ait bu 
les eaux de la mer, et que la tortue ait fait le tour du monde. » 

Cependant la Meilleraye, aujourd'hui aüx trappistes, vous donnera 
une juste idée de l'utilité des moines, de leurs vertus, de leur cou¬ 
rage. A la Meilleraye se rapporte une charmante légende du xn e siè¬ 
cle. Deux religieux, envoyés du diocèse d’Angers dans les environs 
de Chateaubriant pour choisir un lieu propre à la construction d'un 
monastère, s'égarèrent dans les bois qui avoisinaient cette ville ; sur¬ 
pris par la nuit, ils s'abritèrent sous un vieux chêne; souffrant de la 
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bre, une ruche sauvage dont les abeilles leur laissèrent prendre le 
miel sans essayer de les piquer. Le nouveau monastère bâti près de 
cet arbre, fut appelé, en souvenir de ce miracle : Melleraye, rayon 
de miel . 

Le chapitre XXV est consaeré au réformateur saint Benoît d’A- 
nîane; je le laisse, parce que, quelques pages plus loin, le cha¬ 
pitre XXVII nous parle d’un fondateur bien plus célèbre : saint Bruno* 
Le cardinal Bona a dit des chartreux : « Ce sont les miracles du 
monde; ils vivent dans la chair comme n’en ayant pas; ce sont des 
anges sur la terre, qui représentent Jean-Baptiste dans le désert. » 

Saint Bruno, né à Cologne, élevé par de très-savants maîtres, con¬ 
disciple d’Eudes ou Oddon, plus tard le pape Urbain II, fut à la fois 
théologien, philosophe, poète. La route des honneurs et des dignités 
ecclésiastiques s’ouvrit devant lui, alors qu’il était encore fort jeune j 
il renonça au monde pour faire l’apprentissage de la vie monastique 
ous la conduite de saint Robert, abbé de Molesmes, plus tard fonda¬ 
teur de l’Ordre de Citeaux. Rien de plus merveilleux que la manière 
dont saint Bruno fut amené à l’idée de fonder un Ordre particulier. 
L’évêque de Grenoble apprit, par une vision miraculeuse, qu’au mi¬ 
lieu d’un désert de son diocèse Dieu voulait se construire une maison 
de prières; cette maison même se dessina nettement à ses yeux, et 
sept étoiles, à la lumière pure et radieuse, s’arrêtèrent sur le faîte de 
l’édifice* 

Or, le lendemain, Bruno vint avec six de ses disciples se jeter aux 
pieds de l’évêque et lui dit qu’il reconnaissait en lui la figure d’un ange 
qui s’était montré à lui pendant son voyage et lui avait ordonné de 
s’en remettre à l’évêque de Grenoble pour la conduite de sa vie. 
Hugues et Bruno arrêtèrent ensemble les bases des règlements de 
l’ordre des Chartreux qui firent leur premier établissement dans le 
lieu dit encore aujourd’hui : déserts de la grande Chartreu se. Il fallut les 
pressantes instances du pape Urbain pour arracher Brun o à la chère so¬ 
litude qu’il avait choisie, lui aussi, comme le lieu de son repos pour ja¬ 
mais. Il dut assister comme conseiller intime du Pape aux conciles de 
Bénévent, de Troyes, de Plaisance, mais on ne put lui refuser la per¬ 
mission de se recueillir, de temps en temps, dans sa chartreuse délia 
Torre, en Calabre. Sa vie se partageait entre Rome et le désert. Lisez 
page 291, le fragment d’une lettre qu’il écrivit délia Torre à son ami 
le prévêt de Reims; vous verrez que les saints savent admirer la na¬ 
ture parce qu’elle est l’œuvre de Dieu. 
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En Champagne* près de Laon» l'auteur noua montre l’antique ab* 
haje de Prémontré» maison-mère d’ua ordre qui, un siècle après sa 
fondation par saint Norbert, ami de saint Bernard, comptait déjà 
mille abbayes, trois cents prévôtés et cinq cents communautés de 
femmes. 

En Aquitaine, voici Cluny dans un site ravissant et dont les restes 
bien conservés, pour la plupart, attirent encore le voyageur, Ur* 
bain II disait que la congrégation de Cluny était prévenue entre toutes 
les autres des faveurs divines et qu’on pouvait la regarder comme la 
lumière du monde. C’est un juste éloge. 

La congrégation de Cluny, sous la dépendance immédiate de Rome* 
et libre dans le choix de ses abbés, pouvait facilement aider la papauté 
dans la réforme des ordres religieux ; elle avait le droit de recevoir 
sous sa tutelle et môme de s’adjoindre tous les monastères qui im~ 
ploraient son aide.Vous étonnerez-vous de voir plus de soixante fois en 
deux siècles les papes élever la voix en faveur des religieux de Cluny ? 
Les papes comprenaient qu’ils avaient en eux des serviteurs prêts 
à tous les sacrifices; voilà pourquoi ils leur accordaient des preuves 
toutes particulières de leur affection ; les Jésuites peuvent seuls nous 
donner une juste idée de ce dévouement absolu auSaint-Siége ; il faut 
môme dire à l’honneur de ces derniers, qu’ils l’ont poussé jusqu’aux 
extrêmes limites. Tout un chapitre est consacré par l’auteur à Pierre 
le Vénérable et à Abeilard ; il nous a semblé un des plus intéressants 
de tout l’ouvrage. Vous verrez le premier en rapport avec les persoa- 
nages considérables de son temps, mais préférant à toutes les bril- 
lantes relations du monde la vie de piété et d’études, écrivant avec 
une tendre ardeur la vie d’une humble servante de Dieu honorée 
comme sainte dans l’ordre de Cluny : c’est sa mère Raingarde. A 
propos d’Abeilard, nous nous bornons à répéter les paroles de l’his¬ 
torien de saint Bernard : « Héloïse lui fit perdre son nom de philo¬ 
sophe; Bernard lui ravit sa réputation de docteur.» L’auteur montre 
beaucoup de modération lorsqu’il traite de la querelle de ces deux 
hommes fameux. Il fait bien de vanter l’accueil fraternel de Pierre le 
Vénérable à Abeilard qui, frappé par la sentence pontificale, vient lui 
demander un refuge ; c’est par son extrême douceur qu’il réconcilie 
ce grand penseur avec le Pape et avec l’abbé de Clairvaux. Il accorda 
à Héloïse, abbesse du Paraclet, le corps de cet homme illustre 
« avec un écrit qui contenait son absolution et qvïelle put suspendre à son 
tombeau ; » il accepta môme la mission de protéger Astralabe. 

Avec l’ordre de Cîleaux parait un des plus grands hommes dtf 
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moyen âge : saint Bernard. Son histoire est trop connue pour que 
nous l’analysions ici; d’ailleurs l’espace nous manque; ce qu’on sait 
peut-être moins c'est que les Feuillants, les Trappistes, sont des 
Bernardins réformés. Nous regrettons de ne pouvoir pas nous arrêter 
sur les moines rédempteurs de captifs; sur les pauvres Clarisses; la 
visitation de sainte Chantal , les moines artistes , parmi lesquels on cite 
Fra Angelico, l’inimitable peintre des anges et des madones, les pein¬ 
tres verriers : frère Claude et frère Guillaume; les musiciens : Cons- 
tanzo Porta, Martini, Mattéi, Valloli, Possarmi, etc. 

Les derniers chapitres contiennent de curieux détails sur quelques- 
uns des plus fameux monastères d ! Espagne, de Portugal et d’Italie ; 
quelques considérations sur les Franciscains et les Dominicains. 

Comme conclusion à ce beau et savant livre on pourrait répéter 
avec Baronius que la France est le port de la barque de saint Pierre 
pendant l'orage. 

Il faut remercier l’auteur pour ses descriptions poétiques et sur¬ 
tout pour le soin qu’il met à montrer les services aussi nombreux 
que divers rendus par les moines à la société dn moyen âge; c’est 
prouver à l'avance ceux qu’ils sont capables de rendre à la société mo¬ 
derne; quand Rome, Athènes et Constantinople, n'ont plus que des 
sophistes, déjà s'élèvent à l’ombre du cloître des générations de phi¬ 
losophes; saint Basile, saint Benoit réalisent ce que Socrate et Platon 
ont rêvé de plus grand dans l’humanité; mais ils ajoutent encore quel¬ 
que chose de divin à leurs constitutions, ou plutôt leurs constitutions 
même ont la religion pour base, et voilà pourquoi elles durent depuis 
de longs siècles, à travers les bouleversements de peuples et les ré¬ 
volutions de toute sorte. 

M. de Montrond ne se laisse jamais absorber par les détails au 
point d’oublier les grandes vues d’ensemble; s’il plaît par ses gra¬ 
cieuses descriptions, il instruit par ses sages raisonnements : à côté 
du poète, on admire l'historien, ou, tout au moins, le savant et con¬ 
sciencieux paléographe. Anatole B. 
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DEMANDES ET OFFRES D’OUVRAGES 

De la part des agrégés. 

OFFRES. 


Une collection complète du journal 
l’ami de la religion (format in-8°). 
Cette collection, qui commence en 
1814 et se continue jusqu’au mois de 
juin 1862, se compose de 196 vo¬ 
lumes fraîchement et uniformément 
reliés. On y trouve réunis, jour par 
*our, durant cette longue période, tous 
es événements importants de l’his¬ 
toire de l’Église ; à ce titre, ce sont 
des annales précieuses et qui peuvent 
être consultées d’autant plus facile¬ 
ment que leur formai permet de les 
avoir sous la main dans une biblio¬ 
thèque. 

Les 196 volumes de cette collection, 
qui étaient vendus au bureau du 
journallO et 12 fr. le volume broché, 
seraient cédés à raison de 4 fr. 75 le 
volume relié. 


Sept volumes de la même collection 
(années 1859 et 1860,— nouvelle 
série), à 4 fr. le volume broché. 


THE DUBLIN REVIEW ( LA REVUE DE 

Dublin), collection complète de 1836 
à 1857, formant 41 volumes in-8°. 


dont 34 reliés et 7 brochés, à 5 francs 
le volume au lieu de 15. 

C’est la plus importante Revue ca¬ 
tholique de la Grande-Bretagne. Fon¬ 
dée par Mgr Wiseman, elle a été cons¬ 
tamment dirigée et en grande partie 
rédigée par l’illustre écrivain qui plus 
tard devait être placé à la tête de l’É¬ 
glise d’Angleterre. The Dublin Re- 
view , grâce à la variété et au talent 
de sa rédaction, a pu rivaliser avec les 
Revues de Londres les plus célèbres 
et les plus accréditées. Toutes les 
grandes questions politiques, socia¬ 
les, religieuses et historiques qui, 
depuis trente ans, ont occupé l’Eu¬ 
rope et l’Angleterre,sont traitées dans 
la Revue de Dublin au point de vue 
catholique, et d’une manière digne 
du prince de l’Église qui inspirait sa 
rédaction, quand il n’était pas lui- 
même l’auteur de ses articles. 


la vérité htstoriquê, revue des¬ 
tinée à rétablir les faits altérés par 
l’ignorance ou la mauvaise foi. Pu¬ 
bliée sous la direction de Van der 
Haegen; 14 volumes in-8° brochés, 
les quatre derniers en livraison, à 
céder pour 30 fr. au lieu de 70. 
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DEUXIÈME PARTIE 


REVUE DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

ou D’UN INTÉRÊT RELIGIEUX. 


HISTOIRE DE SAINT LOUIS; par Joinville ; texte rapproché du français 
moderne et mis à la portée de tous, par M. Natalis de Waillt, membre 
de l’Institut, conservateur des manuscrits à la Bibliothèque impériale. 
1 vol. in-18 de vm-347 pages; Hachette. Prix : 1 fr. 

« Il n’est pas ordinaire, dit M. de Wailly au début de sa Préface* 
« qu’un écrivain ait beaucoup de réputation et peu de lecteurs ; tel 
« est pourtant le sort de Joinville, dont le nom est si célèbre et le livre 
« si peu lu. Beaucoup savent, il est vrai, qu’il a écrit une histoire de 
a saint Louis, dont il fut le compagnon d’armes et l’ami ; mais qui 
« a lu cette histoire, sauf un petit nombre d’érudits et d’hommes 
« lettrés ? Ce n’est pas pourtant qu’elle ait été composée pour cette 
«r classe restreinte de lecteurs, ni qu’elle manque des qualités qui la 
« doivent recommander aux autres; tant s’en faut. Importance des 
« événements, variété des récits, vivacité des peintures, naturel du 
a style, tout concourait à eu faire un livre populaire et vraiment 
« digne de l’être, si la langue de nos aïeux n’était devenue pour nous 
« plus obscure que bien des langues étrangères. Oui, la langue de 
c Joinville, quoiqu’elle soit éminemment française, arrête pour ainsi 
« dire à chaque ligne tout lecteur français qui n’en a pas fait une 
« étude persévérante, et je n’exagère peut-être pas en disant qu’on 
« trouverait à peine en France une personne capable de la com- 
« prendre, contre cent qui sont en état de lire le latin ou quelque 
« langue moderne. » 

Rien n’est plus vrai que ces observations, et nous ne saurions trop 
féliciter M. de Wailly d’avoir mis à la portée de tous un livre qui 
jusqu’à ce jour ne s’ouvrait que pour quelques rares initiés. Oui, le 
docte académicien a eu raison de le penser, beaucoup saisiront avec 
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un joyeux empressement l'occasion de lire désormais, facilement, 
agréablement, « une vie de saint Louis écrite par un homme qui a 
« passé de longues années dans rinlimité de ee grand roi, qui l’a 
a connu mieux peut-éire qu’aucun de ses contemporains, et qui 
« a laisssé de cette belle et sainte figure un portrait frappant de 
« vérité. » 

Ce n’est point une traduction du texte de Joinville que nous donne 
M. de Wailly; encore moins une paraphrase. Le savant conservateur 
des manuscrits de la Bibliothèque impériale a religieusement repro¬ 
duit les naïfs et charmants récits de l’ami de saint Louis. Seulement, 
il a modifié l’orthographe, ajouté les articles ou les pronoms dont 
Fabsence déroutait les lecteurs, redressé quelques inversions, rajeuni 
quelques expressions. Grâce à ce remaniement, fait avec autant de 
goût que de soin, un enfant lui-même lirait, sans broncher, d’un bout 
à l’autre, cette Histoire de saint Louis qui, comme le dit très-bien le 
judicieux éditeur, a est du petit nombre de celles qu’aucune autre 
* ne peut remplacer (i). » 

IL se trouvera peut-être certains esprits chagrins qui reprocheront 
à M. de Wailly d’avoir dénaturé l'œuvre de Joinville. Mais on pourra 
répondre à leurs objections par ce victorieux dilemme : Ou vous lisez 
sans difficulté les textes français du moyen âge, et alors vous n'avez 
pas à vous occuper de l’édition destinée à ceux qui sont moins instruits 
que vous (2), ou vous n'êtes nullement familiarisés avec le langage 
du treizième siècle, et alors pourquoi repousser la main habile et 
attentive qui soulève devant vous tous les voiles et éclaircit toutes les 
obscurités? 

Après avoir rendu justiceà l’excellent travail de M. de Wailly, après 
avoir souhaité à son livre le plus populaire succès, nous voudrions 
lui adresser un tout petit reproche au sujet des notes dont il a entouré 
le nouveau texte. Ces notes sont claires, exactes, mais peut-être au¬ 
raient-elles dû être plus nombreuses et, parfois, plus développées. 
M. de Wailly, qui connaît si parfaitement l’histoire du siècle de saint 
Louis,. qui a publié sur ce vaste et beau sujet de si remarquables dis¬ 
sertations, soit dans les Mémoires de VAcadémie des inscriptions et 


(1) Nous recommandons à tous l’éloquente appréciation que M. de Wailly fait du 
livre de Joinville ( Préface , p. vi, vil). 

(2) Nous rappellerons que les érudits ont à leur disposition, en attendant l’édition 
que prépare, pour la Société de l’Histoire de France, M* Jules Marion (et sans compter 
les éditions ae nos diverses collections de Mémoires), celle qui a été publiée par 
M. Daunou, en 1840, dans le 20° volume du Recueil des historiens de France, et 
aussi celle qui a été publiée par M. Francisque Michel, chez Didot, 1 yol. iu*!8. 
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belles-lettres y soit dans la Bibliothèque de l'École des chartes , pouvait 
mieux que personne grouper au bas des pages les renseignements 
les plus abondants et les plus curieux. Il y a là, certes, le strict néces¬ 
saire, mais ce n’est pas assez, et quand un homme possède, comme 
M. deWailly, tous les trésors de l'érudition, il doit à ses lecteurs des 
notes plus amples, plus précises. N’a-t-on pas le droit de demander 
beaucoup à qui peut beaucoup donner? T. de L. 

S’IL EXISTE DES SOURCES DE L’HISTOIRE PRIMITIVE DU MEXIQUE 

dans les monuments égyptiens, et de L’histoire primitive de l’ancien 
monde dans les monuments américains, par M. Brasseur de Boubourg, 
membre de la Commission scientifique du Mexique, i vol. in-8° de 146 
pages ; Durand. Prix : 5 francs. 

M. Brasseur de Boubourg a composé cet essai sur les sources de 
l’histoire primitive du Mexique pour servir d’introduction à la Bêla - 
tion des choses de Yucatan (1), qui forme le troisième volume de la 
collection de documents relatifs à l’Amérique ancienne, entreprise 
par le docte archéologue. Après avoir apprécié l'influence de la dé¬ 
couverte de l’Amérique sur la civilisation moderne, et glorifié Chris¬ 
tophe Colomb, M. Brasseur de Boubourg signale l’utilité des monu¬ 
ments du Yucatan pour l’épigraphie américaine; il interroge les tra¬ 
ditions, principalement au sujet de la création du monde et au sujet 
du déluge ; il rapproche les révélations qu’il emprunte aux rituels 
religieux de la vieille Amérique, des révélations arrachées au Livre des 
morts par les égyptologues ; il s’efforce d’établir qu’il y a eu entre les 
deux mondes d’antiques communications, et que ce sont les Cares 
ou Cariens qui ont apporté en Amérique les idées, le culte et les cos¬ 
mogonies de l’Egypte et de la Phénicie; enfin, tout son livre tend à 
prouver qu’il existe des sources de l’histoire primitive du Mexique 
dans les monuments égyptiens, et de l’histoire primitive de l’ancien 
monde dans les monuments américains. 

M. Brasseur de Boubourg soutient cette thèse avec beaucoup d’é¬ 
rudition. De curieuses citations viennent en abondance au secours de 
ses conjectures, et, si tout dans son travail n’est pas acceptable, tout 
du moins y est intéressant. Mais ce qui doit être loué plus encore que 
les vastes recherches et les ingénieux aperçus de l’auteur, c’est 
l’amour de la vérité qui l’anime, et qui lui a dicté (p. 2) celte pro- 

(t) Voir sur le franciscain Diego de Landa, auteur de la Relation des choses de 
Yucatan , les pages 8 et 9 de l'Avant propos du Mémoire de M. Brasseur de Boubourg» 
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fession de foi que nous sommes heureux de reproduire : «Cet exposé 
c n’est le résultat d’aucun système conçu d’avance. Ainsi que dans 
a nos précédents ouvrages, nous disons franchement ce que nous 
« pensons : nous faisons connaître les faits, ainsi qu’ils nous appâ¬ 
te raissent, sans arrière-pensée, obscurs quelquefois, quand nous les 
« voyons tels, mais avec le dessein bien arrêté de les éclaircir à 
a l’occasion, N’appartenant à aucune coterie scientifique, politique 
a ou religieuse, nous avons toujours marché et continuerons à 
« marcher avec indépendance dans les voies de la science. » 

T. de L. 

L’IMMORTALITÉ, LA MORT ET LA VIE, Étude sur .les destinées de 
l’homme, par M. Baguenault de Puchesse; ouvrage précédé d’une Lettre de 
Mgr l’évêque d’Orléans adressée à l’auteur. 1 vol. grand in-i 8 (format Char¬ 
pentier), viii- 428 pages ; Didier. Prix : 3 fr. 50.— Format in-8°, prix : 7 fr. 

L’immortalité est la question par excellence; c’est l’homme tout 
entier : c’est son présent, son avenir, son but. C’est la sanction de la 
vie et l’espérance de la mort. Elle se rattache par des liens étroits et 
directs à toutee qu’il y a de grands principes dans ce monde, à l’exis¬ 
tence de Dieu, à celle de l’âme, à la notion du bien et du mal, à la 
loi naturelle, à la Religion révélée. En un mot, l’immortalité est la 
base de tout devoir, le fondement de toute justice ; et c’est pour nous 
l’affaire capitale. 

En effet, « l’immortalité de l’âme, dit Pascal, est une chose qui 
nous importe si fort et qui nous touche si profondément, qu’il faut 
avoir perdu tout sentiment pour être dans l’indifférence de savoir ce 
qui en est. Toutes nos actions, toutes nos pensées doivent prendre 
des routes différentes, selon qu’il y aura des biens éternels à espérer 
ou non, qu’il est impossible de faire une démarche avec sens et juge¬ 
ment qu’en se réglant par la vue de ce plan, qui doit être notre pre¬ 
mier objet (1). » 

L’immortalité, voilà donc l’étude à laquelle M. Baguenault de Pu¬ 
chesse convie tous les esprits attentifs et sérieux. Il les conduit par 
l’examen à la certitude, par la certitude à la vraie règle de la vie ; de 
sortè que, l’homme raisonnable, sûr de l’immortalité, ne saurait plus 
hésiter : pour jouir de la vérité après la mort, il la cherchera, pen¬ 
dant la vie ; pour mériter la récompense, il ne reculera plus devant 

(1) Pascal, Pensées . 
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le travail et répreuve; désormais aucun effort, aucun sacrifice ne 
sauraient lui coûter. El ainsi, par autant de degrés inébranlables, il 
s’élèvera de l’étude à la vérité, de la vérité à la justice, du monde 
de la lutte et de l’épreuve à celui du repos et du bonheur dans la 
gloire. 

Telle est la marche que suit l’auteur. Aussi, d’après lanaturemême 
et la progression de son Étude, l’a-t-il divisée en quatre parties : l*Les 
preuves de l’immortalité; 2° les objections des systèmes opposés à 
l’immortalité; 3* les effets de la croyance à l’immortalité ; 4° le bonheur 
de l’immortalité. — Les preuves de l’immortalité sont exposées avec 
solidité et, souvent, sous un jour nouveau. Cette première partie ne 
manque pas de force. On pourrait peut-être en souhaiter davantage 
dans la seconde : les objections à la notion pure de Vimmortalitè . L’au¬ 
teur aurait pu, croyons-nous, combattre les matérialistes, surtout les 
naturalistes et les positivistes avec des armes encore plus triom¬ 
phantes. Les effets de l’immortalité sont étudiés à deux points de vue: 
pendant la vie et après la mort. Là encore nous apercevons quelques 
lacunes, faute peut-être de n’avoir pas assez creusé profondément les 
questions de la doctrine, et de n’avoir pas assez compris l’alliance du 
Ciel et de la terre, ces deux parties de la création qu’il ne faut pas 
séparer, même après la résurrection. 

H est bon de citer les titres des chapitres de la quatrième partie 
qui traite du bonheur de l’immortalité. Les voici : Aperçu général de 
bonheur du Ciel ;— bonheur pour le corps ; — bonheur pouT l’esprit ; 
— bonheur pour le cœur; — réunion avec ceux qu’on a aimés; — 
société des Bienheureux, hiérarchie, harmonie;—paix, joie, activité 
des Élus, leur jouissance sans satiété ;—éternité, gratitude; — con¬ 
clusion. On voit, par ce simple énoncé, que voilà bien des questions 
vivantes, intéressantes, chères à toutes les âmes. Mais là encore et 
surtout, par les raisons que nous venons de toucher ci-dessus, nous 
avons trouvé quelques confusions et bien des points incomplets. 

Nous aurions aimé voir Mgr l’Evêque d’Orléans, dans la lettre qxrôï 
a adressée à l’auteur, et qui est en tête du volume, parler de celte 
dernière partie. Malheureusement le prélat n’en dit rien, fl loue l’au¬ 
teur d’avoir défendu le dogme capital de l’immortalité aujourd'hui 
« audacieusement attaqué par une misérable école;» et, pour le reste 
il dit : a Je n’ai pu étudier encore que quelques pages de votre tra¬ 
vail. Ce que j’en ai lu m’a frappé par l’élévation des vues, là netteté 
et la lucidité de l’exposition, la vivacité et l’abondance rapide du 
style. Le plan aussi m’a paru très-complet et d’une bëtteordomiaûoe. 
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"Vous avez fouillé à fond cette grande question... Et ce qui est encore 
à mes yeux un mérite considérable, vous avez su, par la clarté du 
style et de la pensée, rendre le langage de la science et de la méta¬ 
physique accessible à tous... » 

Quoiqu’il en soit de la réserve apparente de Mgr d’Orléans sur la 
dernière partie de cet ouvrage, les lignes qu’on vient de lire sont, ce 
nous semble, encore bien suffisantes pour mettre M. Baguenault de 
Puchesse à l'abri de ce reproche que des esprits, paraît-il, peu ouverts, 
ont fait à certains points de son livre qui leur ont paru de beaux rêves; 
et elles le vengent de celte autre critique adressée à son style trop 
abondant . Nous ne disputerons pas des goûts à ce sujet; mais sur 
l’autre point plus grave, ce n’est pas nous, certes, qui ferons un 
crime à l'auteur d’aborder les hautes et vitales questions de la des¬ 
tinée et de l’état des Élus dans la vie future ; nous trouvons, au con¬ 
traire, que les catholiques ne s’en préoccupent plus assez, beaucoup, 
hélas ! semblent j ustifier l’apostrophe du Prophète-roi : Filii hominum , 
usquequo gravi corde ? ut quid diligitis vanitatem , et quœritis menda- 
cium? et si nous avions un reproche à faire à M. Baguenault de Pu¬ 
chesse, ce serait, on l’a vu, de ne pas être assez explicite et suffisam¬ 
ment complet en quelques endroits. 

Malgré ce que l’on peut désirer, malgré les lacunes et les confu¬ 
sions que nous y regrettons, ce livre n’en est pas moins, comme l’a 
dit Mgr d’Orléans, <t un beau livre sur un grand sujet. » Il projette 
plus d’un rayon de lumière sur les belles thèses qu’il soutient, et il 
offre certainement, et par dessus tout, aux âmes d’inestimables con¬ 
solations. C’est là encore une part assez belle pour un auteur. 


L.-F. G. 

LES BRAMES LITURGIQUES AU MOTEN AGE, par M. de Goussemaxer, 
cerresp. de rinstitut. 1 vol. in-12 de 450 pages; Dïdron. Prix : 25 francs. 

Au -moyen âge les jeux scéniques se divisaient en trois classes. Il y 
avait d’abord le théâtre religieux, merveilleux théocratique qui avait 
pour scènes les nefs de Sainte-Sophie, de Sainte-Marie-Majeure, les 
cathédrales de Strasbourg, de Rouen, de Reims, de Camhrai, Les 
Monastères de Corbie, de Saint-Martial. Il y avait ensuite le théâtre 
seigneurial et royal, qui brilla au palais des ducs de Provence, de 
Normandie, de Bretagne et d'Aquitaine, aux donjons des comtes de 
Champagne, aux châteaux des sires de Coucy, aux fêtes des rois de 
‘France et d’Angleterre, à la cour de l’empire, aux galas des rois de 
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Sicile el d'Aragon. Il y avait enfin, selon M. Magnin, membre de l'Ins¬ 
titut, auquel nous empruntons cette énumération, le théâtre popu¬ 
laire et forain, qu'on vit constamment, à de certains jours, s’agiter et 
s'ébattre, à grand renfort de bruit el de gaieté, sur les places de Flo¬ 
rence, sur les quais et les canaux de Venise, et dans les carrefours 
de Londres et de Paris. 

Le drame religieux, dont s'est occupé spécialement M. de Cousse- 
maker, comportait une subdivision. Il y avait les drames liturgiques et 
les mystères . 

Les drames liturgiques étaient ceux qui se liaient d’une façon in¬ 
time aux cérémonies du culte. Ils étaient la mise en action des 
offices, des temps et des saints. Les mystères dont les sujets étaient 
empruntés à la religion furent interprétés par des communautés 
laïques. Ils étaient représentés sur un théâtre proprement dit, par 
des acteurs laïques. Il s’y introduisit peu à peu des variantes et des 
choses étrangères au sujet primitif. Les drames liturgiques , ainsi que 
le prouve M. de Coussemaker, au contraire, n’eurent jamais pour 
scènes que les églises et les Monastères, pour acteurs que les clercs 
monastiques ou séculiers. Les jeux dramatiques ne furent jamais 
composés dans un but théâtral. « Les spectateurs, ajoute M. de Cous¬ 
semaker, ne venaient point là pour applaudir au talent des acteurs ; 
ils y étaient pour participer à la fête qu’on célébrait, pour s’identifier 
à la cérémonie du jour, dont le drame n’était que la mise en scène. 
Ils y assistaient avec le recueillement que commandait le saint lieu, » 

On se fera une idée des émotions que devait éprouver la foule lors¬ 
qu'elle voyait apparaître sur la scène, comme descendues des vitraux 
où elles étaient fixées, des stalles et des niches où elles étaient 
sculptées, les grandes figures des apôtres, des martyrs et des saints. 
L*art dramatique, en ce temps-là, n’était pas une frivolité, mais au 
contraire une sorte d'enseignement salutaire qui enflammait le cou¬ 
rage, et fortifiait cette foi avec laquelle ces prétendus barbares firent 
de si grandes choses et construisirent de si beaux monuments.. 

Le répertoire des drames liturgiques était pour ainsi dire inépui¬ 
sable, puisqu’il représentait les principales scènes de l'Histoire sainte, 
comme l’Annonciation, la Nativité de Jésus, l’Adoration des Mages, 
le Massacre des Innocents, la Passion, la Résurrection du Sauveur, 
ainsi que tous les faits historiques de l’Ancien et du Nouveau Testa¬ 
ment, les légendes de Saints, toutes les idées allégoriques des vices 
et des vertus. M. de Coussemaker publie, dans son intéressant ou¬ 
vrage, le texte et la musique de vingt-deux drames liturgiques, por- 
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tant les titres suivants : les Vierges sages et les Vierges folles , les Pro¬ 
phètes du Christ, la Résurrection, Daniel, les Filles dotées, les Trois 
clercs , /e /mi/ wfé, le Fils de Gédron, VAdoration des Mages, le Massacre 
des Innocents, les Saintes Femmes au Tombeau, VApparition à Emmaüs, 
la Conversion de saint Paul, la Résurrection de Lazare,*les Pasteurs, 
les Trois Rois, la Nuit de Pâques, les Trois Maries, VAnnonciation, 
la Complainte des Trois Maries, le Sépulcre et le jour de la Résur¬ 
rection . 

L'auteur consacre à ces précieux manuscrits une Notice indiquant 
leur origine, ainsi que l’endroit où ils ont été découverts. Il nous dit 
dans sa préface que ces vingt-deux pièces ne comprennent pas tous 
les drames liturgiques connus; il annonce, au contraire, que d’autres 
manuscrits du môme ordre, recueillis par des savants de France, 
d'Allemagne et d’Angleterre, seront bientôt livrés à la publicité. Mais, 
en môme temps, il constate que le nombre des drames liturgiques 
découverts est relativement peu considérable, et il attribue en partie 
la rareté de ces manuscrits à la destruction regrettable des livres de 
plain-chant, qui, comme on le sait, ont servi à la reliure des premiers 
livres imprimés. 

Nous demandons la permission d'esquisser en peu de mots l'ori¬ 
gine de quelques-unes des pièces contenues dans l’ouvrage de M. de 
Coussemaker. Le drame des Vierges sages et des Vierges folles remonte 
au onzième siècle. Il a été copié sur un manuscrit de Saint-Martial 
de Limoges, qu'on peut voir aujourd’hui à la Bibliothèque impériale. 
Les drames : les Filles dotées, VAdoration des Mages, les Saintes Femmes 
au tombeau , et quelques autres de ce recueil, ont été copiés dans un 
manuscrit de l'Abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire, possédé aujour¬ 
d’hui par la Bibliothèque d'Orléans. Ce manuscrit, l’un des plus im¬ 
portants, remonte au douzième siècle. M. de Coussemaker attache 
une grande valeur au texte latin de ces divers drames; mais c’est sur¬ 
tout à la musique qu’il accorde toute sa prédilection. Il s’appuie sur 
le témoignage des critiques les plus érudits de musique sacrée pour 
décerner la louange au plain-chant. Ce qui, d’après l'auteur, a dû do¬ 
miner dans le plain-chant, c’était le calme, la simplicité des récits, 
l’élévation des pensées, et non les passions et les mouvemenis scé¬ 
niques, qui jouent le principal rôle dans le drame profane. Il affirme 
que la musique divine, qui faisait répandre des larmes à saint Au¬ 
gustin dans la cathédrale de Milan, abondait certainement en mélodies 
sublimes. Il fait, à cette occasion, la critique du chant d’à présent 
dans nos églises ; mais sa critique, peut-être juste sur quelques points. 
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nous parait excessive surtout quand il semble la généraliser et ne pas 
marquer des exceptions (et elles sont nombreuses) honorables et 
dignes d'éloges. 

Tel est le contenu de l'ouvrage de M. de Coussemaker. On voit tout 
l’intérêt qu'iPoffre et combien il apporte d'importants matériaux pour 
l’histoire du théâtre religieux. C’est un livre remarquable à placer à 
côté des excellents travaux du si regrettable M. Magnin, le savant 
auteur des Origines du théâtre . J. G. L. 

LA JEUNESSE DU DOYEN, par M. Louis Joubert. 1 vol. in-12 de vm-259 

pages ; Maillet. Prix : 3 francs ; pour les agrégés : 1 franc 80. 

Ce livre prouve bien qu’on peut être fort intéressant, fort drama- 
tique sans blesser la morale, sans s’écarter de la vraisemblance. 

L’auteur, appelé dans une ville du Nord par ses fonctions admi¬ 
nistratives, entend parler du Doyen comme d’un homme aussi dis¬ 
tingué par son esprit que par sa haute piété et ses vertus. D ne tarde 
pas à faire sa connaissance; bientôt, entre le prêtre etle jeune homme 
Rétablissent des relations intimes qui autorisent ce dernier à ques¬ 
tionner son vénérable ami sur son histoire, qui passe pour tfès-ex- 
traordinaire. C’est à propos d’uu sabre et d’une croix d'honneur sus¬ 
pendus dans l'alcove du doyen qu’il l’interroge pour la première fois. 

M. l’abbé Paul Verly a perdu son père dès son plus jeune âge; 
c’était un brave capitaine dans un régiment de dragons dn premier 
empire ; il s'est fait tuer en sauvant la vie à son colonel, le marquis 
de Serrières. Celui-ci, par reconnaissance, a depuis regardé Paul 
comme son propre fil s ; il l’a fait élever sur le pied d’une complète 
égalité avec sa fille Lucie et son fils Gaston. Paul, par sa docilité, son 
dévouement, son zèle à s'instruire, s'est montré digne et de son père 
et de son protecteur; s’il passe de bien belles, de bien heureuses 
années dans le château de Serrières, il les mérite à tous égards. 
Mais, ici-bas, toutes les félicités, même les plus légitimes, n’ont qu’on 
temps ; Lucie est arrivée â l’âge du mariage. Une certaine baronne 
intrigante introduit dans la maison du marquis M. d’Àoul, un de ses 
parents, garçon infatué de ses titres, qui ne remontent pourtant pas 
bien haut et qui ne sont point purs de toute souillure; fier de son 
bavardage superficiel, de ses manières étndiées, en un mot, de tous 
ces petits mérites qui constituent souvent le dandy, à l’exclusion ées 
qualités sérieuses regardées comme trop vieilles, trop connues, par 
conséquent comme hors de mode. Il n’en parvient pas moins à ses 
fins : capter la confiance du marquis, faire éloigner Paul, centre 
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lequel il a conçu une haine secrète mais implacable. Vous verrez au 
chapitre VII avec quelle douleur M. de Serrières se décide à cette 
cruelle séparation, et, plus loin, avec quel brisement de cœur Lucie 
et Paul se disent adieu. Alors commence pour lui l'exil à Paris, avec 
ses ennuis, ses tristesses inexplicables, ses dégoûts de toutes les 
heures; en vain la charmante Lucie lui écrit de très-gracieuses lettres 
(V. p. 168); il n'y répond pas, non par ingratitude envers la jeune 
fille qu'il appelle toujours sa sœur, comme elle ne cesse de l'appeler 
son frère : il craint d'entraver les projets de mariage entre Lucie et 
celui que son père lui destine. Lucie, qui croit que Paul la dédaigne, 
qu'il doit même se marier bientôt avec la fille d’un notaire où il va 
fréquemment en soirée, se décide, pour complaire aux volontés du 
marquis, à épouser M. d'Àoul. 

C'est la catastrophe solennelle dans la vie de Paul ; il renonce au 
barreau, ou il comptait déjà de nombreux protecteurs qui se char¬ 
geaient d'assurer son avenir. Jamais il n’avait songé à la fille du no¬ 
taire, conservant entière et toujours vive son affection pour sa chère 
Lucie. Maintenant, il comprend qu'il doit renoncer au monde; le 
monde pour lui n’a plus d'attraits. Son éducation religieuse l'a tou¬ 
jours poussé vers Dieu comme vers le suprême consolateur de toutes 
îes misères. Après avoir échappé à une horrible maladie où, dans un 
délire perpétuel de plusieurs jours, il n'a cessé de répéter les noms 
de Lucie et de M. d’Aoul, il entre au séminaire de Saint-Sulpice. 
Ordonné prêtre, puis nommé curé dans un village important de sa 
province, il s'établit, avec la permission de son évêque, auprès du 
marquis pour lui prodiguer ses soins et ses consolations. M. de Ser¬ 
rières en a grand besoin : son fils Gaston est mort dans la fleur de 
l’âge en Afrique ; Lucie a trouvé dans M. d'Aoul un très-mauvais mari, 
un dissipateur, un despote, qui ne veut même pas lui permettre de 
revoir son père, dont les souffrances et les infirmités s'aggravent de 
jour en jour. 

M. de Serrières se repent alors de n'avoir pas suivi les propres im¬ 
pulsions de son cœur, et te sentiment de tous les honnêtes gens du 
pays, en mariant sa fille à Paul; il songe que bientôt il ira revoir le 
père de celui-ci', qui lui demandera compte de ses promesses faites 
sur le. champ de bataille, au moment où il mourait pour lui avoir 
sauvé la vie. Que lui dira-t-il ? 

Paul consola le moribond et lui ferma les yeux. Après sa mort, en 
qualité d'exécuteur testamentaire, il dut avoir quelques rapports avec 
M. d'Aoul ; l’orgueilleux gentilhomme le traita avec insolence ; il 
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refusa de remplir les volontés verbales de son beau-père en faveur 
de ses domestiques et de l’Eglise. En vain Paul demanda à voir 
Lucie, dont il connaissait toute la grandeur d’âme et la loyauté ; mais, 
à son départ, celle-ci lui envoya secrètement un christ en ivoire au 
bas duquel elle avait fait écrire : In hoc signo vinces, « Tu vaincras 
par ce signe. » C’est en effet par ce signe que l’abbé Paul, non-seule¬ 
ment domina toutes les passions tumultueuses de son âme, imposa 
silence aux divers souvenirs de son enfance, adoucit l’amertume de 
ses regrets; mais quand, quelques années après la mort de M. d’Aoul, 
il vit revenir mourante la victime de cet homme sans cœur, l’infor¬ 
tunée Lucie, c’eat ce Christ qu’il lui présenta dans sa longue agonie; 
c’est en embrassant ce Christ qu'elle rendit le dernier soupir. Le 
récit de la mort admirable de Lucie fera couler bien des larmes. 

Déclaré son légataire universel, Paul vendit tous ses biens et en 
affecta le produit à de pieuses fondations et à des œuvres de charité. 
C’est alors qu’il vint s’établir dans cette ville du Nord où l’auteur fît 
sa connaissance. Il n’eut malheureusement pas à jouir longtemps du 
commerce de cet estimable ami. Le doyen s’était dévoué avec un zèle 
sublime au service des malades, lors du dernier choléra ; l’épidémie 
l’enleva avec des milliers d’autres, mais personne ne fut plus vive¬ 
ment regretté dans la ville qu’il avait édifiée par l’exemple de toutes 
les vertus. 

Si l’intérêt principal se concentre tout naturellement sur Paul et sur 
Lucie, il est d’autres personnes, dans cet ouvrage, qui méritent d’at¬ 
tirer notre attention; par exemple : Gaston, le frère de Lucie, jeune 
homme plein de courage et de franchise, qui contraste avec M. d’Aoul ; 
Jean, vieux grognard de l’empire, attaché de cœur au marquis de 
Serrières, à Lucie, et qui, après la mort de celle-ci, passe au service 
de M. le doyen; l’abbé Simon, bon et digne prêtre, mais qui connaît 
bien mieux les livres sacrés et profanes que le monde, et dont l’astu - 
cieuse baronne, la protectrice d’Aoul, a su faire sa dupe. 

Il y a dans le livre de M. L. Joubert des réminiscences lointaines 
de Paul et Virginie , et peut-être aussi de la Nouvelle Héloïse et de Jo- 
ceïyn; tout cela est bien présenté, je le reconnais, mais certains 
critiques ont pensé que cette œuvre, d’abord accueillie et publiée par 
le Correspondant y n’était cependant pas sans danger pour de jeunes 
imaginations. De hautes convenances veulent, en effet, que l’on fasse 
sortir le moins possible le prêtre du sanctuaire et du presbytère; 
s’il a éprouvé dans le monde de durs chagrins, de cruelles décep¬ 
tions, qu’il les confie plutôt à Dieu qu’à l’homme, et que jamais il 
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n’ait les apparences d’un héros de roman. Ces réserves faites, nous 
louons les bonnes intentions et surtout le talent de l’auteur, en lui 
conseillant, pour une autre fois, plus de prudence dans le choix de 
ses personnages. Anatole B. 

VIE DE SAINT LÉONARD, solitaire en Limousin, ses miracles et son culte; 

par l’abbé Arbellot, curé-archiprêtre de Rochechouart, chan. hon. de 

Limoges. 1 vol. in-8° de 360 pages. Prix : 5 fr. 

Au mois d’août 1863, les Évêques de Limoges, de Tulle et d’Angou- 
lême, se rendant à Bourganeuf, s’arrêtaient à Saint-Léonard. L’É¬ 
vêque d’Angoulême avait annoncé qu’il désirait vénérer les reliques 
du Saint, et l’on s’attendait à recueillir de sa bouche quelques paroles 
d’édification. C’est ce qui eut lieu. Après s’être agenouillé devant le 
tombeau de saint Léonard, le prélat fit une allocution dans laquelle, 
remarquant la différence qui se trouve entre la vie des Saints et la 
nôtre, il dit : « Les Saints croyaient ce que nous croyons; ils avaient 
le même Symbole et la même prière; mais ils mettaient leur vie en 
harmonie avec leur foi, tandis que notre vie est en désaccord avec 
la nôtre. Comme eux, nous disons : Notre Père qui êtes aux cieux f 
mais nous restons attachés aux choses de ce monde; nous disons 
comme eux : Que votre nom soit sanctifié , mais le nom du Seigneur est 
blasphémé parmi nous; ils disaient : Que votre règne arrive , et nous, 
tout en disant les mêmes paroles, nous ne voulons pas du règne de 
Dieu. » Puis, faisant à saint Léonard une application spéciale de ces 
diverses considérations, le prélat sut émouvoir et édifier son nom¬ 
breux auditoire. 

Après lui, l’Évêque de Tulle raconta, avec le geste et le style qu’on 
lui connaît, la vie de saint Léonard, son patron. Il montra ce jeune 
seigneur de la fin du V e siècle, issu de race royale, tenu par Clovis 
sur les fonts sacrés du Baptême, lorsque le fier Sicambre courba le 
front sous la main de saint Remi; il le montra méprisant les honneurs 
auxquels il pouvait prétendre, et quittant tout pour suivre Jésus-Christ; 
il le montra venant dans les solitudes du Limousin, semeur de la 
bonne parole, cherchant un asile dans la forêt, au bord de la fraîche 
rivière, embaumant la solitude du parfum de ses prières et de ses 
vertus, puis allant à Limoges, avec le bâton de pèlerin, au tombeau 
de saint Martial, délivrant les captifs et les réhabilitant par la péni¬ 
tence, distribuant à ses proches la forêt qu’il avait reçu en don du 
prince dont il avait délivré l’épouse, et devenant ainsi le fondateur 
de la ville qui porte son nom. 
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Le pieux écrivain qui nous fournit les détails qui précé¬ 
dent (4) est précisément l’auteur de la Vie de saint Léonard dont 
nous avons à dire un mot. 11 existait trois Vies de ce saint solitaire. 
L’une publiée en 4624, par Joseph de Châlard; l’autre en 4681, par 
le P. Bourguerie (en religion Bernardin de Tous-des-Sainte), et la 
troisième, en 4760, par l’abbé Qroux. Le P. Bernardin avait fait un 
livre purement légendaire, ou la critique ne brille que par son 
absence; l’abbé Oroux avait composé un ouvrage sec et savant, où la 
critique règne aux dépens de la piété. M. Arbellot a cherché à éviter 
ce double écueil, tout en profitant des travaux et des recherches de ses 
devanciers et nous pouvons dire qu’il a atteint son but, car son livre 
est tout à la fois pieux et savant, bien ordonné, et d’une lecture 
très-attachante. 

Il l’a composé d’après les sources . Pour cela, le docte auteur a trans¬ 
crit et collationné, sur huit manuscrits de la Bibliothèque impériale, 
l’ancienne Légende de saint Léonard, monument très-curieux à divers 
points de vue, qu’il publie intégralement, pour la première fois, dans 
ses pièces justificatives , ce qui donne à son livre un grand prix. 
D’autres documents inédits relatifs aux miracles de saint Léonard, 
d’autres relatifs à son culte, tels que des hymmes et des proses du 
moyen-âge, sont joints à cette ancienne Vie. Ajoutons que la 
Légende de saint Léonard présentant certaines obscurités et diffi¬ 
cultés, M. l’abbé Arbellot s’attache à les examiner et à les éclaircir 
par des notes remplies d’une critique saine et judicieuse. Du reste, la 
simple énumération des cinq parties qui composent cet ouvrage 
donne une idée de la conscience et du savoir avec lesquels il est 
traité. Nous avons, dans la première, la vie proprement dite de saint 
Léonard; dans la seconde, le récit d’un certain nombre de miracles 
opérés en divers lieux par son intercession; dans la troisième, l’his¬ 
toire de son culte, c’est à dire l’histoire de ses reliques et du pèleri¬ 
nage établi à son tombeau, puis la nomenclature, aussi complète que 
possible, des églises érigées sous son invocation dans plusieurs dio¬ 
cèses de France et dans les diverses contrées de l’Europe. Enfin les 
deux dernières parties renferment des notes critiques et les docu¬ 
ments inédits dont nous avons parlé. 

G’est donc là un bon et solide ouvrage dans toute la force de l’ex¬ 
pression ; un ouvrage qui doit occuper un rang distingué parmi les 
meilleures ouvres hagiographiques de notre siècle. Et, pour en re- 

(1) Dans la Semaine religieuse de Limoges , article 4e M. ftbbé Arbellot, curé ar* 
ehiprôtre de Bochechouart. 
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venir au point d’où nous sommes partis en commençant cet article, 
c’est-à-dire au pieux pèlerinage réalisé par les Evêques de Limoges, 
d’Àngoulème et de Tulle, redisons avec ce dernier prélat, surtout 
après avoir lu l’excellent livre du digne et savant archiprêtfe de Ro- 
chechouart : « Àh ! ce chef sacré n’est pas une cendre vulgaire ; j*en 
atteste ces miracles d’autrefois ! Nos pères n’étaient pas des inintel¬ 
ligents, des menteurs; il nous ont raconté ce qu’ils avaient vu! b 

L.-F. G. 

HOMMAGE ET SOUVENIRS, par Célestin de Sévànne. in-8° de 140 pages; 

Douniol. Prix : 1 fr. 50. 

La religion nous apprend que nous ressusciterons tous, et que nos 
parents, nos frères, nos sœurs, nos amis, tous les chers nôtres qui 
sortent de ce monde ne font que nous précéder de quelques jours. « Si 
la nature fait couler nos larmes par la nécessité de les perdre, dit 
saint Augustin, la religion nous console par l’espérance de les revoir 
bientôt. Elle sèche nos pleurs, et fait renaître la joie dans nos âmes, 
lorsqu’elle nous représente notre séparation d’avec eux comme un 
simple voyage, qui les conduit à une vie meilleure. » 

Voilà la solide consolation des chrétiens ! Leur âme sait s’élever 
au-dessus des cruelles séparations d’ici-bas, pour ne penser qu’aux 
réunions des espérances immortelles. Mais il est une consolation 
encore bien douce, bien puissante aussi; c’est celle de parler de 
l’être aimé, de s’en entretenir et de perpétuer, en quelque sorte, 
par la pensée, sa chère présence au milieu de nous, et cette consola¬ 
tion la religion la bénit également et l’encourage, comme elle nous 
permet, nous engage même, au dire de saint Grégoire de Nazianze, 
cet ami si fidèle, de publier leurs louanges, de redire leurs vertus, 
leurs mérites, pour porter ceux qui restent à marcher sur les traces 
des élus. 

Il y a un an à peine, une âme d’élite, une femme en qui se trou¬ 
vaient réunies les plus brillantes qualités de l’esprit et les plus riches 
dons du cœur, M me la comtesse Olympe Milon de Lernay, quittait 
cette terre pour s’envoler au ciel. Elle laissait de saintes sœurs, un 
noble père, M. le comte de Villiers, dans les larmes, mais aussi 
dans la grande espérance de la foi; elle leur léguait non-seulement le 
trésor de ses vertus, mais encore des œuvres pleines d’intérêt. 

Or, à cette femme si distinguée, à cette artiste d’un mérite sérieux, 
à cette chrétienne surtout, une plume dévouée, conduite par ce ber 
soin délicat et généreux qui anime les âmes pieuses les unes vis-à- 
vis des autres, vient de payer un noble tribut. Sous ce titre modeste 
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et voilé : Hommage et souvenirs , cette plume émue et remarquable* 
nous donne une courte biographie de M mc de Lernay et nous initie, 
par quantité de citations, marquées au cachet d'une religieuse dis¬ 
tinction et d'une grande élévation de sentiments, aux richesses de 
son intelligence et aux charmes de son cœur d'où s’exhalent des par¬ 
fums de foi, d'amour et de poésie. 

Cet écrit, si rempli de bonnes et saintes choses, nous révèle non- 
seulement une belle âme, mais encore une femme douée de talents, 
auteur d'œuvres excellentes qu'une foule de tristes circonstances 
ont empêché de paraître, mais qui, maintenant que la mort leur a 
donné le sceau de la consécration, seront tirées du sanctuaire de la 
famille pour le bien des âmes. Nous souhaitons vivement qu'il en soit 
ainsi; car ce serait justice et une sorte de réparation. 

Du reste, que nos lecteurs prennent connaissance du charmant 
volume que nous leur recommandons, et ils jugeront si notre amitié, 
comme notre désir d'associer nos hommages et nos regrets à la plume 
qui nous a si dignement entretenu de M m ® de Lernay, nous ont 
trompés. L.-F. G. 


OUVRAGES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 

condamnés par la S. Congrégation de l'Index. 

Par décret du 13 mars 1865, approuvé par le Souverain Ponlife, la 
sacrée Congrégation de l'Index a condamné les ouvrages suivants : 

L’Empire et le Clergé mexicain, par M. l'abbé Testory, aumônier de l’armée 
française au Mexique; Mexico, 1865. 

Les Musées d’Italie, précédés d’une dissertation sur les origines traditionnelles 
de la peinture moderne, par M. Louis Viardot ; Paris, 1859. 

De la Guerre et des armées permanentes, par M. Patrice Larroque , ancien 
recteur de l’Académie de Lyon; Paris, 1864. 

Geschichte der Kirchlichen Trennung zwischen dem Orient und Occident, 
von D r A. Pichler; München, 1864. Latine vero : Historia ecclesiastica schis• 
matis inter Orientem et Occidentem, auctore D r À. Pichler. ( Histoire ecclé¬ 
siastique du schisme entre l’Orient et l’Occident , par le docteur A. Pichler ; 
Munich, 1864.) 

VUllimo Papa, por Luigi Gualtieri; Milano, 1864. {Le dernier Pape, par 
Louis Gualtieri; Milan, 1864.) 

Poche Riflessioni sulla questtone del giorno circa il cappeïano maggiore e 
clero palatino di Napoli , et id genus similia. ( Quelques Réflexions sur la 
' question du jour à l’égard du grand aumônier et du clergé palatin de Naples 9 
et autres du meme genre.) 
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LISTE 

BES OUVRAGES ET PUBLICATIONS DIVERSES 

QUI ONT PAHU DANS LE MOIS DE MAI. 

(Résumé d'après le Journal général de la librairie») 


N°us ferons observer au lecteur que, tout en résumant, d’après le Journal de la 
librairie , la nomenclature des ouvrages nouvellement parus, nous avons soin d’a¬ 
jouter a chaque ouvrage le prix que le Journal de la librairie ne donne pas ou ne 
donne que tres-rarement. Pour les livres publiés dans les départements, ce sera 
quelquefois difficile; mais, sauf de rares exceptions, nous compléterons toujours, 
comme nous le faisons aujourd’hui, les renseignements du Journal de la librairie . 

Les abonnés connaîtront ainsi, à l’aide de la Revue, les ouvrages nouvellement pu¬ 
blies, le nombre de pages et le prix de chacun d’eux, et, en se reportant au ta¬ 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tarif approximatif 
des prix d affranchissement, ils pourront, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de la valeur de leurs commandes, y compris les frais d’affranchissement. 

Cette liste comprend généralement tous les ouvrages bons ou mauvais parus dans 
le mois qui pricède la publication du numéro de la Revue (1). Nous n’excluons que les 
reimpressions ou publications qui sont évidemment sans intérêt pour nos souscripteurs 
et les brochures qui n’ont pas cent pages d’impression, à moins que le nom de l’auteur 
ou le sujet traité ne donne à la publication une importance réelle. 


Lhomme comme il le faut; par le R. P. 
V. Marchai, de la Société de Marie. 
2 e édition , revue et corrigée. In-18, 
vii-419 p. Bauchu et C®. 2 » 

Des Facultés humaines et de leur déve¬ 
loppement par l’éducation; par M 11 ® J. 
Marchef-Girard. ln-8° 448 p. Guillau¬ 
min et Faure. 7 50 

Les Moines et leur influence sociale dans 
le passé et l’avenir; par M. l’abbé F. 
Martin. In-8°, xv-579 p. Les principaux 
libraires, 6 » 

Essais de Michel Montaigne. Nouvelle édi¬ 
tion, avec les notes de tous les commen¬ 
tateurs, choisies et complétées; par 
M. J.-V. Le Clerc, précédée d’une nou¬ 
velle étude sur Montaigne par M. Pré- 
vost-Paradol. T. 1. ln-8® xl-499 p. 

Garnier frères. 7 50 

J .-J. Rousseau, ses amis et ses ennemis, 
correspondance publiée par M. G. Strec- 
keisen-Moultou. Avec une introduction 
de M. Jules Levullois et une apprécia¬ 
tion critique de M. Sainte-Beuve. 2 vol. 
in-8°, c-1107 p. Lévy frères. 15 » 


L'Histoire par le théâtre, 1789-1851; par 
Théodore Muret. 3 e série. Le Gouver¬ 
nement de 1830. La Seconde Républi¬ 
que. Gr. in-18, 446 p. Amyot. 3 50 

Notices et Extraits des manuscrits de la 
Bibliothèque impériale et autres biblio¬ 
thèques, publiés par l’Institut impérial 
de France, faisant suite aux notices et 
extraits lus au comité établi dans l’Aca¬ 
démie des inscriptions et belles-lettres. 
T. 21. In-4°, 271 p. Impr. impériale. 

Lettre pastorale de Mgr Plantier, évêque 
de Nîmes, au clergé de son diocèse, 
contenant: 1° la Réfutation de certaines 
erreurs historiques de M. le sénateur 
Bonjean sur les articles organiques; 
2o une Protestation contre d’injustes 
censures dont le Saint-Siège et l’épis¬ 
copat ont été l’objet de la part de M. le 
sénateur Rouland. 2 e édition, ln-8°, 
48 p. L. Giraud. 1 » 

Dernières Poésies ; par Jean Reboul ; 
précédées d’une notice biographique, 
par l’abbé de Cabrières. In-18 jésus, 
cxxxvm-301 p. Seguin aîné. 3 50 


(1) On nous a demandé de ne porter dans cette liste que les bons ouvrages. Cela n’est pas pos¬ 
sible. D’abord parce que nous ne saurions faire un choix qu’après examen, et qu’il serait matériel¬ 
lement impossible d’examiner deux à trois cents ouvrages divers en quelques jours. Puis ensuite, 
il y a parmi nos agrégés des archevêques, des évêques, des vicaires généraux, des supérieurs 
d’etablissements ecclésiastiques qui, par état, ont besoin de connaître tout ce qui est pub ié. 
D’ailleurs, les noms de l’auteur et de l’éditeur, que nous avons toujours soin de donner, peuvent 
très-souvent servir à éclairer le lecteur sur Pespril des publications nouvelles annoncées dans 
cette partie de la Revue. 
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La Pieté et le Monde, conciliation entre 
les pratiques de la piété chrétienne et 
les obligations de la vie sociale. Retraite 
des dames, prêchée à Notre-Dame de 
Bordeaux par l’abbé G. Rouquette. In- 
12. 321 p. Girard et Josserand. 2 50 

Essais sur l’Histoire du gouvernement et 
de la constitution britanniques, depuis 
le règne de Henri Y1I jusqu’à l'époque 
actuelle ; par le comte John Russell. 
Traduit de l’anglais par Charles Bernard 
Derosne. ln-8*, cxn-336 p. Dentu. 

7 » 

Christianisme et Civilisation ; par M. l’abbé 

A. Sénac. 2 vol. in-8®, xxii-839 p. 

Hachette. 15 » 

Nouveaux Voyages en zigzag à la Grande- 
Chartreuse, autour du mont Blanc, 
dans les vatlées d’Herens, de Zermatt, 
au Grimsel, à Gênes et à la Corniche ; par 

B. Topffer; précédés d’uue notice par 

M. Sainte-Beuve. 3 e édition . Gr. in-8®, 
xvn-458 p. Garnier frères. 12 » 

Origine et Transformations de l’homme 
et des autres bêtes. 1 r « partie, indiquant 
la transformation des êtres organisés, la 
formation des espèces, les conditions qui 
produisent les types, l'instinct et les fa¬ 
cultés intellectuelles, la base des sciences 
naturelles, historiques, politiques, etc.; 
par P. Trémaux. ln-18 jésus, 494 p. 

Hachette. 3 50 

L’Année littéraire et dramatique, revue 
annuelle des principales productions de 
la littérature française et des traduc¬ 
tions des œuvres les plus importantes 
des littératures étrangères, etc.; par G. 
Vapereau. 7 e année. (1864.) ln-18 jésus, 
443 p. Hachette. 3 50 

Apostolat de saint François de Sales à 
Tbonon, ou Récit de ses travaux dans 
cette ville, d’après sa correspondance et 
autres documents inédits, suivi d’un Ap¬ 
pendice sur ses relations avec le bien¬ 
heureux Canisius et sa dévotion au Père 
Lefèvre, par un prêtre du diocèse d’An¬ 
necy. In-12, Vf-460 p. Sariit. 4 » 

Le comte de Zinzendorff; par Félix Bovet. 
2 e édition. 2 vol. in-8°, X-548 p. Lib. 
française et étrangère. 

Glanes poétiques, opuscules d’un rêveur 
condamné à faire des chiffres ; par Eu¬ 
gène Carnot, ln-12, 258 p. V e Berger- 
Levrault. 3 50 

Saint Ignace de Loyola et l'Ordre des Jé¬ 
suites; par M. Cape ligue, ln-18 jésus, 
103 p. et portrait. Amyot. 1 75 

Instructions familières d'an père à ses en¬ 
fants sur la religion et la morale ; par le 
marquis Gustave de Cavour. ln-12, 420 
pages. Lesort. 3 50 


Rapport au conseil de santé des armées 
snr les résultats du service médico- 
chirurgical aux ambulances de Crimée 
et aux hôpitaux militaires français en 
Turquie pendant la campagne d'Orient 
en 1854-1855-1856; par le D r Chenu. 
In-4°, 736 p. V. Masson et fils. 20 » 

Œuvres complètes de saint Jean-Chrysos- 
tome. Traduction nouvelle par M. l r abbé 
J. Bareille. T. 1. i T « partie. ln-8°, 324 p. 
Vivès. 

(L’ouvrage tonnera 30 ral. sur papier vélia 
satiné, pris : 130 fr.; sur papier vergé à 
la colle animale, 180 fr.) 

Congrès archéologique de France. 31* ses¬ 
sion. Séances générales tenues à Fen- 
tenay, à Evreux, à Falaise et à Troyet 
en 1864 par la Société française d'ar¬ 
chéologie pour la description et la con¬ 
servation des monuments. ln-8°, lxviii- 
484 p. Derache. 5 » 

Chefe-d'œnvre de Paul-Louis Courier. 8* 

édition. 2 vol. ln-32, 382 p. » 50 

L’Eglise unie a l’Etat, revue d’antiques; 
par Achille Delorme. ln-8°,311 p.Libr. 
centrale. 5 a 

Explication des ouvrages de peinture, 
sculpture, architecture, gravure et li¬ 
thographie des artistes vivants, exposés 
au Palais des Champs-Elysées le 1 er mai 
1865. In-12, lxxii-602 p. De Mourgues 
frères. 1 50 

L’Héritage d’un misanthrope. La Chasse¬ 
resse. Un Bouquet de pervenches; par 
F. Favier. ln-18 jésus, 328 pages. Het- 
zel. 3 a 

Traité de la grande voirie H de la voirie 
urbaine; par L. J. D. Féraud-Giraud. 
ln-12, 359 p. V* Berger-LevraulL 4 » 

Les Bnveurs d’absinthe ; par Octave Féré 
et Jules Cauvin. In-18 jésus, 332 p. Lib. 
centrale. 3 a 

Une Famille bretonne, ouvrage dédié à 
l’adolescence ; par Mlle Zénaïde Fleuriot 
(AnnaEdianez). 2 e édition . In-18,318p. 
Bray. 3 » 

Werter ; par Gœthe; traduction nouvelle 
de N. Fournier, précédée d’une étude 
sur Gœthe, par Henri Heille. Gr. in-18, 
273 p. Michel-Lévy. 1 » 

Philosophie suivant les principes de saint 
Thomas; par Fr. Antoine Goudia, de 
l’ordre des Frères Prêcheurs. Traduite 
sur la dernière édition de l’auteur par 
Fr. Thomas Bourard, du même ordre. 
4 vol. m-8°, XXXIX J *2433 p. V* Pous* 
sielgue. 22 a 

Les grands hommes de l’Orient ; par A. de 
Lamartine. Mahomet, Tamerlan, le Sul¬ 
tan } raina. in-8», 391 p.Libr. Interna¬ 
tionale. 5 a 
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'Histoire du Grand-Orient de France. In- 
16, 531 p. et 4 pl. Teis&ier. 3 50 

Paraboles du docteur Kruounaeber, trad. 
de l'allemand par l’abbé Bautain. 6* édi¬ 
tion. ln-12, Xli-323 p. Hachette. 1 50 
Le Christ de la tradition ; par Mgr Lan- 
drlot, évêque de la Rochelle et Saintes. 
T. i. I«-3®,XVI-416 p. Palmé. 10 a 
Livre (le) de la jeune femme. Poèmes du 
foyer; par Boué de Villiers, F. Fer- 
tiault, Ed. Délière, H. Bellot,P. Thou- 
aery, Edtna Simonot, etc. in-12,108 p. 
Sariit. 10 » 

Las deux Paganismes; par Eugène Lon- 
dnn. L’Antiquité. l«-12, xxy- 466 pages. 
Palmé. 3 50 

Le Premier Consul législateur, étude sur 
la part que prit Napoléon aux travaux 
préparatoires du Code; par Amédée 
Madelein, docteur endroit. ln-6°, 237 p. 
A Durand. 8 » 

Exposé de droit pénal et d'instruction cri¬ 
minelle ; par Th. Richard Maisonneuve, 
docteur en droit, avocat. 2 e édition, ln- 
8°, xn-300 p. Durand. 4 » 

Les Académies d’autrefois. L’Ancienne 
Académie des sciences ; par L.F. Alfred 
Maury, membre de l’institut. 2 e édition . 
In-18 jésus, yiii- 399 p. Didier. 3 50 
Les Académies d’autrefois. L’ancienne 
Académie des inscriptions et belles- 
lettres ; par L. F. Alfred Maury, mem¬ 
bre de l’Institut. 2 e édition . ln-18 jésus, 
480 p. 3 50 

Drames politique; par Alfred Michiels. 
ln-18 jésus, vui-355 p. Dentu. 3 » 

Mystères (ies) des vieux châteaux de France; 
par une société d’archivistes, sous la di¬ 
rection de A. B. Lefrançois. T. I. ln-8°, 
398 p. Boulanger et Legrand. 72 » 

L’ouvrage formera 8 vol. avec 90 grav. 

La Bulle Quanta Cura et la Civilisation 
moderne, ou le Pape, les évêques, les 
gouvernements et la raison ; par l'abbé 
Pelage. ln-8°,592p. Garnier frères. 7 50 
Les Contes de Fées, de Charles Perrault. 
Edition dédiée aux enfants. In-4®, 78 p. 
et 10 grav. Bédeèet. Fig. noires, 5 fr.; 
fiK- coloriées. 8 » 

'Sur les Délais de la justice divine dans la 
punition des coupables. Ouvrage de 

Plutarque nouvellement traduit, avec 
des additions et des notes par le comte 
Joseph de Maistre, suivi de la traduction 
du même traité, par Amyot, sous ce 
titre ; Pourquoi la justice divine diffère 
la punition des maléfices? ln-8°, xvi- 
806 p. Pélagaud. 2 » 

Causeries du Lundi; par C, A. Sainte- 
Beuve. 3 # édition . T. VI. ln-18 jésus, 
544 p. Garnier frères. 3 50 


Vaudouan (chroniques du Bas-Berry); par 
le vicomte Oscar de Poli ; précédé d’iine 
lettre de S. Gr. Mgr le prince de La 
Tour d'Auvergne, archevêque de Bour¬ 
ges. In-18 jésus, xl-264 p. Dupray de 
La Mahérie. 2 » 

Porte (la) du ciel, ou le Guide du salut; 
par l’abbé A. M. 4* éditim* ln-18, 755 
pages. Douniol. 2 75 

Procès-verbaux des séances du Corps lé¬ 
gislatif. Session de 1885. T. I et U. Dn 
15 fécrier au 31 mars 1865. In-8°, 1432 
p. lmp. Poupart-Davyl et C®. Chaque vo¬ 
lume. 5 » 

Recueil de l’Académie de législation de 
Toulouse. 1864. T. 13^ In-8°, 510 p. 
Durand. 5 » 

Sainte Bible, traduction nouvelle par de 
Genonde. Nouvelle édition (diamant). 
In-18, 1248 p. et 1 grav. Gaurne frères 
et Duprey. 6 » 

Introduction à la vie dévote du bienheu¬ 
reux François de Sales, évêque et prince 
de Genève, instituteur de l’ordre de la 
Visitation de Sainte-Marie. Nouvelle édi¬ 
tion. In-18, xxm-441 p. Lecoffre. 1 40 
Quarante Vérités dites à la cour de Turin; 
par Etienne San-Pol, rédacteur en chef 
du Contemporaneo de Florence. Gr. in- 
18, 330 p. Brunet. 3 » 

Œuvres dramatiques de Schiller, traduc¬ 
tion de M. de Barante. Nouvelle édition , 
revue et complétée par M. Snckau,avec 
une étude sur Schiller, des notices sur 
chaque pièce et des notes. T. 1. ln-12, 
xcvi-405 p. Didier. 3 50 

(Cette édilioa Tonnera 3 vol.) 

Œuvres complètes de Shakspeare. Traduc¬ 
tion de M. Guizot. 5® édition . T. 5. In- 
12, 520 p. Didier et O®. 3 50 

Self Help, ou caractère, conduite et per¬ 
sévérance, illustré à l’aide de biogra¬ 
phies; par Samuel Similes; trad. de 
l’anglais par Alfred Talendier sur le 
texte revu et corrigé de l’auteur. In-18 
jésus, 376 p. Plon. 4 » 

Essai d’un ultimum organum ou constitu¬ 
tion scientifique de la méthode ; par J. 
de Strada- l r ® série. Bases de la méta¬ 
physique. T. 1 et 2. In-18 jésus, 879 p. 

Hachette. ? » 

Principes de droit; par H. Thiercelin, 
docteur en droit. 2® édition, ln-18 jésus, 
Xi-372 p. Guillaumin et C e . 3 50 

Trois Filles (les) de la Bible. Seconde aux 
Israélites. La Mission, l’Esquisse des 
signes de la majorité religieuse de 
l’homme, la Réforme. Troisième aux 
chiliens. Quatrième spéciale aux pro¬ 
testants. ln-8®, 282 p. Michel Lévy 
frères. 5 » 
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Conférences ecclésiastiques d’Arras, 1853- 
1863, révisées par S. G. Mgr Parisiset 
publiées sous ses auspices, par l’abbé 
Virel, chanoine hon. d'Arras. ln- 8 °, vi- 
557 p. Arras, Théry. 4 » 

Cours de droit civil français, d’après l’ou* 
vrage allemand de C. S. Zachariæ; par 
MM. C. Aubry et C. Rau, professeurs de 
Code Napoléon à la Faculté de droit de 
Strasbourg. 3® édition . T. 2 . In- 8 ®, 980 
p. Cosse. 6 vol. 48 » 

De Batna à Tuggurt et au Souf; par J. 
Zaccone. In-18 jésus, 318 p. Paris Du- 
maine. 3 » 

Le Livre de toute la vie. Jésus, premier 
bonheur, dernier espoir; par M me la 
baronne^ Amable - Yvelin de Béville. 
In-18, xii-318 p. Malé. 3 » 

Histoire diplomatique de l’Europe pen¬ 
dant la révolution française; par Fran¬ 
çois de Bourgoing, ancien secrétaire 
d’amba-sade. l r ® partie. 0 rigine de la 
coalition. In- 8 °, 499 p. Michel Lévy 
frères. 7 50 

L’Écolier de Salamanque ; par Ernest Ca- 
pendu. In-18 jésus, 396 p. Dentu. 3 » 
Voyages en Amérique, en Italie, etc., par 
M. de Chateaubriand. Ornés de grav. 
In- 8 °, 384 p. Bernardin-Béchet. 2 25 
Chrétienne (une) à Rome. Grand in-18, 
414 p. V e Poussielgue. 3 50 

Vie de Mgr Alexandre-Raymond Devie, 
évêque de Belley; par M. l’abbé J. Co¬ 
gnât. 2 vol. in- 8 °, xvii-853 p. Péla- 
gaud. 10 » 

La Jeunesse de Mazarin; par M. Victor 
Cousin. Jn- 8 % xxiv-616 p. 7 » 

Meditationes brevissimæ in usum sacerdo- 
tum, religiosorum, missionariorum, iter 
agentium, etc., in totum annum distri- 
butœ, a P. Michæle Cuvelhier, Societatrs 
Jesu. 6 ® édition, ln-32, 524 p. Péla- 
S a ud. 1 50 

Les Ennemis de Racine au xvn® siècle; 
par F. Deltour. 2® édition . ln-8°,456 p. 
Ducrocq. { 25 

^ieux souvenir des âmes du Purgatoire 
pendant l’octave des morts; par Mgr 
Devie, évêque de Belley. 23® édition . 
In-18, xn-392 p. Pélagaud. 1 20 

Lettres,^ discours et autres documents re¬ 
latifs à la question romaine, extraits des 
4 e , 5®^ 6 e et 7® volumes des œuvres 
complétés de S. Em. Mgr le cardinal 
Donnet, archevêque de Bordeaux. ln- 8 °, 
Yi-283 p. Palmé. 

La Vérité sur les événements de Turin en 
septembre 1864 ; par Charles de La Va- 
renne; avec le rapport officiel de la 
commission d’enquête parlementaire. 
Grand in-18, 243 p. Dentu. 3 » 


Histoire contemporaine, comprenant les 
principaux événements qui se sont ac¬ 
complis depuis la révolution de 1830 
jusqu’à nos jours, et résumant, durant la 
même période, le mouvement social, 
artistique et littéraire ; par Amédée Ga- 
bourd. T. 4. Jn- 8 ®, 568 p. Firmin Di* 
dot. (12 vol.) 48 » 

Mémoires pour servir à l’histoire de mon 
temps ; par M. Guizot. T. 7. In-8°,550 p. 
Michel Lévy frères. 7 50 

Le Mois de Marie de la jeune fille chré¬ 
tienne; par M. l’abbé A.-X. Jayet. 
In-32, XXXII-2S6 p. Lefort. » 80 

Maurice Dering, ou Histoire de quatre 
hommes; par George* Alfred Lawrence; 
traduit de l’anglais par Charles Bernard 
Derosne. In-18, 407 p. Dentu. 3 » 
La Science de bien mourir. 2 ® partie. 
Annales de l’Association de la bonne 
mort (années 1860-1864), rédigées et 
mises en ordre parle R. P. Al. Lefeb¬ 
vre, directeur de l’Association. Grand 
in-18, x-322 p. Putois-Crctté. 2 50 
Amour des âmes, ou Réflexions affec¬ 
tueuses sur la Passion de Jésus-Christ; 
par saint Alphonse de Liguori. Trad. 
de l’italien. In-18, 208 p. Ruffet, 3 50 
Manuel des Frères et Sœurs du tiers- 
ordre de la Pénitence de Saint-Fran- 
çois-d’Assise. Nouvelle édition , conforme 
à celle qui a été rédigée et publiée par 
l’ordre du R. P. Salvator d’Ozieri.2 vol. 
in-18, clix-786 p. V e Poussielgue. 2 » 
Premières poésies d’Alfred de Musset, 
1829 à 1835. Nouvelle édition. In-18 
jésus, 360 p. Charpentier. 3 50 

Nouveau Jardinier (le) illustré, rédigé par 
MM. F. Herincq, Alph. Lavallée,L. Neu¬ 
mann, etc... Avec plus de 500 dessins 
intercalés dans le texte. In-18 jésus, 
iv-1786 p. Bureaux de l’Horticulteur 
français. 7 » 

Chefs-d’OEuvre d’éloquence profane. Aca¬ 
démie. Barreau. Tribune. Recueil de 
discours français accompagnés de no¬ 
tices biographiques, de critiques litté¬ 
raires, etc...; par l’abbé A. Ollivier, 
professeur de rhétorique au petit sémi¬ 
naire de Nantes. In- 8 °, 618 p.Lecoffre 
et Ce. 4 50 

Œuvres complètes. La marquise de Mont- 
mirail; par Edouard Ourliac. In-18 jé¬ 
sus, 370 p. Michel Lévy frères. 3 » 

L’Univers. Les Infiniment grands et les 
Infiniment petits; par F. A. Pouchet. 
In-18 jésus. m-451 p. Hachette. 3 50 
Leçons de chimie professées à l’Ecole su¬ 
périeure de pharmacie de Paris et à 
Sainte-Barbe; par M. Alfred Riche. 
T. 2. Gr. .in-18, 647 p. Firmin Didot. 

10 » 
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Indicateur du grand Armorial général de ■ 
France, recueil officiel dressé en vertu 
de l’édit de 1696 (34 volumes de texte 
et 35 volumes d’armoiries); par Charles 
d’Hozier, juge d’armes, ou Table alpha¬ 
bétique de tous les noms des personnes, 
villes, communautés et corporations dont 
les armoiries ont été portées, peintes et 
blasonnées aux registres inédits dont se 
compose l’Armorial général de France, 
conservé au cabinet des titres à la Bi¬ 
bliothèque impériale de Paris, avec in¬ 
dication des provinces où les familles 
ont fait officiellement reconnaître leurs 
blasons; publié sous la direction de 
M. Louis Paris; on y a joint une table 
générale des généalogies comprises dans 
le grand Armorial de France, imprimé 
en 1738, par MM. d’Hozier, et publié 
en 10 vol. in-fo, ainsi qu’une liste des 
familles qui ne se trouvent mentionnées 
que dans l’Indicateur nobiliaire de d’Ho¬ 
zier, comme pouvant être enregistrées 
dans une réimpression de l’Armorial gé¬ 
néral. Complément du tome 1 er ,Impar¬ 
tie, et tome 2, l re partie. ln- 8 °, 148 p. 
M m ® Bachelin-Deflorenne. 4 vol. 20 » 

Le Sénégal, étude intime; par le docteur 
F. Ricard. Gr. in-18, 431 p. Challa* 
mel aîné. 3 50 

Œuvres complètes de P. Rossi, publiées 
sous les auspices du gouvernement ila- 
lien- Cours d’économie politique. Sédi¬ 
tion, revue et augmentée de leçons iné¬ 
dites recueillies par M. A. Porée, chef 
de division au ministère des travaux 
publics; précédée d’une notice biblio¬ 
graphique sur les œuvres de Rossi, par 
M. Joseph Garnier. T. 1 et 2 . ln- 8 °, 
XV-606 p. Guillaumin. Chaque volume, 

7 50 

Le Trésor en affaires, ou la Facilité de 
faire soi-même ses comptes et connaître 
ses droits, divisé en 4 parties ; par Th. 
Sarrazin, docteur en droit, avec la col¬ 
laboration de M. P. Jétot, géomètre 
expert. In- 8 °, 512 p. Dijon, Sauvin- 
Gérard. » , » 

L’Ecole; par Jules Simon. 5® édition. 
ln-18 jésus, 435 p. Librairie interna¬ 
tionale. 3 50 

Souvenirs de la marquise de Créquy, de 
1710 à 1803. Nouvelle édition. 10 vol. 
in-18 jésus, 2282 p. et 10 portr. Gar¬ 
nier frères. 17 50 

Le Bouddisme, ses dogmes, son histoire et 
sa littérature. l r ® partie. Aperçu géné¬ 
ral; par M. V. Vasselief, professeur de 
langue chinoise à l’Université impériale 
de Saint-Pétersbourg. Traduit du russe 
par M. G. A. La Comme, et précédé 
d’un discours préliminaire par M. Ed. 
Laboulaye. ln* 8 °, xxxyi- 362 p. V e B. 
Duprat. 8 » 


Le Saint exercice de la présence de Dieu; 
par le R. P. Vaubert, de la Compagnie 
de Jésus. Nouvelle édition, In-32,288 p. 
Pélagaud. 50 » 

Les Lois de l’Eglise sur la nomination, la 
mutation et la révocation des curés; par 
l’abbé J. F. André, curé de Vaucluse. 
2® édition. In- 8 ", 174 p. Guérin. 2 50 
Œuvres dramatiques de Lucien Arnault, 
avec une notice biographique et des ob¬ 
servations littéraires. T. 1. In- 8 °, xli- 
477 p. Firmin Didot. 

Philosophie de la médecine ; par le doc¬ 
teur Edouard Auber. In-18, xiv-183 p. 
Germer-Baillière. 2 50 

Avis spirituels pour servir à la sanctifica¬ 
tion des âmes. 5 * édition, ln-18,576 p. 
Douniol. 2 50 

Œuvres de saint Bernard, traduites par 
M. Armand Ravelet, sous le pratronage 
de Mgr l’évêque de Versailles. T. 1 . Gr. 
in- 8 ° à 2 col., vi-590 p. Guériu. 
Coutumes municipales du département 
du Gers, recueillies et publiées par 
M. J.-F. Bladé. 1™ série. In- 8 *, xxxvn- 
257 p. Durand. 6 » 

Nouveau traité de télégraphie électrique: 
Cours théorique et pratique, à l’usage 
des fonctionnaires de l’administration 
des lignes télégraphiques, des ingénieurs, 
constructeurs, inventeurs, etc.; par 
E. E. Blavier, inspecteur des lignes té¬ 
légraphiques, 1 er fascicule. ln- 8 °, 464 p. 
et fig. dans le texte. Lacroix. L’ouvrage 
complet, 15 » 

Campagne de l’empereur Napoléon III en 
Italie, 1859, rédigée au dépôt de la 
guerre d’après les documents officiels 
par les ordres de S. Exc. le maréchal 
comte Randon, 1860-1861. 3® édition. 
ln- 8 °, 604 p. et 11 pl. Dumaine. 25 » 
Catalogue des gentilshommes de l’isle de 
France, Soissonnais, Valois, Verman- 
dois, qui ont pris part ou envoyé leur 
rocuration aux assemblées de la no- 
lesse pour l’élection des députés aux 
Etats-généraux de 1789; publié d’après 
les procès-verbaux officiels parMM. Louis 
de La Roque et Edouard de Barthé¬ 
lemy. l r * livraison. ln- 8 °, 63 p. Dentu. 

2 » 

Vie de saint Louis de Gonzague, de la 
Compagnie de Jésus, composée en ita¬ 
lien par le P. Virgile Cépari, de la 
même Compagnie. Nouvelle • édition. 
In-12, vm-300 p. Pélagaud. 1 25 
Impressions de voyages : le Corricolo; par 
Alexandre Dumas. 2 vol. grand in-18, 
635 p. Michel Lévy frères. 2 » 

La Tulipe noire; par Alexandre Dumas. 
Nouvelle édition. Grand in-18, 312 p. 
Michel Lévy frères. 1 • 
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Compendiosæ institutioncs thcologicæ ad 
usum seminarii Tolosani, juxta aninnd- 
rsiones a nonnnllts theologis romanis 
S. C. indicis consul toribos prepositas, 
emendatæ etpluribusauctæ. Editât» nova. 
6 vol. in- 12 , xvi-4138 p. Toulouse, 
Douladoure. » » 


Histoire de Flécfcier, évêque de Nîmes, 
d'après des documents originaux; par 
M. l’abbé A. Delacroix, vicaire à la ca¬ 
thédrale de Nîmes ln- 8 ®, rv-652 p., 
portr. et autour. Giraud. 7 50 

Les Devoirs, essai sur la morale de Cicé¬ 
ron; par Arthur Desjardius, avocat gé¬ 
néral près la cour impériale d’Aix. In- 8 °, 
xvii-449 p, Didier. 3 50 

Le Régime civil en Algérie, iu*gence et 
possibilité de sou application immédiate, 
précédé d’une Lettre à MM. les mem¬ 
bres du Corps législatif, défenseurs des 
intérêts algériens; par Alexandre Du- 
nois, ex-sous-chef de bureau arabe ci¬ 
vil. ln- 8 °, xv-166 p. Rouvier. 2 50 
L’Invasion, ou le fou Yégof; par Erck- 
mann-Chatrian. 3® édition . In-18 jé- 
sus, 322 p. Hetzel. 3 » 

Essai sur la statistique agricole du dépar¬ 
tement du Cantal ; par M. Félix Esqui- 
rou de Parieu, vice-président du conseil 
d’Etat. 2® édition, ln- 12 , 176 p. Guil¬ 
laumin. l 50 

Voyage du sultan Abd-ul -Aziz, de Stam¬ 
boul au Caire; par L. Gardey. In- 8 °, 
XXIX-388 p. Dentu. 5 » 

Les Archives de Nancy, ou Documents 
inédits relatifs a l’histoire de cette ville, 
publiés sous le patronage de l’adminis¬ 
tration municipale; par Henri Lepage, 
archiviste de la Meurthe. T. 1. In- 8 ®, 
xxxi-368 p. Nancy, Wiener. 7 50 

Explication de la doctrine chrétienne, 
d’après le catéchisme romain ; par 
M. l’abbé Gousset, vicaire général de 
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PREMIÈRE PARTIE. 


LA PUISSANCE DU LIVRE <’> 

PAR LE R. P. FÉLIX. 


Une œuvre ayant pour objet spécial l'impression et la propagation 
des bons livres, a un droit acquis d'avance à votre chrétienne sym¬ 
pathie; rien n'étant plus éminemment chrétien et plus en harmonie 
avec le but du christianisme tout entier que la propagation de la 
vérité et du bien par la puissance de la parole. 

C’est par là en effet que le christianisme a pris possession de 
l’humanité. Les apôtres ont parlé : leur parole a retenti par toute la 
terre, in omnem terram exivit sonus eorum; et le monde a été trans- 


(1) Le R. P. Félix a prononcé naguère un discours pour stimuler le zèle en faveur 
de la propagation des bons livres. Nos lecteurs nous sauront gré de mettre sous leurs 
yeux ces paroles éloquentes destinées à venir en aide aux œuvres qui poursuivent ce 
noble but. 

L'œuvre des agrégations en fémoigne toute sa reconnaissance à l'illustre religieux, 
et veut les conserver dans ses anna’es comme un hommage de sa profonde gratitude. 
Ces paroles serout reçues comme une rosée féconde qui fournira bientôt une nouvelle 
démonstration de la puissance des bons discours et des bons écrits. 

H.V. deS. 
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formé. Et ce que l'Église a fondé par la parole, elle le maintient et le 
continue par la parole. Tout, dans la vie surnaturelle, c'est-à-dire 
dans la vie chrétienne, a sa racine dans la foi; or la foi vient de 
l'ouïe, et l'ouïe par la parole : fides ex auditu, auditus autem per ver- 
bum. Dans Tordre surnaturel, le salut vient donc de la parole : c'est 
l’admirable économie du christianisme sur la terre. Et ce qui est 
vrai dans l'ordre surnaturel proprement dit, Test aussi dans Tordre 
purement naturel, dans Tordre moral, intellectuel et social. 

Cette vérité, partout et toujours manifeste, brille sous nos yeux 
d'un éclat nouveau. Le ravage croissant des paroles pervertissantes 
et corruptrices montre mieux que jamais, même aux plus inattentifs, 
la nécessité souveraine de propager et d'accroître l'action de la parole 
salutaire et coi ^ervatrice... 

Je ne crains pas de l'affirmer, si la parole en général est la plus 
grande puissance dans l'humanité, la plus grande puissance de la 
parole elle-même, c'est le livre, c'est-à-dire la parole écrite ; la 
parole qu'on emporte avec soi en voyage, que Ton enferme avec soi 
dans la chambre, que Ton écoute le soir avant de dormir, que Ton 
pose sous son chevet pendant le sommeil, et qu'on retrouve le matin 
au réveil comme le premier ami qui vous parle, pour vous donner 
des conseils, vous révéler des mystères, et s'offrir encore pour vous 
accompagner au chemin dans la traversée du jour qui recommence; 
le livre, cette parole silencieuse qui parle à T’âme dans son silence 
plus haut que la parole retentissant avec éclat; le livre, cette éloquence 
qui ne se tait ni jour ni nuit, qui retentit à l’Orient comme elle re¬ 
tentit à l’Occident, et qui a la faculté de se ressuciter sans cesse, 
pour parler aux âmes qui l’écoutent avec une puissance toujours pa¬ 
reille et toujours égale à elle-même. 

Cette simple et vulgaire idée d’un livre, c’est-à-dire d'une parole 
fixée sur une page que Ton peut interroger partout et toujours, vous 
fait déjà pressentir pourquoi la puissance qu'il porte avec lui, est la 
plus grande et la plus efficace de toutes les puissances exercées par 
la parole de l'homme sur la vie humaine. Je ne m’arrêterai pas à vous 
montrer comment et pourquoi le livre est plus puissant que toutes les 
formes de la parole signalée au début de ce discours, plus puissant 
que la peinture et la statuaire, plus puissant que la musique, plus 
puissant que le drame. Ni le sculpteur sur le marbre, ni le peintre 
sur la toile, ni le musicien dans les sons, ni l'acteur au théâtre, ne 
peuvent déployer cette puissance d'illumination, de persuasion et de 
décision qu’un écrivain peut mettre en jeu dans un livre. 
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La statuaire dans ses plus grands chefs-d'œuvre est limitée à une 
pose, à une attitude, à une expression ; elle ne peut perpétuer le 
mouvement et varier indéfiniment les expressions et les manifesta¬ 
tions de la vie. La peinture, plus libre et plus vaste dans le champ de 
son action, est trop enfermée encore dans la triple frontière de la du¬ 
rée, de l'espace et des choses, pour prendre sur l'âme humaine cet 
empire décisif, et cette action dominatrice qui transforme une âme, 
et bouleverse parfois une vie tout entière. La musique nous emporte 
dans des espaces plus illimités; elle nous ouvre de lointaines per¬ 
spectives et nous fait rêver de l'infini ; mais le caractère même de 
l'indéfini et le vague d’expression qui tient à sa nature diminuent sur 
notre intelligence et notre volonté l'efficacité de son action. Le théâ¬ 
tre, malgré tout le prestige et toute la séduction qu'il présente, le 
théâtre où toutes les formes de la parole quelquefois viennent s'unir 
et se compléter, le théâtre où la statuaire et la peinture et la musique 
et la déclamation conspirent à agrandir l'efficacité de son action, !e 
théâtre lui-même, par ses impressions plus superficielles que pro¬ 
fondes et plus fugitives que permanentes, n’a pas sur une âme l'in¬ 
fluence décisive que prend souvent un livre. 

Une seule chose paraît tout d'abord surpasser l’action du livre; c’est 
le discours, cesl-à-dire l'éloquence proprement dite. L’éloquence, 
en effet, c’est la parole sortant d’une âme vivante pour entrer dans 
des âmes vivantes; l’éloquence c’est l'expression totale de celui qui 
parle devant ceux qui écoutent; l’éloquence, c’est tout à la fois et la 
statuaire et la peinture et la musique, et le drame combinés; car 
l'éloquence plus ou moins, a quelque chose de tout cela. Et voilà 
pourquoi son action est si indéfectible, son charme si intarissable, et 
son ascendant si dominateur souvent dans l’humanité : et nous qui, 
sans avoir le prestige de l’éloquence, avons reçu pourtant la vocation 
de porter devant vous la parole vivante, nous ne sommes pas prédis¬ 
posé à abaisser dans votre estime le grand empire qu’elle se fait sur 
vos âmes. Toutefois nous voudrions vainement nous faire sur ce point 
une chère illusion; la parole du discours, considérée dans son en¬ 
semble et dans son résultat final, n’a pas dans l’humanité le même 
ascendant que la parole du livre. 

Sans doute, la parole du livre n’a ni ce prestige du geste, ni ces 
éclairs du regard, ni ces entraînements du cœur, ni ces sympathies 
de la voix, ni ces tressaillements de la vie, qui font passer une âme 
dans des âmes, un cœur dans des cœurs, et réalisent parfois cette 
communion fraternelle qui fait vibrer sous un même souffle des mil* 
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liers de vies rendant un même son, et redire les mêmes échos de la 
vérité dite par un seul et répétée par tous. Non, sans doute, la parole 
du livre n'a pas ces ressources d'émotion, de communication, de 
spontanéité, de soudaineté, et quelquefois de magnétisme et d’élec¬ 
tricité, qui assurent à l'éloquence un empire immédiat et un triom¬ 
phe instantané. Mais privée de ces ressources, la parole du livre en a 
d’autres qui lui assurent d'ordinaire dans les âmes un empire plus 
profond et un triomphe plus durable, en un mot, une action plus 
réellement décisive. 

L’action du discours est limitée dans l’espace. Ma parole retentit 
sous ces voûtes et frappe ces murailles; elle émeut tout au plus toutes 
les ondes sonores qu'enferme cette enceinte : mais par delà, rien, 
rien de cette parole, absolument rien. Ah! bien différent est le 
retentissement de la parole du livre : s’il lui est donné une fois de 
passionner les âmes, la renommée le prend sur ses ailes ardentes, et 
elle l'emporte à tous les vents du ciel ; et devant sa marche conqué¬ 
rante les frontières reculent, les montagnes s’abaissent elles distances 
s’évanouissent : pour lui une assemblée c’est trop peu, une cité c’est 
trop peu, une nation c’est trop peu; il lui faut le monde; et il ira au 
bout du monde. 

La parole du discours est limitée dans la durée; elle se heurte à la 
barrière du temps comme elle se heurte à la barrière de l’espace. Ce 
discours retentit, comme un son fugitif, et il tombe, emporté par 
l’heure qui court, dans un irrémédiable silence. Tout à l’heure, quand 
la foule sera écoulée, vous viendriez en vain demander à ces voûtes 
les échos d'une voix qui s'est tue, et essayer de ressusciter un discours 
expiré; le silence seul vous répondrait. L’air tranquille de cette en¬ 
ceinte ne gardera pas même dans une dernière vibration la trace 
d’une parole qui aura passé : car la parole ne laisse pas même dans 
l’air le léger et rapide sillage que trace derrière lui le navire sur 
l’onde. Et si vos âmes en gardent des échos silencieux, ces échos, 
même pour vous, iront s’affaiblissant bien vite, pour mourir tout à 
fait sous le bruit d'autres voix, qui mourront de même sans pouvoir 
ressusciter davantage. 

Il n’en sera pas ainsi du livre que vous avez écrit : sa parole, si 
elle est dominatrice, s’emparera du temps comme elle s’est emparée 
de l'espace; ce qu’il a fait hier il le fait aujourd’hui, et ce qu’il fait 
aujourd'hui il le fera encore demain. Comme il va au bout du monde, 
il ira peut-être au bout du temps; et de siècle en siècle, comme d’es¬ 
pace en espace, il portera des convictions, il persuadera des âmes, il 
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transformera des vies; et nul ne peut dire où s'arrêteront ses con¬ 
quêtes illimitées et indéfinies dans la durée autant et plus qu’elles ne 
le sont dans l'espace. 

Enfin la parole du discours est limitée dans l’humanité; ce qu’elle 
touche de ces vagues populaires qui se remuent au loin à la surface 
de l’humanité vivante, comme les vagues à la surface des mers, n’est 
pour ainsi dire qu’un flot dans l’immense Océan. Combien êtes-vous 
ici pour entendre ces quelques sons qui vous portent ma pensée ?... 
Que sais-je?... Mais qu’est-ce que cette foule, devant toute la famille 
humaine? Qu’est-ce que quatre ou cinq mille âmes pour entendre un 
discours qui voudrait parler à des millions d’hommes?Mais les âmes 
qu’ira chercher le livre pour les sauver ou les perdre, qui pourra les 
compter? Un livre qui réussit est un orateur qui parle à cinquante 
mille hommes aujourd’hui et à cent mille hommes demain; et s’il est 
victorieux, il traîne après lui des millions de vaincus devenus ses sujets. 

Ainsi, sans limites déterminées dans l’espace, dans le temps et dans 
l’humanité, l'action du livre est la plus puissante, parce qu'elle est la 
plus vaste et la plus persévérante. Et ce qui achève de montrer l'effi¬ 
cacité de cette action,, c’est qu’elle est la plus profonde et la plus 
pénétrante. 

Et d'abord, ce qui explique la profondeur de cette action du livre 
sur l'âme humaine, c’est l’intimité de la communication qui s’établit 
entre l’âme du lecteur et l’âme de l’écrivain. Avez-vous remarqué 
l’imcomparable abandon avec lequel un lecteur ouvre, comme à 
deux battants, son âme confiante à cet inconnu qui vient se peser, 
pour lui parler, au foyer le plus intime de sa vie? Le livre est comme 
un être impersonnel à qui l’on s’abandonne, sans s’inquiéter de sa 
naissance et de son caractère, de ses vices ou de ses vertus, sans même 
songer à lui demander son nom; l'anonyme n'ayant pour vous sé¬ 
duire qu'un prestige et une puissance de plus. Cet hôte que l’on ne 
connaît pas, on l’accueille comme un frère et on lui dit la bienvenue. 
A peine il a commencé de vous parler, que vous le considérez 
comme un ami, tout à la fois intelligent et bon, fort et sympa¬ 
thique, c’est-à-dire ayant tout ce qu’il faut pour gagner votre con¬ 
fiance. Cet étranger, qui vous parle durant de longues veillées, est 
peut-être un scélérat qui vous ferait horreur si vous le connaissiez; 
et ce scélérat habile, tout voilé de tendresse et de vertu, trouve asile 
à l’endroit le plus profond et le plus délicat de vous même. Souvent 
contre un orateur, on est armé de préjugés qui paralysent l’effet de 
son discours : le livre, par son caractère impersonnel et quelque peu 
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idéal, échappe sans peine à ces méfiances qui dérobent les âmes à la 
puissance de la parole. Une fois admis au sanctuaire de votre vie in¬ 
time, cet homme s’y fait, dans le silence et le recueillement de la 
conversation, un empire d'autant plus fort que v >us ne vous aperce¬ 
vez pas de l’ascendant qu’il prend sur vous; et ce livre en appa¬ 
rence si inoffensif yous fait, sans que vous y songiez, l’humble sujet 
de cette intelligence qui vous touche de son sceptre et vous courbe 
sous son autorité. 

Et pourquoi cette action si souveraine etsi victorieuse? Parce qu'elle 
est tout à la fois et la plus concentrée, et la plus réfléchie, et la plus 
prolongée ; parce qu'elle a cette triple puissance qui vient de la con¬ 
centration, de la réflexion et de la répétition. 

La concentration d’abord. Une fois enfermé avec le livre dans le 
secret de votre appartement et dans le secret plus intime de votre vie, 
toutes vos facultés se recueillent et se concentrent, pour écouter cette 
parole qui raconte ou qui discute, qui attaque ou qui défend, qui 
raisonne ou qui peint, qui provoque la compassion ou l'indignation, 
l'explosion des colères ou l'effusion deslarmes. Si l'auteur sait écrire, 
il a mis dans son style ces trois éléments de toute parole éloquente, 
l'intelligence, l’imagination et le cœur, des pensées, des images et 
des sentiments; et avec ces trois éléments harmonieusement unis 
dans une môme parole, il vous saisit comme avec une triple chaîne 
par vos trois grandes facultés; et cette concentration de l'intelligence, 
de l’imagination et du cœur, pris et captivés simultanément par des 
idées, des images et des sentiments, fait au livre, pour triompher de 
vous, une sorte de toute-puissance. 

Et le résultat de cette action est d’autant plus sûr, qu'elle s’opère 
et s'affermit sous l'empire de la méditation recueillie et de la réflexion 
solitaire. La soudaineté et l'imprévu, la rapidité de l'impression, la 
vivacité des mouvements, les éclairs de la pensée, les élancements de 
1’àme et du cœur sont les grandes ressources de l’éloquence ou de la 
parole parlée . Mais l’éloquence, trop souvent, a contre elle l’empire 
redoutable de la réflexion : peu de discours supportent l’épreuve de 
la pensée réfléchie et repliée sur elle-même. L’éloquence frappe des 
coups soudains et souvent victorieux ; elle a des surprises triom¬ 
phantes ; mais aussi ces surprises provoquent à froid des réactions 
vengeresses contre des entraînements irréfléchis. L’empire du livre, 
au contraire, se fortifie de toute la puissance de la réflexion elle- 
même. S'il est facile de revenir et de revenir vite de la fascination 
d’un discours, on ne revient que très-lentement et très-difficilement 
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si tant est qu’on en revienne jamais. 

Et pour achever sur une âme l’empire du livre, il y a une dernière 
ressource qui manque tout à fait au discours même le plus éloquent ; 
cette ressource, c’est la répétition, la continuité et le prolongement 
de son action sur une même âme. Après avoir entendu un disconrs 
le mieux concerté et le plus victorieux, vous essaieriez en vain de re¬ 
commencer et de renouveler sur vous-même cette puissance qui vous 
a saisi, cet ascendant qui vous a subjugué à l’heure ou à la minute 
de son retentissement. Vous n’emportez pas avec vous votre orateur, 
c’est-à-dire cette âme et ce cœur vivant qui vous ont parlé. Que dis- 
je , vous n’emportez pas même son discours; vous n’en gardez que 
des fragments, des lambeaux, des parcelles; et cet empire, exercé 
une heure, ne ressuscitera pas pour se recommencer lui-même. Le 
livre, lui, a cette puissance. On lit une fois, puis deux fois, puis trois 
fois; son empire se refait, sa victoire se répète, son action se pro¬ 
longe ; et cette répétition et ce renouvellement et ce prolongement 
de son action achèvent de rendre sur une âme son ascendant absolu 
et son triomphe définitif. 

Cette puissance et cette royauté de la parole et du livre une fois 
reconnues, il est facile d’entendre ce que peut et ce que doit pro¬ 
duire dans l’homme, dans la famille et dans la société entière la mul¬ 
tiplication et la propagation des bons livres . 

J’appelle ici bons livres, non-seulement des livres directement re¬ 
ligieux et pieux par leur objet : j’appelle bons livres tous ceux qui 
font resplendir le vrai et triompher le bien. Faire l’une de ces deux 
choses ou toutes deux à la fois, ne sera jamais inutile dans l’hu¬ 
manité. Sans doute, l’homme, qui a vu briller dans un livre l’é- 
dair du vrai, pourra lutter encore contre la vérité qui le cherche; 
il pourra, s’il le veut, prendre rang parmi ces tristes révoltés que 
l’Écriture appelle rebelles à la lumière, rebelles lumini . Mais ce rayon 
de lumière tombé dans son intelligence est comme une flèche atta¬ 
chée à son flanc par le divin chasseur des âmes; il l’emportera dans 
sa course et elle ne le quittera plus. Et si le bien l’a ému dans un 
livre, s’il a touché son cœur d’une onction pénétrante et d’un attrait 
profond, tôt ou tard l’homme, par le meilleur endroit et à la meil¬ 
leure heure de sa vie, cédera à la puissance de cet attrait. Et ce qui 
est vrai ici d’un seul homme est vrai, dans une mesure, de l’huma¬ 
nité tout entière. Les germes du vrai et du bien semés par la parole 
peuvent tarder à produire; mais ils ne meurent jafnais : tôt ou tard 
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l’éclosion se fait; les fruits apparaissent, et l’humanité les cueille avec 
joie, reconnaissance et amour. 

Oh ! heureuse l’humanité, alors qu’en marchant au chemin de sa 
vie semée de tant d’écueils, elle y rencontre un jour ce don ineffable 
de la Providence, qui se nomme les bons livres ; heureuse surtout, 
lorsque son souffle est assez pur et assez fécond tout ensemble pour 
en faire éclore des moissons ; elle s’est préparé à elle-même des tré¬ 
sors de lumière, de bonheur et de sainteté ; oh! oui, cent fois heu¬ 
reuse, lorsque sur ces tristes chemins où il y a tant de ténèbres, de 
tristesses et de prévarications, il lui est donné de rencontrer dans les 
bons livres, fils des âmes lumineuses, sympathiques et saintement 
éloquentes, comme des anges de lumière, de consolation et de sanc¬ 
tification ! 

Tel est, en effet, le résultat de l’action du bon livre sur l’âme 
droite et simple qui le rencontre dans sa voie de ténèbres, de déso¬ 
lation et de prévarication : le bon livre éclaire, le bon livre console, 
le bon livre sanctifie. Il produit, selon les situations et les besoins, 
l’un de ces trois effets, et souvent il les produit tous à la fois. Je 
voudrais dire ici tous les miracles accomplis dans le secret des âmes 
par cet envoyé de Dieu, doux messager de son amour. Je ne puis 
qu’en indiquer quelques-uns; je ne puis que jeter vers le ciel et faire 
retentir dans vos âmes ce cri de mon âme altérée du bonheur et du 
salut de mes frères : O bonté divine, envoyez-nous nombreux, puis¬ 
sants et saints ces meilleurs amis de notre humanité ténébreuse, dé¬ 
solée et prévaricatrice; et qu’ils apportent à tous ceux qui en ont 
besoin, la lumière, la consolation et la sanctification ! 

Oui, ce que produit d’abord dans les âmes la lecture du bon livre, 
c’est une illumination . Le bon livre, à la lettre, est un envoyé de la 
vérité qui nous poursuit; c’est un ange de lumière qui de son clair 
regard chasse devant lui les ténèbres de l’ignorance. Ah! de ces 
ignorances qui oppriment l’intelligence et étouffent la raison, de 
ces ignorances épaisses qui empêchent la lumière de passer, et tien¬ 
nent les âmes captives dans les ténèbres, loin de la vérité libératrice, 
qu’il y en a par le monde ! qu’il y en a dans les petits, et qu’il y en a 
dans les grands ; qu’il y en a dans le peuple, et qu’il y en a dans les 
princes ; qu’il y en a sous la chaumière, et qu’il y en a dans les pa¬ 
lais! Que dis-je? qu’il y en a dans les écoles, dans les chaires, dans 
les académies, dans les sanctuaires même de la science ! Là, surtout, 
se rencontrent les plus redoutables de toutes les ignorances, ce que 
je nommerais volontiers les ignorances savantes, ou qui s’estiment 
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poids des livres, qui ont secoué la poussière de toutes les bibliothè¬ 
ques, visité tous les arsenaux de la pensée, toutes les nécropoles des 
littératures mortes et des philosophies éteintes, et qui n'ont pas en¬ 
core donné l'hospitalité de leur intelligence à cet ami, le bon livre , 
seul capable, pourtant, de leur apporter dans sa parole le rayon li¬ 
bérateur. 

Augustin, c'est lui-même qui le confesse, fut un de ces ignorants 
illustres, un de ces génies indigents et pauvres de la vérité. Mais Dieu 
avait mis sur son chemin l'ange porteur de la lumière. Un jour, bou¬ 
leversé par les agitations de sa pensée incertaine et flottante, il en¬ 
tendit la voix qui lui disait, en lui montrant le livre illuminateur et 
libérateur : « Prends et lis, prends et lis, toile , lege. » Et il prit et il 
lut, et il vit. Que vit-il? Il vit Vadmirable lumière qu’il poursuivait 
dans la nuit des systèmes ; il vit la vérité qu’il cherchait en vain, 
guidé par l’orgueil de sa raison, à travers une vaste forêt de men¬ 
songes. 

Et aujourd'hui encore, combien de modernes Auguslins, même au 
dix-neuvième siècle, rencontrent dans un pareil bienfait une même 
délivrance! Ils ont traversé, obscurs et meurtris de toutes manières, 
les broussailles ténébreuses du fouriérisme, du saint-simonisme, du 
panthéisme, du matérialisme et de l’athéisme ; ils ont porté au plus 
intime de leur pensée dévastée par l'erreur le vide affreux du scepti¬ 
cisme. O Providence, ô bonté de Dieu! Un jour le bon livre, le livre 
vrai, moral, religieux, chrétien enfin, à défaut de tout autre, est 
tombé sous leur main ; ils ont lu, et voyant venir la lumière qu'ils 
cherchaient sincèrement, ils ont lu encore ; et eux aussi ils ont vu : 
et ces hommes qui eussent peut-être rougi de chercher la lumière 
dans la parole d’un prédicateur, ils la reçoivent d’un inconnu qui les 
rend à la liberté, en les affranchissant de l’erreur. 

Mais s’il en est qui ont besoin d'être éclairés, parce que leur route 
est ténébreuse et leur pensée obscure, il en est qui ont besoin d'être 
consolés, parce que leur chemin est triste et leur cœur désolé. Or, 
nous l’avons dit tout à l'heure, le bon livre n’est pas seulement un 
ange de lumière, il est un ange de consolation. A certaines heures de 
la vie, un livre nous apporte même dans le silence de sa parole 
muette, une consolation que nous ne pourrions trouver dans le bruit 
d'aucun parole vivante. Le bon livre est un ami qui comble notre so¬ 
litude : lui, nous pouvons l’entendre jusqu’au bout, et il peut nous 
tout dire; lui n’a pas à craindre les susceptibilités de l’amour- 
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propre ; il n’est pas exposé à faire à un cœur délicat ces blessures qui 
n’ont pas de nom, et que l’on fait quelquefois à ceux que l’on aime, 
même en voulant les consoler. Le bon livre est un consolateur qui 
ne peut humilier votre souffrance ; et voilà pourquoi, mieux que tout 
autre, vous consentez à l’entendre parler. Aussi le bon livre est par¬ 
ticulièrement l’ami de l’affligé, l’ami du malade, l’ami de Pëxilé, sur¬ 
tout il est l’inséparable ami du prisonnier. Le geôlier qui ne laisse 
pas entrer dans la cellule ou dans le cachot du prisonnier ce dernier 
ami de sa solitude, un bon livre, est deux fois cruel et deux fois 
bourreau; il ôte à cet être libre devenu captif le seul bonheur qu’il 
envie sur la terre , le bonheur d’entendre parler une âme et de lui 
répondre avec la sienne. 

Il y a dans l’histoire des exemples célèbres de cette consolation 
apportée aux souffrants et surtout aux prisonniers par le bon livre, 
ce charme sans pareil de la souffrance et de la solitude. Louis XYI, 
le plus auguste des prisonniers, Louis XVI se consolait par la lecture 
des saints livres, de l’immensité de son infortune et de la grandeur 
de sa chute : et les douces paroles que lui disaient tout bas ces amis 
de la solitude, l’aidaient à pardonner les paroles outrageantes que 
faisaient retentir, jusqu’au fond de sa prison, des tyrans de bas 
étage. 

Marie Stuart, la plus touchante personnification de la souffrance et 
de Tinfortune, si Louis XVI n’avait pas existé, Marie Stuart, elle aussi, 
se consolait, par la lecture des bons livres, des persécutions d’une 
rivale cruelle : dix-huit ans captive, elle adoucit ses douleurs par sa 
conversation intime avec ses suprêmes amis de sa longue captivité. 

Ce qui est vrai des infortunes illustres ne l’est pas moins des infor¬ 
tunes vulgaires. Donc, si vous ne pouvez mieux faire, portez au 
pauvre, au malade, au prisonnier qui sait lire, ce doux et facile con¬ 
solateur. Consoler, ah! vous l’ambitionnez souvent, et vous n’osez 
l’entreprendre; vous ne savez que dire. Tandis que la compassion 
remplit votre cœur, la parole manque à vos lèvres. Envoyez à votre 
place, au malade ou au prisonnier, cet ange de la consolation qui 
parle à toute souffrance; déposez à son chevet le livre consolateur; il 
dira ce que vous n’osez dire ; il fera le bien que vous craignez de ne 
pas faire; il essuiera les larmes que vous ne pourriez essuyer. 

Mais le bon livre est plus qu’un consolateur et un illuminateur, il 
est souvent un convertisseur. Ange de lumière et de consolation, il 
est surtout ange de conversion et de sanctification; il est, dans une 
âme que le Christ va conquérir, le précurseur humain du divin sanc- 
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tificateur : non-seulement il parle à l'intelligence pour l’éclairer, au 
cœur pour le consoler; il parle à la volonté pour la fléchir. Il fait 
prendre quelquefois à un homme, sous son action victorieuse, ces 
résolutions qui le transforment tout entier, et en un jour changent tous 
les aspects et toutes les directions de sa vie. Et qui pourra dire jamais 
ee qu'un livre peut faire pour l'humanité en convertissant un seul 
homme? Un homme converti, un homme transformé, mais c'est quel¬ 
quefois dans l'histoire de l'humanité un événement immense; c'est 
une secousse donnée au monde ; c’est une institution qui s'élève ou 
un fléau qui disparait; c'est le bien qui fait un pas en avant, ou le mal 
qui fait un pas en arrière ; c'est l’erreur qui succombe et la vérité qui 
triomphe; c'est l'Église glorifiée et l’hérésie confondue; c’est Satan 
qui recule et Jésus-Christ qui avance ; c'est le progrès qui marche, et 
lait dans son long et rude chemin une étape de plus. 

Eh bien, ce grand coup de Dieu, la conversion d'un homme, qui 
aura son retentissement et son eontre-coup d'un bout du monde à 
l’autre, ce sera peut-être l’œuvre de ce bon litre que vous avez abrité 
sous votre toit. Cet événement qui laissera dans l’histoire un sillon si 
éclatant, sera la conséquence d’une lecture qui aura laissé elle-même 
dans une âme une trace profonde. Le livre sèmera, dans une âme 
née généreuse et forte, les germes des volontés et des résolutions 
décisives; et ces volontés et ces résolutions enfanteront les prodiges 
et créeront les miracles du bien. 

Ici, mes Frères, que d'exemples illustres, que de figures histori¬ 
ques et rayonnantes de leur gloire, se dressent devant moi pour 
rendre témoignage à ce discours et proclamer l'ineffable puissance 
du livre! Si déjà je ne vous avais nommé Augustin, je ferais apparaître 
ici encore cette grande figure comme l'une des plus prodigieuses per¬ 
sonnifications de la puissance du livre pour convertir un homme, et 
de la puissance d'un homme pour agir sur l’humanité. Que n'a pas 
fait saint Augustin pour le triomphe de l'Église, pour la gloire du 
Christ, pour l'honneur de l’humanité entière? Et qui nous a donné 
saint Augustin?qui a précipité l’œuvre de sa conversion ? Est-ce l’é¬ 
loquence d'Ambroise surtout? Non, ce fut par-dessus tout la puis¬ 
sance d'une lecture, la parole d'un livre. Des exemples analogues, il 
y en a cent, il y en a mille que l'on pourrait citer. Permettez-moi 
d’en évoquer un qui m'est cher entre tous, et dont vous me pardon¬ 
nerez de rappeler avec quelque émotion l’immortelle mémoire 

Voyez-vous d'ici ce jeune capitaine rapporté du champ de bataille 
et couché dans un vieux château de la Biscaye, attendant dans de 
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longs et douloureux ennuis la guérison d'une blessure trop lente à 
venir?... Pour remplir ces heures vides, le jeune guerrier demande 
qu’on lui apporte les romans de l’époque où les imaginations ardentes 
se plaisaient à se promener d’aventures en aventures. O Ignace, que 
demandez-vous ? ah ! Dieu est bon : ce que vous demandez ne se trou¬ 
vera pas. O Providence? le château de Loyola, dont j’ai respiré les 
parfums et reçu l’hospitalité douce et sacrée, était assez heureux pour 
donner asile à d’autres livres racontant des exploits bien différents. 
La vie des saints était là, c’est-à-dire la vie des plus grands hommes 
de l’humanité, la vie des véritables héros. Noble fils de celte noble 
et chrétienne race, lisez, lisez ce livre ! « toile , lege » Et le guerrier a 
lu; et une lumière immense est tombée dans son âme de ces fronts 
de héros. Quelque chose d’inconnu, tout à coup a remué cette grande 
âme oublieuse bientôt de la blessure de son corps : une lutte de 
géant s’engage dans ce cœur magnanime, impatient d’imiter ou de 
surpasser les hommes héroïques qui viennent de passer devant lui. 
Dans ce combat décisif, le fils du ciel a vaincu le fils de la terre. Un 
matin, au lever de l’aurore, le vaillant capitaine se lève et il dit : 
« Allons; allons livrer d’autres combats, et gagner d’autres batailles ; 
allons chercher d’autres blessures et moissonner d’autres gloires. » 

Vous savez le reste. De la lecture de ce livre à jamais béni la con¬ 
version d’Ignace est sortie, et de la conversion d’Ignace la Compagnie 
de Jésus!.,. Et si vous voulez savoir ce qu’a produit ce fait en appa¬ 
rence si insignifiant, un homme lisant un livre, je n’ai qu’à vous dire : 
écoutez les échos que se renvoient depuis trois siècles toutes les voix 
et tous les bruits retentissant autour de ces deux noms qui semblent 
n’en faire qu’un : Ignace de Loyola et la Compagnie de Jésus! Opère, 
soyez béni d’avoir su lire et comprendre un bon livre ! Moi, votre in¬ 
digne fils, je sens au fond de ma propre vie le contre-coup de cette 
parole qui vous a transformé ; et me voici deux fois heureux, de lire 
dans le cœur de mon père et dans le cœur de ma mère, ce que peut 
la parole d’un livre pour la gloire de Dieu et pour le bonheur des 
hommes!... 

Pardon, mes Frères, de laisser échapper devant la mémoire pater¬ 
nelle le cri de mon amour filial. C’est à l’heure de l’épreuve que les 
fils bien nés se plaisent à glorifier leur père et à consoler leur mère; 
c’est à l’heure du combat que les soldats vaillants se plaisent à recon¬ 
naître leur capitaine. Cet exemple confirme et abrège mon discours; 
il dit mieux que tout ce que je pourrais ajouter, ce que j’ai voulu 
démontrer, la puissance du bon livre : puissance la plus efficace qu’il 
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y ait sur la terre ; efficace pour illuminer, efficace pour consoler, 
efficace pour convertir, non-seulement un homme, mais un peuple, 
mais un siècle. 

Ah ! notre siècle surtout, ce grand ignorant, ce grand désolé, ce 
grand prévaricateur, c’est lui qui a besoin de lumière, de consola¬ 
tion et de santification! 

Notre siècle, si riche de science et d’inventions, et si pauvre de la 
vérité substantielle qui fait vivre les nations : Oh ! que nos bons livres 
viennent l’instruire, qu’ils viennent rallumer sous ses regards trou¬ 
blés le flambeau de la pure lumière. 

Notre siècle, si resplendissant de luxe et si rassasié de plaisirs, il 
est si triste pourtant; et si profonde aujourd’hui est la mélancolie des 
âmes prises du mal de l’ennui et atteintes par le ver rongeur du 
scepticisme : ah ! que nos bons livres viennent révéler à ces désola¬ 
tions, avec le doux mystère du christianisme, le secret des suprêmes 
consolations. 

Notre siècle enfin qui exalte si haut tous ses progrès, notre siècle 
si fier de ce qu’il nomme ses vertus, il montre le spectacle de dégra¬ 
dations si étranges, il donne l’exemple de prévarications si solennel¬ 
les, il laisse tomber ses mœurs dans une boue si immonde : ah! que 
nos bons livres viennent convertir cet enfant prodigue qu’on appelle 
le dix-neuvième siècle; qu’ils viennent semer, au milieu de nos cor¬ 
ruptions et de nos ruines, les germes de la vie et de la résurrection. 

Le R. P. Félix. 


UNE SUPERCHERIE LITTÉRAIRE 

LES LETTRES 1)E LOUIS XVI. 

(1 er article.) 

On ne s'est pas contenté de fausser l'histoire, de dénaturer les faits, 
de travestir les personnages; on a parfois inventé les pièces. Tantôt, 
par un échafaudage habilement dressé, on a accablé sous le poids 
de preuves prétendues irréfragables une mémoire qui n’aurait mérité 
que des respects; taulôt une charte a servi de base à un système qui 
ne s'est définitivement écroulé qu’après uuc existence de plusieurs 
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siècles ; tantôt, enfin, des documents apocryphes, introduits légère¬ 
ment dans Thistoire, ont été acceptés sans défiance et sans contrôle. 
De toutes les falsifications, celle-ci n’est pas la moins dangereuse, 
car c’est à coup sûr celle qui fait le plus de dupes. 

Nous venons parler aujourd’hui d'une falsification de ce genre. 
Toute une série de lettres politiques et confidentielles a été attribuée 
au roi Louis XYI, reproduite à plusieurs reprises, utilisée par de 
très-bons esprits, et il se trouve encore des écrivains pour en soutenir 
l’authenticité. 

Au commencement de l’année 1803, parut à Paris un livre sous ce 
titre : Correspondance politique et confidentielle inédite de Louis XVI 
avec ses frères et plusieurs personnages célèbres pendant les dernières 
années de son règne et jusqu'à sa mort , avec des observations, par 
Hélène-Maria Williams (Paris, Debray, 2 vol. in-8°). Miss Williams 
déclare dans sa préface que les documents qu’elle met au jour avaient 
été rassemblés de longue date par des mains pieuses, et qu’elle s’est 
assurée de leur authenticité. « L’auteur du recueil, dit-elle, déclare, 
dans une note qui précède sa préface, que les originaux sont déposés 
entre les mains d’une personne qui se fera un plaisir et un devoir de 
les communiquer aux curieux et aux incrédules. » Miss Williams 
n’était que le metteur en œuvre, l'annotateur et aussi le réviseur de 
celte publication ; elle ne ménage même pas toujours ceux qu’elle 
appelle les éditeurs français. La Correspondance de Louis XVI com¬ 
prend : 1° une série de soixante-onze lettres, la plupart émanées de 
Louis XYI ; 2° quatre lettres supplémentaires ; 3° des maximes et 
des pensées du roi ; 4° des observations du roi sur des mémoires de 
Turgot et de Necker, et sur le manifeste de 1779 contre l’Angleterre. 
Une traduction anglaise du recueil de miss Williams parut la même 
année à New-York (Paris) en 3 vol. in-8°. 

Je ne sais quel accueil la critique fit à ce livre; mais on sut bientôt 
à quoi s’en tenir à son égard. Je n’en veux pour preuve que cette 
mention dans le t. III (1809) du Dictionnaire des anonymes , de 
Barbier : 

« N° 9352. Correspondance de Louis XVI [composée par M. Babie) y 
avec des notes par Mlle Williams. Paris, etc. » 

Pourtant, en 1817, parut un nouvel ouvrage sous ce titre: 
Louis XVIpeint par lui-même , ou Correspondance et autres écrits de 
ce monarque , précédés d’une notice sur la vie de ce prince, avec des 
notes historiques sur sa correspondance et ses autres écrits (Paris, 
Gide, i vol. in-8°). L’auteur de cette publication, qui, à ce qu’il parait, 
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était M. Pujoulx, faisant seulement allusion dans une note à la publi¬ 
cation des mêmes documents, en France et à l’étranger, par « quel¬ 
ques compilateurs » qui les ont « défigurés par leurs commentaires,» 
prend soixante-six des lettres, qu’il annote, et auxquelles il joint, avec 
les pensées et observations du recueil de miss Williams, le mémoire 
remis à La Pérouse eu 1785. Le volume de M. Pujoulx, qui n’était 
qu'un plagiat du recueil de 1803, donna lieu à une polémique très- 
vive sur laquelle nous reviendrons tout à l’heure. Il fut établi de la 
manière la plus péremptoire que la correspondance de Louis XYI 
était apocryphe, et qu’elle avait été fabriquée par M. Babié de Ber- 
cenay, petit-neveu de l'abbé de Radonvilliers (sous-précepteur de 
Louis XVI), et auteur de Vies de Louis XVI et de Marie-Antoinette 
publiées en 1800. 

C’est cette même correspondance qui reparaît dans deux ouvrages 
dont il convient de rendre compte ici brièvement. 

L’un a été publié en 1862 par M. Barnabé Cbauvelot, sous ce titre : 
lettres de Louis XVI . Correspondance inédite , discours , maximes, 
pensées, observations diverses , etc., avec introduction et notes (1) ; 
il en a été fait un second tirage en 1864 avec ce titre : Lettres de 
Louis XVI et preuves de leur authenticité . Deuxième édition (2). Le 
second ouvrage est intitulé : Œuvres de Louis XVL précédées d’une 
histoire de ce monarque et d’une lettre de M. Berryer (3). 

A la première page de ce dernier livre, il y a déjà une petite super¬ 
cherie. En annonçant avec une sorte de solennité une lettre du grand 
orateur royaliste, on a l’air de placer la publication sous son patro¬ 
nage. Il n'en est rien. La lettre de M. Berryer a sept lignes ; elle n’est 
qu’un simple accusé de réception; M. Berryer ne connaît pas l'ou¬ 
vrage, il se borne à féliciter l’éditeur de la pensée qu’il a eue « de 
recueillir les souvenirs et les documents authentiques qui doivent 
venger la mémoire du bon et malheureux Louis XVI. » 

L’ouvrage débute par une longue introduction qu’on intitule pom¬ 
peusement : Histoire de Louis XVI , et qui n’est qu’un fade et insigni¬ 
fiant panégyrique, écrit dans un style pitoyable (4), et où la louange 


(1) Paris, C. Dillet. 1 vol. in-8*. 

(2) Ibid . 

(B) Paris, Desloges, 1864. 2 vol. in-8\ L'ouvrage, imprimé à Abbeville, parut 
d'abord sans nom d'éditeur (t. I, décembre 1863 ; t. II, mars 1864). Il est annoncé 
maintenant à la librairie catholique de Martin-Beaupré, au prix réduit de 12 fr., et 
l’on vient d’en mettre 20 exemplaires en vente à la librairie Tralin, à 6 fr. l’un. 

(4) « Drouet, — le scélérat ! — et quelques gardes nationaux, — les imbéciles ! — 
se présentent pour arrêter le roi. Le zèle affreux de ce misérable,— chez lequel l'ant- 
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hyperbolique a pris la place de la calme impartialité de rhistoire(i). 
Puis viennent les œuvres , qui doivent être une « véritable révélation 
(p. vu), » les œuvres qu’on a « réunies et classées avec un respect re¬ 
ligieux et filial (p. 189), » et qui offrent «le plus sûr moyen d’apprécier 
ce roi de douloureuse et sainte mémoire. » « Toute réserve, ajoute- 
t-on, eût été folie, tout déguisement eût été sans motif. Ce genre de 
preuves est le moins sujet à être contesté ; il révèle la véritable façon 
de penser de l’homme, la fidèle expression de ses sentiments. 
Louis XYI a, dans ses écrits, la douceur de Fénelon unie à la clarté et 
souvent au sublime de Bossuet (2). » Quelles sont ces œuvres ? Les 
Réflexions sur mes entretiens avec M. de la Vauguyon , le Mémoire pour 
servir d’instruction particulière au sieur de la Pérouse , les Maximes, 
pensées et observations , la Correspondance politique et confidentielle, les 
Discours et proclamations, le Testament et la Traduction du Règne de 
Richard ///, d’Horace Walpole. 

Il y aurait plus d’une observation à présenter sur la réunion de ces 
documents, dont les uns, depuis longtemps dans le domaine public, 
sont revêtus d’un caractère officiel, et les autres sont douteux ou 
suspects. Ainsi, la traduction du Règne de Richard III, publiée en 
4800, sur le manuscrit écrit en entier de la main de Louis XVI , n’est 
rien moins qu’authentique ; ainsi les Réflexions sur mes entretiens avec 
M. le duc de la Vauguyon, publiées pour la première fois par M. Alliaud 
en 1851, avec une introduction de M. de Falloux, sur un manuscrit 
autographe du roi Louis XVIII, paraissent être, non pas comme on 
Fa prétendu l’œuvre personnelle du jeune dauphin, mais uniquement 
le corrigé des leçons que lui et ses frères recevaient, soit du duc de 
la Vauguyon, leur gouverneur, soit plus vraisemblablement de l’abbé 
de Radonvilliers, leur sous-précepteur, dont on a plusieurs opuscules 


matité, la férocité, la bassesse, la trahison, la fourberie, étaient développées à l'infini 
— lui a valu l'immortalité : celle de la lâcheté et du crime qui réussit, celle de Caïn, 
de Judas et de Deutz ! Tout cœur droit, toute conscience pure, tout honnête homme 
partagera notre sentiment de profond dégoût pour ce noir coquin (t. I, p. 95). » 

(1) a Louis XVI est non-seulement la plus grande figure de son époque, mais c’est 
encore une figure unique dans l’histoire. Il est le seul homme raisonnable au milieu 
de Tivresse, du vertige, du délire qui, autour de lui, s’est emparé de tout le monde. 
Il prédit tout ce qui arriva. 11 ressemble à Notre-Seigneur Jésus-Christ autant qu’il 
est possible à un homme de ressembler à un Dieu. 11 est tout simplement sublime, 
admirable de raison, de courage, de vertu. 11 a toutes les finesses de l’esprit, comme 
aussi toutes les tendresses du cœur. Rien n’est capable de le faire broncher dans la 
voie droite. 11 marche à son but avec une énergie qu’on a trop méconnue. Il y marche 
comme un sage au milieu de la folie générale (t. 1, pp. 188-189). » 

(2) Restituons ici en passant à M. Chauveloi la paternité de cette phrase, qu'on lit 
à la page xlix de l’introduction de ses Lettres de Louis X VL 
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composés pour Péducation des enfants de France (1). Mais c’est à la 
correspondance de Louis XVI que nous voulons borner notre examen. 
Nous avons ici quatre-vingts lettres du roi, publiées d'après les 
recueils de 1803 et de 1817, avec des commentaires dont le fonds est 
emprunté à M. Pujoulx, avec quelques compléments tirés de miss Wil¬ 
liams et de rares et insignifiantes additions. 

Tel est le recueil intitulé : Œuvres de Louis XV /. Nous en avons 
parlé d'abord pour ne plus avoir à y revenir. L'auteur de la super¬ 
cherie, le défenseur réfléchi et persévérant de l'authenticité des lettres 
de Louis XVI n'est pas l'éditeur de ce recueil : c'est celui de la Cor- 
7'espondance inédite de Louis XVI , qui.nous redonne ces lettres avec 
les preuves de leur authenticité , c’est M. Barnabé Ghauvelot. 

Quand parut, en 1862, le livre de M. Ghauvelot, la critique lui fit 
un accueil assez favorable. M. Laurentie dans VUnion, M. Georges 
Gandy dans la Bibliographie catholique , donnèrent à cette publication 
des éloges mêlés seulement de quelques restrictions. Nous eûmes à 
notre tour à parler de ce livre dans la Revue indépendante , et, quelque 
regret que nous pussions éprouver à taxer d'ignorance ou tout au 
moins de légèreté un écrivain connu dans la presse catholique, nous 
dûmes rétablir les droits de la vérité, singulièrement méconnus, et 
prouver que cette correspondance était loin d'être inédite, et que, 
de plus, il y avait tout lieu de la regarder comme apocryphe (2). 

Nous n'eussions point insisté sur un point qui nous paraissait hors 
fie doute, du moment qu'on y regardait d'un peu près. Mais voici 
que d'une part ces lettres de Louis XVI reparaissent dans une publi¬ 
cation pour laquelle on déploie un grand luxe d’annonces, et qu'on 
place sous le patronage deM. Berryer; voici que, de l'autre, M. Bar¬ 
nabé Ghauvelot, sous l’apparence d'une seconde édition, nous ressert 
textuellement son livre de 1862, avec un nouveau titre et huit pages 
inédites sur Vauthenticité de la Correspondance de Louis XVI . Il faut 
donc revenir sur la question et examiner ces nouvelles preuves d'au - 
thentidté (3). 

M. Chauvelot convient maintenant qu’il n’ignorait pas les quelques 
objections soulevées contre l’authenticité des lettres ; mais il les avait 

(1) Voir l'ouvrage de M. Feuillet de Couches, Louis XVI , Marie-Antoinette et 
madame Elisabeth, t. I, introduction, p. xvii, note; et la Biographie universelle, 
t. XXXVI, art. Radonvilliers, et t. XLV1II, art. Vauguvon. 

(2) Revue indépendante du 15 octobre 1863. Revue critique, tirée à part à 25 exem¬ 
plaires. Gr. in-8° de 14 pages. 

(3) Signalons ici l'excellent article de M. Georges Gandy, sur cette seconde édition, 
dans la B bliographie catholique, t. XXXII, pp. 240-246. 
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trouvées « si légères, si dénuées de fondement, tranchons le mot, si 
absurdes, » qu’il n’avait pas cru devoir perdre son temps à les réfuter. 
En effet, pour lui, cette correspondance porte en elle-même, au 
degré le plus éminent , « tous les caractères de la vérité et de l’authen¬ 
ticité. » M. Chauvelot oubliait quelle est la légèreté de la plupart 
* des écrivains de ce temps, qui se forment une opinion au moyen du 
premier dictionnaire qui leur tombe sous la main. Dezobry, dans son 
Dictionnaire historique , a déclaré la correspondance de Louis XVI apo¬ 
cryphe; Dezobry copiait la Nouvelle Biographie de MM. Didot, laquelle 
copiait la Biographie universelle , laquelle à son tour copiait la France 
littéraire de M. Bourquelot (M. Chauvelot a voulu dire M. Quérard), 
à moins que M. Bourquelot ne l’ait copié dans Michaud. M. Chauvelot, 
« n’ayant pas en sa possession les deux ouvrages, » n’a pu se pro¬ 
noncer sur ce point. « Et c'est ainsi qu’une absurdité, d’abord ac¬ 
ceptée par légèreté ou par esprit de parti, se fortifie dans sa marche 
à travers le monde moral , et finit par usurper la place et la royauté 
d'une vérité démontrée. » 

Maintenant, comment se fait-il que celte erreur se retrouve par¬ 
tout— il était donc assez essentiel de la combattre en publiant cette 
Correspondance inédite —et cela presque dans les mêmes termes? 
Ici, M. Chauvelot se décide à entrer dans l’historique de la publi¬ 
cation et à énumérer les éditions successives de la Correspondance 
inédite. Une républicaine, miss Héléna Williams, publia ces lettres 
en 1804, « en plein consulat, » avec des notes qui sont loin d’être 
favorables à Louis XVI. a Aussi cette publication n’inspira-t-elle aucun 
ombrage au gouvernement consulaire, et ne provoqua aucun débat 
sur son authenticité. Deux choses, — ajoute M. Chauvelot, — 
très-graves à noter. » Une reproduction de ces lettres fut faite en 
1817 par M. Pujoulx. C’est alors qu’w» nommé M . Eckart ou Beuchot 
contesta, dans le Journal de la Librairie , l’authenticité des lettres, et 
inventa une fable grossière que Péditeur Gide n’eut pas de peine à 
réduire à néant. La polémique se poursuit. M. Eckart (ouîleuchol) 
demande de qui M. Bar-Bor (1), le vendeur de la correspondance à 
miss Williams, tenait ces lettres ; il défie qu'on lui cite une personne 
qui vienne dire : J’ai reçu ces lettres. M. Chauvelot n’a pas de peine 
à faire justice de ces réponses perfides . a Je sais bien, poursuit-il, 
que ce document est loin de plaire à tout le monde, puisqu’il ruine 

(t) Je me permettrai de demander d’où vient ce M. Bar-Bor que M. Chauvelot 
introduit dans le débat. Le Bar ... dont l’éditeur Gide a voulu parler est évidemment 
Barère. 
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par la base tous les moyens de justification invoqués par les régicides 
et par leurs héritiers. Mais, à Dieu ne plaise que, par crainte ou par 
flatterie* je m’estime assez peu pour oser insulter à la majesté de 
l’histoire, et me rendre le complice moral de la plus grande iniquité 
qu’ait commise notre pays. » 

EtM. Chauvelot s’arrête là dessus, satisfait d’avoir fourni les preuves 
historiques de l’authenticité des lettres qu’il a eu « l’honneur et le 
bonheur de remettre en lumière. » Il ne s’occupe pas des preuves 
intrinsèques d’authenticité du document « le plus précieux de l’his¬ 
toire de la révolution. » « Non, s’écrie-t-il, ce serait faire injure aux 
personnes qui lisent ces lettres; car toutes y trouveront, harmo¬ 
nieusement fondue' (su), la sensibilité de Fénelon, le sublime de 
Bossuet et le trait de La Bruyère. 

Nous allons contrôler les assertions de M. Chauvelot, et retracer à 
notre tour l’historique de la controverse entamée à l’occasion de 
cette correspondance. Nous sommes remontés scrupuleusement aux 
sources. Nous avons eu sous les yeux tous les documents. Nous espé¬ 
rons donc que la lumière sera complète, et que nous arriverons à 
réduire à néant les preuves on ne peut plus concluantes qu’allègue le 
malencontreux éditeur des J^ettrcs de Louis XVI. 

G. de Beaucoürt. 


DEMODES ET OFFRES D'OUVRIGES 

De la part des agrégés. 


Chaque jour, des agrégés s’adressent à nous pour nous prier de 
leur procurer ou de leur faciliter les moyens de céder ou d’échanger 
des ouvrages dont ils désirent se défaire. 

Pour répondre à ce désir, nous fconsacrons volontiers, dans chaque 
numéro de la Revue, un article spécialement destiné à faire connaître 
les demandes et offres qui nous parviennent à ce sujet. 

Toutefois, l'administration se réserve le droit de refuser certains 
livres ou d’ajouter, quand il y aura lieu, des réflexions sur l’ouvrage 
offert. 

L’administration entend borner son action à mettre celui qui offre 
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un ouvrage en rapport avec celui qui le demande, et vice versa . 
Ce qu’elle pourrait faire en plus serait entièrement désintéressé et 
purement officieux. Elle décline donc toute responsabilité dans 
ces sortes de transactions, et, en cas de contestation sur l’état de 
l’ouvrage vendu ou sur tout autre point, elle entend rester étrangère 
au débat. 

Ceux de nos agrégés qui auront des offres ou des demandes à faire 
voudront bien se conformer au règlement publié dans le premier 
numéro de la Revue. (Voir ce règlement, page 40.) 


OFFRES 


Collection du journal roptm'on pu • 
blique , fondé le 2 mai 1848 par M. Al¬ 
fred Nettement; supprimé le 17 jan¬ 
vier 1852. — En feuilles. Manquent 
les n 08 suivants : 

1848 en entier, sauf 25 n°% dont 
les 1 er , 2, 3, 4, 5, 6 mai, etc.j 

1849 : manque le n°du 31 janvier. 

1850 : manquent 7 n 08 : 16 et 22 
mars; 24 et 27 mai; 17 juin; 22 et 
29 octobre ; 

1851 manquent 9 n? 8 : 1 er janvier, 
22 mai, 31 juillet, 2 octobre, 10, 30 
novembre, 14, 25,28 décembre. 

1852 manquent : 3 janvier et 7 à 
17 janvier. (Il y a de plus 50 n os en 
double : 31 de 1849, 4 de 1850, 15 de 
1851). Prix de la collection : 20 fr. 


Mémoires de Louis XIV pour l’ins¬ 
truction du Dauphin. l re édition com¬ 
plète publiée sur les originaux, par 
M. Ch. Dre^ss. Paris, Didier. 2 vol. 
in-8° brochés, non coupés. Au lieu 
del4fr. 9 fr. 

Projets de gouvernement du duc 
de Bourgogne. Mémoire attribué au 
duc de Saint-Simon et publié par 
M. P. Mesnard. Paris, Hachette, 1860. 
in-8° broché, non coupé. Au lieu 
de 7 fr. 4 fr. 


Eloge historique et funèbre de 
Louis XVI e du NOM.Neufehâtel, impr. 
Royale, 1796.ln-8°,demi-rel. t fr. 50 


BGIIAIVDES. 


On demande à acquérir les ouvra¬ 
ges suivants, d’occasion, et, autant 
que possible, reliés : 

Constant (l’abbé B. M.). Histoire de 
l'infaillibilité des Papes. Paris, Péla- 
gaud, 1859. 2 vol. in-8°. 

De l’autorité du souverain pon¬ 
tife. Dissertation par Fénelon ; trad. 
franç. publiée avec une introduction 
par M. L.-F. Guérin. Paris, Vives, 
1854. ln-8°. 

Hurter. Tableau des institutions 
de l’Eglise au moyen âge. Traduit par 


Cohen et Saint-Chéron. Paris, Brav. 
3 vol. in-8. 

Gosselin. Pouvoir du Pape au 
moven âge. Nouvelle édition . Paris, 
Périsse, 1845. Fort vol. in-8°. 

Rancke. Histoire de la papauté pen¬ 
dant les xvi® et xvu* siècles; traduit 
par Haiber et publiée par A. de Saint- 
Chéron. Deuxième édition . Paris, 
Bray. 3 vol. in-8. 

Picot. Mémoire pour servir à l’his¬ 
toire ecclésiastique pendant le xvm e 
siècle. 3 e édit, Paris, Adrien Le Clore, 
1854-57. 7 vol. in-8°. 
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OUVRAGES ÉPUISÉS 

DEPUIS L'IMPRESSION DU CATALOGUE DE JANVIER 1865. 


Le Livre des communes, ou régé¬ 
nération de la France, par le Pres¬ 
bytère. 1 fort vol. in-12. 

Supplément à T Encyclopédie. 3 
vol. m-4°. 

Histoire de N -S. Jésus - Christ. 
2 vol. in-12. 

Œuvres poétiques d’Adam de Saint- 
Victor. 2 vol. in-12. 

Mémoires sur l’Australie (épuisé 
broché). 1 vol. in-8°. 

JeandeSaulx-Tavannes (Panthéon). 
Grand in-8°. 

Le Catéchiste en chaire. Tome 1 er , 
1 vol. in-12. 

Démonstration du catholicisme. 2 
vol. in-8*. 

Pugna spirilualis. 1 vol. in-18. 

Histoire de France, par le Ragois. 
1 vol. in-12. 


Secret du foyer domestique, 1 vol. 
in-12, dans la Bibliothèque de la 
jeune fille. 

Saint François de Sales, 1 vol. in-18, 
dans l’histoire des Saints. 

Histoire de saint Remy. 1 vol. in-8. 

Mémoires d’une poupée. 1 vol. in-8. 

Souvenirs de baptême. 1 vol. in-32. 

Institution de l’art chrétien (épuisé 
broché). 2 vol. in-8°. 

Souvenirs du baptême, de la pre¬ 
mière communion et de la confir¬ 
mation. 

De Imitatione Christi. 

Œuvres de saint Liguori. 8 vol. 
in-12. 

Célibat ecclésiastique. 1 vol. in-8 w 
(très-peu). 

Vie des Saints. 3 vol. grand in-8°, 
(épuisé broché).) 
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DEUXIÈME PARTIE 


REVUE DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’UN INTÉRÊT RELIGIEUX. 


CHATEAUBRIAND, SA VIE ET SES ŒUVRES, ÉTUDE LITTÉRAIRE ET 

MORALE, par M. Charles Benoit, doyen de la Faculté des lettres de Nancy. 

Chez Didier. 1 vol. in-12 de 284 pages. Prix : 3 fr. 50. 

Le livre de M. Charles Benoît a obtenu le prix d’éloquence décerné 
par l'Académie française en 1864. Tous les lecteurs, j’ose l'assurer, 
joindront leur suffrage à celui de l’illustre Compagnie. C'est surtout 
en tenant compte à M. Benoît de la difficulté vaincue, que l’on ap¬ 
plaudit vivement à la glorieuse récompense qui, pour la seconde fois, 
vient de lui être accordée (1). Que dire, en effet, sur Châteaubriand, 
que chacun ne sache déjà? Comment éviter le malheur de n’offrir 
que des phrases banales à ce public français qui semble avoir pris 
pour devise le vers célèbre : 

a II nous faut du nouveau, n’en fut-il plus au monde ! » 

Ainsi que le rappelle le lauréat, « la carrière publique et la vie intime 
de Châteaubriand, ses écrits, son caractère, ses passions, ses fai¬ 
blesses même, tout n’a-t-il pas été commenlé en tous sens et livré 
au grand jour? Lui-même, dans une confession suprême, n’avait-il 
pas tenu à écarter tout mystère? » Mais un grand talent revivifie et 
rajeunit les sujets les plus usés. M. Benoît a trouvé le secret de pa¬ 
raître neuf en racontant cette vie et en appréciant ces ouvrages a que 
tout le monde connaît. » Et, puis, comme il le fait justement remar¬ 
quer, l’opinion n'est encore fixée, malgré tout, ni sur l'homme, ni 

(1) M. Benoît avait déjà, il y a quelques années, mérité de l’Académie une couronne 
pour une savante étude sur Ménandre. 
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sur l’écrivaiu. Il était donc important qu’un critique se présentât qui, 
tel que le doyen de la Faculté des lettres de Nancy, fût en mesure de 
réviser les jugements si divers exprimés jusqu’à ce jour sur l’auteur de 
Y Itinéraire à Jérusalem, cassant les uns, confirmant les autres, appor¬ 
tant dans cette œuvre délicate beaucoup de tact et beaucoup de 
conscience, et, interprète de l’équitable postérité, consacrant Cha¬ 
teaubriand dans sa renommée définitive (4). 

Le moment, d’ailleurs, était favorable. «Avec les années, dit 
M. Benoît, la vérité mûrit, les passions qui l’offusquaient s’apaisent, 
les idées dont un grand homme s’est fait l’apôtre ont été mises à 
l’épreuve, son œuvre a porté ses fruits, et sa figure, se dégageant de 
plus en plus des ombres du présent, commence à nous apparaître 
dans la lumière plus sereine et plus pure de sa gloire future ; 

« Largior hic campos æther et lumine vestit 

a Purpureo. » 

Analyser une analyse est une impossible chose. Je dirai seulement 
que, passant rapidement sur la vie politique de Châteaubriand, et 
encore plus rapidement sur sa vie privée, M. Benoît s’attache surtout 
à étudier la vie littéraire de celui qu’il appelle le roi des intelligences 
de notre âge. Là, il est complet. Tout est méthodiquement et exacte¬ 
ment passé en revue, depuis le Voyage en Amérique et VEssai sur les 
révolutions , jusqu’à la Vie de Rancé et aux Mémoires dé outre-tombe. La 
sympathie et l’admiration n’ôtent rien à la haute impartialité du cri¬ 
tique. M. Benoît blâme, en Châteaubriand, les écarts du génie au¬ 
tant qu’il en proclame les grandeurs. Il sépare, d’une main sûre, les 
pierres à l’éclat trompeur qui, dans l’écrin dont il détermine le véri¬ 
table prix, se mêlent à tant de diamants d’une impérissable beauté, 
et je ne crois pas qu’il ait une seule fois encouru le reproche de s’être 


(1) M. Benoît mentionne, parmi les ouvrages qu’il a le plus consultés, « le livre 
excellent, malgré sa malice, » de M. de Sainte-Beuve sur Châteaubriand et son 
groupe littéraire , « l’ouvrage si autorisé » de M. Villemoin sur la Tribune moderne ; 
le livre posthume deM. A. Vinet sur la Littérature française au dix-neuvième siècle. 
Des noms de MM. Sainte-Beuve, Villemain et Vinet, il serait bon de rapprocher ceux 
de MM. J.-J. Ampère, de Loménie et de MarcelLus. Je me souviens d'avoir lu autre¬ 
fois un remarquable travail de M. H. De nain sur Châteaubriand dans la Bibliographie 
catholique. M. Ch. Monselet, en 1848, a donné à la Tresse une série d’articles très- 
bien faits sur le grand écrivain. Un Breton, M. de Carné, a dignement loué son corn* 
patriote dans le Dictionnaire de la conversation. Il ne faut pas oublier le discours du 
successeur de Châteaubriand à l’Académie française, M. le duc de Noailles, et la ré¬ 
ponse de M. Patin. Enfin, M. Danielo, qui a été longtemps le secrétaire de Château- 
bnand, a récemment publié un ouvrage, peut-être un peu trop gros, entièrement 
consacré à la glorification de son vieil ami. 
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montré trop complaisant ou trop sévère. Parla finesse des aperçus et 
par la justesse des appréciations, le livre de M. Benoît mérite d’être 
placé, dans toutes les bibliothèques, à côté des œuvres complètes de 
celui dont il a si fidèlement retracé l’image. Ce livre mérite un tel 
honneur à un autre titre encore : c'est par le style. Au lieu de la fausse 
éloquence que l’on trouve trop souvent dans les éloges académiques, 
nous avons là devant nous des pages exquises, ravissantes, qui prou¬ 
vent que ce n’est point en vain que leur auteur a lu et relu un des 
plus grands prosateurs du dix-neuvième siècle, et qui rappellent la 
gracieuse parole orientale : Je ne suis point la rose, mais j'ai vécu 
auprès d’elle, et j’ai gardé quelque chose de son suave parfum. Pour 
justifier ce que je viens dé dire, je citerai ici, entre vingt morceaux 
non moins brillants, les dernières lignes du livre : 

« Tout n’est pas également durable assurément dans les écrits de 
Châteaubriand. Mais il n’est aucun de ses ouvrages où il n’ait jeté 
à profusion de ces pages immortelles qui sont entrées dans le trésor 
de l'esprit humain pour y rester toujours et trouver dans tout esprit 
cultivé un admirateur de plus. Du reste, pour être juste envers de 
tels hommes, il ne faut pas seulement considérer les œuvres qu’ils 
nous ont laissées, mais encore celles qu’ils ont suscitées par l’im¬ 
pulsion qu’ils ont donnée aux esprits. Leurs livres sont des événe¬ 
ments publics; leur pensée devient l’àme de toute une génération. 
Chateaubriand apparaît au seuil du siècle comme un autre Homère, 
et, à quelque point de vue qu'on se place de l’histoire littéraire de 
notre temps, on aperçoit toujours sa noble figure qui s'élève et domine 
au bout de la perspective. 

« Mais, en même temps qu’un de ses plus glorieux écrivains, Cha¬ 
teaubriand restera un grand citoyen pour la France de l’avenir. Oui, 
dans cette fierté chevaleresque, cet instinct du grand, cet amour de 
la gloire, cette humeur vaillante et aventureuse, cette passion de 
l’idéal, ce mélancolique dégoût du médiocre, qui sont comme les 
traits les plus marqués du caractère de Chateaubriand, la France, 
tant qu'elle sera la France, aimera à reconnaître son propre génie, 
et à se mirer, pour ainsi dire, elle-même, indulgente aussi pour les 
défauts qu’elle partage. Ce nom se lie si étroitement aux plus nobles 
traditions et aux vertus les plus généreuses de notre pays, que je 
craindrais, si j'en voyais l’éclat éclipsé, un abaissement dans notre 
caractère national, d 

T. de L. 
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RÉFLEXIONS SUR LA MISÉRICORDE DE DIEU; par la duchesse de la 
Yalliére, suivies de ses lettres et des sermons pour sa vêture et sa pro¬ 
fession, par Messieurs d’Aire et de Condom. Nouvelle édition revue, an¬ 
notée et précédée d’une étude biographique par M. Pierre Clément, de 
l’Institut. 2 vol. in-12 ; Techener. Prix : 8 francs. 

Les Réflexions écrites par Mme de la Yalliére, pendant qu’elle était 
encore l’ornement de la cour, mais quand déjà pour elle, selon l’ex¬ 
pression de Bossuet, a la voix de Dieu s’était fait entendre au milieu 
du bruit du monde, » parurent pour la première fois en 4680. Cet 
ouvrage anonyme fut très-favorablement accueilli, et, quelques années 
plus tard, en 4693, il en existait six éditions, sans compter une tra¬ 
duction allemande. Dans le cours du dix-huitième siècle, les Ré¬ 
flexions furent dix fois réimprimées, et, dans notre siècle, après trois 
nouvelles éditions, dont une, celle de 4804, a été donnée par l’infati¬ 
gable Mme de Genlis, l’attention, à partir de 4852, s’est portée plus 
vivement que jamais sur le petit livre d’une dame pénitente. Il y a eu 
pour les Réflexions comme un regain de succès. M. Damas-Hinard a 
donné le signal du bruit qui s’est fait autour de cet humble opuscule, 
en publiant pour la première fois, d’après l’exemplaire annoté de la 
Bibliothèque du Louvre, les Réflexions sur la miséricorde de Dieu , 
ouvrage de Mme de la VaUière corrigé par Bossuet. 4852. Paris, Belin, 
in-24 (4). 

« Parmi les raretés que possède la Bibliothèque du Louvre, disait 
en son Avis le nouvel éditeur, il existe un livre qui est, selon nous, 
le plus précieux joyau de son trésor. C’est un petit volume in-48, 
d’assez pauvre apparence, intitulé : Réflexions sur la miséricorde de 
Dieu , par une dame pénitente , cinquième édition , augmentée. Paris, 
Antoine Derallier, 4688. Feuilletez ce petit volume .-toutes les marges, 
sur le côté, en haut, en bas, sont couvertes de corrections tracées a 
la main, d’une écriture du dix-septième siècle, ferme, énergique, 
rapide. L’auteur de ce livre, qui a voulu se cacher sous le voile d 'une 
dame pénitente , c'est Mme de la Vallière. L'auteur des corrections 
marginales, c’est Bossuet. » 

(1) « Pour la première fois » est ici une expression d'une vérité relative. Ces cor¬ 
rections marginales ont été mises à profit pour l’édition de 1726, Paris, Christophe 
David, in-18. Mais, remarque M. Damas-Hinard, « le littérateur qui l'a donnée, 
d’ailleurs, homme d’esprit, a pris sur lui d’ajouter aux corrections de Bossuet des 
corrections de sa façon, dont l’élégance rhétoricienne n’est pas en harmonie avec celles 
du grand écrivain; et ce texte équivoque a été reproduit par tous les éditeurs subsé¬ 
quents. Nous avons donc le droit d’annoncer que notre édition est la première qui 
soit entièrement conforme à l’exemplaire illustré par Bossuet. » 
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Le même livre parut en 1855 et reparut en 1857 chez Didier, »-48, 
sous ce titre trop pompeux : Les Confessions de Mme de la Vallière re¬ 
pentante, écrites par elle-même et corrigées par Bossuet , avec un com¬ 
mentaire historique et littéraire par M. Romain Cornut. 

Enfin, M. Pierre Clément, qui a déjà honoré son nom par de si 
excellents travaux, a voulu réunir dans deux élégants volumes toutes 
les pages tracées par Mme de la Vallière, comme tous les renseigne¬ 
ments que nous possédons sur elle, et il a rempli sa tâche avec tant 
de soin, que l’on peut en toute sécurité dire à ceux qui voudront par¬ 
faitement connaître la vie et les œuvres de la célèbre carmélite : Ne 
cherchez pas ailleurs. Tout est là. 

A une préface sur laquelle je reviendrai tout à l’heure succède, 
dans la publication du docte académicien, une biographie très- 
développée de Louise-Françoise de la Baume le Blanc, biographie 
dont Fauteur a su se tenir à égale distance du réquisitoire et de l’apo- 
logie, se souvenant du sage conseil : medio tutissimus ibis. Puis viennent, 
débarrassées des négligences primitives qui avaient été fidèlement 
reproduites et quelquefois grossies par plusieurs éditeurs, les Ré - 
flexions que suivent les Lettres de la duchesse de la Vallière au maréchal 
de Bellefonds et à diverses personnes , lettres dont quelques-unes n’a¬ 
vaient pas encore vu le jour. M. Clément, jaloux de ne rien omettre 
de ce qui se rattache à un sujet aussi intéressant, a inséré dans le 
second volume les lettres de Bossuet relatives à la nouvelle Madeleine, 
qu’il contribua tant à ramener dans les bras de Dieu ; le sermon 
prêché pour la vêture de la duchesse de la Vallière par l’évêque d’Aire 
(Jean-Louis de Fromentières), sur l'évangile de la brebis égarée ; le 
sermon pour la profession de la noble pénitente, prêché devant la 
reine par l’évêque de Condom, et la lettre-circulaire de la prieure des 
Carmélites de Paris sur la mort de la sœur Louise de la Miséricorde. 
Non content de nous offrir tant de précieuses choses, M. Clément a 
rejeté dans l’appendice diverses pièces justificatives, les unes inédites, 
les autres peu connues, accompagnant ces pièces de très-exactes 
indications bibliographiques et, enfin, de courtes mais excellentes 
notices sur les deux enfants de Mme de la Vallière, la princesse 
de Conti et le comte de Vermandois, et sur deux de ses plus dévoués 
amis, la Mère Agnès de Jésus-Maria, prieure des Carmélites de la rue 
Saint-Jacques, et le maréchal de Bellefonds. 

La préface d’un ouvrage aussi complet touche à des questions trop 
importantes pour que je n’en parle pas quelque peu. D’abord, M. Clé¬ 
ment établit, contre une insinuation de M. H. de la Porte (Biographie 
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universelle de Michaud ), que les Réflexions sont bien réellement l'œuvre 
de Mme de la Vallière, qui, de son vivant, a été expressément désignée 
comme l'auteur du livre par le traducteur allemand, Mathieu Cramer. 
Si, sur ce point, contesté aussi dans le Bulletin du Bibliophile de 
1850 (t), la certitude nous manque, du moins toutes les probabilités 
se réunissent en faveur de l'opinion adoptée par Moréri, par Bayle, 
par le P. Lelong, par l’abbé Lequeux, par Barbier et par tant d'autres 
biographes ou bibliographes. M. P. Clément ne se livre pas à une 
moins ingénieuse discussion pour démontrer que les corrections attri¬ 
buées à Bossuet par M. Damas-Hinard et par M. Romain Cornut n’ap¬ 
partiennent pas à ce grand homme. Déjà, un critique qui est la sagacité 
même, M. Sainte-Beuve, avait à cet égard, dans une de ses plus char¬ 
mantes Causeries du lundi (t. II, Mme de la Vallière), exprimé des 
doutes partagés par M. Floquet, le judicieux auteur des Etudes sur 
Bossuet. Si, après d’aussi considérables autorités, j'osais dire mon 
sentiment, je soutiendrais que ces corrections sont indignes de Bos¬ 
suet, et qu’il faut les restituer à un vulgaire annotateur. Enfin, M. Clé¬ 
ment me paraît avoir encore raison quand il maintient, contre l’opi¬ 
nion de Walckenaer, l’authenticité du fonds même des lettres de 
Mme de la Vallière au maréchal de Bellefonds. Il reconnaît que l’abbé 
Lequeux a pu en modifier, en arranger même quelques-unes, mais 
il ne veut pas lui faire l'injure de croire que, par une détestable 
supercherie, il les a fabriquées (2). Partout, dans la préface comme 
dans la notice sur Mme de la Vallière, M. Clément se montre ha¬ 
bile autant que consciencieux, et son travail mérite de vivre autant 
que le souvenir de cette pauvre femme, dont trente années de 
remords et d’austérités ont racheté les égarements, et qui donne si 
bien le droit de citer, au sujet de son long martyre, cette belle pa¬ 
role : « Le repentir est une seconde innocence. » 

T. DE L. 

ÉTUDE SUR L’ASSOCIATION DES IDÉES, thèse pour le doctorat présentée 
à la Faculté des lettres de Paris, par P.-M. Mervoyer. Aug. Durand. 1 vol. 
in-8° de 413 pages. — Prix : 6 fr. 

M. Mervoyer constate tout d'abord que la doctrine de l’association 
des idées appartient presque exclusivement à la philosophie moderne. 

(1) N° 17, page 611. Dissertation sur ta question de savoir à qui l'on doit attri - 
huer l f ouvrage intitulé : Réflexions sur la miséricorde de Dieu, d’après le manuscrit 
autographe du P. Adry. 

(2) Les retouches admises par M. Clément suffisent pour expliquer l’étonnement 
de M. Walckenaer (Mémoires touchant les écrits et la vie de Mme de Se'vigné> 5® par- 
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Ce n’est pas qu’elle fût tout à fait étrangère, dit-il, à l’antiquité 
grecque, car on en trouve les éléments dans Platon et dans Aristote, 
et quelques-unes des lois que les philosophes modernes ont assignées 
à l’enchaînement de nos pensées, avaient, d’après Diogène de Laêrte, 
été nettement formulées par Zénon etparEpicure. On rencontre encore, 
ajoute M. Mervoyer, les germes de cette théorie chez les néo-stoïciens 
(voir lai re dissertation d’Arrien sur Epictète) et dans saint Augustin 
(Confessions). « Mais les philosophes de l’antiquité ne paraissent guère 
avoir porté leur attention au-delà des premières conditions psychologi¬ 
ques de la réminiscence, et nous ne sachions pas que, pendant la longue 
période du moyen âge, aucun de leurs disciples ait soumis le phé¬ 
nomène intellectuel de l’association à un examen plus approfondi. 
Hobbes est le premier qui, dans une analyse nouvelle et lumineuse 
du travail de la pensée, ait attiré l’attention des philosophes modernes 
sur l’enchaînement de nos idées, et, à ce titre, l’auteur du Léviathan 
peut être regardé comme le père de cette branche si importante de 
la psychologie. Après lui vinrent Locke, Hume et Hartley, suivis de 
toute l’école écossaise; puis Condillac, Maine de Biran, Jouffroy, 
Herbart et leurs disciples, dont les travaux jetèrent de nouvelles lu¬ 
mières sur le problème ; et la théorie de l’association alla ainsi s’élar¬ 
gissant et s’élevant de plus en plus jusqu’à nos jours, où elle a pris 
un développement si considérable que quelques-uns des plus profonds 
métaphysiciens dont notre siècle s’honore, tels que MM. J. St.-Mill, 
Spencer et Alex. Bain, croient pouvoir ramener à ce principe unique 
toutes les opérations de l’entendement. » 

Après cet exposé historique de la doctrine de l’association des 
idées, M. Mervoyer étudie les deux grandes lois d’où tout le savoir 
humain lui paraît dépendre : la loi de la continuité, et la loi de la 
ressemblance. Il montre dans cette étude une extrême sagacité, et, 
ce qui n’est pas commun en métaphysique, un extrême bon sens. Ses 
observations personnelles, rapprochées des observations des philo¬ 
sophes de toutes les écoles, et principalement de l’école anglaise, 
pour laquelle il éprouve une admiration particulière, méritent l’at¬ 
tention de tous les esprits sérieux. Quelques digressions rompent avec 
bonheur, de temps à autre, la monotonie austère du sujet, et nous 
indiquerons comme tout à fait piquantes les pages (377-386) sur les 
noms propres (1). Enfin, un style clair et élégant permet à d’autres 

tie, p. 407). Ce grand connaisseur a ici contre lui le silence de M. Quérard et le 
grave témoignage de M. Floquet. 

(1) M. Mervoyer a le tort d'appeler l'auteur de la Divine Comédie Le Dante, ce qui 
est aussi étrange que si nous mettions un article devant le prénom d'un de b os grands 
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encore qu'aux philosophes de profession d'apprécier tout ce qu'a 
de sage et d’ingénieux la thèse de M. Mervoyer. 

T. de L. 

AZINCOURT, par René de Belleval. Chez Dumoulin; grand in-8° de 

389 pages et 2 plans. Prix : 8 fr. 

Le 10 août 1415, Henri V, roi d’Angleterre, après avoir, par de 
vaines négociations, trompé la France, dont il préparait depuis plu* 
sieurs mois l’envahissement, s’embarquait à Portsmouth ; trente mille 
hommes l’accompagnaient. Le 13 août, la flotte anglaise arrivait en 
vue de Harfleur. Le secret avait si bien été gardé que rien n’était 
préparé pour la défense : Harfleur, investi le 17, n’avait dans ses murs 
qu’une faible garnison de quatre à cinq cents hommes, sous les ordres 
du sire d’Estouteville. Gaucourt se jeta dans la place, à travers les 
lignes anglaises, et ce renfort porta à mille le nombre des défenseurs 
de la ville. Avant de commencer l’attaque, le roi d’Angleterre somma 
les chefs français de lui rendre ce qu’il prétendait lui appartenir. 
« Vous ne nous avez rien donné à garder, nous n’avons rien à vous 
rendre, » répondirent-ils. Le siège dura longtemps, car si le gouver¬ 
nement français, sans direction et sans chef, ne fit rien pour Harfleur, 
si Boucicaut tenta seul un noble effort, Gaucourt et Estouteville firent 
une défense désespérée et ne rendirent la ville que lorsque elle ne 
fut plus qu’un amas de ruines. Le 22 septembre, les bannières an¬ 
glaises flottaient sur ses murs démantelés. 

Harfleur était pris, mais l’armée de Henri V était affaiblie par de 
nombreuses pertes, décimée par une cruelle épidémie. Quand le roi, 
poursuivant son expédition, quitta Harfleur, y laissant une garnison, 
il n'avait plus sous ses ordres que mille lances et dix mille archers, 
environ seize mille hommes. C’est avec cette faible armée qu’il allait 
marcher à la conquête. 

Etait-ce bien à la conquête? N'était-ce pas plutôt à la ruine ? Telle 
est la question qui se posait dans l'armée même de Henri V. Les uns 
avaient opiné pour un embarquement immédiat ; d’autres parlaient 

poêles, et que nous disions, en parlant de Lamartine et de Hugo, /'Alphonse, le Viclor. 
M. Mervoyer n'écrit pas le nom de Leibniz comme l'écrivait ce philosophe, c'est-à- 
dire sans t. On peut lui adresser un autre petit reproche au sqjet du mot critère, 
qu'il substitue au mot consacré critérium . Nous savons bien que M. Cournot, dans 
son Traité de Tenchaînement des idées , a été le parrain de critère , mais nous croyons 
que ce filleul ne mérite pas de faire fortune. Enfin, nous remarquerons que, citant 
les hommes supérieurs qui ont été médiocres dans la conversation, M. Mervoyer oublie 
de mentionner, à côté de La Fontaine, de Nicole, de J.-J. Rousseau, le grand Cor¬ 
neille, dont la lourde parole nous est dénoncée par Vigneul de Marville. 
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de se borner à traverser le pays de Caux et la Picardie pour gagner 
Calais. Ce fut à ce parti que le roi s'arrêta. Il ne s’agissait plus que 
d’éviter le choc des armées françaises réunies à grand’peine pen¬ 
dant le siège d’Harfleur, et qui s’apprêtaient à couper la retraite 
aux Anglais. On suivit la côte jusqu’aux rives de la Somme, qu'on 
espérait franchir à Blanquetaque, comme Edouard III avant la bataille 
de Crécy. Il fallut renoncer à cet espoir. Alors l'armée s’engagea dans 
un mouvement rétrograde où elle aurait dû cent fois trouver sa perte. 
Côtoyant la Somme, elle tourna Abbeville, Amiens, descendit jusqu’à 
Nesle, passa la Somme entre Ham et Péronne, et, après ce long 
circuit, reprit enfin sa marche au nord-ouest, vers Doullens et Calais. 
L’armée française l'attendait entre Hesdin etSaint-Pol. Henri Y es¬ 
pérait déjà avoir traversé ses lignes et s’être assuré un chemin libre 
jusqu’à Calais, quand ses coureurs vinrent tout à coup lui annoncer 
que la route était barrée. Le roi venait d’arriver à Maisoncelles, vil¬ 
lage attenant à Azincourt. 

Avec les faibles forces dont il disposait, Henri Y avait à s’ouvrir un 
passage à travers une armée qu'on n’évalue pas à moins de soixante 
mille hommes. Mais, comme le dit l’historien d’Azincourt, si les 
Français avaient pour eux les gros bataillons, ils n’avaient ni l'avan¬ 
tage du terrain, ni celui de la disposition des forces, ni celui de la 
bonne discipline. La cavalerie vint se heurter contre les pieux et les 
flèches des archers anglais, et fut rejetée en désordre sur l’avant- 
garde; celle-ci, composée d’hommes d’armes aux pesantes armures 
combattant à pied, fut culbutée à son tour par les archers, et le choc 
de la noblesse anglaise, sous les ordres du roi, acheva la déroute. 
En vain le duc d’Alençon, à la tête de sept mille hommes, fit une 
charge vigoureuse et arriva jusqu'à Henri V, qui faillit tomber sous 
ses coups; le troisième corps, placé trop en arrière, resta inactif et 
se retira bientôt sans coup férir. 

Le triomphe des Anglais était complet; la France, humiliée par un 
désastre plus complet que ceux de Gréey et de Poitiers, voyait la 
fleur de sa chevalerie tombée sur le champ de bataille ou au pouvoir 
de l'ennemi. 

Tel est le récit que trace M. de Belleval, dans un tableau complet, 
animé, précis, et qui emprunte une grande clarté aux plans qui ac¬ 
compagnent son livre. Mais ce n’est pas la seule tâche qu'a remplie 
le consciencieux et habile historien. A côté de son histoire de la 
campagne d’Henri V,— ce titre serait plus exact que celui d'Azm- 
court , — puisée aux sources les plus authentiques comme les plus 
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variées, à la suite des pages brillantes où il nous fait suivre l’armée 
anglaise dans ses difficultés et ses triomphes, il y a comme un second 
livre, fruit d’immenses recherches, où le savant généalogiste a dressé 
le bilan des pertes de la France et la liste raisonnée des gentilshommes 
français qui combattirent à Azincourt. Une première liste contient, 
avec une notice pour chaque nom, la nomenclature des princes, 
seigneurs et chevaliers tués; une seconde nous donne les noms des 
prisonniers; enfin, une troisième, moins développée quant aux indi¬ 
cations biographiques, enregistre les noms de ceux qui assistèrent à 
la bataille, sans figurer ni parmi les morts ni parmi les prisonniers. 
Puis viennent, d’après les documents anglais, la liste des compa¬ 
gnies de l’armée d’Henri Y et des hommes d’armes de sa retenue . 

Le nouveau volume de M. de Belleval tient dignement sa place à 
côté de ses aînés, et nous lui prédisons un légitime succès. 

G. de Beaucoürt. 

DICTIONNAIRE RAISONNÉ DE DIPLOMATIQUE, contenant les règles 
principales et essentielles pour servir à déchiffrer les anciens titres, di¬ 
plômes et monuments, ainsi qu’à justifier de leur date et de leur authen¬ 
ticité. On y a joint les planches, rédigées aussi par ordre alphabétique et 
revues avec le plus grand soin, avec des explications à chacune pour aider 
également à connaître les caractères et écritures des différents âges et des 
différentes nations ; par Dom de Vaines, religieux Bénédictin de la Con¬ 
grégation de Saint-Maur. — Seconde édition, augmentée de 23 planches 
nouvelles et de plus de 400 articles, par A. Bonnetty, de la Société asia¬ 
tique de Paris, directeur et rédacteur en chef des Annales de philosophie 
chrétienne ai de Y Université catholique. 2 forts volumes in-8°, ensemble 
de 1230 pages. Au bureau des Annales de philosophie. Prix : 18 fr. 

La première édition de ce savant ouvrage a paru en 1774. L’auteur, 
dans sa préface, exposait ainsi son plan : « Mon principal but a été : 
1° de rédiger en deux volumes seulement tous les éclaircissements 
dont peuvent avoir besoin ceux qui s'appliquent au dépouillement des 
archives particulières et des dépôts publics ; 2® de mettre à la portée 
de tout lecteur, autant que faire se pourrait, des connaissances que 
l’on regarde trop communément comme épineuses; 3°de les dégager, 
en évitant la sécheresse, de l’attirail des digression, des épisodes et 
des diatribes, dans lesquelles on ne cherche souvent qu’à étaler avec 
faste une longue et pompeuse érudition ; homo longue, raro sapiens ; 
4° de ramener, s’il est possible, sous une forme que notre siècle paraît 
adopter et favoriser ouvertement, le goût de la saine antiquité, ou 
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plutôt de cette critique judicieuse qui est le flambeau de presque 
toutes les sciences. » 

Le but de l'auteur a été rempli, et les services rendus par ce dic¬ 
tionnaire peuvent être appréciés par Pestime dont il jouit dans le 
monde savant. Aussi les érudits regrettaient-ils depuis longtemps 
qu’un ouvrage aussi précieux ne fût plus dans le commerce. Un 
homme dont le nom était digne d’être associé à celui de Dom de 
Vaines, M. Bonnetty, directeur des Annales de philosophie chrétienne , 
a entrepris la tâche laborieuse de combler cette lacune, en publiant 
une nouvelle édition du travail du docte Bénédictin. M. Bonnetty, 
dont les Annales ont pour mission de suivre les progrès des découvertes 
modernes et d’en tirer témoignage en faveur de la religion, ne pou¬ 
vait se borner à reproduire l’édition de 1774. Tout en donnant en 
entier le texte primitif, il y a joint des développements intéressants 
et quelques articles nouveaux. Ces augmentations s’élèvent à plus de 
400 mots et à 23 planches ajoutées à celles de Dom de Vaines, fidèle¬ 
ment reproduites, mais dans un ordre nouveau et plus commode. 

L’addition la plus importante faite par M. Bonnetty est celle des 
alphabets. « Nous avons donné, dit-il : 

a 1° Une dissertation jointe à chaque lettre dans laquelle ncus 
comparons chaque lettre avec l’hiéroglyphe par lequel les Chinois 
ont marqué la série des 12 heures et des 10 jours de leur calendrier; 
cette coïncidence de 22 signes chez l’un et chez l’autre peuple nous 
a paru digne d’être signalée, et nous avons fait ressortir, de plus, les 
similitudes déformé et de signification avec la lettre correspondante 
de l’alphabet sémitique. Une planche entière est mise, pour chaque 
lettre, sous les yeux du lecteur, où à côté des formes courantes et 
arctaïques du chinois, on place les formes correspondantes de tous 
les alphabets sémitiques. 

cc 2° A ce tableau chinois, nous avons joint les signes égyptiens 
désignant chacune de nos lettres de l’alphabet. C’est l’alphabet de 
M. Salvolini que nous reproduisons, parce que, à l’époque où nous 
avons fait notre travail, c’était le plus récent qui eût paru. 

« 3° A chaque lettre, nous avons joint une planche offrant la forme 
correspondante des 33 alphabets sémitiques connus. Dom de Vaines 
s’était borné à reproduire une seule forme, celle de l’alphabet carré, 
et quelquefois celle de l’alphabet phénicien. Dans un temps où l’on 
s’occupe avec une si louable persévérance de faire revivre toutes les 
anciennes langues et de lire tous les vieux manuscrits, ce doit être 
une chose utile pour chaque travailleur de voir d’un seul coup d’œil 
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toutes les formes usitées et connues jusqu'ici des alphabets sémi¬ 
tiques, et de choisir à quel alphabet peut se rapporter la forme qu'il 
aura trouvée sur les inscriptions ou sur les manuscrits. 

a 4° Au mot chiffre , nous avons ajouté à l’article de Dom de Vaines 
une explication détaillée des chiffres chinois, égyptiens, hébreux, in¬ 
diens, arabes, grecs et latins, et de plus deux planches qui en renfer¬ 
ment les différents signes. 

« Nous avons, en outre, donné le nom de tous les anciens Ordres 
religieux, soit d’après les anciens dictionnaires, soit en y ajoutant des 
détails nouveaux, comme pour les Bénédictins, les chanoines, les 
Cisterciens, les Clunisiens, les Dominicains, les Jésuites, pour lesquels 
nous avons fait l’analyse de toutes les lettres pontificales qui les 
concernent. 

« Enfin, nous avons donné la nomenclature de tous les Ordres an¬ 
ciens civils ou militaires. Nous avons cru que toutes ces notions 
étaient utiles dans un temps où l’dn s’occupe avec une si louable 
ardeur de ressusciter tout le passé de la France, et où l’on veut re¬ 
mettre en honneur ou au moins faire connaître toutes les institutions 
de nos aïeux. » 

M. Bonnetty, par ces.précieuses additions, a ajouté à l’importance 
de l’œuvre primitive tout l’intérêt d’un ouvrage nouveau, et nous 
pensons avec lui que cette publication pourra être fort utile surtout 
aux jeunes gens qui se livrent à l’étude des vieilles chartes, et à tous 
ceux qui veulent connaître quelle autorité méritent les documents 
sur lesquels repose la véracité de l’histoire. J. V. 

INFLUENCE DE L’ÉTAT MORAL DE LA SOCIÉTÉ SUR LA SANTÉ 

PUBLIQUE, par M. le docteur Descieux. Lecoffre. ln-8°, 94 pages.—Prix : 

2 fr. 50. 

Il ne peut échapper à aucun regard que les tempéraments sont 
affaiblis : la fréquence des affections nerveuses est un symptôme de 
la prédominance générale du système nerveux sur le système san¬ 
guin. De là un grand trouble dans la santé publique. Le docteur Des¬ 
cieux s'en préoccupe en cœur généreux; il en cherche la cause pour 
découvrir le remède; il se laisse guider par sa longue expérience, et 
s’inspire de son dévouement pour ses contemporains et de son zèle 
pour la religion. 

La cause du mal est une perturbation profonde dans l’état moral. 
Les passions sont surexcitées par un désir immodéré de jouissances, 
résultat du bien être matériel. Elles n’ont d’autre règle que la jouis- 
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sance, c’est-à-dire qu’elles sont maîtresses. La morale est foulée aux 
pieds; la religion qui en est la base inébranlable est attaquée sans pu¬ 
deur; les uns la redoutent, d’autres l’ignorent, d’autres la méprisent. 
La morale se ressent de tous les coups qu’on lui porte. C’est en yain 
qu’on veut créer une morale humaine : ce serait le plus sûr moyen 
d’arriver à l’anarchie morale. Il faut donc relever la religion, com¬ 
battre les préjugés injustes qui pèsent sur elle, ceux-là surtout qui 
proviennent de l’ignorance, très-grànde dans toutes les classes. Il 
faudrait un enseignement sérieux qui aurait son point de départ dans 
les écoles : mais si ce sont des religieux qui le donnent, on croit 
qu’ils n’accomplissent qu’un devoir de profession, on a peu de con¬ 
fiance en eux; si ce sont des laïques, trop souvent leur conduite 
opposée à leur enseignement, montre trop leur peu de conviction, et 
détruit toute la bonne influence qu’ils pourraient avoir. Du reste les 
instituteurs laïques sont en général beaucoup plus aptes pour l’in¬ 
struction que pour l’éducation qui est bien négligée en France. La 
raison n’en est pas, comme le croit l’auteur, que l’instruction paraît 
plus utile; c’est qu’elle coûte moins de peine que l’éducation. Celle- 
ci est une affaire de tous les moments, qui met dans une contrainte 
perpétuelle toutes les passions tant de l’enfant que de l’instituteur. 
L’instruction, au contraire, laisse des loisirs et ne combat que la paresse. 

L’auteur fait appel à tous les hommes généreux pour combattre le 
mal. De moyens particuliers, il n’en propose qu’un, l’enseignement 
de l’hygiène dans les écoles. La proposition serait assez paradoxale si 
l’auteur ne comprenait la morale comme la partie principale; fon¬ 
damentale de l’hygiène. 

Nous nous permettons de douter de Davantage qu’il y a à charger 
indéfiniment le programme des écoles, et surtout de l’efficacité de 
cet enseignement de la morale par voie détournée. Ce qui fait la 
force de la morale évangélique ce n’est pas tant la sagesse de ses pré¬ 
ceptes que la sanction divine qui y est attachée. Supprimez cette 
sanction, vous affaiblissez sa puissance. Qui ne sait que l’ivrognerie, 
la débauche et tous les vices ruinent le corps; mais qui se laisse 
arrêter par ces considérations? Qu’importe la santé pourvu qu’ow v en 
jouisse en satisfaisant sa passion : on ne la regrette que lorsqu’on ï’a 
perdue. De combien de tempéraments ne serait pas susceptible cette* 
morale hygiénique; quel désolant spectacle serait celui d’une société 
où chacun serait aux petits soins pour sa santé : ce serait celui de l’é¬ 
goïsme le plus repoussant. Il faut à la morale une autre sanction, à 
la vie un autre but que la conservation de la santé. 
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Ce n’est point l’auteur que je combats ; il est bien loin des pensées 
que je puis paraître lui prêter. Il ne s’est préoccupé que d’une chose, 
c'est de propager l’enseignement de la morale, et pour cela il l’in¬ 
tercale dans l’hygiène. Ce que je combats, ce sont ceux qui seraient 
tentés d’appliquer ce procédé. 

Si, du reste, on peut reprocher à l’auteur de n’avoir pas prévu les 
conséquences de son système, on peut aussi relever dans son livre 
quelques erreurs fondamentales, en mettant de côté ce qui tou¬ 
che à la politique, matière interdite à cette revue. Je n’en signa¬ 
lerai que deux : « Le sens intellectuel apprécie les propriétés physi- 
« ques de tout ce qui nous entoure, et le sens moral saisit les 
« propriétés spirituelles et morales qui donnent la connaissance du 
« beau et du laid, du bien et du mal (p. 34. ). » Cette distinction est 
fausse dans ces termes et dans les développements que lui donne 
l'auteur. C’est également par l’intelligence que nous connaissons les 
propriétés physiques, spirituelles et morales des choses ; mais c’est 
par des instruments différents qu’elle arrive à les connaître. Le sens 
moral n’est qu'un de ces instruments par lequel l'âme est affectée, 
malgré elle, de certains sentiments en présence du bien et du mal, 
du juste et de l’injuste, comme elle éprouve, par l’intermédiaire des 
yeux, certaines sensations à la vue du blanc et du noir. Mais c’est 
l’intelligence qui distingue le bien du mal, la volonté qui choisit 
entre l’un et l’autre. Celte confusion jette une grande obscurité sur 
plusieurs chapitres. 

Je trouve encore ceci (p. 36) : a II n’y a de positif, d’immuable, 
« sachons-le bien, que ce qui nous est enseigné par la révélation. » 
Il est inutile de s’apesantir sur cette proposition. 

En résumé, l’ouvrage du docteur Descieux est plein d'observations 
précieuses, d’idées ingénieuses; mais le tout n’est pas classé avec 
assez de méthode, et les conséquences ne sont pas tirées avec une 
assez grande sûreté de jugement. Pour le lire avec fruit, il faut sa¬ 
voir séparer les observations de l’auteur de ses théories, bien 
qu'elles soient inspirées par l’esprit le plus droit et le plus dévoué à 
l’Église. B on de S. 

DE ANIMA BKUTOKUM quid senserint præcipui, apud veteres, philosophi 

disquisivit Bredif. Alger. Brochure in-8° de 97 pages. — Prix : 1 fr. 

M. Bredif recherche, dans celte thèse de doctorat ès-lettres, ce 
qu’ont successivement pensé de l’âme des bêtes les philosophes qui 
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ont précédé Platon, puis Platon lui-même, Aristote, les stoïciens, 
Sénèque, les cyniques, les épicuriens, les sceptiques, Philonle Juif, 
Plutarque, Plotin, Porphyre et Proclus. En ce qui regarde l’antiquité, 
la monographie est complète. Nous voudrions que M. Bredif traduisît 
en français cette exposition très-exacte et parfois très-spirituelle de 
toutes les opinions exprimées sur l’âme des bêtes, depuis les sept 
sages de la Grèce jusqu’aux derniers philosophes de l’école d’A¬ 
lexandrie. Nous voudrions encore que M. Bredif analysât tous les 
travaux dont la même question a été l’objet dans les temps modernes, 
depuis Descartes et Malebranche jusqu’à Maine de Biran et M. Flou- 
rens. Ce complément de la thèse de M. Bredif ne lui demanderait 
pas beaucoup de recherches, car nous voyons par un bon nombre 
de ses notes qu’il s’est déjà fort occupé de ce qu’ont pensé de l’âme 
des bêtes le P. Pardies, Huet, Buffon, Virey, etc. Mais, si M. Bredif 
nous donne un jour le curieux ouvrage qu’il est plus que personne 
en mesure de bien faire, nous le supplions de prendre garde aux 
fautes d’impression. Sa thèse, dont la lecture serait facile, agréable, 
a été si cruellement estropiée, que l’auteur souffre un peu des torts 
de l’imprimeur, et que jamais n’aurait été plus nécessaire l’emploi 
de la naïve formule d’autrefois : Parce , lector benevole , omnibus typo¬ 
graphies mendis . T. de L. 

LE GAMPO SANTO DE PISE ou le SCEPTICISME, dialogue philosophique, 
par Auguste Conti, professeur de philosophie à l’Université de Pise. Tra¬ 
duction française par M..., approuvée par l’auteur, avec une Introduction 
par Ernest Naville. Cherbuliez, Durand, i vol. in-i8 de cxliv-138 pages. 
— Prix : 6 fr. 

M. Auguste Conti nous est présenté en ces termes par M. Ernest 
Naville (p. xix de V Avant-propos) : « C’est l’un des hommes qui dé¬ 
fendent avec le plus d’éclat, dans les luttes intellectuelles de l’Italie 
contemporaine, le drapeau de la philosophie spiritualiste et chré¬ 
tienne. Il a publié, en 1858, deux volumes intitulés : Evidenza , 

Amore e Fede , o i criteri délia filosofia .Un dialogue étendu sur la 

philosophie chrétienne forme l’introduction générale de l’œuvre, et 

en expose le sens fondamental et la portée.Il contient, sous cette 

forme littéraire chère au génie italien, un examen dialectique très- 
sérieux des prétentions du scepticisme. » 

C’est ce dialogue, fort remarquable à tous les points de vue, et qui 
a trouvé en Italie le plus sympathique accueil, comme le prouvent 
les trois éditions qui en ont été faites en si peu de temps, qu’un tra- 
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ducteur anonyme a voulu faire connaître au public français (1). Le 
petit écrit du philosophe toscan ne sera pas moins goûté de ce côté-ci 
des Alpes, nous en avons la confiance, que jde l’autre côté. Indépen¬ 
damment de son mérite propre, le Campo santo de Pise a la bonne 
fortune de se montrer à nous accompagné de la meilleure de toutes 
les lettres de recommandation. Un desjdus fermes et des plus délicats 
esprits de notre temps, le biographe de Maine de Biran, M. Ernest 
Naville a fait le plus bel éloge de l’opuscule de M. Conti en l’analysant, 
dans une introduction considérable, avec un soin pieux et comme s’il 
s’agissait d'une œuvre antique, d’une œuvre platonicienne. L'habile 
critique expose d’abord l’idée générale de la philosophie de M. Conti, 
et ensuite la doctrine particulière développée dans le Campo santo . 
C’est là un fidèle et lumineux commentaire s’il en fut jamais, et nous 
ne craignons pas de trop nous avancer en déclarant ici que, tant par 
ce qu’il a mis là de vivifiantes interprétations que par ce qu’il y a 
ajouté de considérations originales, le disciple n’est nullement infé¬ 
rieur au maître. T. de L. 

NOTICE SUR LA CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE DE BÉNIGNE GER¬ 
MAIN, chanoine théologal de l’église d’Autun, par A. de Charmasse. (Extrait 

des Annales de la Société éduenne). Autun. Brochure in-8° de 128 pages. 

Les lettres du docte et original abbé Germain sont devenues bien 
rares. M. de Charmasse n’a pu en retrouver que trois, qu’il nous 
donne tout d’abord et qui proviennent de la Bibliothèque impé¬ 
riale. En revanche, on a conservé un grand nombre de lettres 
adressées au théologal d’Autun « par les savants distingués qu'on 
rencontrait alors avec tant d’abondance en Bourgogne : le président 
Bouhier, l'abbé Le Beuf, Bocquillot, Papillon, le Tors d’Avallon, 
le P. Oudin, etc. » Ces lettres ont été remises à M. de Charmasse 
par M. l'abbé de Burgat, qui appartient à la famille de l'auteur de 
l'histoire manuscrite de la ville d’Autun. Accordant à la correspon- 

(1) Un Post-scriptum nous avertit que la présente traduction a été trouvée très- 
exacte par M. Conti, qui n’y a relevé qu’un tout petit nombre de fautes. Celle de ces 
fautes qui fait le plus songer au traduttori , traditori , est la suivante ; 

M. Conti parle quelque part très-simplement du voile blanc d’une Sœur de charité. 
Le traducteur, séduit par cette sirène qu’on appelle la métaphore, nous donne à la 
place cette phrase, dont la fausse élégance est si ridicule : « Une Sœur de charité, 
dont la large coiffe blanche, argentée par la lune, formait comme une auréole autour 

de sa tête.» Ceci nous rappelle les grotesques périphrases du prince Lebrun, qui, 

pour traduire les trois mots : « il était nuit, » de la Jérusalem délivrée , ose écrire : 

« La nuit roulait sur son char d’ébène, » ou encore : « La nuit avait enveloppé l'uni-., 
vers de ses voiles sombres. » 
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dance de l'abbé Le Beuf une préférence que tout justifie, M. de Char¬ 
masse a voulu commencer par reproduire les lettres (au nombre de 
douze) écrites par le très-érudit chanoine d'Auxerre, et il a fait suivre 
ces lettres d'un mémoire inédit du môme critique sur Y Introduction 
d’un faux culte par le nouveau bréviaire ÆAutun , dans la personne de 
Priscus , évêque de Lyon . a On retrouvera dans ces divers fragments, 
dit avec raison l'éditeur, la science à la fois sûre et abondante qui 
rend encore aujourd'hui les ouvrages de l'abbé Le Beuf si précieux à 
consulter. » Nous ajouterons que ces divers fragments sont très- 
agréablement saupoudrés de ce sel bourguignon dont la saveur est 
exceptionnelle, et que le soin avec lequel M. de Charmasse les a an¬ 
notés nous fait vivement désirer la publication, dans les Annales de la 
Société édumne, des lettres de Bouhier, de Papillon, du P. Oudin, etc., 
qui paraîtront dignes, soit pour le fond, soit pour la forme, d'ac¬ 
compagner la correspondance de l'historien du diocèse de Paris. 

T. pe L. 

LA NATION DRUSE, son histoire, sa religion, ses mœurs et son état politique, 
par M. Henri Guys. 1 vol. in-8° de 248 pages,* chez France.— Prix : 3 fr. 50. 

THÉOGONIE DES DRUSES, ou Abrégé de leur système religieux ; traduit 
de l’arabe, avec notes explicatives et observations critiques, par le même. 
i vol. grand in-8° de xxxn-141 pages; chez France. — Prix : 3 fr. 50. 

M. Guys, qui, en qualité de consul, a passé quatorze années à 
Beyrout et dans le Liban, a recueilli, dans le pays môme des Druses, 
tous les renseignements désirables relatifs à leurs mœurs et à leur 
croyance, et, à l'aide de ces renseignements, il a pu mieux que tout 
autre comprendre le sens mystérieux de leurs livres religieux. Grâce 
à son long séjour en Orient, grâce à ses persévérantes observations, 
M. Guys a sur bien des points tantôt complété et tantôt rectifié 
Y Exposé de la religion des Druses , qui est, comme on le sait, le chef- 
d'œuvre de Sylvestre de Sacy. Mais ce n'est point seulement le grand 
orientaliste que M. Guys combat avec des armes toujours courtoises 
et toujours victorieuses ! il réfute aussi Voltaire au sujet de Mahomet, 
et Montesquieu et Volney au sujet de la prétendue exclusion des 
femmes du paradis du Koran. Ailleurs, il ne dédaigne môme pas de 
rompre une lance contre de moins illustres adversaires, par exemple 
contre MM. Barthélemy et Méry, qui, dans leur Napoléon en Egypte , 
ont osé affubler d'un turban bleu Dgezzar-Pacha, ignorant, les malheu¬ 
reux 1 que jamais on n'a vu musulman coiffé d’un turban de cette 
couleur dégradante, qui est exclusivement réservée aux rayas . C’est 
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dans le premier des ouvrages ci-dessus mentionnés que nous trouvons 
toutes ces rectifications. C'est là aussi que M. Guys retrace la vie de 
Hakem, le kalife d’Egypte, celle de Hamzé et des autres fondateurs 
de la religion des Druses ; c'est là qu’il résume les doctrines des 
Druses, qu'il accumule les détails sur leur culte, sur leurs mœurs, 
sur leur état politique; qu’il reproduit leur catéchisme; en un mot, 
qu'il nous fait complètement connaître, dans le passé comme dans le 
présent, la nation druse pour la première fois. 

La Théogonie des Druses est l’œuvre du P. Hanania Meneïr, auteur 
chrétien, du Mont-Liban. M. Guys nous donne à la fois le texte arabe 
et la traduction française de cet abrégé de la religion des Druses 
d’après leurs écrits. Dans d'excellentes notes, le traducteur explique 
les passages obscurs. Le livre est complété par des observations cri¬ 
tiques sur quelques erreurs de M. Sylvestre de Sacy. M. Guys reproche 
notamment au savant académicien d’avoir, après beaucoup d'hésita¬ 
tions, il est vrai, fini par croire au culte des Druses, non pas pour le 
veau d'ot^ mais pour le veau môme, pour lé veau en chair et en os. 
De Sacy avait été trompé par Pétis de la Croix, et il est certain que, 
si les Druses adorent le veau, c’est seulement comme gastronomes. 

T. Dfi L. 


CHRONIQUE. 


Les découvertes de livres se multiplient depuis quelque temps, grâce au 
soin que mettent de tous les côtés les gens instruits à ne rien laisser perdre 
ou égarer de ce qui peut intéresser le mouvement intellectuel de l’humanité. 
Dernièrement, à Catane, en renversant une villa moderne bâtie sur une 
antique maison romaine, ou a trouvé des fragments précieux qui comblent 
certaines lacunes des Annales de Tacite. Aujourd’hui, à Fucino, dans la 
bibliothèque d’un couvent qu’on sécularise, on trouve quelques pages iné¬ 
dites de la République de Cicéron, et des lambeaux de livres perdus de la 
grande Histoire de Tite-Live. C’est le chanoine Antonio Bifû qui a fait cette 
découverte, et il en annonce la prochaine publication, qui intéresse tous les 
amis des lettres latines. — A Mexico, on a vendu au commencement de 
mars des livres laissés autrefois par l’ancienne nonciature apostolique. Parmi 
eux se trouvait le grand ouvrage de Pompeo Litta, avec des notes inédites, 
entièrement écrites de la main de l’auteur, et complétant les renseignements 
fournis par l’ouvrage sur la plupart des grandes et illustres familles ita¬ 
liennes. Ce livre a été acquis et envoyé en France par le docteur H 4 **, qui 
fait partie de notre expédition. — Enfin, à Lyon, chez un vieillard mort tout 
récemment, après avoir pendant plus de soixante ans conservé, dans la rué 
de la Belle-Cordiére , les traditions de la fin du dernier siècle, on a trouvé 
un volume de poésies détachées, et, parmi les noms signataires de ces pièces 
de vers, on remarque ceux d’André Chénier, de Dorât, de Parny, de Flo¬ 
rian. — Y. (La Presse.) 
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LISTE 

®ES OUVJHtACUES ET PUBLICATIONS DIVERSES 

QUI ONT PARU DANS LR MOIS DE JUIN. 

(Résumé d'après le Journal général de la librairie») 


Nous ferons observer au lecteur que, tout en résumant, d’après le Journal de la 
librairie , la nomenclature des ouvrages nouvellement parus, nous avons soin d’a¬ 
jouter à chaque ouvrage le prix que le Journal de la librairie ne donne pas ou ne 
donne que très-rarement. Pour les livres publiés dans les départements, ce sera 
quelquefois difficile; mais, sauf de rares exceptions, nous compléterons toujours, 
comme nous le faisons aujourd’hui, les renseignements du Journal de la librairie. 

Les abonnés connaîtront ainsi, à l’aide de la Revue, les ouvrages nouvellement pu¬ 
bliés, le nombre de pages et le prix de chacun d’eux, et, en se reportant au ta¬ 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tarif approximatif 
des prix d’affranchissement, ils pourront, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de la valeur de leurs commandes, y compris les frais d’affranchissement. 

Cette liste comprend généralement tous les ouvrages bons ou mauvais parus dans 
le mois qui précède la publication du numéro de la Revue (1). Nous n’excluons que les 
réimpressions ou publications qui sont évidemment sans intérêt pour nos souscripteurs 
et les brochures <jui n’ont pas cent pages d’impression, à moins que le nom de l’auteur 
ou le sujet traité ne donne à la publication une importance réelle. 


L’Étudiant micrographe, traité théorique 
et pratique du microscope et de prépa- 
préparations j par Arthur Chevalier. 
Ouvrage orne de pl. représentant 300 
infusoires et 200fig. dans le texte. 2 e édi¬ 
tion , par MM. Alph. de Brébisson, 
Henri Van Heurck, G. Pouchet. ln-8°, 
xiv-563 p. Ad. Delahaye. 7 50 

Code annamite. Lois et règlements du 
royaume d’Annam, traduits du texte 
chinois original; par G. Aubaret, capi¬ 
taine de frégate; publiés par ordre de 

S. Exc. le marquis de Chasseloup-Lau- 

bat, ministre de la marine et des colo¬ 
nies. T. 1 et 2. Gr. in-8°, xv-711 p. 
Duprat. 11 » 

Correspondance de Napoléon I er , publiée 
par ordre de l’empereur Napoléon 111. 

T. 16 et 17. In 8<>, 1211 p. Plon. Le vo¬ 
lume. 6 » 

Le Bonheur à la table sainte, ou l’Union de 
l’âme fidèle avec Dieu dans la commu¬ 
nion fréquente; par M. l’abbé Esmonin. 
16« édition . ln-32, 736 p. Pellion. 2 25 


La Dame aux perles; par Alexandre Du¬ 
mas fils. Nouvelle édition . 3 vol. gr. 
in-18, 324 p. Michel Lévy frères. 1 » 

Manuel du conducteur des ponts et chaus¬ 
sées ; d'après le dernier programme 
officiel des examens d’admission; par 
E. Endrès, ingénieur des ponts et 
chaussées. 4 e édition . T. 1. P. théorique, 
avec 367 figures intercalées daus le texte. 
In-8°, xvi-459 p. Gauthier-Villars. 13 » 

Recueil de prières, de méditations et de 
lectures tirées des Œuvres des SS. Pères, 
des écrivains et orateurs sacrés par M m * 
la comtesse de Flavigny. 9 e édition . 
In-32, 832 p. Marne. 1 75 

Philosophie du droit. Les Plaies légales; 
par Alexandre Laya, afocat. 1m 8°, 
xn -265 p. Lib. centrale. 5 » 

La Science des esprits, révélation du dogme 
secret des Kabbalistes, esprit occulte des 
évangiles, appréciations des doctrines et 
des phénomènes spirites; par Eliphas 
Lévi. ln-8°, 511 p. 7 » 


(1) On nous a demandé de ne porter dans cette liste que les bons ouvrages. Cela n’est pas pos¬ 
sible. D’abord parce que nous ne saurions faire un choix qu’après examen, et qu’il serait matériel¬ 
lement impossible d’examiner deux à trois cents ouvrages divers en quelques jours. Puis ensuite, 
il y a parmi nos agrégés des archevêques, des évêques, des vicaires généraux, des supérieurs 
d’etablissements ecclésiastiques qui, par état, ont besoin de connaître tout ce qui est publié. 
D’ailleurs, les noms de l’auteur et de l’éditeur, que nous avons toujours soin de donner, peuvent 
très-souvent servir à éclairer le lecteur sur l’esprit des publications nouvelles annoncées dans 
cette partie de la Revue. 
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Nouveau mois de Marie tout en histoires, 
recueil de faits et de récits contempo¬ 
rains et historiques, où la dévotion à la 
sainte Vierge est mise en pratique par 
des chrétiens placés dans les diverses 
positions de la vie ; par M. Ed. Lalande. 
2 e édition, ln-12, 408 p. Sarlit. 2 » 

Visites au saint Sacrement et à la sainte 
Vierge; par saint Liguori; suivies de 
pratiques, d’aspirations affectueuses, etc. 
Nouvelle édition. In-32,320 p. Marne. 

1 20 

Manuel général de maçonnerie , compre¬ 
nant les sept grades du rit français, les 
trente-trois du rite écossais et les trois 
grades de la maçonnerie d’adoption, 
suivi d’un formulaire pour les travaux 
de banquet, pour les affiliations, pour 
les installations d’at. •. et inaugurations 
de temples, etc. Orné de pl. avec l’ex¬ 
plication de la pierre cubique et de la 
croix philosophique. 2 e édition. In-8°, 
Teissier et O. 8 » 

Les Missions chrétiennes; par T. W. M. 
Marshall. Ouvrage traduit de l’anglais 
avec l’autorisation de l’auteur, augmenté 
et annoté par Louis de Waziers. 2 vol. 
in-8°, xvi-1237 p. Bray. 15 » 

Histoire d'Espagne depuis les premiers 
temps jusqu’à nos jours; par Mary-La- 
fon. 2 vol. in-8°, vm-848 p. Furne. 12 * 

Lettres adressées aux personnes sympathi¬ 
ques aux idées sociales et providentielles; 
par M. Médius, Le Moyne. In-8°, 548 p. 
Lib. des Sciences sociales. 5 » 

Mémoires d’un père sur la vie et la mort 
de son fils. In-8®, xi-296 p. Vaton. 5 » 

Causeries sur les femmes et les livres; 
par Gustave Merlet. In-12, iv-380 p. 
Didier. 3 50 

Biographie des hommes illustres du dépar¬ 
tement de la Côte-d’Or; par M. l’abbé 
Michaud, chanoine. T. 2. ln-8° vi-494 p. 
Dijon, Lamarche. » » 

Mois de Marie en exemples, ou Recueil de 
traits choisis de la protection de la très- 
sainte Vierge pour le mois de mai, dis¬ 
posé pour trois années, par l’auteur des 
Trois mois de Jésus, In-18, 396 p. Girard 
et Josscrand. 1 50 

Poésies nouvelles de Alfred de Musset. 
1836-1852. Nouvelle édition. In-18 jé- 
sus, 287 p. Charpentier. 3 50 

Discours prononcé par Son Altesse Impé¬ 
riale le prince Napoléon, le 15 mai 1865, 
pour l’inauguration du monument élevé 
dans la ville d’Ajaccio, à Napoléon I er et 
à ses frères. In-8°, 32 p. Dentu. 1 » 

Lettre de Rome; par le duc de Persigny. 
in-8°, 32 p. Dentu. 1 » 


Î Du Désordre dans la science de l'homme 
et de la société; moyens progressifs de 
l’atténuer; par J. M. Constantin Pré¬ 
vost. In- 12 , xii-624 p. Librairie des 
sciences sociales. 5 » 

La Famille. La Mère ; par Eugène Pelle- 
tan. ire et 2 e éditions. In- 8 ®, 374 p. 
Libr. internationale. 5 » 

Explication des Evangiles pour tous les di¬ 
manches et les principales fêtes de l’an¬ 
née, à l’usage des écoles, des catéchis¬ 
mes et des pensionnats; par M. l’abbé 
Sabaty. Se édition, ln-18, 216 p. Gi¬ 
raud. » 80 

Histoire du Canada et Voyage que les 
Frères mineurs recollects y ont faicts 
pour la conversion des infidèles, divisé 
en quatre livres où est amplement traic- 
té des choses principales arrivées dans 
le pays depuis l’an 1515 jusques à la 
prise, qui en a été faite par les Anglais. 
Des Biens et Commoditez qu’on en peut 
espérer. Des mœurs, cérémonies, créan¬ 
ces, loix et coustumes merveilleuses de 
ses habitants, etc., fait et composé par 
le F. Gabriel Sagard-Théodat, mineur 
recollect de la province de Paris. T. 1. 
In- 8 °, 272 p. Tross. 2 vol. 24 » 

Œuvres dramatiques de Schiller. Traduc¬ 
tion de M. de Barante. Nouvelle édition, 
revue et complétée par M. Suckau. Avec 
une étude sur Schiller, des motifs sur 
chaque pièce et des notes. T. 2. In- 12 , 
500 p. Didier. 3 50 

Cette édition formera 3 vol. 

Le Combat spirituel, composé en italien, 
par le R. P. D. D. Laurent Scupoli, 
traduit en français, par le P. J. Brignon, 
jésuite. Nouvelle édition. Jn-32, 511 p. 
Marne. 1 20 

Eclaircissements sur la critique de la rai¬ 
son pure d’Emmanuel Kant; par J. 
Schulze, prédicateur aulique du roi de 
Prusse. Traduit de l’allemand par J.Tis¬ 
sot, professeur de philosophie. In- 8 °, 
255 p. Ladrange. 4 » 

Organisation du crédit populaire. Les 
Banques du peuple en Allemagne; par 
Eugène Seinguerlet. In-18 jésus, 301 p. 
Librairie internationale. 3 50 

Annales historiques du Barrois de 1352 à 
1411, ou Histoire politique, civile, mili¬ 
taire et ecclésiastique du duché de Bar, 
sous le règne de Robert, duc de Bar ; 
par V ictor Servais. T. 1. In- 8 ®, vm-520 p. 
Contant-Laguerre. » » 

Manuel du prêtre en retraite, contenant : 
1° Un directoire pour la retraite ecclé¬ 
siastique ; 2 ° un choix de méditations et 
de considérations pour une retraite par¬ 
ticulière, etc.: par le R. P. Benoît Va- 
I luy, de la Compagnie de Jésus. 6 e édi¬ 
tion. In-18, ix -447 p. Pélagaud. 2 » 
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Les Fondements de la vie spirituelle, tirés 
du Livre de l’Imitation de Jésus-Christ, 
par le R. P. Surin, de la Compagnie de 
Jésus. In-32, viii- 464 p. Ruffet. 1 20 
Recueil des traités de la Porte Ottomane 
avec les puissances étrangères, depuis le 
premier traité, conclu en 1536, entre 
Suleyman I et François 1 er jusqu’à nos 
jours; par le baron J. de Testa. T. 2. 
France, 11. In- 8 ®, 639 p. Amyot. Le vo¬ 
lume. 8 » 

Les Fables complètes de M. Viennet, l’un 
des 40 de l’Académie française. 3 e édi¬ 
tion, augmentée de 63 fables inédites. 
In-18 jésus, xxvii-399 p. Hachette. 3 50 
Annuaire du Sénégal et dépendances pour 
l’année 1865, suivi d’une notice sur les 
Serrères; par M. Pinet-Laprade, et 
d’une étude sur leur langue, par M. Fai- 
dherbe. In-16 jésus, 248 p. et 1 carte. 
Challamel aîné. 5 » 

Histoire de France; par Ânquetil; conti¬ 
nuée par M. de Norvins et complétée 
jusqu’à la révolution de février 1848. 
T. 2 et 4. Gr. in- 8 °, 1271 p. Fume. 
L’ouvrage complet en 5 vol. 50 » 
Nouveau Guide de conversations modernes, 
ou Dialogues usuels et familiers conte¬ 
nant, en outre, de nouvelles conversa¬ 
tions sur les voyages, etc., en quatre 
langues : français, anglais, allemand, 
italien, à l’usage des voyageurs et des 
personnes qui se livrent à l’étude de 
l’une ou de'plusieurs de ces langues; 
par MM. Bellenger, Witcomb, Steuer 
Zirardini, professeurs de langues. In-32, 
xxiv-468 p. Bramard-Baudry. 2 25 
Combats et triomphe de la papauté ; par 
Jacques Bidot. In- 8 ®, 188 p. Martin- 
Beaupré. 3 50 

Les hommes d’épée. Profils militaires; par 
Ë. Billaudel. ln-18, 203 p. Dentu. 3 » 
Accidents de chemins de fer; par G. Bis- 
son, ancien élève mécanicien au chemin 
de fer du Nord; publiés et annotés par 
le baron de Janzé, député. In- 8 °, 166 
p. lib. Fr. Henry. 2 » 

Acta Sanctorum quotquot toto orbe co- 
lüntur, vel a catholicis Scriptoribus ce- 
lebrantur, quæ ex latinis et græcis, 
aliarumque gentium antiquis monumen- 
tis collegeruut ac digesserUnt, servata 
primigenia scriptorum phrasi et variis 
obserVatiouibus illustrarunt Joannes Bol- 
landus, Godefridus Henschenins, Socie- 
tatis Jesu theologi. Editio novissima , 
cum animadversionibus ex temporalibus 
D. Papebrochii, nunc primum ex Mss. 
editis curante Joanne Ôarnaudet. Fe- 
bruarii. Tomus secundus, complectens 
dies xii posteriores, a xvii ad finem. 
In-f<> à 2 col., xxxyii- 812 p. Palmé. 

30 » 


Le prétendu droit d’exequatur accordé par 
Benoît XIV. Citation inexacte du docu¬ 
ment par Mgr l’archevêque de Paris 
dans son discours au Sénat ; par l’abbé 
Bouix. In- 8 °, 16 p. Versailles, impri¬ 
merie Aubert. » » 

Bourdon (Mme). — Le Divorce ; par Mme 
Bourdon. Gr. in-18, 224 p. Dillet. 1 50 

Faits et récits contemporains, nouveau 
récit anecdotique ; par G. de Cadoudal. 
2 # édit. In- 8 °, vm-232 p. Sarlit. 2 » 

Œuvres complètes. Le Génie du Christia¬ 
nisme; par F. A. de Châteaubriand. 
ln- 8 °, xxxii- 715 p. Furne. 12 vol. 60 » 

Œil de Faucon (Tueur de Daims) ; par 
Fenimore Cooper. Traduction de La Bé- 
dollière. In-18, 308 pages. Barba. 3 » 

Œuvres de J. F. Cooper. Traduction De- 
fauconpret. II. L’Espion. III. Le Pi¬ 
lote. VIII. Le Corsaire rouge. XXlll. 
Lucie Hardinge. XXV. Satanstoé. 
XXVIII. Les Lions de mer. (Tvol. in- 8 °, 
2346 p. Furne. Chaque vol., 4 » 
Nouvelle édition en 30 volumes, ornée de 
84 vignettes. 

Œuvres choisies de Descartes. Nouvelle 
édition. ïn-18 jésus, xii- 443 p. Garnier 
frères. 3 50 

Dictionnaire encyclopédique des sciences 
médicales, publié sous la direction de 
MM. les docteurs Raige-Delorme et A. 
Decbambre.T. 1 . (A-ade). In- 8 °, xlviii- 
763 p. V. Masson et fils. L’ouvrage com¬ 
prendra environ de 20 à 25 vol., cha¬ 
cun de 800 p* H est publié par demi- 
vol. Prix du demi-vol. 6 » 

Histoire du supplice d’une femme, ré¬ 
ponse à M. Emile de Girardin; par 
Alexandre Dumas fils. In- 8 °, 122 p. 
Michel Lévy frères. 3 » 

Eugène Delacroix, sa vie et ses œuvres. 
In- 8 °, 548 p. Claye. (Ne se vend pas.) 

Quand on voyage ; par Théophile Gautier. 
In-18 jésus, 357 p. Michel Lévy frères. 

3 » 

Œuvres complètes. Poésies complètes de 
M me Emile de Girardin. Nouvelle édition. 
Grand in-18, 359 p. Michel Lévy frères. 

1 » 

Commentaire théorique et pratique de 
l’ordonnance du 1 er octobre 1844 spr 
l’expropriation et l’occupation tempo¬ 
raire pour cause d’utilité publique; par 
M. Théophile Guérin, chef du conten¬ 
tieux des chemins de fer (section de l’Al¬ 
gérie). In-16, 288 p. Alger, impr. Du- 
claut. 4 » 

Précis de l’histoire de l'éloquence, avec 
des jugements critiques sur les plus Cé¬ 
lèbres orateurs; par l’abbé A. Henry. 
§*édit. In-8°, vi-348 p. Humbert. 3 » 
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Le Ciel, notions d’astronomie, à l’usage 
des gens du monde et de la jeunesse; 
par Amédée Guillemin. Ouvrage illus¬ 
tré de 40 grandes pl. dont 12 tirées en 
couleurs, et de 185 vignettes insérées 
dans le texte. 2 e édition . Gr. in- 8 °, x- 
630 p. Hachette. 20 » 

Les Magnificences de la religion, recueil 
de ce qui a été écrit de plus remarqua¬ 
ble sur le dogme, sur la morale, sur le 
culte divin, etc. ; par l’abbé A. Henry. 
in- 8 ®, 603 p. Humbert. 5 » 

La Crise philosophique, MM. Taine, Re¬ 
nan, Littré et Vacherot; par Paul Ja¬ 
net, membre de l’Institut. Grand in-18, 
184 p. Germer Baillière. 2 50 

Sous les tilleuls; par Alphonse Karr. Nou¬ 
velle édition. Gr. in-18, 323 p. Michel 
Lévy frères. 1 » 

Le Protestantisme réfuté par lui-même et 
par ses ministres, ou Preuves de la vé¬ 
rité de la foi catholique et de la fausseté 
de la religion protestante ; par Lauzin 
de Rouville. Gr. in-18, ix- 199 p. Chez 
l’auteur, 44, rue Censier. 3 » 

Beatrix, ou la Madone de l’art; par E. 
Legouvé. 2 ® édition . In-18 jésus, 236 p. 
Hachette. 1 » 

Guide théorique et pratique de l’amateur 
de tableaux, études sur les imitateurs 
et les copistes des maîtres de toutes les 
écoles dont les œuvres forment la base 
ordinaire des galeries ; par Théo¬ 
dore Lejeune, artiste peintre. T. 3 et 
dernier, ln- 8 % cl-325 p. Gide. Cha¬ 
que vol. 15 » 

Elisabeth Flamant; par Lelion-Damiens. 
Gr. in-18, 191 p. Maillet. 2 » 

Les fonctions pontificales selon le rit ro¬ 
main ; parle R. P. Le Vavasseur, prêtre 
de la congrégation du Saint-Esprit, etc. 
2 vol. In-18 jésus, xxxn-856 p. Le- 
coffre. 5 50 

Livre (le) de Marco Polo, citoyen de Ve¬ 
nise, conseiller privé et commissaire im¬ 
périal de Khoubilaï-Khaân, rédigé en 
français sous sa dictée en 1298, par 
Rusticien de Plse; publié pour la pre¬ 
mière fois d’après trois manuscrits iné¬ 
dits de la Bibliothèque impériale de 
Paris, présentant la rédaction primitive 
du livre, revue par Marc Pol lui-même, 
et donnée par lui en 1307 à Thiébanlt 
de Cépoy; accompagné de variantes, de 
Texplication des mots hors d’usage, et 
de commentaires géographiques et his¬ 
toriques tirés des écrivains orientaux, 
principalement chinois, avec une carte 

r nérale de l’Asie ; par M. G. Pauthier. 

vol. gr. in- 8 ® ? clvi-836 p. et 1 carte. 
Paris, impr. et libr. Firmin Didot frères, 
fils etC 6 . 40 » 


Alexandre 1 er et le prince Czartoryski. 
Correspondance particulière et conver¬ 
sations, 1801-1823, publié par le prince 
Ladislas Czartoryski, avec une introduc¬ 
tion par Charles de Mazade. ln- 8 °, 
Xxxv-372 p. Michel Lévy frères. 7 50 

Le Gouvernement représentatif; par M. 
John-Stuart Mill. Traduit et précédé 
d’une introduction par M» Duponl- 
White. 2 e édition . In-18 jésus, li- 404 
p. Guillaumin. 8 50 

Histoire romaine; par Théodore Mommsen; 
traduite par C. A. Alexandre, vice-pré¬ 
sident au tribunal de la Seine. T. 3, avec 
une carte militaire de lltalie vers l’an 
600 de Rome. ln- 8 °, 389 p. Herold. 
L’ouvrage complet en 8 vol. 40 » 

Etudes historiques. Les Finances françaises 
sous la restauration, 1814-1830, faisant 
suite aux Finances sous l’ancienne mo¬ 
narchie, la république, le consulat et 
l’empire (1180-1814) ; par M. le baron 
de Nervo, receveur général. T. 1. In- 8 ®, 
xl-587 p. Michel Levy frères. 7 50 

Etudes littéraires sur les poètes bibliques; 
par Mgr Plantier, évêque de Nîmes. 
Deuxième édition . 2 vol. m- 8 ®, xi-786 
p. Giraud. 10 » 

De la capacité politique des classes ou¬ 
vrières; par P.-J. Proudhon. In-18 jésus, 
459 p. Dentu. 3 50 

Œuvres complètes de Edg^r Quinet. III. 
Le Christianisme et la Révolution fran¬ 
çaise. Examen de la vie de Jésus. Phi¬ 
losophie de l’histoire de France. Nou¬ 
velle édition', in-18 jésus, 428 p. 

Pagnerre. 3 50 

Cette édition formera 16 volumes. 

Les Visions du château des Pyrénées; par 
Anne Radcliffe. Traduction nouvelle de 
N. Fournier. Gr. in-18, 324 p. Michel 
Lévy frères. 1 » 

Autour de Lyon, excursions historiques, 
pittoresques et artistiques dans le Lyon¬ 
nais, le Beaujolais, le Forez, la Dombre 
et le Dauphiné ; par. le baron Achille 
Raverat. In- 8 °, 797 p. Lyon; l’auteur, 
71, avenue de Noailles. 10 » 

Jésus-Christ et sa doctrine, histoire de la 
naissance de l’Eglise et de ses progrès 
pendant le premier siècle ; par Joseph 
Salvador. T. 2 . Nouvelle édition, ln- 8 ®, 
512 p. Michel Lévy frères. 7 50 

L’Ecole ; par Jules Simon. 6 ® et 7* éditions. 
revues et augmentées. In-18 jésus, 435 
p. lib. internationale. 3 50 

Journaux et Journalistes; par Alfred Sir» 
ven. Le Journal des Débats, avec les 
portraits des rédacteurs, photographiés 
par Pierre Petit. Grand in-18, 358 p. 

Libr. Cournot. 3 50 
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Histoire de la Restauration; par M. Louis 
de Viel-Castel. Tome 8. In-8°, 638 p. 
Michel Lévy frères. 6 » 

L’herbier des demoiselles ou Traité com¬ 
plet de la botanique présentée sous une 
forme nouvelle et spéciale; par Edmond 
Audouit. Nouv. édition, par le docteur 
Hoefer. ln-8°, vu-467 p. Didier. 10 » 
La Chanson de Roland; traduction nou¬ 
velle, avec une introduction et des notes, 
par Adolphe d’Avril. ln-8°, cxxxi-210 
p. V* B. Duprat. 6 50 

Cæsaris S. R. E. card. Baronii Old. Ray- 
naldi et Jac. Laderchii, congrégation» 
Oratorii presbyterorum annales eccle- 
siastici denuo excusi et ad nostra usque 
tempora perducti ab Augustino Theiner, 
ejusdem congrégation» presbytero. Tome 
4, 318-359. In-4° à 2 col., in-652 p. 

13 » 

L’ouvrage formera 45 à 50 volumes. 
Jambe d’arçent, scènes de la grande 
chouannerie; par Frédéric Béchard. 
In-18 jésus, x-413. p. Amyot. 3 50 
Œuvres complètes de Bossuet publiées 
d’après les imprimés et les manuscrits 
originaux, purgées des interpolations et 
rendues a leur intégrité; par F. Lâchât. 
Edition renfermant tous les' ouvrages 
édités et plusieurs inédits. Tome 28. 
ln-8°, xn-724 p. Vivès. L’ouvrage com¬ 
plet. 140 » 

La Vivandière de la dix-septième légion; 
par Ernest Capendu. 6 vol. in-8°, 1938 
p. De Potter. 36 » 

L'Enfer démoli; par J. M. Cayla. ln-18 
jésus, 331 p. Dentu. 3 50 

Instructions familières sur le saint sacrifice 
de la messe; par M. l’abbé Cochin, an¬ 
cien curé de Saint-Jacques-du-üaut- 
Pas, fondateur de l’hôpital Cochin. Nou¬ 
velle édition. In-12, xxn-384. p. De- 
lalain. 2 » 

La Rose du Liban (el fureidis); par Miss 
Maria Cummins. Roman américain tra¬ 
duit par Ch • Bernard Derosne. In-18 
jésus, viii- 336 p. Hachette. 1 » 

Académie des inscriptions et belles-lettres. 
Comptes rendus des séances de l’année 
1864. 8 e année; par Ernest Desjardins. 
T. 8. ln-8°, xx-393 p. Durand. 6 » 
Encyclique [V) et l’épiscopat français. Re¬ 
cueil complet contenant l’Encyclique et 
le Syllabus, les réponses, lettres et au¬ 
tres documents authentiques pour servir 
à l’histoire contemporaine de l’Eglise. 
Supplément. in-8 °, hi- 477-655 p. Gau- 
guet et Pougeois. 3 50 

De la Morale dans l’antiquité; par Ad. 
Garnier, membre de l’Institut ? précédé 
d’une introduction ; parM. Prevost-Pa- 
r&dol, de l’Académie française. Gr. in-18, 
xvn-181 p. Germer-Baillière. 2 50 


Essai sur l’origine du droit français depuis 
l’avénemènt de Jésus-Christ jusqu’à nos 
jours. In-8°, xx-479 p. Philippart. 5 » 

Le nouveau livre d’or ou Méditations iné¬ 
dites du P. Eudes sur l’humilité. In-32, 
255 p. Marne. » 50 

Extraits des enquêtes parlementaires an¬ 
glaises sur les questions de banque, de 
circulation monétaire et de crédit, tra¬ 
duits et publiés par ordre du gouver¬ 
neur et du conseil de régence de la 
Banque de France et sous la direction 
de MM. Coullet et Juglar. Enquête de 
1840 sur la Banque d’émission. In-8°, 
xiv-311 p. Guillaumin. 6 livraisons. 10 » 

Un mariage royal; par Octave Féré et 
D.-A.-D. Saint-Yves. In-18 jésus, 464 
pages. Dentu. 3 » 

Les grandes inventions anciennes et mo¬ 
dernes dans les sciences, l’industrie et 
les arts ; par Louis Figuier. 3 e édition, 
In-8°, 453 p. Hachette. 10 » 

Guide du capitaine et du pilote dans les 
rapports qu’ils doivent avoir pour diri¬ 
ger un navire; recueil de toutes les com¬ 
munications qui peuvent être échangées 
entre un capitaine et un pilote dans les 
principales langues de l’Europe, disposé 
de telle sorte que tous les deux puissent 
lire en même temps la même phrase ; 
par M. L. De Folin. ln-8°, 468 p. Ber¬ 
trand. 10 » 

Paris nouveau et Paris futur ; par Victor 
Fournel. In-18 jésus, 394 p. Lecoffre. 

2 50 

Etude historique et paléographique sur le 
rouleau mortuaire de Guillaume des 
Barres, comte de Rochefort, grand sé¬ 
néchal du roi Philippe-Auguste, décédé 
au couvent de Fontaine-les-Nonains 
(près Meaux), le xxii mars mccxxxiii, 
accompagnée d’une pl. chromolith. d’a¬ 
près le monument original et de 3 dess. 
sur bois; par Eugène Grésy, membre ré¬ 
sident de la Société impériale des anti¬ 
quaires de France. In-f°, 31 p. Aubry. 

Traité des maladies mentales pathologique 
et thérapeutique ; par le docteur W. 
Griesinger. Traduit de l’allemand par le 
docteur Doumic. ln-8°, vii-592 p. De- 
lahaye. 9 » 

Thèses d’histoire et nouvelles historiques ; 
par B. Jullien. In-8°, 524 p. Hachette. 

7 50 

La bienheureuse Françoise d’Amboise, du¬ 
chesse de Bretagne ; par le vicomte E. 
Sioc'han de Kersabiec. In-12, xxyiii- 
444 p. Bray. 3 50 

Le Gaillard d’avant. Chansons maritimes ; 
par G. de La Landelle. 2 e édition . 
ln-18 jésus, 222 p. Dentu. 1 » 
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Le Tableau de la mer; par G. de La Lan- 
delle. Les Marins. in-18 jésus, 492 p. 
Hachette. 3 50 

L’agriculture et la population; par M. de 
Laverj^ne, membre de l’Institut. 2® édi¬ 
tion , in-12, xn-469 p. Guillaumin. 3 50 
Histoire littéraire de la France au xiv e 
siècle. Discours sur l’état des lettres; 
par Victor Le Clerc. Discours sur l’état 
des beaux-arts; par Ernest Renan. 2 e 
édition . 2 vol. in-8°, xil-981 p. Mi¬ 
chel Lévy frères. 16 »> 

Essais de Michel de Montaigne, précédés 
d’une lettre à M. Villemain sur l’éloge 
de Montaigne, par P. Christian. 2 vol. 
in-18 jésus, 723 p. Hachette. 2 x> 

Œuvres choisies. Lectures variées; par 
JeanReynaud. In-8°, 492 p. Fume. 6 » 
Œuvres complètes de saint François de 
Saies, évêque et prince de Genève. > 
Nouvelle édition , revue par une société î 
d’ecclésiastiques. T. 4. ln-8°, 563 p. 
Contant-Laguerre. » » > 

Un bon petit Diable; par Mme la comtesse 
de Ségur, née Rostopchine. In-18 jésus, 
410 p. Hachette. 2 » 

Les sources du Nil, journal de voyage du 
capitaine John Hanning Speke. Traduit 
de l’anglais par E. D. Forgues. Cartes 
et gravures d’après les dessins du capi¬ 
taine J. A. Grant. 2e édition . In-8®, 
583 p. Hachette. 10 » 

Nouvelle traduction en français de la 
Somme théologique de saint Thomas 
d’Aquin, précédée des éloges du saint 
docteur et de sa biographie, accompa- ! 
gnée du texte latin en regard, avec des { 
notes scientifiques sur les questions qui ! 
l’exigent, consignées à la fin de chaque, 
volume, et d’un aperçu synoptique em¬ 
brassant toutes les questions et formant 
un aperçu complet de c haque partie de , 
l’ouvrage ; par l’abbé Carmagnolle. T. 43. 
Gr. iu-8° à 2 col., 735 p. Sarlit. Chaque 
vol., 6 » 

Ancienne et nouvelle Discipline de l’Eglise; 
par Louis Thomassin, prêtre de l’Ora¬ 
toire. Nouvelle édition , revue, corrigée 
et augmentée par M. André, curé de 
Vaucluse. T. 4. Grand in-8° à 2 col., 
651 p. Guérin. L’ouvrage complet (7 
vol.) 49 » 

La Tour de Londres; par W. Harrison 
Ainsworth. Roman anglais traduit par 
Edouard Scheffier. In-18 jésus, 442 p. 
Hachette. 1 » 

Le Progrès, ou des Destinées de l’huma¬ 
nité sur la terre. 4 e partie. Fragments 
philosophiques, suite de la démonstra¬ 
tion des erreurs des sciences modernes ; 
par M. F. Alliot. In-12, xxi-408 p. 
Contant-Laguorrc. » » 


Nouvelle vie de Jésus; par D. F. Strauss; 
traduite de l’allemand par A. Nefftzer 
et Ch. Dollfus. Seule traduction autori¬ 
sée par l’auteur. 2' édition. 2 vol. in-8°, 
863 p. Librairie internationale. 12 » 
Satires; par Auguste Barbier. In-18 jésus, 
280 p. Dentu. 3 » 

Amour filial, récits à la jeunesse ; par 
Théod. H. Barrau. 2 e édition. In-18 
jésus, 407 p. Hachette. 2 » 

Un religieux dominicain. Le R. P. Hya¬ 
cinthe Besson, sa vie et ses lettres; par 
E. Cartier. 2 vol. in-8°, yii- 1089 pages. 
V e Poussielgue et fils, 12 » 

| Voyages d’un Parisien ; par Jules Claretie. 
in-18 jésus, vi-313 p. Faure. 3 » 

Congrès médical de France. 2® session te¬ 
nue à Lyon, du 26 septembre au 1 er oc¬ 
tobre 1864. In-8°, XXVI 11 - 688 p. J.-B. 
Baillière et C®. 9 » 

L’Algérie en 1865. Coup d’œil d’un colo¬ 
nisateur; par le marquis de Cosentino. 
in-8®, 226 p. Challamel aîné. 4 » 

Histoire de saint Ignace de Loyola, fon¬ 
dateur de la Compagnie de Jésus; par 
J. M. S. Daurignac. 2® édition. 2 vol. 
in-18 jésus, 672 p. Bray. 6 » 

Traité des édifices publics d’après la lé¬ 
gislation civile, administrative et crimi¬ 
nelle; des ventes domaniales, avant et 
depuis la loi du 1 er juin 1864, qui règle 
l’aliénation des biens du domaine de 
l’Etat ; des partages de biens commu¬ 
naux et seetionnaires ; par M. Th. Du- 
crocq, professeur de droit administratif 
à la Faculté de Poitiers. In-8°, xxv- 
420 p. Cotillon. 8 » 

Les Abeilles et l’apiculture; par A. de 
Frarière. Ouvrage illustré de 32 vignettes 
sur bois. 2° édition. In-18 jésus, IV- 
M\6 p. Hachette. 3 » 

Etudes élémentaires sur l’architecture, la 
sculpture et la peinture, depuis les 
Grecs jusqu’à nos jours; çar l’abbé P, 
Gaborit, professeur d’archéolcgie au pe¬ 
tit séminaire de Nantes. In-12, 284 p. 
Pclngaud. 3 » 

La famille, ses devoirs, ses joies et scs 
douleurs ; par le comte Agénor de Gas- 
parin. 2 e édition. 2 vol. in-i8 jésus, 
793 p. Michel Lévy frères. 6 » 

Services que le catholicisme a rendus à la 
France ; par le vicomte Gazan. In-8°, 
647 p. V° Poussielgue et fils. 8 » 

Germinic Laccrtcux ; par Edmond et Jules 
de Concourt. 2 e édition. In-18 jésus, 
vni-279 p. Charpentier. 3 50 

Les dernières armes de Richelieu. Ma¬ 

dame de Saint-Vincent; par Marv- 
Lal'on. 2 e édition. In-12, VIII-399 p. 
Didier. 3 50 
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Le Secret du peuple de Paris; par A. 

Corbon. In-18, 416 p. Pagnerre. 3 50 
Essai sur l’origine, la signification et les ! 
privilèges de la médaille ou croix de 
Saint-Benoît; parle R. P. Dom Prosper i 
Guéranger, abbé de Solesmes. 4® édition. 
In-18, vm-176 p. Palmé. 1 » 

Le Livre des merveilles, contes pour les 
enfants, tirés de la mythologie ; parNa- 
tbaniel Hawthorne. Traduit de l’anglais 
par Léonce Rabillon. 2® édition. l re par¬ 
tie. In-18 jésus, v-257 p. Hachette. 2 » 
Histoire littéraire de la France où l’on 
traite de l’origine et du progrès, de la 
décadence et du rétablissement des 
sciences parmi les Gaulois et parmi les 
Français ; du goût et du génie des uns et 
des autres pour les lettres en chaque 
siècle; de leurs anciennes écoles, etc.; 
avec les éloges historiques des Gau¬ 
lois et des Français qui s’y sont fait quel¬ 
que réputation, etc.; par des religieux 
bénédictins de la congrégation de Saint- 
Maur. T. 1. l r ® partie, qui comprend 
les temps qui ont précédé la naissance 
de J.-C., et les trois premiers siècles de 
l’Eglise. Nouvelle édition , entièrement 
conforme à la précédente, par M. Pau¬ 
lin Paris, membre de l’Institut. In-4®, 
LXiv-456p.Palmé. 12 vol.à20fr. 240 » 
Essais littéraires; par lord Macauley, tra¬ 
duits par Guillaume Guizot. L’histoire 
de Grèce de Mitford. Les orateurs Athé¬ 
niens. Le Dante. Pétrarque. J. Bunyan. 
Les poètes comiques de la Restauration, j 
Dryden. Olivier Goldsmitb. Robert Sou- 
they. Vie de lord Byron de Thomas - 
Moore. ln-8°, 418 p. Michel Lévy frères. 

6 » ' 

Les Grimpeurs de rochers, suite du Chas¬ 
seur de plantes; par le capitaine Mayne- 
Reid. Traduit de l’anglais par M me Hen¬ 
riette Loreau. 2® édition . In-18 jésus, 
364 p. Hachette. 2 » 

Les cosaques d’autrefois; parM. Prosper 
Mérimée. 2 e édition. In-18 jésus, 375 p. 
Michel Lévy frères. 3 » 

Science et démocratie ; par Victor Meu¬ 
nier. i r ® série. In-18 jésus, xii- 422 p. 
Germer Baillière. 3 50 

La victoire du Nord aux Etats-Unis; par 
le comte de Montalembert, l'un des 40 
de l’Académie française. In-18, 160 p. 
Dentu. 2 » 

Dernière maladie du cardinal Wiseman’; 
par le chanoine Morris, pénitencier du 
chapitre de Westminster. Traduit de 
l’anglais par M. Charles de Vaulchicr. 
In-8®, 37 p. Le Clere et C®. » 60 

Œuvres complètes de Plutarque. Les Vies 
des hommes illustres, traduites en fran¬ 
çais par E. Talbot. 4 tvol. in-18 jésus, 
LXVI II-2241 p. Hachette. 14 » 


Notes historiques sur cinq jésuites massa¬ 
crés au mont Liban en 1860, recueillies 
par le P. Pierre-Marie Martin, et pu¬ 
bliées par le P. Augustin Carrayon, de 
la Compagnie de Jésus. In-8°,xvMll p. 
Lécureux. 6 » 

Un crime de jeunesse; par Ponsoo du 
; Terrail. In-18 jésus, 340 p. Dentu. 3 » 
Guide des juges de paix dans l’ordre al¬ 
phabétique des matières divisé en 3 par- 
j ties : ! r ® partie, Matières civiles. 2® 
partie, Matières de simple police. 3® par- 
! tié. Matières criminelles ; par P.H .Pou- 
| gnard, juge de paix du canton de la 
Tremblade. 1 er fascicule. In-8°, xii- 

| 189 p. au Journal des notaires et des 

avocats. 3 50 

Œuvres posthumes. Du principe de l’art 
et de sa destination sociale ; par P. J, 
Proudhon. In-18 jésus, vn-384 p. Gar- 

I nier frères. 3 50 

Les rives de l’Arno; par Mme Urbain Ra- 
tazzi (Marie de Solms). In-18 jésus, 
263 p. Dentu. 3 » 

Répertoire, par ordre de matières des péti¬ 
tions adressées au Sénat. 1852-1864. 

| 2 vol. in 8°, 757 p. Paris, impr. La- 

hure. (Ne se vend pas.) 

Le combat de l’honneur ; par Adrien Ro¬ 
bert. 2® édition . In-18 jésus, iv-300 p. 

Hachette. 3 » 

Des paysans et de l’agriculture en France 
au xix® siècle. Intérêts. Mœurs. Insti¬ 
tutions; par Mme Romieu (Marie Sin¬ 
cère). In-8°, vil-889 p. V® Bouchard - 
Huzard. 9 » 

L’Egypte et Ismaïl Pacha; par Amédée 
Sacré et Louis Outrébon. ln-8°, 310 p. 
Hetzel. 6 » 

Maurice de Saxe, étude historique d’après 
les documents inédits; par Saint-René 
Taillandier. In-8°, vn-434 p. Michel 
Lévy frères. 7 50 

Œuvres dramatiques de Schiller, traduc¬ 
tion de M. de Barante. Nouvelle édition , 
revue et complétée par M. H. de Luc- 
kau, avec une étude sur Schiller, des 
notices sur chaque pièce et des notes. 
T. 3® et dernier. In-12, 543 p. Didier. 

3 50 

Œuvres complètes de Shakespeare. Tra¬ 
duction de M. Guizot. 5 e édition , t. 8 
et dernier. In-12, 494 p. Didier. 3 50 

Opulence et Misère ; par Mrs Ann S. Ste¬ 
phens, roman américain, traduit par 
Mme Henriette Loreau. In-18 jésus, 
320 p. Hachette. 1 » 

Les jeunes naturalistes ou entretiens fami¬ 
liers sur les animaux, les végétaux et les 
minéraux ; par Mme Ulliac-Trémadeure. 
7* édition. 2 vol. in-12, 864 p. Didier. 

7 » 
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Histoire de la Révolution française dans le 
département du Haut-Rhin, 1789-1795; 
par M. Véron-Réville. In-8°, x-301 p. 
Durand. 4 » 

La Castille d’or; par Gustave Aymard. 

ïn-18 jésus, 421 p. Amyot. 3 50 
Le Montonero ; par Gustave Aymard. in-18 
jésus, 436 p. Amyot. 3 50 

Les Bohèmes de la mer; par Gustave Ay- I 
mard. in-18 jésus, 304 p. Amyot. 3 50 
An alyse des vœux des conseils généraux 
de département, sur divers objets d’ad¬ 
ministration et d’utilité publique. Ses¬ 
sion de 1864. In-8°, 288 p. P. Dupont. 

4 » 

Catherine de Bourbon, sœur de Henri IV, 
1559-1604, étude historique ; par Mme 
la comtesse d'Armaillé. In-18 jésus, vn- 
336 p. Didier. 3 » 

Geoffroy Tory, peintre et graveur, pre¬ 
mier imprimeur royal, réformateur de 
l’orthographe et de la typographie sous 
François 1 er ; par Auguste Bernard. 2® 
édition. In-8°,vm-412p. Tross. 12 »i 


Histoire de mon temps. 2® série. Prési¬ 
dence décennale. Second empire ; par 
le vicomte de Beaumont-Vassy. T. 2. 
In-^8°, 394 p. Amyot. 8 vol. 48 » 
L'Agonie de Jésus, traité de la souffrance 
morale; par le R. P. Blot. Tome 1. 
ïn-12, xiv-484 p. Palmé. L’ouvrage 
formera 3 volumes. Chaque vol. 6 80 
Œuvres complètes de Mgr Cœur, évêque 
de Troyes, précédées d’une notice bio¬ 
graphique sur Mgr Cœur. T. 2. Ser¬ 
mons. In-8®, 529 p. Bauchu et C®. L’ou¬ 
vrage complet formera 10 vol. 60 » 
Examen, au point de vue catholique, des 
Méditations de M. Guizot sur l’essence de 
la religion chrétienne; par M. l’abbé Gros. 
In-8®, vi-205 p. Vrayet de Surcy, 3 50 
La Paix du monde, ou le Droit commun 
rétabli pour tous par le baptême de la 
femme et son prochain avènement ; par 
Mme Daillier-Creton. In-18 jésus, xv- 
379. Dentu. 3 50 

Histoire anecdotique des barrières de Paris; 
par Alfred Delvau. In-18 jésus, 305 p. 
Dentu. 3 90 


SOMMAIRE DES ARTICLES 

PUBLIÉS PAR LES PRINCIPAUX RECUEILS PÉRIODIQUES. 


REVUE DES DEUX MONDES. 

Livraison du 4" juin. 

M. Sylvestre, première partie, par 
M. George Sand — Récits de l’histoire de 
Hongrie. Une armée française en Hongrie. 
Bataille de Saint-Gothard, par M. E. de 
Langsdorff. — La civilisation chrétienne 
en Orient. L’Inde anglaise sous la reine 
Victoria, par M. Emile Burnouf. — Le Sa¬ 
lon de 1865, par M. Maxime Du Camp. 
— La science et la foi, à propos des Mé¬ 
ditations de M. Guizot, par M. L. Vitet, 
de l’Académie française. — La question 
pénitentiaire en 1865. La peine de mort, 
la liberté préparatoire des condamnés, par 
M. S. Aylies, conseiller à la cour de Cas¬ 
sation. — Le Senaheit, souvenirs d’un 
voyage dans le désert Nubien, par M. Guil¬ 
laume Lejean. — Chronique de la quin¬ 
zaine , histoire polititique et littéraire. 
Beaux-arts. Homère déifié, de M, Ingres, 
par M. H. Delaborde.— Essais et notices. 

Bulletin bibliographique* 

Livraison du 45 juin. 

M. Sylvestre, deuxième partie, par 
M. George Sand. — Le Mont-Rose, et 
les Alpes pennines, souvenirs de voyage, 
par Emile de Laveleye. — L’agriculture 
et les travaux publics en Grèce. Le des¬ 


sèchement du lac Copaïs et le chemin de 
fer de Vonitza, par M. Eugène Yemeniz, 
consul de Grèce. — Saint Hippolyte et le 
pape Calliste. La société chrétienne de 
Rome au commencement du III e siècle, 
par M. Albert Réville. — Laurence Sterne, 
sa vie et ses œuvres, d’après un nouveau 
biographe, par M. Emile Montégut. — Le 
cerveau et la pensée. I. Données philoso¬ 
phiques, poids et forme du cerveau, d’a¬ 
près les travaux de MM. Flourens, Leuret, 
Lélut, Gratiolet, etc., par M. Paul Janet, 
de l’Institut. — La campagne de Géorgie 
et la fin de la guerre d’Amérique, par 
M. Emeric Szabad, officier d’état-mqjor 
du général Grant. — Trois femmes de la 
révolution d’après de nouveaux documents, 
par M. Imbert de Saint-Amand, — Chro¬ 
nique de la quinzaine. Histoire politique 
et littéraire. — Essais et notices. — Bulle¬ 
tin bibliographique. 


REVUE CONTEMPORAINE. 

Livraison du 34 mai. 

Le mysticisme en Espagne. 1. Louis de 
Grenade, de l’ordre de Saint-Dominique, 
par Paul Rousselot.— Ninive, son histoire 
d’après les découvertes modernes, par J. 
Menant. — Louis XV, d’après sa corres¬ 
pondance secrète médite (1 r * partie), par 
L. Boutade. — Fanfan D’rna, seigneur de 
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Beauval, mœurs lorraines (l r ® partie), par 
Hippolyte de Clairet. — Pensées arabes, 
recueillies et traduites par M. le général 
Daumas. — Les industries parisiennes : 
le moteur des petites industries, par Emile 
Level. — Revue critique. — Chronique 
littéraire : l'année littéraire et dramatique, 
par A. Claveau. — Chronique politique, 
par Alex. Pey. — Chronique financière, 
par L. Testot. 

Livraison dn 15 juin. 

Louis XV, d’après sa correspondance 
secrète inédite (2 e partie), par L. Boutaric. 

— Le Tattersall et les chevaux de course 
en Angleterre, par Justin Améro. — De 
la puissance maritime de la France : 
causes de son infériorité, par Xavier Ro¬ 
bert. — Fanfan D’ma, seigneur de Beau- 
val, mœurs lorraines (2 e partie), par H. 
de Clairet. — De l’impôt en Algérie, par 
Hub. Michaux. —La peinture et la sculp¬ 
ture au Salon de 1365, par M. deLescure. 

— Chronique littéraire : Les élections de 
la Comédie-Française, par A. Claveau. — 
Chronique politique, par Alex. Pey. — 
Chronique financière : Le budget, par L. 
Testot. 

REVUE BRITANNIQUE. 

Hevue internationale reproduisant les articles des 
meilleurs écrits périodiques de la Grande-Bre¬ 
tagne et de l’Amérique, complétés par des 
articles originaux. 

Livraison de juin. 

L’Espagne contemporaine, 1865, ( North - 
British Review). — Le Roi Arthur et les 
romans de la table ronde (Blaekwood-Ma- 
gaziné). — Les derniers jours de Charles- 
Albert, ex-roi de Sardaigne (Bentley's 
miscellany). — L’empire de Trébisonde. 

— Souvenirs anecdotiques d’un cadet de 
grande maison. — Mary Anning (Charles 
Dickens ail tlie year round). — Le magis¬ 
trat, 1480-1790, par Henri Nadault de 
Bufifon. — Le courrier d’ambassade. — 
Pensées diverses. — Correspondances de 
la Hevue : Lettres de Belgique, d’Espagne, 
de Londres. — Chronique scientifique. — 
Chronique et bulletin bibliographique. 


LE CORRESPONDANT. 

Livraison de juin. 

Le Catéchisme chrétien, par Mgr l’é¬ 
vêque d’Orléans. — Hermann. Etude litté¬ 


raire, par le comte Victor d’Adhémar. — 
Marie-Antoinette et ses correspondances, 
par Léon Arbaud. — La réforme sociale 
en France de M. Le Play, par Aug. Co- 
chin. — Constance Sherwood, nouvelle 
(suite), par lady Georgina Fullerton. — 
Les vaisseaux cuirassés et l’artillerie de 
marine en 1865. — Lettres inédites du gé¬ 
nérai Washington, par le comte Henri de 
Chastellux -- Meyerbeer et Y Africaine, 
par Joseph d’Artigue. — Revue critique, 
par P. Doubaire. — Mélanges. — Les 
événements du mois, par Léon Lavédan. 
— Bulletin bibliographique. 


BEVUE D'ÉCONOMIE CHRÉTIENNE 

ANNALES DE LÀ CHARITÉ. 

Livraison de juin. 

Etudes sur les moralistes anciens (fin). 
I. Droit romain. II. Un mot sur l’école 
d’Alexandrie. 111. Conclusion, par Amédée 
de Margerie. — La guerre d’Amérique. 
Récit d’un soldat du Sud (suite), par Ma- 
rius Fontane. — Notre âme. Etude de 
philosophie pratique (fin), par Antonin 
Rondelet.— L’odyssée d'Antoine. Nouvelle 
(suite),?par Raoul de Navery. — Société 
d’économie charitable. Procès-verbal de 
la séance du 24 avril 1865. Question de 
l’émigration européenne, par François La- 
jeunie. — Traduction dans toutes les lan¬ 
gues de la bulle Ineffabilis , par laquelle 
N. S. P. le pape Pie IX a proclamé le 
dogme de foi de l’immaculée conception 
de Marie. — Bibliographie. —Revue litté¬ 
raire. — Chronique du mois. — Tables. 

ÉTUDES RELIGIEUSES, HISTORIQUES 
ET LITTÉRAIRES 

PAR DBS PÈRES DE LA COMPAGNIE DE jéSUS. 

Livraison de juin. 

De la raison d’être encore catholique; 
réflexions d’un simple croyant, par le P. 
L. Sarriot. — Mgr de Ram, recteur magni¬ 
fique de l’université catholique de Lou¬ 
vain, par le R. P. V. de Buck. — Saint 
Pierre et Cépbas, d’après l’épître de saint 
Paul aux Galates, par le R. P. D. Pujol. 
— La Révérende mère Barat, par le R. 
P. Ch. Daniel. — Flore chinoise, par le 
P. C. d’Argy. — Bibliographie. — Revue 
de la Presse. 


Le gérant , H. Vrayet de Sürcy. 


Paris. — Imprimerie Divry et C*, rue Notre-Dame des Champs, 49. 
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f' Août IMS. 


REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE. 


809HUAIRE. 

Première partie. — Une supercherie littéraire. Les Lettres de Louis XVI (2 e ar¬ 
ticle), par M. G. de Beaucourt. — Histoire de l’Église et du diocèse d’Angers. — 
De la vocation ou moyen d’atteindre sa fin dans le mariage et dans la vie parfaite* 
— Offres et demandes. 

DEUXIÈME PARTIE. — Revue de divers ouvrages. — Liste des publications diverses 
qui ont paru dans le mois de juillet. — Sommaire des principaux recueils pério¬ 
diques. 


PREMIÈRE PARTIE. 


UNE SUPERCHERIE LITTÉRAIRE 

LES LETTRES DE LOUIS XVI, 

(2° article (1). 

Et d’abord, sans nous arrêter aux erreurs ou aux négligences qu’on 
pourrait relever dans les huit pages de M. Chauvelot, sans faire res¬ 
sortir ce qu’a d’étrange sa prétention de s’ériger en juge souverain 
quand il ne prend même pas la peine d’ouvrir la Biographie univer¬ 
selle ou la France littéraire, qu’il confond l’auteur de ce dernier re¬ 
cueil avec l’un de ses continuateurs de 1844, M. Bourquelot, qu’il se 
trompe même sur la date de publication du recueil de 1830,—disons 
un mot de ces « deux choses très-graves » qu’il note avec complai¬ 
sance : l’indifférence du gouvernement; le silence de la critique. 

J’ouvre la Correspondance de Napoléon /" et je lis dans une lettre au 
grand-juge Regnier, en date du 7 juillet 1803 : 

a Comme il paraît qu’il existe un système de corrompre l’opinion 
par la presse, je pense qu’il est convenable que le préfet de police 
écrive une circulaire à chaque libraire, pour leur défendre de mettre 
en vente aucun ouvrage, que sept jours après vous en avoir remis un 

(1) Voir le numéro de juillet. 
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exemplaire; afin que, dès qu'il y a un mauvais ouvrage, tel que le 
livre du citoyen de Sales, la Correspondance de Louis XVI et le poème 
de la Pitié y on puisse l’arrêter (1). » 

Il y eut donc de l’ombrage de la part du gouvernement consu¬ 
laire, et il y a tout lieu de croire que l’ouvrage fut arrêté . En tout cas, 
la question d’authenticité ne resta pas sans examen : on en a la 
preuve par la citation du dictionnaire de Barbier (1809) que nous 
avons faite plus haut. 

L’origine de la contestation relative à l'authenticité des lettres de 
Louis XVI ne remonte donc pas seulement à la publication de 
Louis XVIpeint par lui-même , en 1817. Dès 1809, on l'a vu, Barbier 
nommait le véritable auteur des lettres. Quelques années plus tard, 
en 1816, M. Breton de la Martinière, dans la préface de la traduction 
d’un ouvrage de Miss Williams (2) s’exprimait en ces termes sur cette 
correspondance : « La manière dont cette collection a vu le jour, se¬ 
rait assez curieuse à connaître. Les premiers éditeurs devaient être 
MM, Sulpice de la Platière et Babié, qui vendirent le manuscrit à 
MM. Levrauit, libraires, moyennant la modique somme de 2 400 fr. 
Le manuscrit passa dans les mains d’un autre spéculateur, qui char¬ 
gea Miss Williams de modifier le commentaire des éditeurs primitifs 
et d’en faire un nouveau, etc. » Mais la discussion ne s’engagea sé¬ 
rieusement qu’en 1818. Dans le numéro du Journal de la librairie du 
13 juin, pârut un article de M. Beuchot, où on lit ce qui suit (p. 351) : 

« Toute \d-Correspondance de Louis XVI , publiée par Mlle Villiams 
et reproduite en partie dans Louis XVI peint par lui-même , est ce 
qu’on appelle apocryphe. Les auteurs sont M. le comte Sulpice delà 
Platière, mort aux îles, il y a plusieurs années, et M. B...., qui existe 
encore et de qui je tiens les détails que voici : « J’étais un jour chez 
<c Sulpice la Platière, me dit-il ; nous cherchions ensemble le titre ou 
a le sujet d’un livre. L’idée nous vint de faire des Lettres de Louis XVI, 
« et sur-le-champ nous nous mîmes à l’œuvre. Tous les matins, con- 
a tinua-t-il, je me rendais chez Sulpice la Platière, et là, en prenant 
a du thé, et après l’avoir pris, nous fabriquions quelques lettres; 
a quand nous en eûmes une quantité suffisante, nous vendîmes notre 

c travail à M. L.. qui nous en donna cent louis, que mon colla- 

« borateur partagea avec moi. a 

(1) Correspondance de Napoléon i er , in-4°, t. VIII, p. 491. 

(2) Relation des événemens qui se sont passés en France depuis le débarquement de 
Napoléon Buonaparte au 1 er mars jusqu'au traité du 20 novembre 1815, par miss 
Helena-Maria Williams, traduit, etc., par M. Breton de la Martinière. Paris, Dentu, 
1816, in-8®, page v, note. 
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L’éditeur du recueil de 1817, M. Gide, protesta vivement contre lé» 
assertions de M. Beuchot, dans une note insérée le il juillet suivant 
dans le Journal de la librairie; le même jour, Beuchot fît paraître une 
réplique où il réfuta les observations de l'éditeur Gide. 

Peu après Eckard (queM. Chauvelot, qui écrit Eckart , confond, je 
ne sais pourquoi, avec Beuchot), dans la 3 e édition de ses Mémoires 
historiques sur Louis XVII , à propos de la publication de la lettre de 
Louis XVI à l’abbé *** dans le recueil de 1817, s’inscrivit en faux 
(pp. 29-30 et 393-95) contre l’authenticité de cette lettre et, implici¬ 
tement, de la correspondance de Louis XVI. 

C’est cette lettre à l’abbé d’Avaux qui devint alors le pivot de la 
discussion. Le 6 février 1819 (1) parut une brochure sous ce titre : 
Aux mânes de Louis XVI, ou de Vauthenticité des lettres de ce prince, 
publiées par miss Willams (sic) et par MM. de saint Avit, Péricaud, La - 
roche et Gide, et déclarées apocryphes par MM. Grapard (sic pour 
Eckard), de la Martiniere , Barbier , Aubouenne, Feydel , B..., Laroche, 
Beuchot et Babié , — par F. L. Crosnier. La brochure porte les épi¬ 
graphes suivantes : 

Le caractère et l’esprit public ont survécu : la France est essentiellement 
chrétienne comme elle est essentiellement monarchique. (Déf. prél. de 
Louis XVI.) 

Les lettres de Louis XVI saisies par Bar..., confiées à Desmoulins et pu¬ 
bliées, le 18 septembre 1792, parM. de St-Avit, seront le catéchisme des 
Rois. [Dr appeau, Consid. sur la journée du 10 août 92, édit, du 13 nov. sui¬ 
vant.) 

La brochure intitulée Aux mânes de Louis XVI porte la date du 
21 janvier 1819 et sort de Pimprimerie de M me Jeunehomme-Crémière. 
De ses seize pages in-8°, onze sont en vers, et cinq consacrées à des 
notes, où l’on cherche à défendre l’authenticité des lettres et en par¬ 
ticulier de la lettre à l’abbé d’Avaux. En parlant du recueil de 1817* 
l’auteur dit : « Ce livre dont l’attaque de M. Frappart($ic; les défen¬ 
seurs de la correspondance de Louis XVI ne sont pas forts sur les 
noms propres) fait attendre avec impatience une nouvelle édition, a 
triomphé quoiqu’il ait paru sous des auspices défavorables, d — Une 
seconde édition de cette brochure parut le 13 mars 1819 (2). 

Le 8 mai 1819 (3) parut une nouvelle brochure sur cette question. 
Nous en transcrivons le titre : Aux détracteurs de Louis XVI , ou de 

(1) Journal delà librairie, 1819, n° 527. 

(2) Ibid., n» 965. 

(3) Ibid., no 1751. 
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l’authenticité des lettres de ce prince, publiées par miss Williams et par 
MM. de S . Avitj Péricaud , de Crequi , Ransemon-Laroche et Gide , et 
déclarées apocryphes par MM. Eckard , de la Martiniere , Barbier , Au- 
bouenne, Feydet, B... t Ransemon-Laroche , Beuchot et Babié (suit l’é¬ 
pigraphe déjà reproduite : Les lettres de Louis XVI , saisies par B etc.), 
par Drappeau, ancien professeur d'éloquence en l'Université 

dé Valence. 

Cette brochure de 24 pages in-8° (impr. de Migneret), continue la 
série d’opuscules ouverte par le poète Crosnier et que va clore 
J.-B. Bourcier (de Nantes), opuscules ampoulés, obscurs, où les faits 
sont entassés sans suite et le plus souvent sans preuves. Rapporteur 
consciencieux, nous donnons fidèlement les indications bibliogra¬ 
phiques relatives à ces écrits, mais nous ne saurions entrer dans une 
analyse détaillée. On allègue des déclarations verbales, des lettres 
signées de personnes qui s’indignent qu’on puisse supposer une super¬ 
cherie, qui se figurent qu’on touche à l’arche sainte, et s’efforcent 
d’établir que des copies de lettres de Louis XVI auraient circulé dès 
1792, que ces lettres auraient alors été imprimées par M. l’abbé de 
S. Avit, rééditées ensuite par M. Péricaud, vicaire général de Séez, et 
publiées pour la septième fois par miss Williams. 

Le 24 juillet 1819, parut un nouvel écrit sous ce titre : De l’authen¬ 
ticité des lettres de Louis XVI ; par J.-B.-G. Drappeau. Des Notices du 
chevalier de Foulaines sur le duc de Penthièvre et sur le lord Dormer ; 
par R. de Carondeley. Correspondance du Roi Martyr. Dédié à 
P. P. Guélon-Marc, défenseur et ôtage de Louis XVI, par J.-B. Bour¬ 
cier (de Nantes). Paris, Migneret, juillet 1819. 

En annonçant cette brochure, le Journal de la librairie s’exprimait 
ainsi : « Le premier feuillet est sans doute destiné à servir de titre 
général. Le reste est paginé 25 à 65, sans doute aussi parce que cela 
fait suite au n° 1751 de cette année (1). Voilà sans doute encore 
pourquoi dans ce qui est annoncé aujourd'hui on ne trouve pas l'o¬ 
puscule de J.-B.-G. Drappeau que promet le titre. J’ai, au reste, fidè¬ 
lement transcrit ce titre (2). » 

J’ai sous les yeux la brochure. Il est facile de voir par les signa¬ 
tures (la brochure Drappeau porte la signature 1 et 2, et la signature 
1 reparaît à la page 25) que l’opuscule Drappeau, dont je viens de 
parler, y est intercalé. De la page [25 à la page 33 se trouve — on 
ne sait trop pourquoi — le compte rendu ou la reproduction de deux 

(1) Voir à la page précédente. 

(2) Journal de la librairie , ann. 1819, p. 335. 
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notices du chevalier de Foulaines. Enfin, page 34 commence une 
troisième partie sous ce titre : Lettres de Louis XVI et suite des pièces 
qui démontrent leur authenticité . Viennent d’abord quatre lettres don¬ 
nées comme preuves nouvelles de l’authenticité et de la publication 
antérieure des lettres. Puis on publie neuf lettres de Louis XVI « qui 
ne sont pas dans l’édition de M. Duval, et qui se trouvent dans celle 
de M. de Grequi. » Ces lettres figurent dans les deux recueils de 1803 
et de 1817 ; on ne s’explique donc pas leur reproduction. Il n’est pas 
besoin d’ajouter que les deux éditions dont on parle ici font partie de 
ces sixéditionsjimaginaires qui auraient précédé celle de miss Williams. 
— L’auteur, ou plutôt le compilateur, M. J.-B. Bourcier (de Nantes), 
prend ensuite la parole : a Si le sentiment de ma faiblesse, dit-il, ne 
me permet pas de publier la lettre dont M. le comte de Persan m’a 
honoré, je dois à la mémoire de Louis XVI de mettre au grand jour 
des pièces précieuses, sur l’authenticité desquelles l’auteur des Mé¬ 
moires historiques sur Louis XVII, et les individus qu’il invoque, ont 
la maladresse d’élever des doutes impies. Voici ce qui m’a été 
adressé, » etc. 

Suit alors la lettre de M. de Persan,— celle même qu’on ne croyait 
pas pouvoir publier,— puis viennent huit autres lettres de Louis XVI, 
envoyées par le même M. de Persan, « et dont l’authenticité a été 
garantie parM. de Crequi, » lettres publiées également dans les re¬ 
cueils de 1803 et 1817. Enfin, la brochure se termine par quelques 
lettres... de félicitation que « la mise en circulation de cinquante 
exemplaires de Vépreuve a fait naître et qu’on soumet au public. » 

M. Eckard n’eut pas de peine à faire justice du fatras de cette com¬ 
pilation. Il le fit dans une brochure intitulée : Une lettre sur ! édu¬ 
cation du Dauphin , attribuée à Louis XVI , est-elle authentique? et 
observations sur les recueils de lettres publiés en 1803 et 1817 sous le 
nom de ce prince , par l’auteur des Mémoires historiques sur Louis XVIL 
(Paris, Nicolle, 1819, 56 pages in-8°). On y trouvera discutées et ré¬ 
duites à leur valeur les allégations du professeur d’éloquence Drap- 
peau (1). Mais ce que contient de plus péremptoire l’écrit de M. Ec*- 

(1) On invoquait dans la controverse un recueil intitulé Louis XV 7 et ses défen¬ 
seurs où, sous le n° XI, est imprimée une Défense préliminaire de Louis XVI, portant 
les dates des 3, 8, 14,17, 19, 21 et 24 décembre 1792, et qu'aurait publiée alors le 
chevalier de Foulaiues. Dans cette Défense , on prétend [Louis XVI et ses défenseurs 
t. 1, 2 e partie, p. 164) que la correspondance de Louis XYI et en particulier la 
lettre à l'abbé d’Avaux auraient été un des chefs d'accusation contre le roi. M. Eckard 
déclare avoir inutilement cherché l'édition originale de la Défense de Foulaines et mis 
vainement l'auteur en demeure de fournir des preuves à cet égard. Nos recherches 
personnelles nous ont amené à cette conclusion que la Défense préliminaire n’a ja- 
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kard, c'est la déclaration suivante recueillie par lui de la bouche même 
de M. Babié : 

« Parvenus, après beaucoup de recherches, à découvrir la demeure 
de M. Babié, nous avons eu avec lui un entretien très-long, sur les 
laits qu’on vieat de lire, et dans lequel il s'est prêté à répondre à 
toutes nos questions. En résultat, cet écrivain, aujourd’hui sexagé¬ 
naire, nous a déclaré, qu’en effet, des circonstances qu’il a déduites, 
l'avaient amené à composer avec Sulpice Laplatière la correspondance 
de Louis XVI, publiée par miss Williams, en 1803, et il a reconnu 
que tous les détails rapportés à ce sujet par M. Beuchot étaient con¬ 
formes à la vérité, d 

M. Beuchot voulut apporter son dernier mot dans le débat. Dans 
le Journal de la librairie du 31 juillet 1819 (p. 374), il inséra un article 
dont nous extrayons les passages suivants : 

« Depuis ce que j’ai écrit, il a paru quelques écrits où l’on combat 
mon opinion, mais où L'on ne détruit pas mes raisonnements et où 
l'on n’apporte aucune preuve de l’authenticité de ces lettres. On se 
contente de dire qu’on y croit et qu’il faut y croire... Comme je n’ai 
dans tout ceci d’autre passion que celle de la vérité, que ce n’est 
pour moi affaire ni de vanité ni de calcul, ni de fanatisme, je suis 
prêt à renoncer à mon opinion quand on m’aura prouvé qu’elle est 
une erreur. Mais ce sont des preuves que je veux, et, je le répète, je 
ne crains pas qu’on en produise. » 

Dans sa seconde édition du Dictionnaire des anonymes , publiée 
en 1822, M. Barbier qui, on se le rappelle, avait, dès 1809, signalé 
Babié comme l’auleiïr de la correspondance, écrivait : 

« La fausse correspondance de Louis XVI a trouvé quelques faibles 
défenseurs; un ministre du roi l’a citée comme authentique dans la 
Chambre des députés en 1817. Un homme de lettres très-estimable, 
M. Alexandre Soumet, l’a aussi alléguée en faveur de cet infortuné 
monarque. Les preuves de supposition n’en sont pas moins convain¬ 
cantes (1). D 

mais existé et qu'elle a été imprimée pour la première fois sous la restauration, alors 
qu'une armée de défenseurs prétendus héroïques de Louis XVI se leva tout à coup et 
parvint à en imposer à l'opinion. Ce Foulâmes fut un des plus fougueux défenseurs — 
■on de Louis XVI — mais de sa correspondance apocryphe. (Voir sur le chevalier 
de Foulaines et ses écrits ; Biographies de la Vendée et de la Loire-Inférieure, par 
G.Faliy. Nantes, 1823, in- 8» de 72 pages ; et Lettre de M. de St-Hegrem à M. G. Fally, 
novembre 1822, in- 8° de 20 pages.) 

( 1) A propos de ce passage du Dictionnaire des anonymes , M. Barbier reçut la let¬ 
tre suivante, en date du 10 octobre 1822, que son fils, aujourd'hui conservateur d e 
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La question était donc définitivement tranchée ; les défenseurs de 
l’authenticité s'étaient tenus pour battus et avaien* gardé le silence. 
M. Eckard réparât pourtant sur la brèche en 1834. A propos d'uûe 
lettre de Louis XYI publiée dans une brochure intitulée : Opinion dè 
Georges Couthon, membre de la Convention nationale , sur le jugement de 
Louis XVI , précédée de quelques réflexions par M. Havard et d’une 
lettre secrète de Louis XYI à Frédéric-Guillaume, roi de Prusse, il fit 
paraître un écrit de 16 pages,, sous ce litre : Au nouvel éditeur (Tune 
lettre attribuée à Louis XVI (Versailles, imprimerie de Dufaure). 
<r Vous décidez, dit Eckard, en s'adressant à M. Havard, que pour 
l’avoir écrite Louis XVI méritait la mort ; mais vous n'apportez au¬ 
cune preuve de l'authenticité de cette lettre. Si vous eussiez consulté 
quelque bibliographe, il vous aurait redit ce que personne n’ignore, 
que cette lettre et beaucoup d'autres attribuées à Louis XVI, sont en¬ 
tièrement apocryphes. » Eckard reprend ensuite la question d’après sa 
brochure de 1819, alors épuisée, et termine en donnant une preuve 
matérielle de la fausseté de la lettre de Louis XVI au roi de Prusse. 
On voit par une note de cet écrit que miss Williams était morte à 
Paris, où elle demeurait depuis plus de trente ans, le 15 décem¬ 
bre 1827. 

de la bibliothèque du Louvre, a insérée dans le Bulletin du Bibliophile de mars-avril 
1838, (p. 74-75) : 

« Vous avez eu bien raison de motiver vos doutes et de -présenter vos remarques 
sur la trop fameuse Correspondance de Louis XVI. La force de la vérité vous en¬ 
traînait ; elle doit aussi me guider, malgré les injures, les menaces et le dire de cer¬ 
tains personnages. 

« Il y a près de quatre ans, l’on prétendit exiger de moi que je voulusse bien re¬ 
noncer au bon sens et accuser feu notre bon Louis XYI d’avoir composé les deux vo¬ 
lumes ayant pour titre Correspondance de Louis XVI. Cette petite violence me parut 
déplacée; je refusai. 

« L'auteur de la Vie de Louis XVII, le sieur Eckard, a parlé de ma Correspond 
dance dans sou ouvrage et dans une petite brochure qui se vend chez Delaunay au 
Palais-Royal. Ce qu’il a dit me paraît juste et raisonnable ; il a bien établi ma pa¬ 
ternité et vengé Louis XVI... A 36 ans on fait des livres par vanité ou par intérêt; 
à 60 on reconnaît ses erreurs, mais on ne soutient pas le mensonge. 

« Je suis auteur de la Correspondance de Louis XVI : l’idée de ces lettres me fut 
suggérée par le comte Imbert de la Platière ; il fut mon correcteur. L'ouvrage fat 
vendu à Levrault, libraire, quai M&laquais, 2,400 francs. Le marché fut conclu chez 
le comte Imbert en ma présence, rue d’Artois, boulevard des Italiens, mais avec des 
assertions non prouvées... 

« J ose vous rappeler. Monsieur, qu'il y a 16 ou 17 ans que je vous ai déclaré de 
vive voix et adressé une note par laquelle je vous affirmais que j'étais réellement 
V auteur et non Y éditeur des Lettres de Louis XŸI. Je certifie aujourd’hui la même 
chose, et je vous prie de donner à ma déclaration telle publicité que vous jugerez à 
propos. 

« J'ai l’honneur, etc. 

* « F. Babié de Bercexay, 

Homme de lettres. » 
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Depuis cette nouvelle brochure d’Eckard, il ne fut plus question 
de la correspondance apocryphe de Louis XVI (1) jusqu’au jour où 
M. Chauvelot la tira de ses cendres et eut « l’honneur et le bonheur » 
de la remettre en lumière. 

Nous pourrions en rester là, car ce simple historique suffit, ce nous 
semble, pour élucider et trancher la question. Mais outre que nous 
avons encore à contrôler une assertion de M. Chauvelot, il nous plaît 
de nous arrêter à ces prétendues preuves intrinsèques d’authenticité 
que M. Chauvelot a prudemment négligées, et d’examiner s’il est vrai 
que cette correspondance porte en soi a tous les caractères de la vé¬ 
rité et de l’authenticité. » 

M. Chauvelot prétend avoir retrouvé dans un fac simile de lettres 
de Louis XVI au marquis de Bouillé (2) « l’original et la minute de 
plusieurs des lettres contenues dans la Correspondance .» Plusieurs est 
singulier, car il ne donne qu’une lettre en date du 3 juillet 1791, et 
nous chercherions vainement dans son recueil aucune des cinq 
autres lettres reproduites dans les neuf feuillets (et non 40 pages) 
de la brochure de 1845. Mais prenons cette lettre du 3 juillet, et com- 
parons-là avec l’original. Nous verrons bien si M. Chauvelot est fondé 
à s’en faire une arme, et si nous y trouverons la trace de ces erreurs 
de copistes qui « amoindrissent l’énergie de l’expression et déparent la 
beauté de l’original. » Nous plaçons en regard le texte des deux 
lettres : 


3 juillet 1791, 

Vous avez fait votre devoir. Mon¬ 
sieur, cessez de vous accuser. Cepen¬ 
dant je conçois votre affliction; vous 
avez tout osé pour moi, et vous n’avez 
pas réussi. Le destin s’est opposé à 
mes projets et aux vôtres, de fatales 
circonstances ont paralysé ma vo¬ 
lonté, votre courage, et ont rendu 
nuis vos préparatifs. Je ne murmure 
point contre la Providence; je sais 
que le succès dépendait de moi, mais 


Paris, le 3 juillet 4791. 

Vous avez fait votre devoir. Mon¬ 
sieur, cessez de vous accuser. Vous 
avez tout osé pour moi et pour ma 
famille et vous n’avez pas réussi. Dieu 
a permis des circonstances qui ont 
paralisé votre courage et vos me¬ 
sures. Le succès dépendoit de moi,, 
mais la guerre civile me fait hor¬ 
reur, et je n’ai pas voulu verser le 
sang de mes sujets égarés ou fidèls. 
Mon sort est lié à celui de la Nation 


(1) Nous ne mentionnons que pour mémoire un ouvrage publié en 1837 à Valence 
par M. Aug. Seguin, sous ce titre : Les actes du martyre de Louis XVI, roi de 
France [et de Navarre , suivis de la correspondance de ce monarque (in-8*), ouvrage 
où soixante et une des fameuses lettres se trouvent reproduites (pp. 317-414). 

(2) Fac simile de lettres de Louis XVI à M. le marquis de Bouillé, suivis durt 
plein pouvoir de Monsieur, depuis Louis XVIII et d'une lettre du même prince . Paris, 
(1845), gr. in-8» de 9 f. 
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il faut une âme atroce pour verser le | et je ne veux point régner par la vio- 
sang de ses sujets, pour opposer unéXlence. Vous, Monsieur, vous avez esté 


résistance, et amener la guerre civile 
en France, Toutes ces idées ont dé¬ 
chiré mon cœur; toutes mes belles 
résolutions se sont évanouies. Pour 
réussir il me fallait le cœur de Néron 
et Pâme de Caligula. Recevez, Mon¬ 
sieur, mes remerciements : que n'est- 
il en mon pouvoir de vous témoigner 
toute ma reconnaissance, 

Louis. 


courageux et fidèl ; j’ai voulu vous 
exprimer mes remerciements, et peut- 
estre un jour sera-t-il en mon pou¬ 
voir de vous donner un gage de ma 
satisfaction particulière. 

Louis. 


La fraude est-elle assez évidente ? Ne reconnaît-on pas la contre¬ 
façon flagrante ? Ne constate-t-on pas le travestissement qu’ont subi 
les documents originaux eux-mémes? Quand la lettre originale n’existe 
pas, on la fabrique ; quand elle existe, on la falsifie et on lui donne 
le ton, la couleur du recueil. Voyez plutôt la marque de fabrique l Le 
Destin substitué à Dieu; au lieu de cette phrase sublime dans sa sim¬ 
plicité : « Je n’ai pas voulu verser le sang de mes sujets égarés ou 
fidèles, » celle-ci : « Il faut une âme atroce pour verser le sang de 
ses sujets, » etc. Le cœur de Néron et Yâme de Caligula ajoutés, sans 
doute par une « erreur de copiste. » Remercions M. Chauvelot. Il 
nous a fourni une preuve de plus et une preuve péremptoire de la 
fabrication des lettres de Louis XVI, 

Ouvrons maintenant cette correspondance dont on fait tant de bruit, 
et qu’on voudrait faire passer pour «le document le plus précieux de la 
révolution, » ces lettres dont un des tenants de 1819 disait « qu’on en de¬ 
vrait lire des fragments dans nos temples à la suite du testament. » 
On y a signalé depuis longtemps des erreurs, des anachronismes, des 
expressions qui n’étaient pas du temps ou qui auraient été déplacées 
sous la plume du roi. Dès 1818, un M. Feydel (1) remarquait dans la 
lettre à Malesherbes du 13 décembre 1786 les mots démoralisation et 
arrière-pensée, inusités alors, et ajoutait : « Il se peut que le mor¬ 
ceau cité soit la seule pièce fausse ou altérée du recueil qu’on an¬ 
nonce ; mais que moi seul je fasse ces remarques, c’est chose impos¬ 
sible. » Eckard a signalé, dans la lettre à l’abbé d’Avaux, des passages 
que Louis XVI n’eût point écrits, et dans la lettre au roi de Prusse 
une grossière erreur historique. M. Feuillet de Gonches, dans l’intro¬ 
duction de son précieux recueil de lettres de Louis XVI, de Marie- 
Antoinette et de Mme Élisabeth, a relevé de nombreux passages por- 

(1) Un cahier d'histoire littéraire , p. 34.— Cité par Eckard dans sa brochure de 

1819, p. 11. 
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tant « les caractères les plus flagrants de la supposition (t), » et 
prouvé, contre M. de Barante, la fausseté des lettres au comte d'Es- 
taing et à M. de Montmorin. 

Mais le livre de M. Feuillet de Conches va nous offrir le meilleur 
moyen de contrôle. Sans nous arrêter aux barbarismes et aux néolo¬ 
gismes de cette correspondance ; sans relever les mots à effet si peu 
dans le style du roi et des expressions telles que celle-ci : et Necker 
fait le câlin , » nous allons prendre dans la correspondance apocryphe 
des lettres adressées à M. de Saint-Germain, à Malesherbes, au comte 
de Provence, et nous les placerons en regard de lettres authentiques, 
publiées par M. Feuillet de Conches d’après les originaux, et adressées 
aux mêmes personnages. 


A M. de Saint-Germain (apocryphe). 

1776. 

Monsieur, le mode uniforme de 
manœuvre pour toute l'infanterie 
française, que vous m’adressez, est 
absolument nécessaire . Vous le pro¬ 
posez, et je lui donne avec plaisir 
mon approbation. 11 trouvera sans 
doute des contradicteurs, mais il 
doit plaire aux vrais militaires. Vous 
demandez dans un autre mémoiré 
qu’il soit institué pour les soldats et 
pour les bas-oiïiciers, un ordre de 
mars , dont les signes respectés se¬ 
raient conférés sur le champ-de-ba- 
taille, aux braves jugés dignes de cet 
honneur. J’adopte cette idée avec 
joie : le Français , naturellement pas¬ 
sionné pour la gloire, sent des récom¬ 
penses honorables . L’ordre de Mars 
deviendrait pour lui un puissant ai¬ 
guillon pour bien faire. C'est ainsi 
que les Bayard 9 les Crillon, les Du- 
guesclin faisaient des soldats et les 
conduisaient à la victoire. Donnez à 
votre projet de nouveaux développe¬ 
ments ; cherchez tous les moyens 
d’exciter l’émulation, de récompen¬ 
ser la bravoure, de faire parler l’hou- 


Au comte de Saint-Germain, 
(authentique). 

7 décembre 1775. 

Vos mémoires sont fort bons, mon 
cher Saint-Germain; je vous les ren¬ 
voie avec le projet d’ordonnance qui 
atténue les peines pour le crime de 
désertion et porte eu même temps 
amnistie générale... Il est bon que le 
jour où je donne une loi de douceur 
et d’humanité soit aussi un jour de 
clémence. Je veux d’abord tenir 
compte de leur situation à ceux qui 
ont déserté sous l’empire de la loi 
ancienne et qui gémissent pour la 
plupart dans le repentir, la misère 
et l’exil. Je compte ensuite que l’ex¬ 
trême adoucissement des peines aura 
ce bon résultat que les déserteurs 
cesseront d’être intéressants pour le 
public et que ceux de mes sujets qui 
se faisaient une sorte de devoir d’hu¬ 
manité de protéger leur fuite ou leur 
retraite et asile, les abandonneront 
désormais à la loi. Préparez sur-le- 
champ l’ordonnance qui sera publiée 
eu même temps sur le régime des 
chaînes pour la punition des cou¬ 
pables. 


(1) M. Feuillet de Conches dit à propos de la lettre à l’abbé d’Avaux : « Louis XVI 
n'eût pas écrit une longue épître de doctrine au petit abbé d’Avaux sur l’éducation 
dos Enfants de France quand la reine avait exclu cet abbé de l’éducation primaire de 
Madame Royale et le trouvait digne au plus d’enseigner l'alphabet au Dauphin. » 
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neur; le soldat français mérite bien 
que le chef de l'Etat s'occupe de lui. 


À Maîesherbes (apocryphe). 

17 avril 1776. 

Je n'ai pu vous exprimer assez dans 
notre dernier entretien, mon cher 
Maîesherbes, tout le déplaisir que me 
causait votre résolution bien pronon¬ 
cée de vous démettre du ministère : 
maintenant que j J ai réfléchi avec quel¬ 
que maturité sur cet objet , je vais vous 
ouvrir mon cœur, et/e transmets mes 
idées sur le papier pour qu’elles ne 
s'échappent point de ma mémoire. 

Vous êtes avec le sage de Maurepas 
et l*intrépide Turgot , l’homme de 
mon royaume qui avez le plus de 
titres à ma confiance. 

Lorsque Maurepas m’eut présenté 
votre nom...., j J étudiai 'en silence 
votre vie publique et privée , et je vis 
que je serais peut-être plus heureux 
de vous offrir une grande place que 
vous de la recevoir... 

La nature vous avait donné une 
âme citoyenne, et vous l’avez trans¬ 
mise à votre cour des aides, etc. 


Au comte de Provence (apocryphe). 

23 juillet 1791. 

.......Vous voilà dans les lieux où 

gémissent tant de victimes que l’hon¬ 
neur appelait sur les bords du Rhin, 
mais que mon amour pour eux, mes 
ordres, o u plutôt mes ordres, mes pres¬ 
santes sollicitations appelaient dans 
le sem de leur triste patrie. Ils sont 
malheureux, dites-vous; oh! dites- 
leur que Louis, que leur roi, que leur 
père, que leur ami est plus malheu¬ 
reux encore... 


A Maîesherbes (authentique). 

28 juin 1775. 

j Etant déterminé à recevoir sous 
peu la démission de M. de la Vrillière, 

! je ne puis rien faire qui me soit plus 
| particulièrement agréable que de rap- 
I procher, dans cette occasion, de ma 
| personne, en lui confiant le départe¬ 
ment de ma maison, l'éloquent et in¬ 
tègre président de la cour des aides. 
J’ai chargé M. Turgot, qui vous re¬ 
mettra cette lettre, de vous dire. Mon¬ 
sieur, combien je fais cas de votre 
fidélité à mon service et de votre 
amour pour le bien public... Venez 
donc. Monsieur, occuper la place qui 
appartient à vos talents. Votre cœur 
s'applaudira d'avoir de plus fréquentes 
occasions de faire le bien, et le bon¬ 
heur le plus doux sera pour moi, qui 
assur e celui de mon peuple tout en 
honorant une vertu telle que la vôtre. 


Aux comtes de Provence et d’Artois 
(authentique). 

25 septembre 1791. 

.... J’oubliois de vous dire que vous 
rendrez un vrai service à des hon¬ 
nêtes gen3 qui désirent rester auprès 
de moi, et il m'est bien essentiel d'en 
avoir encore, d’empêcher la manière 
dont on les attire hors de France, en 
les menaçant d'être déshonorés, s’ils 
y restent. C'est une manière défavo¬ 
rable pour toutes choses. 


Il est inutile de poursuivre ces rapprochements : ils sont assez si¬ 
gnificatifs. D’un côté on voit un Louis XVI de convention, écrivant 
dans un style où la platitude le dispute à l'emphase, employant des 
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épithètes aussi prétentieuses que ridicules; de l'autre, un Louis XVI 
vraiment royal, simple, digne, allant droit au but, disant les choses 
naturellement et noblement. Remercions M. Feuillet de Condhes de 
nous livrer des lettres authentiques, scrupuleusement reproduites 
d’après les originaux, et qui vont enfin faire rentrer dans l'oubli cette 
correspondance apocryphe qui n'eût jamais dû en sortir et n’eût pas 
dû recevoir de nos jours les honneurs d'une double réimpression. 

G. de Beaucoürt. 


HISTOIRE DE L’ÉGLISE ET DU DIOCÈSE D'ANGERS 

PAR M. L'ABBÉ TRESVAUX, 
chanoine, ancien vicaire général de Par il, 

2 toI. in-8° (ensemble 1184 pages).— Prix : 12 francs; pour les agrégés, 2 francs. 

N Chez H. Vrayet de Surcy. 

Si toutes les provinces ecclésiastiques de France possédaient cha¬ 
cune leur histoire, comme déjà nous avons celle de l'Église du Mans (1) 
et comme celle du diocèse d’Angers qu’a publiée, plus récemment, 
M. l'abbé Tresvaux, nous aurions les meilleurs éléments d’une bonne 
et complète Histoire générale de l’Église de France; car, malgré les 
mérites du grand ouvrage des PP. Longueval et Berthier, malgré tout ce 
qu’on a pu faire depuis, nous sommes encore, à notre sens, dépourvus 
d’une Histoire de l’Église catholique de France comme on est en droit 
d’en désirer une. N’en sommes-nous pas môme à souhaiter également 
une vraie, bonne et complète Histoire universelle de l’Église?... C'est 
aussi notre avis, partagé par plusieurs, tacitement ou hautement... 
Mais, chut! nous reveillerions plus d’une ombrageuse susceptibilité, 
et il vaut mieux nous renfermer dans notre modeste sujet. 

(i) Histoire de VÉglise du Mans , depuis Ventrée de saint Julien et de ses compa¬ 
gnons au Mans, à la fin du premier siècle de VÊglise, jusqu*à la révolution française 9 
par le R. P. dom Paul Piolin, bénédictin de France, 6 forts volumes in-8°. Chez 
H. Vrayet de Surcy. Prix, 40 fr., net pour les agrégés, 20 fr. — Nous pourrons un 
jour parler de cet important ouvrage. On voit, par son simple intitulé, que le docte 
bénédictin admet la tradition apostolique de nos églises des Gaules, et c'est aujour¬ 
d'hui un point inattaquable. M. l'abbé Tresvaux a le malheur de contredire cette vé- 
* nérable tradition. Parlant, entre autres, de saint Julien I er , évêque du Mans, il place 
son épiscopat à une époque postérieure à celle qui lui convient; et, en cela, M. Tres¬ 
vaux a préféré, dit-il, « suivre l'opinion des bons critiques des XVII e et XVIII e siècles! » 
(V. 1.1, p. 531.) Nous le regrettons pour lui. 
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Jusqu’ici l’église d’Angers n’avait point eu son histoire particulière. 
Divers auteurs ont bien rapporté des faits qui lui appartiennent ; mais 
aucun autre que Grandet, dont l’ouvrage est resté manuscrit, n’en a 
fait l’objet d’un travail spécial. Et cependant ce diocèse, dont l’origine 
remonte aux premiers siècles du christianisme, — et même, pen¬ 
sons-nous, un peu plus haut que ne la fait remonter M. l’abbé Très- 
vaux, — a été le théâtre d’événements importants et remarquables 
qui étaient faits pour tenter un historien et qui méritent de fixer l’at¬ 
tention. 

En effet, c’est dans ce diocèse que l’Ordre de Saint-Benoît a eu son 
premier établissement en France. L’Anjou comptait au nombre de 
ses Abbayes celles de Saint-Florent du mont Glouve qui a éprouvé 
tant de révolutions, et de Fontevrault que le Bienheureux Robert d’Ar- 
brisselle a tant illustré, etc. C’est aussi à Angers même que le fameux 
Béranger commença à répandre sa pernicieuse doctrine. Le siège 
épiscopal de cette ville a été occupé par plusieurs évêques que leur 
sainteté a rendus illustres. D’autres, pour être moins remarquables, 
ont eu cependant un mérite qui les a fait placer au nombre des 
hommes les plus distingués de leur temps par Jeur savoir. Le xvi e siècle 
nous offre le spectacle de l’inviolable attachement des Angevins à la 
foi catholique, malgré la séduction des nouvelles doctrines de Luther 
et de Calvin. 

Au siècle suivant, nous voyons fleurir plusieurs personnages d’une 
piété éminente, et la même époque est aussi marquée par l’établis¬ 
sement d’un assez grand nombre de maisons religieuses, ayant pres¬ 
que toutes un but d’utilité publique. Le xvm e siècle nous montre la 
science tbéologique brillant à Angers d’un éclat assez vif pour que la 
publication des Conférences de ce diocèse ait obtenu la célébrité que 
l’on sait; et la fin de ce siècle nous fait voir la majorité de son clergé 
victime de la persécution la plus violente et la supportant avec un 
courage héroïque. 

Si à ces faits généraux, que nous pourrions encore multiplier, on 
veut joindre de nombreux et intéressants détails sur plusieurs saints 
que le diocèse d’Angers a produits et sur plusieurs écrivains qui mé¬ 
ritaient que leur souvenir fut conservé, on aura une idée de la tâche 
que M. l’abbé Tresvaux a remplie dans son Histoire. Mais disons aussi 
un mot des sources où il a puisé : on aura par là une preuve de 
plus de la valeur sérieuse de son travail. 

L’auteur a étudié les monuments historiques que les siècles nous 
ont transmis. Ceux des premiers siècles sont peu nombreux, et sou» 
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vent l’histoire se tait sur l’Église d’Angers. Quelques vies de saints et 
les actes de quelques conciles sont presque les seules sources où l'his¬ 
torien ait eu à puiser pour ces époques plus reculées. Mais pour les siè¬ 
cles suivants, surtout à partir du vm f , il a eu plus de ressources. Le 
.catalogue des évêques d’Angers, l’un des mieux rédigés de l’ancienffa/- 
lia christiana des frères Sainte-Marlhe, ne se borne plus, à compter du 
viii* siècle, à une simple nomenclature des prélats qui ont occupé ce 
siège; il donne quelques détails sur leur vie. Aussi ce catalogue a-t- 
il servi de guide à M. Tresvaux. 

Plus on avance dans la suite des siècles, plus les matériaux devien¬ 
nent abondants. Une histoire latine de l’Abbaye de Saint-Florent de 
S^umur, ouvrage commencé par Michel I er du nom, Abbé de ce Monas - 
tère, mort en 1220, continuée par plusieurs auteurs, et qui paraît avoir 
été terminée dans le xm e siècle, offre d’utiles détails relatifs au diocèse 
d’Angers, et c’est un monument précieux pour son histoire. Les chro¬ 
niques se multiplient et fournissent les moyens de rendre l’histoire 
plus complète. Au xvi® siècle, l’Anjou fournit quelques écrivains qui 
s’occupent de l’histoire ecclésiastique de cette province, mais y mê¬ 
lent ensemble le sacré et le profane, et l’historien a dû n’accepter leurs 
renseignements que sous bénéfice d’inventaire. Il a aussi puisé dans 
YHistoire d'Anjou , rédigée par Dom Barthelemi Roger, bénédictin de 
l’Abbaye de Saint-Nicolas d’Angers, qui n’a été imprimée qu’après 
être restée manuscrite pendant deux siècles. 

A l’époque à laquelle Barthelemi Roger composait son histoire, un 
Angevin, Claude Ménard, se livrait à des travaux du même genre qui 
n’ont pas été imprimés. Après lui, Guy Arthand, chanoine et archi¬ 
diacre d’Angers, s’appliqua à écrire les vies des évêques qui avaient 
occupé ce siège. Plus tard, Poquet de Livonnière recueillit des notions 
intéressantes sut* diverses personnes de l’Anjou, qui avaient acquis 
de la célébrité, et parmi lesquelles ils s’en trouve qui ne la doivent 
qu’à leur éminente piété et qui, à ce titre, appartiennent à l’histoire 
ecclésiastique. En outre, quelques Abbayes de ce diocèse ont eu aussi 
leurs historiens, tels que Dom Laurent Le Peletier, Bénédictin de 
Saint-Nicolas d’Angers, qui publia, en 1616 et 1635, l’histore de son 
Monastère, et Dom Huynes qui, en 1647, termine l’histoire de l’Ab¬ 
baye de Saint-Florent-lès-Saumur, restée inédite. 

Aces travaux il faut joindre ceux de Grandet, qui composa une his¬ 
toire ecclésiastique d’Anjou, très-volumineuse, mais qui n’a pas été 
imprimée et dont plusieurs cahiers ont été perdus ; et les Recherches 
historiques touchant les Provinces du Maine, d’Anjou et de la Tou- 
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raine, par Dom Etienne Housseau, Bénédictin de la Congrégation de 
Saint-Maur. Les manuscrits de ce dernier, conservés à la Bibliothèque 
impériale à Paris, offrent des pièces utiles pour l’histoire ecclésias¬ 
tique du diocèse d’Angers, et l’on ne peut que féliciter M. l’abbé Tres- 
vaux de les avoir mis à profit. 

Mais indépendamment de ces travaux particuliers, fruits de l’éru¬ 
dition locale et tout à fait spéciaux, et de plusieurs autres plus ré¬ 
cents et dont l’énumération allongerait inutilement cet article, 
M. l’abbé Tresvauxa eu le soin de consulter ces trésors d’érudition que 
les grandes bibliothèques et surtout celles de Paris, possèdent : les 
Bollandistes, les Gallia christiana, ancien et nouveau, la collection 
des historiens de France de Dom Bouquet, le Spicilège de Dom Luc 
d’Achéry, les diverses collections de Dom Martine, Y Art de vérifier les 
dates , par Dom Clément, les Annales de VOrdre de Saint-Benoît , du 
docte Mabillon, les collections des Conciles et leur Analyse par Dom 
Richard, ont fourni à notre auteur de précieux matériaux. Enfin un 
grand nombre d’ouvrages moins importants, des histoires et des vies 
particulières lui ont aussi apporté leur contingent de faits intéres¬ 
sants. 

On voit que l’historien de l’Église d’Angers s’est environné de toutes 
les sources d’informations désirables. Quant à l’exécution, si, sur 
quelques points, nous ne pouvons partager la critique de l’auteur, 
nous reconnaissons avec plaisir qu’il a suivi les meilleures règles pour 
la composition de ces sortes d’ouvrages. Clarté dans l’arrangement 
des faits, simplicité de style, sobriété dans les réflexions, équité dans 
les jugements, telles sont les qualités de cette Histoire. M. l’abbéTres- 
vaux n’a pas craint de dire la vérité, môme alors qu’il pouvait déplaire. 
Ainsi, par exemple, il est un évéque, Henri Arnauld, dont la mémoire 
est respectée en Anjou, et néanmoins, l’auteur a eu le mérite de cen¬ 
surer plusieurs fois sa conduite. Nous l’en louons, et, en vérité, se¬ 
rait-il possible qu’un historien, soumis à l’Église catholique, pût voir 
sans douleur un prélat en état de rébellion contre le Saint-Siège pen¬ 
dant tout son épiscopat, et soutenant, par tous les moyens qui étaient 
en son pouvoir, une hérésie qui a fait un si grand mal à son diocèse et 
que ses successeurs ont eu tant de peine a détruire? 

C’est par le môme principe que M. l’abbé Tresvaux a combattu et 
flétri, comme ils te méritent, ces jansénistes entêtés, qui, méprisant la 
voix du Saint-Siège et même souvent de leurs premiers pasteurs, ont 
préféré à cette voix salutaire l’enseignement trompeur de quelques 
docteurs égarés par l’orgueil, et ont soutenu avec tant de ténacité des 
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erreurs plusieurs fois condamnées. Les partisans du schisme constitu¬ 
tionnel , commencé en 1791, qui se sont aveuglés si volontairement, 
ont également été traités par Phistorien avec la juste sévérité que 
méritait leur apostasie. 

N’oublions pas de noter que chacun des deux volumes de Y Histoire 
de Y Eglise d’Angers contient, en Appendice, plusieurs pièces d’un 
réel intérêt et quelques-unes assez importantes. On y trouve, par 
exemple, des Chartes dont les originaux sont peut-être aujourd’hui 
perdus. Puis viennent diverses Dissertations de Grandet, le détail des 
cérémonies liturgiques en usage à la cathédrale d’Angers, au com¬ 
mencement du xvm e siècle, et quelques autres pièces d’une valeur 
historique. A la suite de PAppendice du 2 e volume se trouve la préla- 
ture angevine, c’est-à-dire le Catalogue des Evêques ;d’Angers, des 
doyens de la cathédrale ainsi que des Abbés et Abbesses du diocèse et 
des évêques des autres sièges, nés en Anjou. 

Et, pour terminer par où nous avons, commencé, qu’on nous per¬ 
mette une remarque. Il en est beaucoup qui sont disposés à croire 
que des ouvrages du genre de celui dont nous venons de parler n’ont 
qu’un intérêt purement local. C’est là une erreur. Sans doute de tels 
ouvrages intéressent plus directement les clergés et les fidèles des 
diocèses dont on retrace l’histoire spéciale; mais il est certain aussi 
que leur lecture ne peut être inutile aux autres fidèles et principale¬ 
ment aux hommes d’étude. Si les premiers peuvent toujours y trouver 
matière à s’instruire et à s’édifier, les seconds surtout ne sauraient les 
consulter sans grand profit. 

C’est qu’en effet, à côté de détails et de faits particuliers, il y a dans 
oes travaux historiques quantité de choses générales dont la science 
de la critique, l’histoire ecclésiastique, l’histoire conciliaire, l’hagio¬ 
graphie, etc., reçoivent assurément plus d’un secours. Que de points 
obscurs, que de difficultés longtemps demeurées insolubles ont sou¬ 
vent été éclaircis et ont reçu une solution satisfaisante par le rappro¬ 
chement et la comparaison d’histoires particulières, pour lesquelles 
leurs auteurs se sont livrés à des recherches et à des études qu’on ne 
fait pas toujours pour l’histoire générale! Mais nous n’insisterons pas 
davantage sur ce point. Ceux qui travaillent n’ont pas besoin de dé¬ 
monstration à cet égard ; et quant à ceux qui doutçraient delà vérité 
de notre assertion, nous ne pouvons que les renvoyer aux témoignages 
eux-mêmes. Qu’ils veuillent bien lire.le livre de M. l’abbé Tresvaux, et 
Y Histoire de l’église du Mans, par Dom Piolin, comme celle de Y Eglise 
Santonne et Aunisienné, publiée, il y a quelques années déjà, par 


Digitized by 


Google 



477 


M. l'abbé Briand, et beaucoup d’autres dont les titres nous échap¬ 
pent en ce moment : ils verront si l'on ne retire pas des avantages 
réels de ces travaux particuliers ; travaux, il est vrai, souvent obscurs 
et méconnus, mais néanmoins bien dignes, pour la plupart, de toute 
estime et reconnaissance. 

L. F. G. 

■ i -r i thuti rrmt 


DE LA VOCATION 

OU MOYEN I>’ ATTEINDRE SA FIN DANS LE MABIA6E ET DANS LA YIB PARFAITE, 

par Mgr luquet, évêque d'Hésébon. 

2 vol. in-8° (ensemble 880 pages).— Prix : 10 fr.; pour les agrégés, 3 fr. 75. 

Chez H. Vràyet de Sürcy. 

Toute la terre est au Seigneur; les êtres de la création ont leur 
loi et leur fin. Chacune des parties de l'univers, dit saint Thomas 
d'Aquin, existe pour un acte propre et pour sa propre perfection. Les 
créatures les moins nobles sont faites pour les plus nobles, et c'est 
ainsi que celles qui sont inférieures à l’homme se rapportent à lui; 
mais toutes ont une fin propre, et elles y tendent incessamment. 
L’homme seul, le plus noble parmi la création inférieure, serait-il 
étranger à la loi de sagesse universelle ? Cette création merveilleuse 
serait-elle jetée sans but sur la terre et abandonnée à son propre 
mouvement sans aucune fin? Il est évident que non. Qu'on l’étudie 
en lui-même, comme doué d’intelligence et de volonté, ou qu’on y 
voie l’intermédiaire placé entre les autres créatures et Dieu, on com¬ 
prend, ajoute le docteur angélique, que le propre de l’homme est de 
tendre à une fin, en se dirigeant et en s’y portant lui-même ; qu’il 
a d'une manière spéciale Dieu pour fin, et qu’il y arrive par l’exer¬ 
cice de ses facultés, c’est-à-dire par l’intelligence et l’amour; que 
par lui, enfin, toute créature peut et doit se rapporter à Dieu (i). 

Or, pour arriver à cette fin suprême, Dieu nous a donné plusieurs 
moyens. C’est à l'étude de ces moyens que nous initie Mgr Luquet, 
et il le fait d’une manière solide, complète, avec une science con¬ 
sommée. D’ailleurs, nous dit-il modestement, « cet humble travail 
est le fruit d’une expérience déjà longue parles vicissitudes.Mêlé 

(1) Saint Thomas, Sum theol. i. Q. 65, art. 2; 1. 2. Q. i. art. 2 et art 4. 
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un peu à bien des choses* nous avons pu apprécier sous différentes 
faces le fond de la vie humaine... Plusieurs années passées à Rome..., 
il y avait là de quoi faire disparaître bien des préventions, des igno¬ 
rances et des préoccupations qui se forment en d’autres milieux. 
L’esprit chrétien devait s’y fortifier, et l’âme apprendre à juger 
plus sainement toute chose, à la lumière de la foi et de la douce 
charité. » 

Cependant, le vénérable auteur, ayant de graves questions à traiter, 
n’a pas voulu le faire sans s’appuyer des plus imposantes autorités, et 
il les a choisies parmi les Pères, les théologiens les plus renommés, 
surtout parmi les saints. « Nous avons trouvé en tous, dit-il, l’unité 
de lumière, avec une diversité merveilleuse dans les voies et dans les 
dons. Nous avons vu comment l’étude et le génie, la science et 
l’oraison, furent en eux les moyens de providence pour arriver à 
l’intelligence de la vérité. » Mgr Luquet a donc recueilli de leur abon¬ 
dance, et ce sont leurs paroles de lumière et de vie qu’il a mises en 
œuvre et dont il a formé, avec un art admirable, le riche et solide 
ensemble de son bel ouvrage. Car, en coordonnant l’ordre des idées, 
l’humble auteur joue un plus grand rôle qu’il ne le pense réellement. 
11 procède par chapitres dont l’importance se révèle par nous ne sa- 
v ons quel parfum de mysticité et d’orthodoxie qui tient le lecteur en 
haleine, et le conduit, d’induction en induction, à partager les 
convictions du docte prélat, qui se plaît à dogmatiser au nom des 
saints du Paradis pour le plus grand bien des âmes en ce monde 
transitoire, pour la plus grande gloire de Dieu dans l’éternité. 

Mgr Luquet pose les bases de son savant et pieux traité dès le 
premier chapitre, intitulé : De la. vocation en général . Il nous retrace 
la grandeur de Dieu, et oppose ensuite à ce tableau l’insuffisance 
de l’homme, qu’il caractérise par d’ingénieuses comparaisons, en 
se préoccupant de son sort futur, et par une suite d’argumentations 
qui ne laissent rien d’obscur pour la parfaite entente du sujet; sujet 
simple et complexe tout à la fois, puisqu’il s’agit de prouver à quelle 
fin tendent les créatures. Or, celle de l’homme est uniquement le 
bonheur. 

Déchu en Adam, relevé merveilleusement en Jésus-Christ, l’homme, 
en effet, tend invinciblement au bonheur. Comment le trouve-t-il? 
Comment s’en écarte-t-il en lui-même ou dans l’emploi des créatures? 
Voilà ce qui est exposé successivement. Les biens du corps appa¬ 
raissent ce qu’ils ont été faits par le péché.originel et par la régéné¬ 
ration. On voit quelle place occupe dans les moyens de bonheur le 
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besoin d'aimer qui vit au fond do toutes les âmes, et que Notre- 
Seigneur, par ses souffrances et sa mort, a rendu si puissant et si 
digne. Le besoin de lumière vient s’y joindre pour compléter l’homme; 
l’Agneau divin est la lampe de notre cité, comme son amour est notre 
amour. 

Les trois grands principes de la concupiscence déchue sont exposés, 
et Mgr l’évêque d’Hésébon montre comment ils apportent à l'Ame 
esclavage, vide et douleur, au lieu de la domination, de la possession 
et de la jouissance qu’on voulait se promettre. La science humaine 
unie à l’orgueil se fait voir avec la série d’ignorance et d’abaissement 
qu’elle cause dans l’esprit. Les pauvretés superbes du siècle présent 
se découvrent avec les écarts de la philosophie, L’ambition des grands 
et des petits, celle toute particulière qui s'offre, sous apparence de 
bien, dans l'Eglise, ont aussi leur part. 

Mais bien d'autres misères sont également signalées dans ce livre. 
Ainsi, les langueurs de l’oisiveté ou l’excessive activité de la convoi¬ 
tise sont exposées pour indiquer comment on viole en deux sens 
contraires la loi du travail imposée par Dieu à tout homme. Le véné¬ 
rable prélat dit encore ce que peut être la part des serviteurs de Dieu 
dans le mouvement social du temps, et, à l'orgueil de l’argent, il 
apporte, — dans l’exemple du bienheureux Benoît-Joseph Labre, 
dont il nous retrace avec intérêt la prodigieuse vie, — les gloires de 
la pauvreté sainte. 

D'un autre côté, l’amour du cœur porté sur Dieu ou sur la créature, 
sur soi-même par égoïsme, ou sur le prochain par charité, prend un 
développement proportionné à la matière; le principe, la déviation, 
la régénération et la fin de cet amour sont traités aux différents points 
de vue indiqués par les diverses conditions de la vie humaine ; l’au¬ 
teur montre ce qu'il est en Dieu, hors de Dieu et pour Dieu ; le bien 
ou le mal qu’il cause. Des faits saisissants s’unissent à l’autorité des 
doctrines. On voit ce que peuvent et ce que rendent les affections 
dans le principe, dans le progrès et dans le terme, soit qu'on les porte 
à Dieu ou qu’on les fixe à la créature. 

Tout ceci remplit la première partie du livre de Mgr Luquet. Les 
devoirs, les difficultés et les consolations que présente la vie destinée 
au grand nombre, font l’objet de la deuxième partie. Là, comme 
partout, on voit que le bien goûté sur la terre est en proportion des 
retranchements opérés pour Dieu, en vue de son amour. L’édifiante 
histoire d’une mère, introduite dans la grave question du mariage, 
est exposée selon la dignité du sacrement, daps les principes, les 
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moyens et le but. L’affection mutuelle, la fidélité aux obligations 
contractées vis-à-vis des enfants, dans l’éducation et le bon exemple, 
sont les éléments qui, employés en vue de Dieu, sanctifient et rendent 
cette vocation aussi heureuse qu’on peut l’attendre. Les douleurs 
causées à l’un des époux, quand l'autre n’observe pas la loi du Sei¬ 
gneur, sont exposées en un tableau qui se voit malheureusement en 
bien des familles. On comprend, par tout ce que dit le pieux auteur, 
tout ce qu’il faut de sagesse et de prudence pour se conduire parmi 
les dangers de cette vocation, et les dispositions requises pour l’em¬ 
brasser dignement. La vie d’un serviteur de Dieu, mort de notre temps 
en réputation de sainteté dans le mariage, Joachim de Sanclis, termine 
cette partie de l'ouvrage comme elle a commencé. Il serait vraiment 
à désirer que tout ceci fût réuni en un petit volume qu’il serait pré¬ 
cieux de mettre entre les mains de tous ceux qui veulent embrasser 
le saint état du mariage. 

La troisième partie du traité de Mgr Luquet est consacrée à la vie 
parfaite. Elle nous montre l’état religieux sous son jour complet de 
réparations dans la société, dans la famille et dans l’individu. Dans 
la société, c’est la continuation la plus entière en ce monde et la plus 
élevée de l'œuvre rédemptrice du Sauveur. Participation éminente 
aux mystères divins de la Passion et de la Résurrection ; sacrifice 
de louange, d’impétration et de propitiation par la contemplation et 
la prière dans la vie active, les œuvres de la charité sous toutes ses- 
formes et à tous ses aspects, charité corporelle, intellectuelle et spi¬ 
rituelle, voilà ce que présentent les religieux dans le tableau que nous 
en fait l’évéque d’Hésébon. Dans la famille, l’image comparée 
des membres consacrés à Dieu et de ceux qui ne le sont pas fait 
ressortir vivement l’action réparatrice des premiers en faveur de tous. 
Dans l’individu, c’est la liberté, l'abondance et la joie, rendues par 
les trois vœux d’obéissance, de pauvreté, de chasteté, en opposition 
au triple principe de la concupiscence. On y voit comment le religieux 
rend à Dieu, plus que tout autre, ce qu’il lui doit; comment il a plus 
de bonheur sur la terre et plus de gloire au ciel. Les observations 
particulières sur le sacerdoce montrent en même temps la dignité de 
cette condition en elle-même, et l'infériorité des moyens de perfection 
qu’elle offre relativement à l’état monastique. Celles sur les tiers- 
ordres et le célibat libre dans le monde montrent le bien qu’on peut 
y opérer, quand les devoirs ou le défaut de vocation y retiennent. 

Dans la dernière partie, Mgr Luquet examine le moyen de recon¬ 
naître sa vocation et d’y être fidèle. On voit comment l'esprit de Dieu 
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opère dans les âmes, sans autres limites d’âges, de dispositions ou 
d’antécédents, que celles de son adorable et souveraine volonté. L’en¬ 
fance et la vieillesse, comme l’âge mûr et la jeunesse, Finnocence et 
le repentir, sont appelés de Dieu, quand il veut, aux faveurs signalées 
de l’état de perfection. Les dispositions et les obstacles intérieurs sont 
exposés, comme la nécessité de prendre un conseil et le danger de 
ne pas choisir le guide propre à conduire dans le droit sentier. Le 
vénérable auteur insiste sur les faux jugements et les inconséquences 
de l’esprit mondain, exigeant une certitude absolue dans Fappel à 
la vie parfaite, demandant pour une vocation de sainteté plus de 
preuves quand on sacrifie sa position dans le monde que si on l'amé¬ 
liore. Mgr Luquet ne dissimule pas la faute grave que font les parents 
ou les conseillers en détournant de la vie parfaite ; et Fopinion com¬ 
mune des théologiens, qui la qualifient, à juste titre, de péché mortel, 
a de quoi faire sérieusement réfléchir, si l’on est chrétien. La faute 
que l’on commet soi-même, en s'arrêtant, est aussi indiquée, et l’on 
insiste sur les dangers de perdition éternelle qu'on y trouve. On 
expose, d’après l'exemple des saints, les combats intérieurs qu’il 
.faudra parfois subir. Ces mêmes exemples en saint Jean Chrysostome, 
et surtout dans le bienheureux Bernard Tolomei, montrent jusqu’où 
peut aller le péril dont nous venons de parler, si l'on retient en soi 
ou dans les autres une vocation selon Dieu. Enfin, Fauteur indique 
la marche à prendre pour reconnaître les mouvements de l'Esprit de 
Dieu, ou pour les suivre avec prudence et docilité. 

On voit, par cet exposé de l’ensemble de l’ouvrage de Mgr Luquet, 
l’abondance des matières qu'il renferme. Et tout cela, encore une 
fois, est nourri de passages des Pères et des saints, ou plutôt encore 
est comme le résumé, la quintessence de la plupart de leurs écrits. 
C’est ainsi que nous savourons tour à tour les plus fortes et les plus 
vivifiantes pensées de tant de saints qui ont jeté sur ces questions les 
plus vives clartés et les charmes de l’onction la plus vraie. Ici, saint 
Denys et saint Augustin, saint Thomas et sainte Catherine de Sienne, 
saint François d’Àssise et saint Bonaventure, sainte Thérèse et saint 
Jean de la Croix, sainte Angèle de Foligno comme saint Ignace, saint 
François de Sales et saint Liguori, nous apparaissent tenant en leurs 
main la clef d’une science que le Verbe renferme en son sein, et qu’il 
répand sur le monde par ces apôtres de la charité. En un mot, ce 
livre est admirablement rempli ; il offre aux prédicateurs comme aux 
esprits avides d’une instruction solide les ressources les plus fécondes 
et les plus abondantes. Ajoutons qu’à la richesse du fond, à la hau- 
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teur des aperçus qui s’y font remarquer, au mysticisme chrétien qui 
s exhale de toutes les pages, ce beau livre De la Vocation joint la plus 
grande opportunité qui se puisse dire en un temps, hélas ! où tant 
de chrétiens oublient de consulter Dieu avant de se lancer sur cette 
mer qu on appelle la vie, et ne se préoccupent point de savoir sur 
quels rivages ils aborderont I J.-GL L. 


DEMAM3 ET OFFRES T’OUVMGES 

De la part des agrégés. 


Chaque jour, des agrégés s’adressent à nous pour nous prier de 
teor. procurer ou de leur faciliter les moyens de céder ou d’éehanger 
des ouvrages dont ils désirent se défaire. 

Pour répondre à ce désir, nous consacrons Volontiers, dans chaque 
numéro de la Revue, un article spécialement destiné à faire connaître 
les demandes et offres qui nous parviennent h ce sujet. 

Toutefois, l'administration se réserve le droit de refaser certains 
iivres on d'ajouter, quand M y aura lieu, des réflexions sur l’ouvrage 
offert. 

L’administration entend borner son action à mettre celui qui offre 
un ouvrage en rapport avec celui qui ie demande, et vice verni* 
€e qu’elle pourrait fa ire en plus serait entièrement désintéressé et 
purement officieux. Elle décime donc toute responsabilité dan* 
ces sortes de transactions, et, en cas de contestation sur l'état de 
l’ouvrage vendu on sur tout autre point, elle entend rester étrangère 
ati débat.. 

Ceux de nos agrégés qui auront des offres ou des demandes à faire 
voudront bien se conformer au règlement publié dans le premier 
numéro de la Revue. (Voir ce règlement, page 40.) 

Bibliographie de la France* de 1857 à 1864, 24 volumes in-8°, dont 
18 volumes brochés et 6 volumes en livraisons détachées. Le tout en très- 
bon étal. On céderait les 24 volumes à 106 francs. 
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DEUXIÈME PARTIE 


REVUE DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’un INTÉRÊT RELIGIEUX. 


DE L'ART ET DR BEAU, par F. Lamennais. Paris, Garnier frères, i vol» 

in-18 jésus de 354 pages. Prix : 3 fr. 50. 

En 1844, Lamennais publia, sous le titre A.'Esquisse (Tune philoso¬ 
phie , un ouvrage en trois volumes qui est resté inachevé. Cet ouvrage, 
dans lequel l’auteur de Y Indifférence en matière de religion se fit l’ad¬ 
versaire des doctrines dont il avait été l'ardent défenseur, fut vive¬ 
ment discuté, mais si beaucoup de lecteurs déplorèrent les égare¬ 
ments del’ancien croyant, il n’y eut qu’une voix dans le monde lettré 
pour proclamer que jamais le talent de l’écrivain n’avait brillé (f un 
aussi vif éclat que dans les chapitres du 3 e volume sur Y Art et sur 
le Beau. C’est cette partie du livre, qui forme un tout complet, 
que les éditeurs ont eu l’heureuse pensée d’offrir au public. On ne 
saurait trop les en remercier. Éloignées des pages mauvaises qui les 
entouraient, ces considérations si élevées, si éloquentes auront droit 
à une admiration sans mélange et sans regrets. Le froment savou¬ 
reux est séparé de la funeste ivraie ; les fleurs au suave et salutaire 
parfum ne sont plus comme étouffées au milieu des plantes véné¬ 
neuses. Un autre motif a décidé les éditeurs à détacher de Y Esquisse 
d'une philosophie ce magnifique traité d’esthétique. « Au moment, 
a disent-ils dans leur avis, où l’art, sous prétexte de vérité et de na- 
« turel, semble ne viser qu’au trivial, au désenchantement de toutes 
a choses, et glisse de plus en plus sur la pente du réalisme, il nous 
a a semblé que cette éclatante protestation en faveur du beau idéal 
« et des idées spiritualistes, contre le matérialisme à la mode, appelait 
* une réimpression, et offrirait aux lecteurs, outre l’attrait durable 
« qui s’attache à de tels chefs-d’œuvre, un intérêt en quelque sorte 
a nouveau, celui de l’actualité. » 
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L’ouvrage se divise en onze chapitres, intitulés : considérations 
préliminaires, vue générale de l’art, architecture, sculpture, peinture, 
danse ou mouvement rhythmique, musique, poésie, art oratoire, du 
beau et de l’art dans leurs rapports avec le langage écrit, résumé et 
conclusion. 

Empruntant la définition platonicienne, de même qu’il semble 
emprunter à l’illustre disciple de Socrate la magie de son langage (1), 
Lamennais déclare que le beau n’est, dans son essence que la 
manifestation du vrai. A ses yeux, la formule si connue : Yart pour 
l’art est une absurdité. Je recommande à tous (p. 21 et suivantes) une 
description du temple chrétien qui est un des plus beaux morceaux 
du livre. J’en extrais ces lignes (p. 30) : « Figurez-vous être au déclin 
« du jour, dans l’immense cathédrale. Une frayeur religieuse, quel-» 
« que chose de semblable à ce vague sentiment de l’infini qu’on 
« éprouve au sein des grandes solitudes de la nature, vous saisit à 
« l’aspect de ces vastes nefs, de ces gigantesques piliers dont les 
« sommets se perdent dans les ombres croissantes. Avec les dernières 
« lueurs, la nuit éteint les derniers bruits; un silence mystérieux vous 
« enveloppe de toute part. Au dehors de vous des ténèbres muettes; 
« au dedans l’invisible souffle d’une puissance inconnue qui vous 
« pénètre et vous domine irrésistiblement. » Je trouve (p. 34) cette 
définition de la poésie : « Point de concours des deux mondes, du 
« monde intellectuel et du monde des sens, la poésie en est l’har- 
« monie, elle est Fart même parvenu à son plus haut terme ; car, eu 
a même temps que l’idée s’y montre sans voile, dans sa primitive 
« splendeur, elle peint à l’esprit, elle déploie à ses regards les vives 
« images des corps, elle reproduit les formes, les couleurs, rendues 
« visibles intérieurement, et tout ensemble, à l’aide de l’élément so- 
« nore du langage, elle touche, elle émeut par ses ravissantes mélo- 
« dies. » En lisant (p. 36-38) ce que Lamennais nous raconte de 
l’orateur sacré, on se demande si jamais il en a été mieux parlé. Que 
l’on en juge par ce passage : l’orgue se tait, les chants s’interrom- 
a pent. Vers un lieu qui s’élève entre les voûtes et le parvis, on voit 
« s’avancer le ministre de la parole. Ses vêtements symboliques, sa 
a lente démarche, son front grave et sévère, inspirent le recueille- 
« ment. Debout, immobile, il promène ses regards sur la multitude 
a en attente. Puis de ses lèvres commence à couler, tel qu’un fleuve 
« de vie et de lumière, l’enseignement qui éclaire et nourrit l’esprit. 

(1) Lamennais a eu de bonnes raisons pour vanter (p. 15) le langage si poétique* 
ment profond de Platon. 
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a II dit ce que Dieu est en lui-même... Il menace le pécheur, il ouvre 
a devant lui l’éternel abîme, le presse, l’adjure de s’en détourner, 
« de mettre à profit les jours de la miséricorde. Ses yeux, sa voix, 
a son geste s’animent; de sa poitrine haletante sortent des accents 
a qui vont remuer les entrailles les plus endurcies. Comme les épis 
a dans la campagne, comme une mer agitée d’un mouvement inté- 
a rieur, la foule tressaille ; les têtes plient, elles s’abaissent, courbées 
a par le souffle invisible, on entend des soupirs, des sanglots étouf- 
« fés. Peu à peu ces tempêtes se calment. Le ministre de Dieu épan- 
a che sur les hommes, avec les flots de la suave parole, toutes les 
« espérances de la foi, toutes les joies de l’amour. A travers les tra¬ 
ct vaux de l’exil, les épreuves, les fatigues de cette route mystérieuse 
« où l’on trouve à chaque pas les divines traces du Fils de l’homme, 
a il conduit le juste vers la patrie où s’évanouissent toutes les dou¬ 
ce leurs dans une félicité ici-bas incompréhensible... x> 

Partout, du reste, dans ce livre, brillent des éclairs d’éloquence. 
Ayant à parler du Parthénon et des Propylées, Lamennais dit qu'en 
Grèce l’art s’épanouissait avec volupté, comme la fleur sous un ciel 
serein (p. 57). Décrivant les arcs de triomphe élevés par les Romains 
jusqu’au fond des plus lointaines provinces, il s’écrie : «On croit 
a voir, en les contemplant, les nations se courber pour passer sous 
a ces voûtes ornées de leurs dépouilles. » (p. 59). Et au sujet des 
tombeaux dispersés le long des chemins dans la campagne romaine : 
« On dirait que ceux qui reposent là, fuyant le tumulte des cités pour 
« revenir s’asseoir au foyer rustique, surpris par le soir, se sont en- 
« dormis sur le bord de la route. » (p. 62). A un ravissant passage 
sur l’architecture arabe (p. 61-64), succède un non moins ravissant 
p assage sur les sculptures de Phidias (p. 85-86). J’en rapprocherai ce 
que dit de si délicat du type de la Sainte Vierge le digne compatriote 
et le digne rival de Châteaubriand : a Un parfum exquis d’innocence 
« s’ exhale d’elle et l’enveloppe comme un vêtement. Sur son front 
a serein et où cependant apparaît déjà le germe d’une douleur im- 
<i mense pressentie et pleinement acceptée, sur ces lèvres qui sourient 
a à l’Enfant divin, dans son regard virginal et maternel, dans la 
a pureté de ses traits pleins d’une grâce céleste, on reconnaît tout 
« ensemble et la simple naïveté de la fille des hommes, et l’auguste 
a grandeur et l’ineffable sainteté de celle en qui le Verbe éternel s’est 
a incarné pour le salut du monde, s Notons encore, comme des plus 
remarquables, les pages sur les cimetières de village (101), sur le 
Campo-Santo de Pise (102), sur les harmonies de la nature (193), sur 
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la cloche (196) , sur l'orgue (197), sur la musique de Beethoven 
(219), sur le livre de Job (233), sur les poèmes homériques (237), sur 
Virgile et Horace (264)), sur l’épopée de Dante (263-265), sur le 
théâtre de Shakespeare (272-275), sur notre grand Corneille (276), sur 
Racine, « le Raphaël du drame, » (279), sur la Fontaine, ce poète 
a auquel les autres nations, soit anciennes, soit modernes, n'en ont 
<c aucun àcomparer, cette fleur des Gaules, qui, dans l'arrière-saison, 
a semble avoir recueilli tous les] parfums du sol natal, » (282), sur 
le Faust de Gœthe (284-286), sur le don Juan de lord Byron (286), sur 
le René de Châteaubriand (287), sur les bienfaits de la chaire chré¬ 
tienne (304-305), et sur l'éloquence de Démosthènes (309-310). Pour 
tout dire en un mot, le livre de fart et du beau est et restera un des plus 
admirables livres du xix* siècle, et l’on peut appliquer à la lecture 
de ce chef-d’œuvre cette citation dont le grand écrivain s’est servi 
lui-même pour caractériser l’impression produite par les fables de 
notre cher La Fontaine : C’est proprement un charme . 

T. de L. 

TRAITÉ DE LA CONNAISSANCE DE DIEU ET DE SOI-MÈME, suivi de 
IMPOSITION DE LA DOCTRINE DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE; par 

Bossuet* Nouvelle édition revue, avec une Introduction parM. Y. Silvestre 
de Sacy, de l’Académie française. Paris, F. Techener, 1864. 1 vol. in-16. 
Prix : 6 fr. 

LETTRES DE SAINT FRANÇOIS DE SALES ADRESSÉES A DES GENS 
DU MONDE. Nouvelle édition, avec une Préface par M. Silvestre de 
Sacy. Chez le même libraire, 1865. 1 vol. in-16.Prix : 6 fr. 

Tout le monde a entendu vanter la collection des chefs-d'œuvre 
français de la littérature chrétienne que publie M. Silvestre de Sacy, 
sous le titre de Bibliothèque spirituelle . Déjà les amateurs de bons et 
beaux livres devaient à l'émineiit critique la publication de 17 vo¬ 
lumes qui font à la fois la joie de leurs yeux et de leur esprit. Voici 
deux autres volumes qui ne le cèdent en rien à leurs aînés ! C’est la 
même splendide beauté du papier et des caractères, la même pureté 
des textes, la même éloquence des réflexions préliminaires; mais 
peut-être, dans l’exquise collection préparée avec tant de soin et tant 
de goût par l’auteur des Variétés littéraires , morales et historiques , 
n'avait-il point encore paru deux volumes aussi dignes d’une réim¬ 
pression qui ne laisse rien à désirer aux lecteurs les plus difficiles* Oii 
trouver, en effet, des ouvrages comparables au Traité de la connais¬ 
sance de Dieu et de soi-même y à VExposition de la doctrine catholique , 
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et, dans un autre genre, aux Lettres de saint François de Sales adres¬ 
sées a des gens du monde I 

M. de Sacy nous rappelle que le Traité de la connaissance de Dieu 
*et de soi-même fat composé pour l’éducation du Dauphin, fils de 
Louis X1Y ; qu’il resta manuscrit du vivant de Bossuet, qui se con¬ 
tenta d'en communiquer une copie à Fénelon, quand celui-ci fut 
chargé, à son tour, de l'éducation du duc de Bourgogne ; que cet 
ouvrage parut, pour la première fois, en 1721, anonyne et dégradé 
par des retranchements et des corrections arbitraires ; que, vingt ans 
plus tard, quand les héritiers de Bossuet en publièrent une édition 
sous son nom, ils ne craignirent pas de porter, malgré leurs formelles 
promesses, une main sacrilège sur le texte original ; que c'est cette 
impure édition de 1741, où le mâle style du grand évêque avait été 
énervé par toutes sortes de fausses élégances, qui a servi de modèles 
à tous les éditeurs des œuvres de Bossuet, jusqu’au jour où l'abbé 
Caron, ayant trouvé à la Bibliothèque impériale, non le manuscrit 
autographe, mais une copie pour ainsi dire certifiée conforme par 
les annotations de Bossuet, l’eut publié, il y a quelques années, aux 
applaudissements de tous les amis des lettres. C'est ce texte, le seul 
authentique, le seul exact, que M. de Sacy a religieusement re¬ 
produit. 

Ces explications données, voici comment l'illustre académicien 
apprécie le livre (p. xi et suiv. de VIntroduction) : c< Le Traité de la 
« connaissance de Dieu et de soi-méme offre, si je ne m'abuse, un ex- 
« posé de la philosophie spiritualiste, je dis de la philosophie spiri- 
« tualiste éclairée par le christianisme, tel que jamais il n'en a paru, 
« jamais il n’en paraîtra de pareil. La philosophie de Bossuet n’est 
a autre chose que l’admirable développement des éternelles convic- 
«’tions du genre humain, convictions tronquées, défigurées, retour- 
« nées en cent manières par ceux qui ont visé à l’honneur de fabri- 
« quer des systèmes et d’y attacher leurs noms, mais qui résistent 
« toujours et surnagent comme le dernier mot de ce que l’homme 
« peut savoir sur Dieu, sur lui-même et sur l’univers... Nulle part 
«je n’ai trouvé une analyse plus fine des facultés de l'âme que celle 
« qui fait le sujet du premier chapitre de cet ouvrage. Les définitions 
« de Bossuet sont des modèles de précision et de justesse. Toutes les 
«questions que soulève le problème de Tunion de l’âme avec le corps 
« sont traitées et résolues autant qu’elles peuvent l’être dans le cha- 
« pitre troisième, avec cette sobriété de sagesse qui s'arrête devant 
« l’impénétrable. De la connaissance de l'homme, Bossuet, dans le 
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« chapitre quatrième, s’élève par la notion des vérités absolues jus¬ 
te qu’à la connaissance de Dieu même, source éternelle de ces vérités, 
a Platon n’a rien de plus sublime; Bossuet, dans toutes ses œuvres, 

« n’a rien de plus éloquent que ces pages si courtes et si pleines. 

« Plus d’une fois, en les relisant, un cri d’admiration involontaire 
a s’échappait de ma bouche, le livre me tombait des mains. Il faut les 
« graver dans son esprit et, s’il se peut, les faire descendre jusque 
« dans son cœur, pour lutter victorieusement contre le flot de scep- 
« ticisme et d’incrédulité qui nous bat et nous mine. » 

M. de Sacy n’apprécie pas avec moins de bonheur de pensée et 
d’expression VExposition de la foi catholique . Il constate tout d’abord 
que c’est peut-être de tous les ouvrages de Bossuet celui que ce der¬ 
nier des Pères de l’Eglise a le plus travaillé, tant il voulait porter au 
dernier degré de précision et d’exactitude ce résumé des croyances 
des catholiques dans les points contestés par les protestants. Ce petit 
ouvrage présente dans sa brièveté, dit-il, le plus excellent et le plus 
complet des catéchismes. Il ajoute (p. m) : « Qu’on ne cherche pas, 
« d’ailleurs, ici ces grands traits d’éloquence qui échappent, pour 
a ainsi dire, à Bossuet dans ses autres ouvrages, et qui en font comme 
« une poésie continuelle. Il semble que dans ce traité purement dog- 
« matique Bossuet se soit défendu de lui-même, qu’il ait mis une 
a garde à sa bouche et un frein à son génie, se réduisant à un seul 
« mérite, celui de la clarté, de la concision, d’une justesse et d’une 
« propriété d’expression extraordinaire, de façon à ne donner prise à 
a aucun doute, à aucune chicane sur des questions où il n’est que 
« trop facile d’échapper aux choses par des querelles de mots. Mais 
« c’est ce mérite même^ à mon sens, qui distingue cet ouvrage entre 
c tous les ouvrages de Bossuet, et qui n’en fait pas moins un chef- 
a d’œuvre de langue et de littérature qu’un modèle de controverse. » 

M. de Sacy a bien fait de réunir dans un même volume deux ou¬ 
vrages qu’un lien si étroit rattache l’un à l’autre. Ainsi rapprochés, 
ils se fortifient et se complètent merveilleusement l’un l’autre, et 
nous offrent tout l’harmonieux ensemble de la doctrine chrétienne. 

La préface mise par M. de Sacy en tête des Lettres de saint Fran¬ 
çois de Sales adressées à des gens du monde n’est pas moins remarqua¬ 
ble que l’introduction dont je viens de m’occuper. Ecoutons-le nous 
parler de ce livre dont je n’ose, après lui, rien dire en mon pro¬ 
pre nom : 

« Voici encore un de ces livres qui joignent à tous les agréments 
« du style la solidité du fond. La piété s’y montre dans ce qu’elle a 
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a de plus touchant et de plus aimable. C’est un choix des lettres 
« adressées par saint François de Sales à des gens du monde. Les 
« leçons que le Saint a réunies sous une forme didactique dans son 
« excellent livre de VIntroduction à la vie dévote , il les applique ici à 
et des personnes de toutes les conditions, de tous les rangs, de tous 
« les âges, selon le besoin de chacune d'elles. Tout change, excepté 
« le cœur humain. Au style près, on dirait souvent ces lettres écrites 
« d’hier. Parcourez-les, qui que vous soyez! Vous y trouverez, à coup 
et sûr, celle qui vous-regarde. » 

M. de Sacy nous avertit qu'il a révisé sévèrement le texte de ces 
lettres sur celui des éditions originales, et qu’il en a banni beaucoup 
de fautes. Saint François de Sales, lui aussi, avait été martyrisé par 
les éditeurs. Répondant ensuite à une objection que personne, je l'es¬ 
père, ne se sera jamais avisé de lui adresser : Pourquoi donc éditer 
tant de livres de piété ? M. de Sacy consacre quelques pages, les plus 
belles peut-être qu'il lui ait jamais été donné d’écrire, à l’éloge de ces 
livres qu’il préfère à tous les autres, auxquels il revient avec bonheur 
quand il est fatigué de tout, qu'il lit avec délices, qui charment son 
âme, et la remplissent de cette joie secrète qu’inspire un jour sans 
nuage, une lumière pure, une bonne action accomplie, la révélation 
subite du beau et du vrai. C'est dans les termes les plus touchants 
que M. de Sacy salue ces vieux amis, négligés quelquefois, jamais 
oubliés, sur lesquels on compte pour les jours d’angoisse. «Aussi 
« loin, dit-il avec émotion, que je remonte dans ma vie, je les re- 
a trouve à côté de moi, ces bons vieux livres, comme la source de 
« mes meilleures inspirations. Ils ont élevé mon enfance, préservé 
« ma jeunesse et mon âge mûr de bien des écueils ; ils me consolent 
« dans le déclin de l’âge et me fortifieront, je l’espère, au jour pro-* 
a chain de la suprême et redoutable épreuve. » M. de Sacy évoque ici 
la douce image de ses premières années si calmes et si heureuses, de 
cette maison paternelle, tout embaumée d’un parfum de religion et 
de vertu. Revenant ensuite à saint François de Sales, il s’étend avec 
complaisance sur les lettres du plus aimable de tous les maîtres de 
la vie spirituelle. Il insiste sur tout ce que ces lettres contiennent de 
sagesse et de bon sens, en même temps que de grâce et d'esprit. Il 
signale entre toutes la lettre écrite par l'évêque de Genève au moment 
où il apprit la mort de Henri IV. Cette lettre, dit-il, « est un cri de 
<c douleur admirable. Jamais mort de roi ne fut honorée d'une orai- 
« son funèbre plus pathétique et plus vraie.» M. de Sacy s’arrête 
encore devant une riante lettre de bonne année adressée à un vieil 
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ami, le président Favre, et surtout devant plusieurs lettres de conso¬ 
lation où la charité du Saint se répand à plein cœur, et où règne une 
éloquence capable d’apaiser les plus grandes afflictions et qui a quel¬ 
que chose de l’ineffable suavité de ces baumes qui guérissent les 
blessures les plus profondes. Nul ne relira les lettres de saint Fran¬ 
çois de Sales, dans cette édition qui semble en doubler le prix, sans 
éprouver pour le grand Saint, qui nous prodigue à tous de si bons et 
de si salutaires conseils présentés sous la forme la plus attrayante, un 
redoublement de reconnaissance et d’admiration. 

T. de L. 

ÉTUDE SUR MADAME ÉLISABETH D’APRÈS SA CORRESPONDANCE, 

suivie de lettres inédites et autres documents ; par G. du Fresne de 

Beaucourt. Paris, Àug. Aubry, 1 vol. in-8° de vii- 120 pages. Prix : 4 fr. 

« Entre toutes les victimes de la Révolution, » dit M. de Beaucourt 
au début de son livre, a il n’en est pas de plus illustre, de plus pure 
« que Mme Élisabeth de France. Jeunesse, beauté, distinction, cou¬ 
ct rage, vertu héroïque, abnégation sublime, tout cela se rencontre 
« dans cette admirable princesse, qui sacrifia d’abord la vie de son 
« choix pour demeurer à la cour; qui ensuite, et jusqu’à la fin, resta 
« fidèle à ce frère qu’elle n’avait pas quitté.dans la prospérité, qu’elle 
« suivit dans le malheur, de Versailles aux Tuileries, des Tuileries au 
a Temple, et, dernière et glorieuse étape, du Temple à l’échafaud. 
« La calomnie et l’outrage ont été désarmés par une telle vie. 
c< Louis XVI a été méconnu et insulté ; jusqu’à nos jours il a trouvé 
c< des accusateurs et des bourreaux : notre époque a offert le triste 
« spectacle de l’apologie du crime du 21 janvier et de la glorification 
c^de ses auteurs; Marie-Antoinette n’a cessé d'être en butte aux traits 
« les plus meurtriers comme les plus déloyaux : la calomnie s’est 
« acharnée sur elle avec une persévérance satanique que l’auréole de 
« l’infortune et du martyre n’a pu faire taire. Seule, Mme Élisabeth a 
« été respectée. Celle noble fierté qui en imposa à ses juges a eu le 
a môme ascendant sur la postérité : la passion révolutionnaire n’a 
« pas osé se déchaîner contre cette vierge héroïque et chrétienne, 
« sacrifiée par la main du bourreau, comme au temps de la primitive 
« Église les Agnès et les Blandine. » 

Après avoir tracé ces lignes éloquentes, M. de Beaucourt constate 
que, « si les insulteurs se sont tu, les admirateurs n’ont point assez 
a parlé, a II n'existe pas, dit-il, un travail sérieux et complet consa¬ 
cré à la mémoire de Mme Élisabeth. Le savant éditeur de la CAro- 
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nique de Mathieu d!Esconchy> examine tour à tour les livres spéciaux 
écrits par Antoine Ferrand, par Mme Guénard, par M. Alphonse 
Cordier, par M. de Barghon Fort-Rion, etc., et il les juge avec une 
légitime sévérité. Dans cette partie de Y Étude , les appréciations du 
critique sont aussi exactes que les indications du bibliographe. 
Ces pages lues (3-8), on n’a plus rien à apprendre sur les ouvrages 
qui, de 1795 à 1861, ont été inspirés par l’auguste sœur du Roi- 
martyr. 

Le récit de la vie de Mme Élisabeth embrasse tout le reste de la 
première partie du volume (9-40). M. de Beaucourt s’est plu à y lais¬ 
ser autant que possible la parole à sa noble et sainte héroïne. Il a 
emprunté avec infiniment de tact et de goût à la correspondance de 
la princesse les fragments qui reflétaient le mieux son esprit si aima¬ 
ble, si enjoué, son cœur si plein de tendresses et de dévouements. 
M. de Beaucourt s’est contenté de réunir les uns aux autres ces frag¬ 
ments par quelques mots d’une délicatesse digne du sujet : on dirait des 
perles attachées par un fil d’or et de soie. Rien ne pouvait donner une 
idée plus fidèle des incomparables qualités de Mme Élisabeth, que 
cette auto-biographie formée d’intimes passages de lettres écrites 
avec une ravissante ingénuité. Ces exquises citations de la correspon¬ 
dance de Mme Élisabeth font amèrement regretter que M. de Beau- 
court n’ait pu, malgré de bien actives recherches, recueillir plus de 
pages inédites tracées par une telle main. Son zèle méritait plus de 
bonheur. Espérons avec lui que l’avenir le dédommagera des mé¬ 
comptes du passé, et qu’un jour II ajoutera de nouveaux fleurons à la 
couronne déjà si belle qu’il vient de tresser avec une pieuse sympa¬ 
thie pour la gracieuse et touchante victime. 

En attendant, M. de Beaucourt a réuni, dans la seconde partie de 
son précieux recueil, une liste des lettres de Mme Élisabeth qui ont 
paru dans les ventes d’autographes ; l’acte de baptême de cette fille 
du Dauphin de France; six lettres de la princesse dont trois inédites, 
tirées de collections particulières, et trois peu connues; des extraits 
du registre des dépenses de Mme Élisabeth, trouvé par l’infatigable 
chercheur aux Archives de l’Empire, dépenses presque toutes rela¬ 
tives aux plus abondantes libéralités; enfin des pièces diverses parmi 
lesquelles on distingue une curieuse lettre de Callet, l’auteur de la 
Table des Logarithmes , lettre qui provient aussi des Archives, et qui 
prouve que Mme Élisabeth possédait un titre qu’on ne lui connaissait 
pas avant la découverte d£ son dernier biographe, le grave titre de 
mathématicienne . L’ouvrage est terminé par une table chronologique 
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de toutes les lettres de la princesse publiées jusqu’à ce jour, avec les 
plus précises indications de sources. 

Rien donc ne manque à ce volume (élégamment imprimé et tiré a 
petit nombre) de ce qui pouvait lui donner le plus d’intérôt et de 
charme. On le lira comme il a été écrit, avec un respect mêlé d’atten¬ 
drissement ; et malgré le soin extrême que l’auteur a mis à s’effacer, 
chacun lui sera reconnaissant de l’hommage qu’il a si noblement 
rendu à celle qui sera certainement un jour, comme il nous en donne 
la chère espérance, invoquée sous le doux nom de Sainte Élisabeth 
de France . T. de L* 

LA PAROLE ET LE LIVRE, par le Rév. P« Félix, de la Compagnie de 
„ Jésus, in-18 de 68 pages, chez Pélagaud. Prix ; 25 c. 

Dans un profond sentiment de respect, et dans le plus vif désir de 
donner à une parole éloquente et autorisée la publicité dont nous 
disposons, nous avons cité ici même une très-grande partie de ce 
petit volume (1); et c’est guidés par les mêmes motifs de reconnais¬ 
sance et d’amour du bien que nous venons, cette fois, l’annoncer et 
le recommander à nos lecteurs. 

Cet ouvrage, petit par l’étendue, mais grand par son sujet et par 
les graves et importantes questions qu’il embrasse, n’est autre que le 
discours si justement admiré que le Rév. P. Félix a prononcé dans 
l’église Saint-Sulpice, le 23 avril dernier. 

L’orateur, dans une première et fort remarquable partie, traite de 
la puissance de la parole en général. Il montre que la parole est la 
plus grande puissance qu’il y ait dans l’humanité, parce qu’elle est, 
en effet, la plus grande force dans l’homme, dans la famille et dans 
la société. Il la considère donc sous ces trois aspects, et fait voir, par 
la plus lumineuse et la plus solide argumentation, tout ce qu’elle 
peut produire pour le bien comme pour le mal. Les considérations 
de l’orateur touchant la puissance de la parole dans la famille, sont 
surtout d’une beauté, d’une élévation et d’une justesse qui toucheront 
et subjugueront les cœurs. De telles pages demandent à être profon¬ 
dément méditées par tous les esprits sérieux. 

Dans sa seconde partie, le Rév. P. Félix montre la puissance spé¬ 
ciale du livre ou de la parole écrite, et la puissance très-spéciale des 
bons livres. C’est cette partie que nous avons fait passer sous les yeux 

(1) Numéro de juillet : la Puissance du livre . 
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de nos lecteurs; ils ont vu là, résumées et présentées sous la forme 
la plus claire, les raisons déterminantes pour la propagation des 
bons livres; et le devoir qui incombe aux catholiques de soutenir les 
œuvres de propagande y est rappelé en des termes assez pressants 
ét par des exemples assez éloquents, pour que l'indifférence ou un 
coupable amour du repos ne prétextent point de l'inutilité des efforts 
tentés pour la diffusion des bons livres. 

Il importe beaucoup que, tous, nous nous pénétrions de la né¬ 
cessité et de l'urgence de faire de généreux et constants efforts pour 
atteindre ce but. C'est le seul moyen que nous ayons de combattre la 
mauvaise presse sous toutes ses formes, et de combattre surtout 
un autre mal, peut-être plus grand encore que l'inondation des mau¬ 
vais écrits ; nous voulons parler de cette ignorance crasse en matière 
de religion qui fait tout le succès des livres et journaux corrupteurs, 
et qui prend tous les jours un accroissement de plus en plus alarmant. 

Nous sommes convaincus que le discours du Rév. P. Félix, 
si pressant de logique, si rempli d'un saint dévouement, ne peut 
que contribuer à réchauffer le zèle des catholiques et à déterminer 
les plus indifférents à apporter leur part dans la pacifique et féconde 
croisade qu'il a prêchée. Aussi voudrions-nous que son éloquent 
appel fût entendu de tous, et, pour cela, nous ne saurions trop en¬ 
gager les personnes riches à faire partout, autour d'elles, une abon¬ 
dante diffusion du petit livre du Rév. P. Félix. Oui, c’est un devoir 
pour elles de le distribuer et de le signaler à la plus sérieuse atten¬ 
tion de tous ceux qui sont d'avis qu'il ne sert de rien de gémir et de 
se lamenter sur les ravages de la presse irréligieuse, si, avant tout et 
par dessus tout, on ne veut pas se dévouer pour travailler incessam¬ 
ment à en paralyser l'action. L.-F. G. 

LES CONVERSATIONS DE M. DE CHATEAUBRIAND.— SES AGRESSEURS, 

par Julien Daniélo. Chez Dentu. 1 vol. in-8° de 404 pages. Prix : 5 fr. 

Le lecteur cherchera vainement dans ce volume ce que le titre lui 
promet. Ils trouvera quelques fragments de conversation, morceaux 
extrêmement rares dans tout l'ouvrage, mais dont les échantillons 
ne donnent pas trop envie de regretter la rareté. L'auteur aurait dû 
intituler son livre : Conversations et satires en prose de M. Daniélo. 

Ce n’est pas nous qui songerons un seul instant à blâmer M. Da¬ 
niélo de son dévouement et de sa fidélité à la mémoire de M. de 
Châteaubriand ; tout au contraire, nous l’en louons de bon cœur. 
Mais ce qui nous semble difficile à excuser, ce sont ses invectives vio- 
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lentes, ses colères contre des hommes honorables sous tous les rap¬ 
ports; amis vrais, mais sincères et indépendants, dé l'auteur du Génie * 
du christianisme. 

M. Daniélo est injuste, toujours par ignorance, par emportement 
aveugle; il doit regretter d’avoir dépassé le but très-louable qu’il 
s’était proposé tout d'abord. Au lieu de mettre à néant certaines 
accusations portées contre Chàteaubriand, il les fortifie, et, sous pré¬ 
texte de nous faire tout admirer dans l’auteur des Mémoires d’outre¬ 
tombe, etc., il nous donne l’occasion de remarquer, avec les critiques 
modernes, bien des défauts de toute sorte dans l’homme politique 
comme dans l’écrivain. 

Malgré les exagérations que nous signalons, le livre de M. Daniélo 
intéresse du commencement à la fin. II contient d’excellents aperçus 
sur les tendances de plus en plus funestes de notre littérature mo¬ 
derne; nous croyons utile d’en analyser succinctement les principaux 
chapitres. 

Au chapitre I er , sorte d’avant-propos, il s’élève à de hautes consi¬ 
dérations sur le temps présent : c< L’esprit humain s’hébète, dit-il... 

c’est un fléau intellectuel.Aussi ne se fait-il plus de ces grandes 

compositions qui jadis occupaient tout un peuple, qui relevaient, qui 
changeaient toutes les idées. Vous ne trouverez même plus que des 
taquineries injustes, que de mesquines attaques contre ces grandes 
compositions que nous devrions au moins respecter, lire et imiter, 

n’en pouvant plus produire.Mais non; c’est l’époque incapable 

qui est l’époque difficile : ne pouvant rien de bien, elle ne trouve 
rien de bon. » 

Il nous montre ensuite comment M. de Chàteaubriand sut s’isoler 
de tous ces hommes de lettres serviles, de tous ces imitateurs du dix- 
huitième siècle, qui constituaient pour la majeure partie la littérature 
du premier empire. Napoléon I er devina le grand homme dans Fau¬ 
teur dù Génie du christianisme . 

Après le chapitre II : Zoïle, ses œuvres, ses pérégrinations et émi¬ 
grations, sa fin, chapitre assez original, nous entrons un peu dans le 
sujet proprement dit. M. Daniélo nous explique comment s’établirent 
ses premières relations avec M. de Chàteaubriand, qui <c n’a rien fait , 
assure-t-il, pour le bonheur de sa vie , et lui en a pris , au contraire , les 
plus beaux jours, sans penser au repos de son vieil âge( 1). » Ceci, soit dit 
en passant, ne prouve pas la perfection dans M. de Chàteaubriand. 

Je doute que M. Nisard puisse répondre victorieusement aux re- 

(1) V. page 300. 
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proches qu'on lui adresse ici à propos de ses étranges changements 
sur sa manière de voir, d'admirer, puis de dénigrer Châteaubriand, 
son idole des anciens jours; laissons les autres versatilités, les deux 
morales du directeur de l'Ecole normale, l’une pour les grands, l'autre 
pour les petits. M. Nisard et M. Sainte-Beuve sont convaincus d'ingra¬ 
titude envers M» de Ghâteaubriand, qui, à leurs débuts, les avait 
accueillis avec une tendre bienveillance. La reconnaissance fut tou¬ 
jours chose fort rare, parmi les écrivains comme dans les autres 
classes de citoyens. Que d’hommes an 3 adorent que des dieux utiles (1) ! 

Dès qu’ils ont cessé de l'être, nous nous retournons contre eux.et 

les traitons comme des dieux manqués, des incapables, des jon¬ 
gleurs, des propres à rien, des comédiens, et nous leur cassons 
bravement la tête aux pieds de ceux qui les remplacent. » 

Le chapitre IV, où il est question du factum Broglio-Beuve, est 
rempli d'exagérations contre le prince de Brogiie, que l'auteur accuse 
d'être l'ennemi mortel, non-seulement de M. de Châteaubriand, mais 
de tous les lettrés en général. Citer l'accusation, c'est par cela même la 
mettre à néant. La colère emporte notre auteur au delà de toute borne; 

* voilà pourquoi, au chapitre V, il appelle Joubert un faux ami de 
Châteaubriand, et qu'il veut en faire une sorte d’espion payé par la 
police ; voilà pourquoi il ne pardonne pas à la plus illustre des femmes 
de lettres (fè ce temps d’avoir dit, avec beaucoup de raison pourtant, 
que les Mémoires de Châteaubriand ne prouvent rien et manquent de 
moralité. 

Le chapitre VI nous initie aux habitudes de la vie privée de M. de 
Châteaubriand ; on voit qu’il ne faisait point de ces dîners de barrière 
dont parlent une certaine dame et un certain ex-professeur de l’Ecole 
normale; sa vie était très-convenable et très-régulière, ne ressem¬ 
blant en rien à la vie de bohème si fort vantée par Murger. A la 
bonne heure ! défendez la pureté du sanctuaire de la famille ; ne 
laissez pas croire que Châteaubriand fut un hypocrite. Mais pourquoi 
vous déchaîner en furieux contre des hommes qui ont droit à tons 
vos respects ? 

En achevant de lire l'ouvrage, nous avons trouvé la cause de la 
plupart des exagérations de l'auteur : c’est une profonde douleur, 
juste en principe, et un dégoût amer qu’il ressent contre les in¬ 
grats, les traîtres, les menteurs, les calomniateurs au milieu des¬ 
quels il nous faut vivre, bon gré, mal gré ; nous comprenons cette 
douleur et ce dégoût pour les avoir éprouvés. Mais M. Daniélo ne va-t-il 

(1) V. page 301. 
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pas trop loin? Ne tombe-t-il pas parfois dans une sombre et dan¬ 
gereuse misanthropie qui lui fait croire, comme à Jean-Jacques, qu’il 
est l’objet de persécutions secrètes? Ainsi, il s’imagine que les jeunes 
gens de la Société de Saint-Vincent de Paul sont embrigadés mili¬ 
tairement comme des reîtres, des lansquenets, des ligueurs, pour 

rire de M. About, de Mme Sand et de lui, M. Daniélo. Ils rient de 

lui dans les bibliothèques, dans les promenades, sur la voie publique..* 
Pour sûr, M. Daniélo se trompe; il se trompe moins quand il envisage 
sous un triste aspect les jours de sa vieillesse et de sa mort. Nous 
mêlons notre émotion à la sienne. La misère et la mort à l'hôpital 
sont, dans ce siècle plus que dans les siècles précédents, le partage 
des gens de bien, littérateurs ou autres. A le considérer au point de 
vue de la religion et de la saine philosophie, mieux vaut encore cette 
mort-là que celle du riche agioteur et du scélérat parvenu. 

Vous avez raison, monsieur Daniélo, de dire en terminant que la 
vie ne doit pas nous faire sacrifier la fidélité aux principes et à la 
conscience; nos bonnes actions seront notre récompense, et voilà 
pourquoi on vous tiendra compte de vos Conversations comme d’une 
noble et forte protestation contre les tendances matérialistes et les 
fausses doctrines littéraires du siècle, malgré vos exagérations in¬ 
justes contre les personnes. 

Anatole B. 

EXAMEN AU POINT DE VUE CATHOLIQUE DES MEDITATIONS DE 

M. GUIZOT SUR L’ESSENCE DE LA RELIGION CHRÉTIENNE, par 

l’abbé Crûs. 1 vol. in-8° de 195 pages. Chez Vrayel de Surcy (en dépôt); 

Prix : 3 fr. 50; pour les agrégés, 2 fr. 10. 

Jamais dans aucun siècle, je n’excepte pas môme le xyiii®, les at¬ 
taques contre la religion n'ont été basées sur des fondements aussi 
peu solides que dans ce siècle-ci ; des hommes qui se sont occupés 
tant bien que mal de littérature profane, de poésie matérialiste, de 
physique, de chimie, s’érigent en juges suprêmes de matières théolo¬ 
giques ; leur ignorance ne les rend que plus hardis dans leurs asser¬ 
tions; les hypothèses, les simples conjectures, les ressemblances 
sont mises en avant par eux comme d’indubitables axiomes, ils nient 
le certain pour affirmer le douteux, et ne demandent pas une foi 
moins entière à croire leurs mensonges qu’on n’en pourrait demander 
à croire le vrai. J’avais pensé tout d'abord que M. Guizot voulait, en 
publiant ses méditations, faire une guerre ouverte à ces raison¬ 
neurs dont l'audace égale seule la folie; peut-être l’a-t-il voulu; je 
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l’admets môme encore, mais en tout cas, après la lecture du savant 
ouvrage de M. l’abbé Cros, il me faut avouer, bon gré mal gré, que 
M. Guizot n’a réussi qu’en partie : le semi-rationaliste, le semi-pro¬ 
testant, luttent l’un contre l’autre en maints endroits et ne s’accor¬ 
dent, comme les deux'parties identiques d’un tout* que pour détruire 
les vérités offertes par ses instincts catholiques avoués ou secrets. 

M. l’abbé Gros critique d’abord très-justement, à mon sens, l’ordre 
peu logique et môme contradictoire suivi par M. Guizot qui aurait dû 
faire précéder la détermination des dogmes par les faits surnaturels 
sur lesquels repose cette détermination, et traiter de l’authenticité 
des livres saints avant de parler de leur inspiration. Résumons les 
idées de M. Guizot sur le surnaturel par ces mots : Ce qui est en dehors 
et au-dessus de la nature physique et de ses lois . Son savant contradic¬ 
teur montre les difficultés qu’élève cette définition. L’âme humaine 
est-elle en dehors de la nature physique, elle qui doit son nom à ses 
fonctions qui consistent à animer le corps? et les miracles, ne doit-on 
pas dire qu’ils ne sont pas en dehors de la nature quoiqu’en dehors de 
ses lois, comme produits par la cause première indépendamment du 
concours efficient des causes secondes ou créées? et la création, 
continuée par la conservation des êtres , comment la mettrez-vous en 
dehors de la nature ? Cette expression au-dessus de la nature jette une 
confusion très-grande dans nos rapports directs avec Dieu qui est 
supérieur à tout, infiniment supérieur à la nature, mais pourtant pré¬ 
sent à la nature ? A l’aide des saines notions de la théologie chré¬ 
tienne, avec le secours de la Bible et de saint Thomas, il redresse 
facilement cette définition incomplète du surnaturel, incomplète et 
qui suffit néanmoins à M. Guizot, suffisante pour établir que la néga¬ 
tion du surnaturel mène forcément au panthéisme et à l’athéisme. 
- Si M. Guizot se trompe à propos du surnaturel, il se trompe encore 
à propos des limites de la science . M. Cros lui prouve que nous ne sau¬ 
rions admettre que Dieu, en tant que créateur, conservateur et au¬ 
teur de la nature, cesse d’ôtre Vobjet de la connaissance naturelle de 
l’homme. C’est parce que M. Guizot distingue mal ou plutôt ne dis¬ 
tingue pas la vision de Dieu surnaturelle en soi de la connaissance de 
Dieu comme créateur, naturelle pour toute intelligence créée , qu’il a 
dit en un endroit : a La science humaine a son point de mire en Dieu, 
« c’est-à-dire au-dessus de sa portée. » La lecture de saint Paul au¬ 
rait du suffire à M. Guizot pour lui montrer que la philosophie peut 
démontrer l’existence et les attributs de Dieu (1). 

(1) V. page 25. 
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La méditation intitulée la Révélation est, à noire gré, la plus belle; 
elle ne donne aucune prise à la critique catholique la plus sévère, 
sauf pour quelques expressions. 

L’erreur de M. Guizot touchant l’inspiration de la Bible consiste à 
lui refuser cette inspiration môme pour ce qu’elle contient relative¬ 
ment à la géologie, à l’astronomie, à la géographie et à la chronolo¬ 
gie. Saint Paul a dit : « Toute Vécriture est divinement inspirée . » Sans 
doute l’Écriture parle le langage vulgaire sur les choses de l’ordre 
physique et se prête aux idées de l’époque et des peuples, mais cela 
ne veut pas dire que les faits scientifiques affirmés par elle puissent 
être révoqués en doute (1). Il ne faut pas abandonner la science à 
elle-même, à son orgueil, à ses folles audaces : Dieu est l’auteur du 
monde surnaturel comme du monde naturel. La science a et doit 
avoir l’un et l’autre pour objet dans la mesure de nos facultés intel¬ 
lectuelles ; la foi n’exclut pas le génie, et ne dément pas la science, 
comme le soutient M. Guizot en parlant du fameux procès de Galilée : 
M. Guizot n’a donc pas lu Balmès ? 

Après une exposition et une réfutation aussi claires que nettes et 
sincères du système protestant en général sur l’autorité et l’interpré¬ 
tation de l’Écriture sainte, M. Cros attaque la définition des dogmes 
fondamentaux de M. Guizot : « Les dogmes fondamentaux, dit ce der¬ 
nier, sont ceux qui donnent la solution des problèmes naturels... » 
De ces problèmes naturels et propres à l’homme sont nées toutes 
les religions. 

Les arguments de Bossuet contre Jurieu servent parfaitement contre 
M. Guizot,en cette occasion. Viennent les examens successifs des opi¬ 
nions de M. Guizot sur la création, la Providence, le péché originel, 
l’incarnation, la rédemption. 

Nous empruntons ici, avec M. l’abbé Cros, quelques mots de l’anar 
lyse des méditations de M. Guizot, par M. Foisset : 

« L’histoire repose sur deux bases, les documents positifs, les vrai¬ 
semblances morales. Ces deux bases manquent également à l’histoire 
de Jésus-Christ telle qu’on la construit aujourd’hui, en contradiction 
évidente et choquante, d’une part, avec les témoignages des hommes 
qui ont vu Jésus-Christ ou qui ont vécu près de ceux qui l’avaient vu; 
d’autre part, avec les lois naturelles qui président aux actions des 
hommes et au cours des événements. Ce ri est pas de la critique histo¬ 
rique; c’est un système philosophique et un récit romanesque mis à la 
place des documents matériels et des vraisemblances morales; c’est 

(i) Page 67. 
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un Jésus-Christ faux et impossible, fait de main d'homme, qui pré¬ 
tend détrôner le Jésus-Christ réel et vivant, fils de Dieu. » 

Nous conclurons avec le savant critique que M. Guizot, fidèle en 
cela à l’esprit général du christianisme, admet les miracles et les pro¬ 
phéties servant de preuves à la révélation divine et exprimés dans 
l’Écriture sainte ; et cependant toute VÉcriture sainte n'est pas pour 
lui la parole de Dieu, elle la contient seulement pour ce qui concerne la 
religion et n'est plus qu'un document trompeur pour tout le reste ; 
point de juge infaillible pour déterminer] ce qui est inspiré et fixer 
le sens voulu de la Révélation ; à la raison de reconnaître certains 
dogmes pour fondamentaux, e t d'en repousser certains autres. Peut-être 
M. Guizot a-t-il eu la bonne intention d’apporter un système de con¬ 
ciliation entre protestants et catholiques; mais forcément il échouera: 
la vérité catholique ne peut cesser d'être vraie en tout ou en partie . 
L’autorité en matière de foi est inconciliable avec le libre examen : 
c'est là ce qu’a parfaitement démontré M. l’abbé Cros sans s’éloigner 
un seul instant de la modération qui convient à un prêtre catholique, 
sans oublier le respect dû à un adversaire éminent et à un homrn^ 
d’Etat estimé même de ses adversaires politiques. La lecture de cet 
ouvrage doit être conseillée non-seulement aux protestants avides de 
s'instruire, mais aux catholiques qui ont un peu trop applaudi à la 
publication des Méditations de M. Guizot sur l'essence de la religion 
ekrétienne.Ge s derniers auraient dû faire leurs réserves tout en louant 
J’auteur pour ses vues conciliatrices, pour ses souhaits religieux et 
pour les grandes beautés dê son style. Anjltoue B. 

HISTOIRE ABRÉGÉE HE L’ÉGLISE, par Mgr Ch. Layigeme. 6 e édition, 

revue et corrigée par l’auteur. Périsse frères, i vol. in-18 de 223 pages. 

Prix : \ fr. 20. 

Tous savent avec quel éclat l’évêque actuel de Nancy a professé 
l’histoire à la Faculté de Théologie de Paris. J’ai eu le bonheur d’être 
quelquefois un de ses auditeur^, et je n’oublierai jamais les douces et 
instructives heures qu’il m’a été donné de passer auprès de sa chaire. 
Les qualités si vivement admirées par moi dans le professeur de Sor¬ 
bonne, je les retrouve dans l’histoire ecclésiastique à vol d'oiseau que 
le savant auteur n'a pas dédaigné d’écrire pour des enfants, et qui 
serait lue avec profit par un grand nombre d’érudits. Mgr Lavigerie 
n'a rien omis d’essentiel dans son petit livre, et il n’y a rien admis 
.d'inutile. Tous les événements principaux de l’histoire religieuse de¬ 
puis Ja fondation de l'Église jusqu’à nos jours, sont retracés là avec 
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une parfaite netteté. Il n'est pas un.seul personnage ayant quelque 
droit de figurer en un tel tableau qui n’y soit lumineusement es¬ 
quissé. Un rapide et vigoureux coup de pinceau suffit à Mgr Lavigerie 
pour donner une ressemblante physionomie à chacun des hommes 
diversement illustres qui se succèdent devant lui, depuis saint Paul 
jusqu’à Pie IX. Tout, dans ces pages où est si heureusement résumée 
l’immense histoire de dix-huit siècles, tout justifie la déclaration par 
laquelle l’auteur termine sa préface : a Nous croyons n’avoir rien né- 
« gligé pour rendre cet abrégé vraiment utile, et pour éviter les im- 
« perfections ou les erreurs dans lesquelles sont tombés quelques-uns 
« de nos devanciers. » Toutefois, Mgr Lavigerie a commis quelques 
légères fautes : 

« Il en est jusqu’à trois que je pourrais citer. » 

Par exemple, Attila s’est-il jamais nommé lui-même le Fléau de Dieu? 
(p. 126). Je sais bien que le mot court les rues, mais il n’en est pas 
plus vrai pour cela, et un des meilleurs érudits du siècle dernier, le 
comte de Buat, a remarqué {Histoire ancienne des peuples de l’Europe, 
tome VII) que jamais le roi des Huns ne prit ce surnom qui lui fut 
attribué par les populations effrayées. Par exemple encore, Sainte- 
Geneviève était-elle une pauvre bergère (p. 129)? C’est encore là une 
croyance très-répandue, mais il parait certain que la patronne de 
Paris était la fille de riches Gallo-Romains du village de Nanterre. 
(Cette opinion s’abrite sous la grande autorité d’Adrien de Valois, 
Gesta Francorum, 1646-1655) et jusqu’au vn* siècle, Sainte-Geneviève 
fut en conséquence presque constamment représentée, non avec les 
attributs d’une bergère, mais bien avec les somptueux habits d’une 
dame romaine. Enfin, Calvin était-il le fils d’un tonnelier de Noyon? 
(p. 219.) Beaucoup l’ont répété, même M. de Barante dans la Biogra¬ 
phie universelle, même M. Guizot dans le Musée des protestants célèbres. 
Cependant rien n’est plus faux. Le père de Calvin appartenait à la 
bourgeoisie. Un historien dont le témoignage n’est pas suspect. Le 
Vasseur, auteur des Annales de l’Église de Noyon, nous apprend que 
Gérard Chauvin, dont le fils se fit appeler Calvin, avait rempli succes¬ 
sivement les emplois de notaire apostolique, de procureur fiscal du 
comté, de secrétaire de l’évêché et de promoteur du chapitre. — Si 
j’ai signalé ces petites taches, c’est parce que je voudrais que les pro¬ 
chaines et nombreuses éditions qui seront données de l’excellent livre 
de Mgr Lavigerie fussent aussi voisines que possible de la perfection. 

T. de L. 
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LISTE 

DES OUTBACES ET PUBLICATIONS DIVERSES 

[qui ont paru dans le mois de juillet. 

(Résumé d’après le Journal général de la librairie . ) 


Nous ferons observer au lecteur que, tout en résumant, d’après le Journal de la 
librairie , la nomenclature des ouvrages nouvellement parus, nous avons soin d'a¬ 
jouter à chaque ouvrage le prix que le Journal de la librairie ne donne pas ou ne 
donne que très-rarement. Pour les livres publiés dans les départements, ce sera 
quelquefois difficile; mais, sauf de rares exceptions, nous compléterons toujours, 
comme nous le faisons aujourd’hui, les renseignements du Journal de la librairie . 

Les abonnés connaîtront ainsi, à l’aide de la Revue, les ouvrages nouvellement pu¬ 
bliés, le nombre de pages et le prix de chacun d’eux, et, en se reportant au ta¬ 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tarif approximatif 
des prix d’affranchissement, ils pourront, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de la valeur de leurs commandes, y compris les frais d’affranchissement. 

Cette liste comprend généralement tous les ouvrages bons ou mauvais parus dans 
le mois qui précède la publication du numéro de la Revue (1). Nous n'excluons que les 
réimpressions ou publications qui sont évidemment sans intérêt pour nos souscripteurs 
et les brochures qui n’ont pas cent pages d’impression, à moins que le nom de l’auteur 
ou le sujet traité ne donne à la publication une importance réelle. 


Histoire de Don Pèdre 1 er , roi de Castille; 

Ï >ar Prosper Mérimée, de l'Académie 
rançaise. Nouvelle édition, ln-18 jésus, 
560 p. Charpentier. 3 50 

Œuvres complètes de Biaise Pascal. T. 3 
et dernier. In-18 jésus, 502 p. Hachette. 

1 » 

Vie de la Révérende mère Pauline de 
Faillonnet, supérieure générale des sœurs 
de la doctrine chrétienne de Nancy; par 
M. Puy-Pény, chanoine. 2 vol. grand 
in-18, xv-847 p. Lecoffre. 5 » 

Encyclique et Documents, en français et 
en latin; par M. l'Abbé Raulx. 2® édi¬ 
tion. 2 vol. in-8°, 1266 p. Guérin. 12 » 

Recueil des historiens des Gaules et de la 
France. T. 22, contenant la 3® livrai¬ 
son des monuments des règnes de saint 
Louis, de Philippe le Hardi, de Philippe 
le Bel, de Louis X, de Philippe V et de 
Charles IV, depuis mccxxvi jusqu'en 
mcccxxviii; publié par M. de WaiUy 
et Delisle, membres de l'Institut, ln-f®, 
xliv- 975 p. Paris impr. impériale. 


Mémoires complets et authentiques du duc 
de Saint-Simon sur le siècle de Louis 
XIV et la Régence, collationnés sur le 
manuscrit original par M. Chéruel, et 
précédés d'une notice par M. Sainte- 
Beuve, de l'Académie française. 13 vol» 
in-18, 6075 p. Hachette. Chaque vol. 

1 » 

Nouveaux lundis ; par C. A. Sainte-Beuve. 
T. 4. ln-18 jésus, 467 p. Michel Lévy 
frères. 8 » 

Les derniers jours d’un soldat condamné 
& mort, publiés par le comte Anatole de 
Ségur. 6® édition . ln-18, 72 p. Bray. 

» 25 

L'Orpheline du marin; par le comte P. de 
Ségur. ln-18,71 p. Ardant frères. » 50 

Les Confidences d'une puritaine; par Max 
Valrey. In-18 jésus, 285 p. Hachette. 

3 » 

Vie de Notre Seigneur Jésus-Christ selon 
les quatre évangélistes ; par H. Wallon, 
membre de l'Institut, ln-12, xxvm- 
258 p. Hachette. 1 » 


(1) On nous a demandé de ne porter dans cette liste que les bons ouvrages. Cela n'est pas pos¬ 
sible. D'abord parce que nous ne saurions foire un choix qu’après examen, et qu'il serait matériel¬ 
lement impossible d'examiner deux à trois cents ouvrages divers en quelques jours. Puis ensuite, 
il y a parmi nos agrégés des archevêques, des évêques, des vicaires généraux, des supérieurs 
d'établissements ecclésiastiques qui, par état, ont besoin de connaître tout ce qui est publié. 
D'ailleurs, les noms de l'auteur et de l'éditeur, que nous avons toujours soin de donner, peuvent 
très-souvent servir à éclairer le lecteur sur l'esprit des publications nouvelles annoncées dans 
«ette partie de la Revue. 
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Histoire des dix-neuf martyrs de Gorcum, 
capucins, prémontrés,dominicains, curés, 
etc., exécutés en Hollande en 1572 et 
qui vont être canonisés; par M. Ville- 
franche. ln-18, 96 p. V e Poussielgue et 
fils. » 60 

Les Equipées d’un soldat ; par Antoine Ca¬ 
mus. ln-18 jésus, 804 p. Coumol. 3 » 
Les Cours galantes ; par Gustave Desnoi- 
resterres, T. 1. L’hôtel de Bouillon. La 
Folie-Rambouillet. Le Château d’Anet. 
Le Palais du Temple. In-18, xvi-339p. 
Dentu? 3 » 

Documents inédits concernant la Compa¬ 
gnie de Jésus, publiés par le P. Auguste 
Carayon, delà même Compagnie. XIV. 
Bannissement des jésuites de la Loui¬ 
siane. XVltl. Notes historiques sur cinq 
jésuites massacrés au mont Liban, en 
1860. 2 vol. in-8°, xxvm-247 p. Poi¬ 
tiers, Oudin. 

La régence de Tunis au xix® siècle ; par 
A. de Flaux. In-8°, 411 p. Challamel 
aîné. 6 » 

Chronique de Rome, tableau de la société 
romaine sous le pontificat de Pie IX ; 
par Kauiïmann. ln-18 jésus, yih- 323 p. 

Barba. 3 » 

Histoire de François I er et de la Renais¬ 
sance ; par Eug. de la Gournerie. 4 e édi¬ 
tion. In-8*, 400 p. Marne. 6 50 

Du droit de grâce en France comparé avec 
les législations étrangères^ commenté 
par les lois, ordonnances, decrets, lettres j 
patentes, déclarations, édits royaux, etc., 

* depuis 1849 jusqu’en 1865; par J. Le¬ 
goux, substitut. ln-8°, 292 p. Cotillon. 

5 » 

Livre (le) des Droits et des Commande¬ 
ments d'office de justice, publié d’après 
le manuscrit inédit de la bibliothèque 
de l’Arsenal; par C. J. Beautemps- 
Beaupré, procureur impérial à Chartres. 

• T. 2. In-8®, 419 p. Durand. 8 » 
Histoire romaine; par A. J. Meindre. 2 e 

édition . 2 vol. in-18 jésus, 735 p. P. 
Dupont. 4 » 

Causeries ; par Edmond About, in-18 jé¬ 
sus, 887 p. Hachette. 3 50 

Le Bienheureux Canisius, ou l’Apôtre de 
l’Allemagne au xvi® siècle. Tableau de 
sa vie publique et de sa vie intime, tracé 
principalement d’après ses lettres et ses 
mémoires inédits; par le P. V. Alet, de 
la Compagnie de Jésus. In-18 jésus vi- 
450 p. Douniol. 2 50 

Les Confessions de saint Augustin. Traduc¬ 
tion française d’Àmauld d’Andilly, très- 
soigneusement revue et adaptée pour la 
première fois au texte latin, avec une 
introduction par M. Charpentier. In-18 
jésus, xxxvi-602 p. Garnier frères. 4 50 


La Grèce, Borne et Dante, études littérai¬ 
res d’après nature; par J. J. Ampère, 
de l’Académie française. 5 e édition. In- 
18 jésus, v-468 p. Didier. 3 50 

Astronomie populaire; par François Arago, 

9® édition , mise au courant des progrès 
de la science par M. J. A. Baral. CEu- 
vre posthume. 4 vol. in-8°, xil-2619 p. 
Morgand. Chaque volume. 7 50 

Les Mystères de l’Egypte dévoilés; par 
Mme Olympe Audouard. In-18 jésus, 
504 p. et portrait. Dentu. 3 50 

Rapport sur l’état actuel de l’enseignement 
spécial et de l’enseignement primaire en 
Belgique, en Allemagne et en Suisse; par 
J.-M. Baudouin, ln-4®, 1V-515 p. Im¬ 
primerie impériale. 

Le Dieu-homme et la Vierge-mère (science 
sacrée, point de vue intrinsèque) ; par 
l’abbé Berseaux. T. 1. ln-12, .369 p. 
Nancy, Vaguer. 

Du langage de l’imagination, nouveau traité 
de littérature (Impartie) ;par A. Bonnel. 
ln-12, xi-362 p. Delagrave et C®. 

Les douze mois, calendrier agricole; par 
Victor Borie. In-8°, 1V-384 p. Librairie 
agricole de la Maison rustique 3 50 
Poésies de la dernière saison ; par Evariste 
Boulay-Paty. Avec une notice par M. 
Eugène Lambert, ln-12, xxvii-315 p. 
Bray. 8 » 

Le chasseur de panthères, épisode des 
massacres de Syrie; par Ernest Capen- 
du. Grand in-18, 276 p. Cadot 1 » 

Les Aventures de Robin Jouet; par Emile 
Carrey. Guyane française. 2® édition. 
In-8°, 496 p. Marne. 6 » 

Catalogue de l’histoire de France, T. 9. 
Bibliothèque impériale. Département des 
imprimés. In-4° à 2 col., 803 p. Firmin 
Didot. Le volume. 24 » 

La douloureuse Passion de N. S. Jésus- 
Christ, d’après les méditations d’Aune- 
Catherine Emmerich. Traduction parM. 
Vabbé de Cazalès. 21® édition. Grand in- 
18, 377 p. Bray. 2 50 

Chansons populaires de la France, ancien¬ 
nes et modernes, classées par ordre 
chronologique et par noms d’auteurs, 
avec biographies et notices; par Louis 
Mont joie. Edition elzévirienne ornée 
de vignettes. !n-32, 576 p. Garnier 
frères. 3 » 

Chroniques de l’ordre des carmélites de la 
réforme de Sainte-Thérèse depuis leur 
introduction en France. T. 5. ln-8®, 
628 p. Troyes, impr. Bertrand-Hu. 

Les Peaux-Rouges; par Paul Duplessis. 2® 
édition . in-18,311 p. Cadot. 1 » 
L’Ange des frontières; par Edward S. 
Elus. In-18 jésus, 317 p. Dentu. â j> 


Digitized by LjOOQle 



503 


La santé, on la médecine populaire, trai¬ 
tement simple, facile et peu coûteux de 
toutes les maladies par les propriétés des 
plantes, par Jules Clément, 5 e édition. 
In-18 jésus, 295 p. Bernurdin-Béciiet. 

1 50 

Œuvres de Pierre et Thomas Corneille, 
précédées de la vie de Pierre Corneille, 
par Fontenelle, et des discours sur la 
poésie dramatique. Nouvelle édition . 
Grand in-8° à 2 col., 335 p. Garnier 
frères. 1 50 

Histoire de la bienheureuse Marguerite- 
Marie, religieuse de la Visitation Sainte- 
Marie, et des origines de la dévotion au 
cœur de Jésus; par le P. Ch. Daniel. 
In-18 jésus vm-529 p. Lecoffre. 3 50 
Les Soupers de la Régence ; par M m ® la 
comtesse Dash. In-18 jésus, 387 p. 

Dentu. 3 » 

Traité des donations entre-vifs et des tes¬ 
taments; par C. Demolombc, doyen de 
la Faculté de droit. T. 5. In-8°, 682 p. 

Hachette. Les 5 vol. 40 » 

Principes pour l’intelligence de l’Ecriture 
sainte et recueil de divers écrits sur le 
même sujet; par M. l’abbé d’Etémare. 
In-12, 459 p. V e B. Duprat. 

Le Roman d’un jeune homme pauvre ; par 
Octave Feuillet. Nouvelle édition. In-18 
jésus, 332 p. Michel Lévy frères. 3 » 
Les manuscrits à miniatures de la biblio¬ 
thèque de Sois-ons, études au point de 
vue de leur illustration; avec 16 pl. 
lithog. et 30 lettres gravées dans le texte. 
3 vol. in-4 w , iiï-167 p. Dumoulin. 6 » 

Les Proscrits de Sicile; par Emmanuel 
Gonzalès. in-18 jésus, 294 p. Lib. cen¬ 
trale. 3 » 

Plombières ancien et moderne, avec gravu¬ 
res, plans et vues générales ; par J. D. Hau- 
monté. In-8o, 347 p. Humbert. 5 » 

Le même, petit in-8°. 3 » 

La Russie devant la civilisation. Solution 
générale des questions européennes par 
la reconstitution intégrale de la Pologne; 
par Marcelin Léüs. Gr. in-18, iv-248 
p. Dentu. 3 » 

La Grèce et les îles Ioniennes, études de 
politique et d’histoire contemporaine; 
par François Lenormant. In-18 jésus, 
372 p. Michel Lévy frères. 3 » 

Au bord de la Neva; par X. Marmier. 
Nouvelle édition . Gr. in-18, 320 p. Mi¬ 
chel Lévy frères. 1 » 

Mémoires de P. René-Rapin, de la Compa¬ 
gnie de Jésus, sur l’Eglise et la société, > 
la cour, la ville, le jansénisme (1644- 
1669); publiés pour la première fois, 
d’après le manuscrit autographe, par 
Léon Aubineau. 3 vol. in-8°, xxxi-1687 
p. Gaume, frères. 18 » 


Mémoires d’agriculture, d’économie rurale 
et domestique, publiés par la Société 
impériale et centrale d’agriculture de 
France. Année 1864. In-8°, 426 p. Y® 
Bouchard-Huzard. 6 » 

Mémoires du duc de Luynes sur la cour de 
Louis XV (1735-1758), publiés sous le 
patronage de M. le duc de Luynes, par 
MM. L. Dussieux et E. Soulié. T. 17. 
ln-8°, 396 p. Firmin-Didot. L’ouvrage 
complet. 102 » 

Traité pratique des testaments notariés, 
olographes, mystiques et autres, et des 
actes qui en sont la conséquence; par 
Alexandre Michaux, ln-8® vi-558 p. 
Marchai etc®. 8 » 

Encyclopédie pratique de l’agriculteur pu • 
bliée sous la direction de M. L.Moll, pro¬ 
fesseur d’agriculture, etc. T. 10. In-S®, 
464 p. Firrnin Didot 7 » 

La Pologne (1772-1865); par M. l’abbé 
Henri Perreyve. 2 e édition . In-12, xix- 
307 p. Douniol. 3 » 

Quarante jours de régence. In-8», 184 p. 

Dentu. 2 » 

Aurifodina universalis. Mine d’or univer¬ 
selle des sciences divines et humaines, 
théologiques et philosophiques, distri¬ 
buée sous huit cents titres différents 
par ordre alphabétique, etc.; par le B. 
P. Robert, capucin de la province 
franco-belge. Nouvelle édition , repro¬ 
duite de celle de 1680, par une société 
d’ecclésiastiques de divers diocèses et 
sous la direction de M. l’abbé Rouquette. 
Gr. in-8° à 2 col., xii 610 p. Girard et 
Josserand. Chaque volume 7 50 

L’ouvrage formera 8 vol. Le prix sera porté 
à 10 fr. le vol. après l’apparition de l’ou¬ 
vrage. 

Danton. Mémoire sur sa vie privée, appuyé 
de pièces justificatives; par le docteur 
Robinet, ln-8». xx-318 p. Chamerot 

6 » 

Lettres de M m ® de Sévigné, de sa famille 
et de ses amis. T. 6. In-18 jésus, 491 p 
Hachette. 3 50 

Cette réimpression des lettres de de 
Sévigné est entièrement conforme, pour le 
texte, à la grande édition de M. de Mon- 
merqué. publiée en 1862 dans la collection 
des grands écrivains de la France. — Titre 
rouge et noir. 

Etudes de . littérature ancienne et étran¬ 
gère; par M. Villemain. Nouvelle édi¬ 
tion. . In-12, 400 p. Didier et C® 3 50 
Contemporains de Shakspeare. J. Webster 
et J. Ford, traduits par Ernest Lafond ; 
précédés de notices sur la vie et les ou¬ 
vrages de ces deux auteurs. In-8<>, xv- 
496 p. Hetzel. 6 » 

Les Nuits mexicaines; par Gustave Ai- 
mard. 3® édition . In-12, 484 p. Amyot. 

3 50 
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Biographie universelle (Michaud) ancienne 
et moderne, ou Histoire, par ordre 
alphabétique, de la vie publique et pri¬ 
vée de tous les hommes qui se sont fait 
remarquer, etc. Nouvelle édition, Ou¬ 
vrage rédigé par une société de gens de 
lettres et de savants. T. 45 et dernier. 
Grand in-18® à 2 col. vm-668 p. Plon. 

12 50 

Meyerbeer et son temps; par Henri Blaze 
de Bury. ln-18 jésus, 400 p. Michel 
Lévy freres. 8 » 

Histoire de l’abbaye de Tamié, en Savoie ; 
par Eugène Burnier. In-8°, xxxiv-312 
pages. Chambéry, Pouchet et G®. 

La Doctrine chrétienne exposée par le 
B. Pierre Canisius. Ouvrage traduit du 
latin et précédé d’une notice sur la vie 
du bienheureux, par M. l'abbé Ver- 
dot, curé de Vesoul. In-18, 216 p. 
Bray. » 80 

Sainte Thérèse de Jésus, fondatrice des 
carmélites et des carmes déchaussés; 
par M. Capefigue. ln-18 jésus, 106 p. 
Amyot. 1 75 

Rome et la Judée au temps de la chute de 
de Néron (ans 66-72 après Jésus-Christ) ; 
par le comte de Champagny. 2® édi¬ 
tion, 2 vol. in-8°, 834 p. Bray. 12 » 
La même édition, in-18 jésus, 7 fr. 

Salvien, roman ; par Edouard Chantepie. 

In-18 jésus, 339 p. Amyot. 3 50 

Traité de la dévotion au Sacré-Cœur de 
Jésus ; par l’abbé J. Charbonnel. 4® édi¬ 
tion, In-32, 318 p. Marne. » 60 

Lettres, instructions et mémoires de Col¬ 
bert, publiés d’après les ordres de l'em¬ 
pereur, sur la proposition de M. Magne, 
ministre secrétaire d’Etat des finances, 
par Pierre Clément, membre de l’Insti¬ 
tut. T. 3. 2® partie. Instructions au 
marquis de Seignelay. Grand in-8®, 
lxxxiv-799 p. impr. impériale. 

Histoire archéologique, descriptive et gra¬ 
phique de la Sainte-Chapelle du Palais ; 
par MM. Decloux et Doury, architecte et 
peintre. In-f% 52 p. Morel et C®. 75 » 
Le Magasin d’antiquités ; par Ch. Dickens, 
roman traduit ae l’anglais. 2 vol. in-18 
jésus, vhi-625 p. Hachette. 

La Venerie de Jacqves Dv Fovillovx, sei- 
gnevr dvdit liev, gentil-homme du pays 
de Gastine, en Poictou, dédié av roy, de 
nouveau reueüe, augmentée do la mé¬ 
thode pour dresser et faire voler les 
oyseaux; par M. de Boissoudan; pré¬ 
cédée de la biographie de Jacques Du 
Fouilloux, par M, Pressac. In-4°, 287 p. 
et portr. Niort, Robin et Favre. 15 » 
Les heures pensives; par Foucaud de 
l’Espagnery. T. 1. In-18 jésus, 322 p. 
Dcntu. 


Dictionnaire encyclopédique de la théolo¬ 
gie catholique, rédigé par les plus sa¬ 
vants professeurs et docteurs en théologie 
de l’Allemagne catholique moderne, 
comprenant: 1® la science de la lettre ; 
2® la science des principes ; 3® la science 
des faits; 4® la science des symboles; 
publié par les soins du docteur Wetzer, 
professeur de philologie orientale à l’U¬ 
niversité de Fribourg, et du dooteur 
Welte, professeur de théologie à la 
Faculté de Tubingue. Traduit de l’alle¬ 
mand par J. Goschler, chanoine. T. 24. 
In-8®, 547 p. Gaume frères. Chaque vo¬ 
lume. 5 50 

Sera publié en 25 vol. — Les souscripteurs 
s'engagent pour l'ouvrage entier. 

Manuel de l’orateur et du lecteur, ou Mé¬ 
thode de prononciation et de lecture 
expressive, à l’usage des lycées impé¬ 
riaux, des grands et petits séminaires et 
des pensionnats; par M. Duquesnois. 
In-12,234 p. Hachette. 3 » 

Notions élémentaires de grammaire com¬ 
parée pour servir à l’étude des trois lan¬ 
gues classiques ; par E. Egger. 6® édition, 
In-12, xi-226 pages. Durand. 2 » 

Le Bonheur, discours prononcé à Genève ; 
par le comte Agenor de Gasparin. 
3® édition . In-18 jésus, 279 p. Michel 
Lévy frères. 3 » 

Mémoire sur l’Angoumois ; par Jean Ger- 
vais, lieutenant-criminel au présidial 
d’Angoulérae ; publié p<Air la première 
fois, d’après le manuscrit de la Biblio¬ 
thèque impériale, par G. Babinet de 

Rencogne, archiviste de la Charente. 
ln-8®, vu-431 p. Aubry. 10 » 

Traité de Balistique expérimentale. Exposé 
général des principales expériences d’ar¬ 
tillerie exécutées à Graves de 1830 à 
1864 ; par Hélie, professeur à l’Ecole 
d’artillerie de la marine. In-8®, xiv- 
544 p. Cosse et Dumaine. 12 » 

Le Roi Victor-Emmanuel (1820-1864); 
par M. Charles de La Varenne. ln-8®, 
278 p. Plon. 6 » 

Matérialisme et spiritualisme, étude de 
philosophie positive; par M. Alph. Le- 
blais. Précédé d’une préface par M. E. 
Littré, de l’Institut. In-18 jésus, xxnr- 
191 p. Germer Baillière. 2 50 

Musée (le) impérial du Louvre, collection 
de 500 pl. gravées au burin par les 
sommités contemporaines, d’après les 
grands maîtres en peinture et en sculp¬ 
ture des diverses écoles; avec descrip¬ 
tion des sujets, notices littéraires et 
discours sur les arts par des écrivains 
célèbres. l r ® livraison. Titres. In-f®, 5 p. 
libr. Firmin Didot. 

Chaque livraison, composée de 5 grav., paraî¬ 
tra deui fois par mois. 6 fr. 1a livraison. 
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La Science des athées; par Léopold Gi¬ 
raud. In-18 jésus, 316 p. Palmé. 3 » 

La Cour de Rome, le brigandage et la 
convention franco italienne; par Armand 
Lévy; accompagnés de documents justi¬ 
ficatifs traduits de ritalien par Jean 
Mickiewicz. In- 8 ®, cccxlviii-548 p. 

Vasseur. 9 50 

Monique;par Raoul de Navery. 2® édition . 

In-12, vii-201 p. Dillet. 1 50 

Œuvres complètes. Nouvelles; par Edouard 
Ourliac. In-18 jésus, 351 p. Michel 
Lévy. 3 » 

La Palestine actuelle dans ses rapports 
avec la Palestine ancienne. Produits, 
mœurs, coutumes, légendes, traditions; 
par le docteur Ermete Pierotti, archi¬ 
tecte-ingénieur de la Terre-Sainte. 
In- 8 °, 384 p. Rotschild. 6 » 

Théodore Parker, sa vie et ses œuvres. 
Un Chapitre de l'histoire de l'abolition 
de l’esclavage aux Etats-Unis; par Al¬ 
bert Réville. In-18 jésus, 334 p. Cher- 
buliez. 3 50 

Œuvres de Saint-Simon et d’Enfantin, 
précédées de deux notices historiques 
et publiées par les membres du conseil 
institué par Enfantin pour l’exécution 
de ses dernières volontés. T. 1 . In- 8 °, 
xvi-224 p. Dentu. 1 » 

Les Fondements de la vie spirituelle, tirés 
du Livre de l’Imitation de Jésus-Christ, 
par le P. Brignon, de la Compagnie 
de jésus. In-32,vm-423 p. Ruflfet. 1 » 

Mémoires d’un valet de pied; par William 
M. Thackeray; traduits par Willliam 
L. Hughes. Nouvelle édition . In-18 jé¬ 
sus, 279 p. Michel Lévy frères. 1 » 

Dictionnaire raisonné de diplomatique, 
contenant les règles principales et essen¬ 
tielles pour servir à déchiffrer les an¬ 
ciens titres, diplômes et monuments, 
ainsi qu’à justifier de leur date et de leur 
authenticité. On y a joint les planches 
rédigées aussi par ordre alphabétique, 
et revues avec le plus grand soin, avec 
des explications à chacune, etc.; par 
Dom de Vaines, religieux bénédictin 
de la congrégation de Saint-Maur. 
2 e édition, augmentée de 23 pl. nou¬ 
velles et de plus de 400 articles, par 
A Bonnety, de la Société asiatique de 
Paris. 2 vol. in- 8 ®, 1238 p. bureau des 
Annales de philosophie chrétienne. 

18 » 

Vanité (de la) du monde et des richesses. 
Ouvrage du xm® siècle attribué à Roger, 
évêque de Londres, découvert par le 
P. Schott, de la compagnie de Jésus, 
édité par Mgr Malou^ évêque de Bruges, 
traduit pour la première fois par M. l’abbé 
Picherit. In-32,vm-483 p. Buffet. 2 » 


Jeanne-Marie ; par Raoul de Navery. In- 12 . 

314 p. Dillet. 2 » 

Archives parlementaires publiées par 
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sion de l’ancien Moniteur et comprenant 
un grand nombre de nouveaux docu¬ 
ments. T. V. l r ® partie. Du 7 floréal 
an xi (27 avril 1803) au 17 pluviôse a a 
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8°, 570 p. Librairie centrale. 15 » 

Cicéron et ses amis, étude de la société 
romaine du temps de César; par Gaston 
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Grand in-8o à 2 col., xvi-887 p. Vivès. 
L’ouvrage formera 14 vol. 160 >» 
Histoire naturelle des poissons, ou Iclithyo- 
logie générale ; par Aug. Duméril,T. 1 er . 
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vue de l’astronomie, de la physiologie et 
de la philosophie naturelle; par Camille 
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jésus, vm-459 p. Didier. 3 50 
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utile aux catéchistes, aux prédica¬ 
teurs, etc.; parle R. P. Huguet. Sédi¬ 
tion. In-18, 432 p. Girard et Josserand. 

1 50 

Jacques de Sainte-Beuve, docteur de Sor¬ 
bonne et professeur royal. Etude d’his¬ 
toire privée, contenant des détails incon¬ 
nus sur le premier jansénisme. ln-8°, 
1II-404 p. Durand. 6 » 
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driot, évêque de la Rochelle et Saintes. 
T. 2. In-8°, 448 p. Palmé. 10 » 
Les Excentricités du langage puisées aux 
meilleures sources et commentée par 
Lorédan Larchey. 5 e édition. In-12, 
xxiv-335 p. Dentu. 3 50 

Index méthodique, ou Table alphabétique 
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les Arcanes célestes d’Em. Swedenborg; 
par J. F. E. Le Boys des Guays. Tome 2. 
ln-8, 524 p. Minot. » » 

Le Mouton; par Lefour, inspecteur géné¬ 
ral de l’agriculture. In-12, 392 p. Libr. 
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La France et l’étranger, études de statis¬ 
tique comparée ; par M. A. Legoyt, se¬ 
crétaire perpétuel de la Société de sta¬ 
tistique de Paris. 2 e édition. Gr. in-8°, 
xv-668 p. V® Berger-Levrault. 12 » 
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Mavne-Reid. Ouvrage traduit de l’an¬ 
glais. In-18 jésus, 384 p. Hachette. 3 » 
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De la Vie surnaturelle dans les âmes; 
conférences prêchées aux dames, à Lyon; 
par Mgr Mermillod, évêque d’Hébron, 
faisant suite aux conférences sur l’in- 
telligence et le gouvernement de la vie. 
In-8®, vi-359 p. Bauchu. 5 • 

Unité de législation èn Europe; par Er¬ 
nest Moulin, avocat, vn-208 p. Dentu. 

3 59 

Des Chèques. Commentaire théorique et 
pratique de la loi du 23 mai 1865, con¬ 
cernant les chèques; par Louis Nou- 
guier, avocat. In-8<>, 216 p. Cosse, Mar¬ 
chai et Ce. 3 50 

Etudes sur les tragiques grecs; par M. Pa¬ 
tin. Eschyle. 3® édition . ln-18 jésus, vii- 
391 p. Hachette. 3 50 

Pérégrinations en Europe et en Afrique; 
par X.M. B., chanoine honoraire de L... 
5 e édition . ln-42, viii-479 p. Giraud. 
Pérégrinations en Orient et en Occident; 

par X. M. B., chanoine honoraire de 
L..., 5 e édition, In-12, 516 p. Giraud. 

» » • 


, Rimes de Pétrarque, traduites en vers, 
texte en regard, par Joseph Poulenc. 
4 vol. in-18 jésus, 1251 p. Libr. interna¬ 
tionale. 12 » 

Histoire de l’Eglise paroissiale de Notre- 
Dame et de Saint-Michel, à Draguignan; 
par M. Raymond Poulie. ln-8°, 552 p. 
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| Napoléon I« r peint par lui-même; par M. 
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Histoire du monde, ou Histoire universelle 
depuis Adam jusqu’au pontificat de 
Pie IX (1863); par MM. Henry et Charles 
de Rianccy. Edition complètement nou¬ 
velle; par M. Henry de Riancey. ln-8°, 
vii-462 p. Palmé. 5 » 

L’ouvrage formera 10 volumes. 
Opuscules de Mgr de Ségur. 5 e édition, 
2 vol. in-12, x-1134 p. Pélagaud. 7 » 

Velasquez et ses œuvres; par William Stir¬ 
ling, traduit de l’Anglais par G. Brunet, 
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bleaux de Velasquez, par W. Burger. 
In*8° vjii-296 p. V e J. Renouard. 6 » 
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REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE. 
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première partie.— Approbation de l’Œuvre parNN SS. l'archevêque de Toulouse 
et l'évêque de Nancy. — Sur quelques grandes publications contemporaines (1 er ar¬ 
ticle). — Vie intime de saint François d'Assisc, ou manifestation de l'esprit et du 
cœur du séraphique patriarche. — Offres et demandes. 
deuxième partie. — Revue de divers ouvrages. — Chronique. — Liste des publi¬ 
cations diverses qui ont paru dans le mois d'août. — Sommaire des principaux 
recueils périodiques. 


PREMIÈRE PARTIE. 


APPROBATION DE L’CEÜVRE 

PAR NN. SS. L’ARCHEVÊQUE DE TOULOUSE ET L’ÉVÊQUE DE NANCY. 


ARCHEVÊCHÉ 

de 

TOULOUSE. Toulouse, le 21 août 1865. 

Nous, Archevêque de Toulouse, 

Après nous être fait rendre compte de l’Œuvre entreprise par 
M. Vrayet de Surcy, pour la propagation à bon marché des livres 
religieux, nous n’hésitons pas à joindre nos encouragements à ceux 
qu’il a reçus en grand nombre de nos vénérés collègues, et nous 
lui donnons notre approbation. 

f F.-L., archevêque de Toulouse. 
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-ÉVÊCHX 

de 

NANCY et de TOUL. 


SiO 


Nancy, le 21 août 1S65. 


Nous, Évêque de Nancy et de Toul, 

Reconnaissons l’excellence deTGËuvre des Agrégations pour la 
propagation des bons ouvrages, œuvre qui sera utile surtout aux 
communautés religieuses et faisons des vœux pour son succès, 

f Charles, évêque de Nancy . 


SUR QUELQUES GRANDES PUBLICATIONS CONTElMPORAINES, 

(1 er article.) 

Il est assez curieux qu’en ce temps-ci, où l’on ne se fait générale¬ 
ment par faute de traiter avec un certain dédain quelque peu outrecui¬ 
dant les siècles passés, les plus grandes entreprises littéraires actuelles 
ne soient précisément que la remise au jour de la plupart des grands 
travaux de nos devanciers. Et il n’est pas moins remarquable encore 
qu’à l’heure même où tant d’esprits égarés et hostiles à l’Église déver¬ 
sent le blâme sur elle et attaquent violemment ses plus saintes et plus 
dévouées milices, il se trouve que les œuvres littéraires qui attirent le 
plus l’attention des hommes studieux, même parmi les lettrés dans le 
monde des libres penseurs, soient précisément aussi les plus beaux 
monuments d’hagiographie, de critique et*d’histoire que nous aient 
légués les Ordres religieux. 

Certes, il semble qu’il y ait là une leçon peu flatteuse pour la vanité 
d’un siècle qui se décore du titre de siècle de progrès et de lumières. 
.Mais, en même temps, n’y a-t-il pas, dans ce fait, un signe réjouis¬ 
sant? Ne peut-on pas y voir une preuve que, s’il en est qui dénigrent 
aveuglément le passé, il s’en trouve beaucoup aussi qui savent tout 
du moins rendre justice et hommage à ce qu’ont produit de bon les 
siècles qui nous ont précédés? Et ne peut-on pas également y voir un 
gage de résurrection des études sérieuses et des travaux vraiment fé¬ 
conds? 
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Pour notre propre compte» nous envisageons surtout le fait dont 
nous parlons sous son côté le plus consolant, sous le point de vue de 
l'espérance qu'il renferme, Nous en attendons effectivement d'heureux 
fruits et c'est pourquoi, loin de nous livrer ici à des récriminations qui 
seraient si faciles mais qui ne sont point de notre goût, nous voudrions 
montrer à nos lecteurs, en leur signalant quelques-unes des grandes 
réimpressions qui se poursuivent en ce moment (1), les précieux avan¬ 
tages que tous peuvent en retirer. 

Et d'abord une œuvre gigantesque, un véritable monument d'une 
importance historique majeure se présente à nous; c'est la collection 
des Acta Sanciorum . Cette œuvre admirable où se montre une double 
qualité dont notre époque, vouée à la critique qui est un bien, et au 
doute qui est un mal, est trop déshéritée : la foi de l'homme qui croit 
ce qu'il rapporte, et la foi de l'homme qui croit ce qu'il entend. Mais 
donnons avant tout un court historique de cet immense recueil d'ha- 
giograpbie. 

Ou le sait, c'est à Anvers que fut commencée par les RR. PP. jésuites, 
cette collection des Vies des Saints qui n'embrasse pas moins de 54 volumes 
in-folio pour les neufs premiers mois de l'année. Le premier qui conçut 
le plan de cegrand travail et qui en dressa ce qu'on appellerait aujour¬ 
d'hui un prospectus détaillé, est le P. Héribert Rosweyde d'Utrecht, 
jésuite de la maison d'Anvers. Jean Rolland se voua à la réalisation de 
ce projet, et publia dès 1643, en deux volumes in-folio, les Vies des 
Saints, dont les fêtes tombaient en janvier. Ces prémices furent immé¬ 
diatement accueillies avec la plus grande faveur par tout ce que l'Eu¬ 
rope comptait d'hommes pieux et savants, et leur succès se dessina bien 
plus nettement encore quand l'auteur eut publié, en 1658, les 3 vo- 
dumes de février. 

Jean Bolland mourut en 1665 au moment où il terminait les Vies des 
Saints du mois de mars. Mais* depuis deux ans, il s'était fait adjoindre le 
P. Godefroi Henschenius et le P. Daniel Papebroch : ces deux savants 
continuèrent l'œuvre sur le même plan et publièrent les Saints de mars, 
en 4668, ceux d'avril en 1676, et eeux de la première quinzaine de mai 
en 1680. Ils joignirent^ l'un de ces volumes une dissertation fort étendue 
et très-savante sur l'étude et l'usage des cartulaires et des documents 
anciens, et ils n'oublièrent pas surtout d'y insérer l'éloge de Jean Bol- 

(1) Les Acta Sanctorum ;— Annales ecclésiastiques du cardinal Baronius; — Codex 
diplomaticus, par le R. P. Theiner; — Gallia çhristiana ; — Histoire générale des 
auteurs sacrés et ecclésiastiques , par Dom Geillier; — Histoire littéraire de la France , 
par les Bénédictins de Raint-Maur. 
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land, de qui les continuateurs ont reçu le surnom devenu immortel de 
Bollandistes . 

Le P. Cardon fut chargé de seconder le P. Henschenius ; mais tous deux 
moururent en 1678 et 1681. Le P. Papebroch survécut jusqu’en 1714, 
et publia, avec les PP. François Baert et Conrad Janning, la fin du mois 
de mai et le mois de juin, qui forma quatre volumes. Depuis, l'œuvre 
bollandienne fut poursuivie successivement parles PP. du Sollier, Pinci, 
Caper, Bosch, et bien d’autres. Mais l’heure des persécutions allait 
sonner. Si nous n’avons pu, pour ne pas trop allonger cet article, rap¬ 
peler les innombrables difficultés et les fatigues que rencontrèrent dans 
le cours de leurs travaux nos laborieux hagiographes, donnons du 
moins plus de détails sur la persécution qu’ils souffrirent. Il y a dans 
de tels souvenirs plus d’un enseignement à recueillir et à méditer. 

Le 20 septembre 1773, nous dit Dom Pitra (1), des commissaires im¬ 
périaux parurent aux mêmes jours, aux mêmes heures, dans toutes les 
maisons des jésuites, pour y lire la Bulle de Clément XIV et les lettres 
patentes de Marie Thérèse, prononçant la dissolution de la Société. Les 
églises, les collèges, les bibliothèques, les archives, le trésor des sacris¬ 
ties, tout avait été fermé, scellé, confisqué. Le plus connu des bollan¬ 
distes alors, Clé, chef des hagiographes belges, et fondateur d’une 
Société destinée à publier les chroniques nationales, laquelle a donné 
naissance à l’Académie de Bruxelles, est mis aux fers, et y demeure 
deux ans. 

Un comité délibère pendant cinq années sur le sort de ses confrères; 
un jour il trouve a que les Acta Sanctorum ne paraissent point propres 
à étendre les lumières et à propager les connaissances humaines. » Le 
lendemain, il convient * que cet ouvrage jouit d’une réputation assez 
distinguée dans l’Europe savante. Bayle et l’Encyclopédie l’ont loué. » 
Il se ravise encore ; il veut des hommes a sur les principes desquels on 
puisse compter. » On fait évacuer provisoirement le musée d’Anvers et 
on le transforme en académie militaire. Cependant on n’osa assumer 
l’odieux d’une destruction totale. On agréa l’offre généreuse d’un abbé 
de Caudenberg, qui demanda à abriter les bollandistes. Encore ne le 
permit-on qu’en imposant un règlement qui bouleversait le plan des 
Acta. Il ne fallait plus de commentaire aux Actes, si ce n’est pour a des 
questions et des faits d'importance. » Plus d’Actes déjà édités, à moins 
« de circonstances particulières et de raisons très-fortes; » plus d’Actes 

(1) Etudes sur la collection des Actes des Saints, par les RR. PP. jésuites bollan¬ 
distes, précédées d’une Dissertation sur les anciennes colléetio7is hagiographiques, etc., 
par le R. P. Dom Pitra, bénédictin de Solesmes. 1 vol. in S<>, îS30 ; p. 103 et suiv. 
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inédits même a s’ils sont peu authentiques; » quelques extraits suffi¬ 
ront pour prouver qu’ils sont fabuleux ; quant aux Actes nouveaux et 
authentiques, on se gardera d’annoter les miracles a peu avérés. » 

C’est dans ce go&t et avec cette intelligence qu’on prescrivait leur 
nouvelle tâche aux bollandistes ! En 1778, la translation du musée 
bollandien s’accomplissait; et, au milieu de ces déplacements qui sus¬ 
pendaient tous les travaux, voici qu’on se plaint des lenteurs des hagio- 
graphes. Un ordre impérial prescrit qu’il sera publié un volume par an, 
« et qu’on en finisse en dix années, e Et si les travailleurs manquent 
et succombent à la peine, il est défendu de les remplacer. En 1780, 
Caudenberg est supprimé avec toutes les Abbayes par un nouvel ukase 
de ce Kan tartare appelé Joseph IL Les hagiographes, par une sorte de 
dérision, sont replacés dans l’ancienne maison des jésuites, à Bruxelles. 
Mais en 1788 ce fut encore autre chose. On vit, d’une part, les Etats de 
Flandre proposer de faire continuer les Actes à leurs frais, et, de l'autre, 
une commission ecclésiastique remettre en question cette continuation, 
sous prétexte que l’ouvrage des bollandistes n’avait d’autre mérite que 
celui d’un répertoire historique, surchargé de détails énormes qui auront 
toujours peu d’attraits pour de véritables savants, a II est étonnant, 
disait-on, que lors de l’abolition de l’Ordre jésuitique on soit parvenu à 

intéresser le gouvernement dans un pareil fatras . Il est plus que 

temps d'y mettre fin . » Sur ces considérants, le conseil aulique ordonna 
la suppression des pensions et cessa de reconnaître la société des hagio¬ 
graphes. 

Vinrent les jours néfastes de la tourmente révolutionnaire ; ce serait 
un long et lugubre chapitre à ajouter au récit des douloureuses épreuves 
arrivées aux pieux hagiographes depuis la dispersion de la Compagnie 
de Jésus. Pendant ces jours de deuil, les trésors des Saints, c’est-à-dire 
les archives, les monceaux de manuscrits grecs et latins si laborieuse¬ 
ment amassés, tant d’ouvrages précieux, furent providentiellement 
sauvés et recueillis par d’humbles paysans, a Quand les empereurs, les 
rois, les philosophes eurent poussé jusqu’aux dernières limites leur 
persécution, à défaut de moines, derniers gardiens dispersés, il se trouva, 
dit Dom Pitra, quelques hommes de ferme et de village, illettrés et 
pauvres, qui abritèrent sous le toit de leurs chaumières ces trésors 
proscrits (1), » jusqu’à la résurrection des bollandistes. 

Il fallut l’attendre quarante ans. L’invasion française de 1794 avait 
mis fin à leur œuvre. Le tome 53* avait paru et s’arrêtait au 15 oc- 

(1} Op, cit.y p. 106. 
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tobre, et ce ne fut qn'aprèfe la révolution de 1830 qa'oü vit renaître la 
Société des h&giographes. En effet, après trois ou quatre persécutions 
des choses saintes, sous tra sceptre protestant, au nom d'une charte 
libérale, la reprise des Acta Sanctorum fut décrétée par les Chambres 
belges, et ce furent les proscrits de la veille et du lendemain qui furent 
chargés d'accomplir eette œuvre deux fois séculaire de leurs pères. Voici 
comment Dieu conduisit les choses. 

Une Société hagiographique s'était formée à Paris dans Tardent désir 
et le but de reconstituer à neuf Tœuvre bollandienne. Mais il n'v 
avait, dans cette société éphémère, qu’une chose sérieuse : la protection 
loyale d'un homme éminent, alors ministre de l'instruction publique. 
M. Guizot, protestant, avait compris l'importance des .Acta Sanctorum , 
et c'est peut-être lui qui fit agréer au roi des Belges la pensée de leur 
continuation. «Cette entreprise, écrivait-il, qui représente un double 
intérêt sous le point de vue religieux et sous le rapport historique, est 
digne d'obtenir du gouvernement français la même protection qu'elle a 
reçue autrefois des divers gouvernements qui l'ont encouragée de leurs 
appuis. Je verrais avec une vive satisfaction qu'une œuvre de cette im¬ 
portance fût exécutée avec tout le soin qu'elle mérite (i). » 

En Belgique, on s'émut à la pensée que la France allait s'approprier 
l'honneur de cette continuation. Sur la fin de 4836, M. l'abbé de Ram, 
qui fut depuis recteur magnifique de l'Université catholique de Louvain 
et dont l'Église pleure la mort récente, écrivait à BL de Theux que les 
Acta devaient exclusivement appartenir à la Belgique, et qu’il convenait 
d*en charger les Pères de la Compagnie de Jésus (2). Une commission 

(1) Lettre * M. l'abbé Théod. Perrin, de Laval, en novembre 1S38, Revue âe 
Bruxelles, t. II, p. 398. 

(2) A ce sujet, le Rév. P. V. de Buek, un des bollandistes actuels, vient de nous 
donner les détails qui suivent : « Le docte recteur de rüoiversüé catholique remua 
ciel et terre pour que l’œuvre bollandienne ne sortît pas de la-Belgique; 11 agit forte¬ 
ment auprès du provincial des jésuites belges, qui hésitait à désorganiser le personnel 
enseignant, si peu nombreux à cette époque (1836); H fit les instances les plus pres¬ 
santes auprès de II. le comte de Theux, ministre de L'intérieur, et déiadntra U con¬ 
venance et la nécessité d’accorder un subside annuel pour les nouveaux bollandistes ; 
bref, scs démarches sans cesse poursuivies finirent par triompher de tontes les hésita¬ 
tions Et c’est ainsi qu'on vit reprendre la eoHectien bollandienne, quoique personne ne 
fût préparé à cette œuvre, qu’on ii'-eût pas de livres et que l’ancienne fondation d’un 
revenu annuel de près de 171,000 fr. fût entrée, depuis plus d’un demi-siècle, dans les 
caisses du gouvernement. Mais qne ne peut, même dans les circonstances les pins dé¬ 
favorables, l'initiative d'un homme comme Mgr de Ram, se mettant au service dtonc 
idée généreuse?... Depuis lors il veilla sur les Acta Sanctorum comme sur son œnvre 
propre; et torsqu’en 1959 des voix ennemies te firent entendre à la Chambre des re¬ 
présentants pour demander la suppression du subside de 6,000 fr. accordé par le gou¬ 
vernement, il accepta avec bonheur la charge que lui imposa la commission d’histoire, 
de faire un Rapport sur la valeur des nouveaux volumes. Son mémoire, ibtitulÔ : les 
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royale d'histoire fut appelée à reprendre les Analectes commencés par 
le P. Ghesquière (1), et les PP. Jésuites, invités & reconstituer l’œuvre 
bollandienne. La Compagnie accepta, en janvier 1837, en demandant 
uniquement le bénéfice du temps et le libre accès aux bibliothèques 
publiques. Par un vote des Chambres belges, du 8 mai, un subside fut 
assuré aux nouveaux bollandistes, qui, de leur côté, s’engagèrent à 
donner un volume tous les quatre ans (2). 

Les nouveaux ouvriers se mirent donc à l’œuvre le jour de la fête de 
sainte Thérèse, dont les ÂcteB ont paru les premiers. Mais il fallut dix 
ans de travaux préparatoires avant de donner le premier volume de 
continuation, le plus considérable de toute la collection (3); il a paru en 
1847, presque à deux siècles exactement accomplis, depuis l’apparition 
du 1 er tome de janvier en 1645. « Loin qu’il faille estimer trop lents 
les travaux de continuation, dit Dom Pitra, il y a bien plus à s’étonner 
qu’en moins de dix années on ait pu aussi complètement se remettre 
sur pied. Il y avait à créer la bibliothèque et le musée, sauf les manus¬ 
crits essentiels, à renouer les correspondances et les voyages, à refaire 
des hommes, une science, des traditions perdues, à remonter tout le 
chemin parcouru par les devanciers, à s’orienter au milieu d’indications 
fugitives, de renvois épars en 53 in-folio, à inventorier et distribuer les 
vies éditées, les Acta rejecta, les Prœtermim et les Saints d illustrer 
pour les 77 jours qui cloront le Calendrier bollandien (4). » 

Telle est, bien succinctement, l’histoire de la grande et précieuse col¬ 
lection des Aeta Sanetorum. Nous n’avons pu donner que les principaux 
faits, sans entrer dans ees mille détails si intéressants qui concernent 
les travaux des bollandistes, leurs voyages littéraires, leurs incroyables 
labeurs pour s’environner de tous les documents et de toutes les lumières 
nécessaires. C’est dans le savant et si curieux ouvrage de Dom Pitra qu’il 
faut, lire ces détails pour apprécier à leur juste valeur les veilles de ces 
illustres ouvriers de la glorification de nés Saints. 

Nouveaux Bollandistes , inséré dans le Moniteur, dans les Bulletins de la Commission, 
puis publié en brochure, renient toutes les accusations, et demeure sans réponse. 
Non content d'avoir rendu ce service, Mgr de Ram fit voter, le mois suivant, par le 
Congrès archéologique de France (réuni à Dunkerque au mois d’avril 1860), une série de 
résolutions en faveur de la continuatioa des Acta Sanetorum. » (Études religieuses, tic. 
des RK. PP* jésuites, numéro d’&oûi 1865, pp. 428, 429, Notice sur Mgr de Bain.) 

(1) En 1794, il ne restait plus des anciens bollandistes que les PP. de Bue et Gbes- 
quière, qui s'étaient retirés dans 1a Gueldre ; l’un mourut à Werde, près Dorsburg, eu 
1801 ; l’autre à Essen, en 1802. 

(2) Les bollandistes tracèrent leur plan et révélèrent quelques-unes de leurs 4iffir 
cultés dans pn opuscule publié en 1838, squs ce titre : f)e prçseputionc operis ÿo/lgn- 
dirni , quod Acta SS. inscribitur , 

(3) V. Mémorial catholique, t. VII, vol. de 1847, p. 132. 

(4) Op. cit., p. 114. 
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Mais tandis que, grâce à Dieu, de nouveaux bollandistes avaient pu 
reprendre l’œuvre si longtemps interrompue, les nombreux volumes 
publiés par les anciens étaient devenus non-seulement rarissimes, mais 
surtout malheureusement inabordables par le prix auquel ils étaient 
parvenus dans le commerce de la librairie. Les travailleurs, les hommes 
sérieux ne pouvaient consulter cette collection que dans de rares biblio¬ 
thèques, et ces trésors d’érudition, ces annales de la sainteté, restaient 
fermés et même absolument inconnus pour la plupart des fidèles stu¬ 
dieux et animés du désir de s’instruire. Dans cette situation, Dieu suscita 
à un homme de cœur une sainte pensée qui fut bientôt comprise et. 
accueillie de tous, et l’on se mit à l’œuvre pour réimprimer les 53 pre^ 
miers volumes des Acta Sanctorum . Déjà six volumes de la réimpression 
ont paru, et le succès de l’entreprise nous semble aujourd’hui complète¬ 
ment assuré (1). 

Quand on annonça le projet de cette réimpression, nous fûmes des 
premiers à nous réjouir; mais, en même temps, nous craignîmes qu’on 
ne se crût obligé de faire subir à l’œuvre primitive certains change¬ 
ments, soit par des suppressions, soit par des annotations et additions; 
et cela d’autant plus que les 53 volumes des Acta sont, en effet, suscep¬ 
tibles de réelles et grandes améliorations, ayant été composés, comme 
nous l’avons vu, au milieu de circonstances si diverses et souvent au 
milieu de tant d’épreuves et de difficultés. Nous n’en persistions pas 
moins cependant à souhaiter de voir ce monument conserver toute son 
intégrité, à moins qu’on ne priât les savants continuateurs de refondre 
complètement les anciens volumes, ce qui eût été le mieux, mais aussi 
ce qui eût demandé un temps considérable; ou bien encore qu’on ne 
confiât le travail des corrections et annotations les plus importantes à 
ces mêmes continuateurs qui seuls seraient en mesure pour une telle 
entreprise. Voilà quels étaient nos craintes et nos désirs lorsque, il y a 
deux ou trois ans, on nous parla de cette réimpression. 

Mais nos appréhensions, qui étaient d’ailleurs partagées par plusieurs 
des admirateurs de l’œuvre bollandienne, ne tardèrent pas à disparaître. 
Dès l’apparition du 1 er volume, nous vîmes qu’on nous donnait la repro¬ 
duction textuelle, avec ses qualités et ses défauts, de l’édition des bol¬ 
landistes de Bruxelles, sans y faire aucune addition, et en fac-similant les 
gravures qui l’accompagnent : ajoutons que cette réimpression est éga- 

(1) C'est à M. Carnandet, conservateur de la Bibliothèque de la ville de Chaumout, 
qu'on doit de surveiller cette réimpression ; à cet éditeur littéraire s’est joint un 
libraire, M. Victor Palmé, à la librairie duquel se vendent les volumes, au prix do 
SO fr. chaque. 
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lement conforme, sous le rapport typographique, à la première et qu'elle 
sera non moins bien exécutée, si nous en jugeons par les premiers 
volumes publiés. 

Est-il nécessaire, à présent, d’insister longuement sur l’importance 
et le mérite de cette grande et précieuse collection au point de vue reli¬ 
gieux et historique ? De grands Papes l’ont louée. Alexandre VII la décla¬ 
rait « l’un des ouvrages les plus utiles à l’Eglise et des plus glorieux, » 
et Benoit XIV la cite souvent dans ses doctes écrits. Les Mabillon, les 
Bona, les Muratori, les Ducange, les Fontanini et cent autres grands 
érudits en faisaient le plus grand cas. D’illustres lettrés, non-seulement 
parmi les catholiques, mais même chez les protestants, et jusque dans 
les rangs des libres penseurs, l’ont également tenue en haute estime. 
Voici, par exemple, comment M. de Reiffenberg exprimait son admira¬ 
tion : «Quelle que soit l’opinion, l’Eglise que l’on a choisie, la philoso¬ 
phie dont on a suivi les principes, croyants ou sceptiques, zélés ou 
indifférents, catholiques ou disciples de Luther et Calvin, pourvu qu’ils 
aiment les lettres et qu’ils ne renient pas le passé, tous vénéreront 
les Acta Sanctorum comme un des monuments les plus étonnants de la 
science. » Et l’éminent Dom Pitra, aujourd’hui Cardinal, a dit de son 
côté : « Qu’on veuille avec un cœur droit en toucher seulement le seuil, 
il en sortira une vertu : ce sont, de page en page, les Saints qui passent 
pour guérir nos langueurs, nous raffermir et nous consoler... » 

C’est qu’effectivement l’étude de la Vie des Saints a toujours été, quoi 
qu’on ait pu faire et dire, séduisante et bienfaisante. Qui ne sait le suc¬ 
cès qu’obtint la Légende dorée publiée au xm e siècle par Jacques de 
Voragine? qui ne se souvient du bonheur avec lequel nos pères lisaient 
ces livres et les fruits de vie qu’ils en retiraient? La vie des Saints l 
s’écriait Dussault, avec sa verve intrépide, au lendemain même des plus 
mauvais jours de la terreur ; annoncer la Vie des Saints l vous allez vous 
déshonorer l Et il ose annoncer à messieurs les philosophes qu’au bout 
des constitutions, des sophismes, des violences, il en faudrait venir à la 
vie des Saints ou mourir. « Eh ! pourquoi n’annoncerions-nous pas la 
Vie des Saints? C’est le livre des enfants, s’écrient-ils, c’est le manuel 
des bonnes femmes, c’est le veni mecum des imbéciles, des sots et des 
fanatiques. — Raisonneurs sublimes, soyons un peu moins prodigues 
d’épithètes injurieuses et de sarcasmes outrageants : je vous dis, moi, que 
la Vie des Saints est aussi le livre des philosophes... Certes, j’aime bien 
autant lire ce livre que l’histoire des Sophistes de l’antiquité ; et l’ou¬ 
vrage de Dom Ruinart est pour le moins aussi précieux pour moi que 
celui de Diogène-Laërce. Qu’Aristote, Zénon, Epicure, avec leurs inintel- 
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ligibles systèmes et leurs interminables discours, me paraissent peti&en 
comparaison de ces hommes qui, tout en prêchant une morale uniforme 
et un dogme invariable, savaient donner à la fois le précepte et. l'exem¬ 
ple, et qui montraient en eux les vertus qu'ils conseillaient aux autres ! 
S'il est une histoire humiliante poux ta raison humaine, et qu'on doive 
véritablement renvoyer aux faibles et aux imbéciles, c'est celle des phi¬ 
losophes anciens : on y ajoutera peut-être un jour celle des philosophes 
modernes : quel délire perpétuel ! que de folies accumulées les unes sur 
les autres ! quelle insupportable affectation ! quelles prétentions ridi¬ 
cules î quelle morgue puérile ! quoi charlatanisme révoltant t..- Mais ce 
qu'on ne contestera pas, ce qui n'excitera point la risée, ce sont les vertus 
de ces héros du Christianisme et les services qu'ils ont rendus à l'huma¬ 
nité : l'esclavage domestique détruit, les lettres conservées, les mœurs 
adoucies et formées, la vraie morale prèchée à toute la terre, à travers 
les fatigues et les périls, la civilisation étendue et perfectionnée, les plus 
beaux exemples à côté des plushelles leçons, la vertu proclamée et pra¬ 
tiquée, les secours de l'instruction allant au-devant de l'ignorance, les 
asiles de charité ouverts à la pauvreté, l'infirmité guérie, l'enfance allai¬ 
tée, voila ce que nous leur devons (4)..* * 

A l'époque où Dussault écrivait ces lignes, il fallait un certain cou¬ 
rage. Mais, aujourd'hui, que les temps sont changés ! Les vies des Saints, 
et surtout les grandes collections ou Sont racontées savamment les exis¬ 
tences de cette élite du Christianisme^ élite dont les membres habitaient 
les déserts et les palais des rois, les couvents et les châteaux, les cabanes 
et les forteresses, sont recherchées, étudiées, admirées, jusque même, 
avons-nous dit, dans 1e monde rationaliste, c Une prison cellulaire avec 
les bollandistes, serait un vrai paradis ! » s'est écrié Ernest Renan (i), 
et l'on a vu plus d'un libre penseur rendre hommage à la science de nos 
célèbres hagiographes. 

Indépendamment de ce retour à une plus équitable, et impartiale 
appréciation de nos recueils hagiographiques, notre temps nous offre 
aussi, malgré bien des misères, un autre spectacle qui peut foire espé¬ 
rer pour l'avenir. On recherche avec avidité et ardeur les monuments 
littéraires du passé qui sont aussi ceux d’une société pleine de foi ; on 
travaille partout et l'on creuse sans relâche les origines de l'histoire et 
des traditions presque effacées. Or, aucun monument n’est plus fut pour 
contribuer au bien de la religion et au profit de la véritable science histo- 

(1) Dussault, article du S frimaire au x, inséré dans le Spectateur fronçait a» dix- 
neuvième siècle , t. III, 1806, p. 12 et suiv. 

(i) Dans ses Etudes tfkieéoire religieuse. 
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rique, que les Acta Sanctorum . <c Je pense avec vous, écrivait à M. Car- 
nandet un de NN. SS. les évêques, que cette œuvre est, s<Ws tous les 
rapports, une oeuvre de la plus haute utilité. Reproduire l'ouvrage des 
savants religieux, le populariser, autant toutefois que son importance 
le comporte, c'est en particulier rendre à notre religion un des plus 
grands services que demande notre époque. On fait tant mentir le passé 
que c'est nécessité de le montrer tel qu'il fut, et surtout en la conduite 
de nos Saints, qui sont la personnification vivante des doctrines dont 
l'Eglise a le dépôt.. » 

La réimpression de l'œuvre bollandienne vient donc dans un bon 
moment. Dieu nous a ménagé cette ressource puissante dans ce siècle 
plus dépourvu et plus stérile au fond qu'il ne veut en convenir. 
Non-seulement les chrétiens instruits seront heureux de pouvoir aborder 
plus facilement ces immortelles annales de la sainteté ; non-seulement 
lés esprits fatigués de tant de productions du doute contemporain trou¬ 
veront dans ces pages saintes et savantes un aliment aussi sain que con¬ 
solant, mais encore les travailleurs sérieux, les laborieux explorateurs 
du passé, tous ceux qui cherchent avec bonne foi y apprendront à éclair¬ 
cir plus d'une difficulté, à redresser plus d’un fait, à réformer plus 
d'une idée fausse* En un mot, tous ceux qui s'occupent d'histoire? 
d'histoire ecclésiastique aussi bien que d'histoire purement archéolo¬ 
gique, puiseront dans cette mine si riche et si abondante plus d'un docu¬ 
ment précieux et plus d'une lumière sûre pour éclairer leur roule. Ce 
sont là quelques-uns des fruits que ne pourra certainement manquer de 
produire la remise au jour des Acta , et c'est pourquoi nous y applau¬ 
dissons de grand cœur. 

Nous voulions, â côté de cette grande œuvre, en placer quelques autres 
sorties également, pour la plupart, de nos communautés religîeûses et 
dignes aussi d'attirer l'attention des hommes studieux et de tous ceux 
qui tiennent en estime les graves et consciencieux travaux de l'intelli¬ 
gence. Mais l'importance de la collection des Acta Sanctorum nous a 
entraîné plus loin que nous ne l'aurions voulu. Nous espérons cependant 
que nos lecteurs ne s’en plaindront pas, et qu'ils voudront bien nous 
suivre, dans un second article, pour ce que nous avons à dire sur quel¬ 
ques autres de nos grandes publications contemporaines. 

L.-F.G. 


Digitized by LjOOQle 



520 


VIE INTIME DE SAINT FRANÇOIS D’ASSISE, 

OU MANIFESTATION DE i/ESPRIT ET DU COEUR DU SERAPHIQUE PATRIARCHE. 

2* édition. Un vol. in-8° de xvi-416 pages. Prix : 4 fr.; pour les agrégés, 1 fr. 60 c. 

Chez H. Vrayet de Surcy. 

Comme l’indique le titre de cet ouvrage, c’est ici une vie tout à 
fait spéciale du saint et glorieux patriarche d’Assise ; c’est un écrit 
fait à un point de vue tout particulier, mais qui est, selon nous, le 
plus vrai, le plus fécond, celui qui devrait être plus souvent envisagé 
et mis en lumière dans les vies des saints. 

L’auteur de ce beau et pieux livre est une Fille de Saint-François 
d’Assise. Ecoutons d’abord comment elle a profondément compris sa 
tâche : « La vie des saints, dit-elle, est ordinairement si fertile en 
événements extraordinaires, tellement parsemée de faits miraculeux 
et marquée par tant d’actions diverses et de circonstances remar¬ 
quables, que l’attention du lecteur se porte assez souvent sur des 
objets presque étrangers à leur personnalité, et néglige, par cela 
même, ce qui fait le fond de leur caractère, c’est-à-dire la nature 
propre de leur esprit et de leur cœur. Ainsi, la vie de saint François 
d’Assise, mon séraphique patriarche, vie de merveilles s’il en fut ja¬ 
mais, est une vie infiniment intéressante à lire, au double point de 
vue de la manifestation de sa sainteté et de l’importance de l’Ordre 
qu’il a institué; mais il me semble que le trop grand nombre de 
faits présentés à l’admiration générale empêche, si toutefois je puis 
m’exprimer ainsi, de jouir à l’aise du véritable trésor qui s’y trouve 

caché.On connaît parfaitement la trame extérieure de sa vie ; 

mais, ce que nous appellerions volontiers la fibre intérieure et intime 
de sa vie, nous estimons qu’on ne la connaît pas assez, d 

C’est là, selon nous, une manière élevée, très-juste et profonde, de 
comprendre son sujet. Nous ne saurions trop y applaudir et appeler 
l’attention du lecteur sur ce point. Concevant si bien ce qu’il y avait 
à faire, la vénérable religieuse a donc voulu, dans la multitude d’opé¬ 
rations si prodigieusement diversifiées qui remplissent la vie de saint 
François d’Assise, rechercher la personne du Bienheureux qui en est 
l’instrument; elle a voulu considérer les mouvements et les aspi¬ 
rations de son esprit et de son cœur, qui, dans toutes ses œuvres, se 
sont manifestés comme autant de traits d’une lumière non moins 
douce qu’éclatante ; elle a voulu enfin s’attacher à son âme, la con- 
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templer dans sa perfection, et jouir et nous faire jouir du parfum 
s’exhalant de sa délicieuse compagnie, « Notre but, dit-elle, est 
d’étudier l’esprit et le cœur du séraphique patriarche : l’esprit, c’est- 
à-dire les admirables idées qu’il puisait dans son union avec Dieu, 
sur les vertus et les desseins qu’il devait réaliser ; le cœur, c’est-à- 
dire ces sentiments, cette affection, cet amour, cette force, cette 
puissance et cette simplicité avec lesquels il agissait, il pensait, il 
priait, il souffrait. » 

On voit, d’après ceci, pourquoi ce titre de Vie intime donné au livre 
qui nous occupe ; et jamais, on peut le dire, histoire de saint François 
d’Assise ne fut plus intime que celle-ci. Elle a ce mérite, capital à nos 
yeux, de nous faire vivre dans l’intimité du saint dont on nous raconte 
les glorieux travaux. Là, au milieu d’une esquisse rapide et néanmoins 
très-complète de cette grande existence, nous avons la vue pleine et 
entière des actes du patriarche. Que de traits magnifiques semés à 
chaque page ! Quelle belle étude de cette âme, et comme on en com¬ 
prend le secret pour parvenir à la sainteté ! En lisant ces pages, 
comme on respire un de ces doux parfums du ciel qui fortifient et 
réchauffent ! Gomme on se sent enflammé par la divine charité et 
rempli d’une sainte ardeur pour le bien !... 

Les premières luttes que François eut à soutenir sont brièvement 
rappelées. Nous assistons, si nous pouvons dire, au travail de sa vo¬ 
cation sublime. Pour correspondre pleinement à la grâce, pour suivre 
ses inspirations, François dut sacrifier un caractère sensible, contra¬ 
rier des goûts délicats, étouffer même des sentiments profonds qui 
sont la plus chère part de nous-même. Nous voyons les efforts in¬ 
cessants que le serviteur de Dieu eut à faire, les assauts qu’il eut à 
soutenir et les combats qu’il lui fallut livrer. « Ce fut, en tout, nous 
dit la vénérable narratrice, une véritable et une rude guerre avec 
lui-même, de tous les jours et de chaque heure. Cette volonté éner¬ 
gique, sous la direction de la grâce, triompha. La nature fut forcée 
de rétrograder, et il y eut comme une transformation en Dieu de 
l’esprit et du cœur de François d’Assise. Ce fut un miracle éclatant 
de la folie de la croix, car par elle apparut la nouvelle personnifi¬ 
cation de la pénitence, de la souffrance et de la pauvreté dont Jésus- 
Christ avait été le premier modèle et le premier type. » 

Après ces premiers combats et ces premiers triomphes, nous assis¬ 
tons à la formation de ce noyau qui devait être la base de son Ordre ; 
nous suivons le saint dans sa vie au milieu de ses enfants et dans les 
labeurs de son apostolat. Les efforts qu’il tente pour étendre sa fa- 
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mille, la faire reconnaître au nom de l'Eglise par les Souverains- 
Pontifes, ses travaux pour sa règle, tout nous initie à la connaissance 
de cette grande figure de là catholicitë f L'Institut grandît chaque jour 
davantage sous la direction du séraphique François; ces progrès pro¬ 
digieux, nous les suivons dans la Vie intime . Puis, viennent les mer¬ 
veilles de l'institution de TQrdre des Pauvres dames. Sainte Claire nous 
est montrée coopérant aux œuvres de son bienheureux père, et exer¬ 
çant elle-même une telle influence que son Ordre devient bientôt 
aussi un grand arbre dont l’qmbre bienfaisante couvre et abrite une 
foule d'âmes heureuses de goûter enfin la paix et de servir le Sau¬ 
veur Jésus dans la compagnie de François et de sa séraphique et 
glorieuse coopératrice. 

Mais combien d’autres merveilles, combien de faits admirables 
passent sous nos yeux, depuis les ravissantes scènes de sainte Marie 
des Anges et de la Portioncule jusqu’aux scènes sublimes de la stig¬ 
matisation î Nous ne pouvons ni analyser, ni même seulement indiquer 
toutes ces belles et grandes choses, car on les gâte, on les affaiblît 
en voulant les résumer. Nous ne pouvons non plus abréger les cha¬ 
pitres où l’amour de saint François pour la nature et sa puissance 
sur elle nous sont montrés dans tout leur charme et dans toute leur 
grandeur si profondément instructive. Tout cela demande à être lu 
dans le livre lui-même ; nous nous proposons, d’ailleurs, dans un 
deuxième article, de mettre sous les yeux de nos lecteurs divers pas¬ 
sages de la Vie intime , tant pour leur donner une idée de la manière 
dont cet ouvrage est écrit, que pour leur montrer quel puissant 
intérêt il offre, en même temps qu’il éclaire et nourrit l’intelligence 
et le cœur. 

Disons, en attendant les citations que nous nous promettons de 
faire, que la pieuse narratrice a suivi, parmi les auteurs qui ont écrit 
sur saint François d'Assise, le digne et pieux Chalippe, et cela d’au¬ 
tant plus qu'il est enfant du bienheureux patriarche, et qu’il s’est 
attaché à mettre en œuvre les meilleurs auteurs, tels que saint Bona- 
venture, Wadingue, Marianus et beaucoup d’autres contemporains 
du saint. C'est, du reste, à ces sources précieuses que notre véné¬ 
rable religieuse a puisé elle-même la connaissance d'un grand nombre 
de faits admirables qui servent à nous faire pénétrer en quelque sorte 
dans le cœur de François, et à retirer de 6on étude des sujets de 
sanctification. 

La vie des saints, dit excellemment notre auteur, doit être racontée 
simplement, car ce qui est beau de soi-même n’a pas besoin d'orne- 
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ments empruntés. N’est-ce pas le vrai moyen fie bisser h leurs œuvres 
le soin de les louer dignement? Notre vénérable religieuses pris cette 
règle pour guide, et elle a paHaiteme»! réussi à en faire l'application. 
La Vie intime est donc écrite avec simplicité, avec cette simplicité 
noble et émue qui touche et attiré. On sent, dans tout ce livre, un 
cœur qui parle de son Père, une âme élue qui comprend un saint; ét, 
bien qu’il soit écrit sans prétention, avec Tunique but de la gloire de 
Dieu, il n’est certes pas sans vraie poésie et sans attrait littéraire : 
bien au contraire ! En même temps qtfil nourrit et fortifie les âmes 
pieuses, celles qui cherchent l'édification, comme celles qui, plus 
avancées dans les voies spirituelles, veulent de forts exemples et des 
règles sûres pour leur avancement, cet ouvrage plaît aux personnes 
du monde et les captive. Il est pôur elles comme une révélation, et 
en leur faisant complètement, intimement connaître et aimer le pa¬ 
triarche d’Assise, il en est peu qui leur donne une plus nette et plus 
attrayante idée de la sainteté. Mais, nous le répétons, les citatioûs 
que nous ferons de cet excellent ouvrage le recommanderont faién 
autrement que tous nos éloges. L.-F. G* 


DEMANDES ET OMES D’OUVRAGES 

De la pmtt de« agrégé*. 


Chaque jour, des agrégés s’adressent à nous pour nous prier de 
leur procurer ou de leur faciliter les moyens de céder ou d’échanger 
des ouvrages dont ils désirent se défaire. 

Pour répondre à ce désir, nous consacrons volontiers, dans chaque 
numéro de la Revue, un article spécialement destiné à faire connaître 
les demandes et offres qui nous parviennent à ce sujet. 

Toutefois, l'administration se réserve le droit de refuser certains 
livres ou d'ajouter, quand il y aura lieu, des réflexions sur l’ouvrage 
offert. 

L’administration entend borner son action à mettre celui qui offre 
un ouvrage en rapport avec celui qui le demande, et vice versa. 
Ce qu’elle pourrait faire en plus serait entièrement désintéressé et 
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purement officieux. Elle décline donc toute responsabilité dans 
ces sortes de transactions, et, en cas de contestation sur Tétât de 
Touvrage vendu ou sur tout autre point, elle entend rester étrangère 
au débat. 

Ceux de nos agrégés qui auront des offres ou des demandes à faire 
voudront bien se conformer au règlement publié dans le premier 
numéro de la Revue. (Voir ce règlement, page 40.) 

OFFRES. 


Cornélius a Lapide, 20 vol. gr. in-4°. 
Pélagaud. iOO » 

Trésors de Cornélius, par Barbier. 
Paris, Lanier, 4 vol. in*8°. 20 » 

Œuvres complètes de Bossuet. Pé¬ 
lagaud. 16 vol. in-4°. 42 » 

Œuvres complètes de Château - 
briand. 12 vol. gr. in-8° illustrés. 
Fume. 50 » 

Œuvres complètes de Chateau¬ 
briand. 9 vol. gr. in-8°. Parent-Des¬ 
barres. 30 » 

Histoire de France, par Anquetil. 
Parent-Desbarres. 10 vol. gr. in-8°. 

30 » 

Biographie universelle de Feller. 
Pélagaud. 8 vol. in-8°. 30 » 

Histoire générale de la marine. Pa¬ 
rent-Desbarres. 4 v. gr. in-8°. 20 » 
Mélanges, de Louis Veuillot. Les 2 
séries, 12 vol. in-8°. Gaume. 45 » 
Œuvres choisies de Mgr Dupanloup. 
Périsse. 6 vol. in-8°. 27 » 

Sermons de Mgr Gros. 3 vol. in-8°. 
Jouby. 12 » 

Catéchisme de persévérance, par 
Mgr Gaume. 8 v. in-8°. Gaume. 25 » 
Petite semaine de saint Thomas, 


par l’abbé Lebrethon. Gaume. 4 vol. 
in-8°. 16 » 

La Bible vengée, par Du Clôt. Pé¬ 
lagaud. 3 vol. in-8°. 8 » 

Theologicæ prælectiones, auctore 
Peronne. Gaume. 4 v. in-8°. 16 » 
Œuvres oratoires du cardinal Ville- 
court. 1861.5 v. in-8°. Lecoffre. 16 » 
Théologie de Letler. 6 vol. in-8°. 

12 » 

Mois de Marie des Prédicateurs, par 
Martin. 2 vol. gr. in-8°. 9 » 

Tous ces ouvrages sont entièrement 
neufs et non coupés. 


Un prêtre romain propose de ven¬ 
dre la collection suivante : 

Causœ propositœ S. Cong. concilii 
ab anno 1854 ad annum 1865, cum 
theologorum votis et resolutione dubio - 
mm. — Le tout en brochures in-4° 
pouvant former pour chaque année 
un gros volume de 6 à 700 pages. 
Cette collection n’est jamais livrée au 
public aussi complète, et ne peut 
s’acquérir qu’aupres de la S. Congré¬ 
gation du concile elle-même. Pour le 
prix, on le fixera avec l’acheteur. 
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DEUXIÈME PARTIE 


REVUE DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’UN INTÉRÊT RELIGIEUX. 


HISTOIRE DE FLÉCHIER, évêque de Nîmes, par M. l’abbé A. Delacroix 

1 vol. in-8° de 648 pages, orné d’un portrait et d’un autographe de 

Fléchier, chez Louis Giraud; — prix : 7 fr. 50 c. 

Nous avouons qu’en recevant ce volume, notre première impression 
a été peu favorable à Fauteur. Comment, nous disions-nous, la vie de 
Fléchier pourra-t-elle fournir assez de matériaux intéressants pour rem¬ 
plir convenablement un aussi gros volume?— Mais la lecture a dissipé 
bientôt nos appréhensions, et nous sommes certains que tous ceux qui 
auront le loisir de juger par eux-mêmes ce fruit des patientes recherches 
de M. l’abbé Delacroix, remercieront le docte et élégant biographe de 
leur avoir appris à connaître le mérite, les qualités et les actes d’un pré¬ 
lat généralement trop peu apprécié et dont la ville de Nîmes a raison 
d’être fière. 

L 9 Histoire de Fléchier est un véritable monument historique qui res¬ 
tera : nous croyons même pouvoir prédire qu’on ne pourra rien y ajouter. 
L’auteur appartient évidemment à cette excellente école qui a formé les 
Àudin et les Gorini : il ne cherche pas à faire son siège d’une manière 
plus ou moins brillante, mais à reconnaître comment l’action s’est 
passée : son souffle laborieux dissipe pour ainsi dire cette poussière 
dont le temps a couvert les traits de son héros, afin de nous le montrer 
vivant et agissant, tel qu’il fut, ni grandi, ni rapetissé. C’est une œuvre 
d’étude et de science, un jugement longuement motivé, avec toutes les 
pièces authentiques à l’appui et non un produit de l’imagination bro¬ 
dant sur un thème dicté par un sentiment préconçu. 

Ajoutons, pour être juste, qu’avec toutes les qualités de l’érudit l’au~ 
leur possède à un haut degré l’art de la composition et du style, si bien 
que, sous sa plume, la science se pare de tous les charmes du drame et 

34 
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du roman : son héros est toujours en scène et le monde au milieu duquel 
il a brillé, le monde du grand siècle, revit avec lui; on respire Pair de 
la cour de Louis XIV, on retrouve le ton galant mais vertueux des salons 
de ces grandes dames dont l'esprit cultivé, les manières élégantes, Pâme 
noble et profondément chrétienne, contrastent d'une manière si absolue 
avec les petitesses, les nullités, les inconvenances et la douteuse religio¬ 
sité de nos salons à la mode. 

Pour en faire l'analyse en détail, je rouvre ce beau volume. Comme 
ce portrait de Fléchier dans la vigueur de l'âge, d'après la peinture de 
Rigaud, reflète bien le calme majestueux et aimable de cette belle âme 
que nous allons apprendre à connaître et à aimer ! L'autographe qui 
suit complète en quelque sorte le portrait, car, après la physionomie, 
rien ne réfléchit mieux les qualités d'un homme que le caractère de son 
écriture. Cette belle tête, avec ses traits nohles et réguliers, bien en¬ 
cadrée dans une chevelure naturelle et abondante qui a le cachet de 
grandeur de la perruque à la Louis XIV, sans {/en partager l'exagération, 
cette écriture carrée, ferme, régulière, calme comme l'esprit et le cœur 
dont elle traduit les pensées et les sentiments, voilà une introduction 
tout historique et des plus heureuses pour aider l'esprit du lecteur & 
passer de l’agitation fiévreuse de cette époque de doute à la douce séré¬ 
nité d'un siècle de foi dans lequel la poussière des combats les plus 
acharnés ne dérobe jamais à Pâme les clartés et la chaleur vivifiante de 
la lumière qui vient d'en haut. 

La naissauce de Fléchier, son éducation première nous transportent 
dans ce sanctuaire de la famille chrétienne et française, où la noblesse 
des sentiments rehausse la noblesse des titres et la supplée au besoin : 
l'enfant en grandissant s'élève, plein de vigueur et de promesses, comme 
l'arbre qui se voit au blason de son père. Bien jeune encore il quitte ses 
vertueux parents pour venir à Tarascon, loger chez un de leurs amis, 
et suivre les cours du collège des doctrinaires (i). On n'était pas alors 
arrivé au progrès actuel des études classiques, qui absorbent neuf an¬ 
nées pour faire ou manquer un bachelier. À quinze ans Fléchier avait 
fini ses humanités, et il maniait la langue d'Horace et de Virgile avec 
une facilité et une élégance inconnues chez les docteurs ès-lettres de nos 
jours. Il avait même brillé dans la classe de philosophie qui ne consis¬ 
tait pas alors dans l'étude des formules d'un manuel, mais dans cette 


(l) On lira avec intérêt les détails donnés snr cette Congrégation enseignante, et 
Ton verra comment M. Royer-Collard, ancien professeur agrégé i cette Congré-» 
galion, a malheureusement transmis ce nom honorabte à l’école politique que l’on 
connaît. 
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solide et ingénieuse gymnastique de l'intelligence qui donne à l'esprit 
de la justesse et de la vigueur. 

A seize ans nous voyons Flécbier agrégé à la congrégation des DoctriS 
paires, occuper une chaire d’humanités. A vingt ans le jeune professeur 
s'était déjà fait une certaine réputation par ses compositions en vers et 
en prose, en latin et en français. Après avoir enseigné pendant douze 
ans, Fiéchier quitte les doctrinaires pour venir à Paris où sa réputation 
l'a précédé : le duc de Montausier est son Mécène; les salons de Mme de 
Sévigné lui sont ouverts. 

Fidèle à sa vocation, Fiéchier/à Paris, s'adonne d'abord aux caté¬ 
chismes qui de nos jours encore ont été le modeste point de départ d'un 
illustre orateur et d’un éloquent prélat. 11 fréquente la plaisante acadé- 
mie de Richesource, le modérateur de Yécole de plagiat , sans doute pour 
y puiser l’horreur du ridicule; mais notre jeune abbé trouve une véri¬ 
table école de bon ton et de bon goût dans les bureaux d'esprit de l'hôtel 
de Rambouillet. G’est par ses vers latins que Fiéchier attire d’abord sur 
lui la bienveillance des beaux esprits et l'attention de Louis XIY parti¬ 
culièrement charmé de son poëme qui retrace, dans la langue de Virgile, 
avec autant de vérité que d'élégance, les pompes du fameux carrousel 
de 1662. Ici, comme partout, de curieux détails historiques, des anec¬ 
dotes piquantes, des lettres du savant Huet et du fameux Chapelain si 
puissant alors, enfin de courtes citations judicieusement choisies dans les 
poèmes du futur évéque, ajoutent un charme nouveau à Fintérôt du récit. 

Ses essais poétiques dans notre langue sont loin d'avoir la même 
valeur, mais ils ne sont pas sans mérite eu égard à leur genre et au mi¬ 
lieu pour lequel ils furent composés. Le biographe aborde franchement 
les difficultés du sujet et cite sans hésiter les vers et la prose si tendres 
des billets de Fiéchier que a les dames les plus spirituelles ont trouvé 
galants, a Tout cela serait bien capable d'effaroucher notre pruderie mo¬ 
derne, mais notre auteur a soin de rappeler que Saint-Simon lui-même 
a dit : a L'hôtel de Rambouillet était une espèce d’académie de galan¬ 
terie, de vertu et de science ; car toutes ces choses-là s’accommodaient 
alors merveilleusement ensemble, o La tendre mais vertueuse liaison 
qui naquit alors entre Fiéchier et mademoiselle de La Vigne est pré¬ 
sentée sous son vrai jour, rien n'est dissimulé ; mais après avoir lu les 
plus curieux extraits de cette correspondance, récemment découverte 
dans les manuscrits de Conrart (au silence plus modeste que prudent ), 
on demeure convaincu que c’était une galanterie toute littéraire, un 
échange de politesses, sur le ton de Féglogne et de l’idylle, et que la 
vertu de Fiéchier reste pure de tout soupçon. 
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Pour achever de nous faire connaître les débuts littéraires de Fléchies 
son habile biographe nous donne tout au long une de ces curieuses 
conférences sur les problèmes proposés chaque semaine par a l'illflstre 
et savante Académie des orateurs (1). » Ici, comme chaque fois qu'il 
s'agit de juger Fléchier sous le point de vue du mérite littéraire, 
M. l'abbé Delacroix fait preuve d'un goût sûr, d'une critique impartiale 
et d'une science de bon aloi sur les origines et la formation de la langue 
française. 

L'occupation sérieuse et la plus ordinaire de Fléchier était dès lors la 
prédication, mais il avait trop de tact pour léguer à la postérité ses pre¬ 
mières œuvres, malgré les applaudissements qu'elles lui valurent, avec 
le titre de prédicateur ordinaire du roi : les sermons que Fléchier nous 
a laissés ne commencent que vers 1672. 

Dix ans avant cette date, Fléchier avait accepté un préceptorat dans 
la maison de M. de Caumarlin, alors maître des requêtes, bien qu'il eût 
figuré parmi les frondeurs. Tout en s'acquittant, avec beaucoup de talent 
et un rare succès, de ses fonctions de précepteur, Fléchier retrouva des 
vers galants pour chanter le second mariage de M. de Caumartin, et sa 
prodigieuse facilité lui donna le loisir d'écrire, en se jouant, des mé¬ 
moires pleins de verve et d'esprit, rehaussés d'anecdotes piquantes, mais 
destinés à être lus en petit comité : le secret fut bien gardé, car ils n'ont 
été publiés qu'en 1844. II s’agit des Grands jours d'Auvergne, de ces 
assises extraordinaires pendant lesquelles les commissaires du roi juges 
du parlement, constitués, selon l'usage du temps, en sorte de chambre 
d'appel et de cassation, corrigeaient les abus et rectifiaient ou complé¬ 
taient les arrêts de la justice locale. 

Dans la commission envoyée en Auvergne, M. de Caumartin occupait 
le second rang, en sa qualité de garde des sceaux : on comprend que 
Fléchier dans la maison de ce magistrat ne pouvait manquer de con¬ 
naître, dans leurs détails les plus intimes, les affaires qui allaient rem* 
plir les Grands jours dans a la terre des volcans, des crimes ét des 
sornettes. » 

Que d’esprit et de talent dans ce9 Mémoires, écrits sans prétention pour 
un petit cercle choisi ! Rien n'y manque : descriptions pittoresques des 
lieux, remarques fines sur la société, grandes scènes judiciaires racon¬ 
tées avec un véritable talent dramatique, enfin anecdotes piquantes 
spirituellement redites, mais parmi lesquelles il y en a dont la lecture 

(1) Voici réooucé du problème proposé à l’Académie, et auquel répond le discours 
de Fléchier : « Lequel est le plus propre pour gagner l'estime des dames, du savant, 
du cavalier ou du galant homme? » 
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ne pourrait être permise à tout le monde. Le biographe plaide avec 
beaucoup de convenance à ce sujet les circonstances atténuantes ; mais 
il n'hésite pas à blâmer l’erreur momentanée de Fléchier, approuvant 
les empiétements des magistrats qui veulent se mêler de réformes 
ecclésiastiques; abus de pouvoir censuré avec fermeté et avec succès par 
le clergé de France alors réuni à Paris. Louis XIV fit faire droit à cette 
magnifique et courageuse remontrance qui, sans doute, suffit pour faire 
apercevoir dès lors à Fléchier Terreur dans laquelle il était tombé : ce 
qu’il y a de certain, c’est que, plus tard, comme évêque, il sut défendre 
avec une fermeté remarquable les immunités de l’Église. 

L’accusation de relâchement dans la doctrine sur le théâtre, les soup. 
çons inspirés par les paroles d’éloges accordées au mérite du style de 
Pascal, et quelques plaisanteries sur les jésuites aussi bien que sur les 
jansénistes, fournissent à l’auteur l’occasion d’établir que Fléchier, en 
restant modéré, n’a pas cessé d’être orthodoxe, et que, s’il a plaisanté 
sur les travers des hommes, il est resté fidèlement attaché à la doctrine 
de l’Église. L’analyse de ces fameux Mémoires sur les Grands jours 
d’Auvergne suffit pour les faire connaître, et elle prévient autant que 
possible l’abus qu’on en pourrait craindre. 

Ces Grands jours d'Auvergne inspirèrent à Fléchier un ouvrage des¬ 
tiné au public : c’est un poëme qui accrut sa réputation de poëte latin» 
Il fut moins heureux dans ses odes françaises, dont le biographe a soin 
de donner de très-courts, mais suffisants extraits. La trop grande con¬ 
descendance du pooëte pour les duretés de Louis XIV envers la cour de 
Home est appréciée avec une juste fermeté : l’auteur évidemment aime 
son héros, mais encore plus la vérité. 

Plus; il avançait en âge, plus la réputation de Fléchier comme prédi¬ 
cateur s’établissait parmi les gens de goût. La place de lecteur du jeune 
dauphin en l’associant à l’éducation de l’héritier présomptif de la cou¬ 
ronne, acheva de le mettre en relief; l’oraison funèbre de Mme de Mon- 
tausier, la fameuse Julie d’Angennes, mit le comble à sa gloire. Il y eut 
sans doute de l’exagération dans l’enthousiasme qu’excita ce discours 
devant le public qui avait entendu les chefs-d’œuvres de Bossuet; mais ce 
ne fut pas une admiration de surprise, car, dix-sept ans après, Mme de 
Sévigné écrivait : c Nous relisons les belles oraisons funèbres de 
M. Fléchier.—Nous repleurons Mme de Montausier. Ce sont des chefs- 
d’œuvre d’éloquence qui charment l’esprit : il ne faut pas dire : Oh! cela 
est vieux; non cela n’est point vieux, cela est divin, s 

M. l’abbé Delacroix, sans donner dans cette hyperbole, analyse avec un 
goût littéraire sûr les chefs-d’œuvre de Fléçhier : les anecdotes, les faits 
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biographiques judicieusement choisis, et d'habiles commentaires, don¬ 
nent tout leur relief aux plus beaux passages, que le lecteur trouve là avec 
plaisir et qu'il apprécie mieux en les voyant si bien encadrés. Des com¬ 
paraisons, dés parallèles entre les grands orateurs chrétiens du siècle de 
Louis XIV, placent Fléchier au degré qui lui convient; après avoir 
montré ses qualités, l'auteur reconnaît franchement ses défauts. Cette 
bonne méthode est appliquée aux autres oraisons funèbres les plus im¬ 
portantes, qui viennent chacune s'intercaler dans la biographie selon 
leur ordre chronologique ; car l'habile écrivain de cette histoire de Flé¬ 
chier a eu le talent de nous faire suivre son héros pas à pas, et vivre 
en quelque sorte avec lui, ce qui met beaucoup de variété dans la lec¬ 
ture sans y introduire de confusion. Au contraire, tous les détails sur 
les circonstances, les lieux et les personnages servent & expliquer les 
compositions littéraires et à nous transformer, autant que possible, en 
auditeurs contemporains : condition essentielle pour juger sainement 
les actes et les écrits des hommes d'un autre siècle. 

L'entrée de Fléchier à l'Académie française et son discours de ré¬ 
ception; — le motif qui le détermine à écrire l'histoire de Théodose, et 
l'analyse de cet ouvrage; — les grandes qualités de ses panégyriques 
dès saints ; — ses sermons à la cour, et plus tard aux états du Langue¬ 
doc; — enfin, son histoire du cardinal Ximénès : voilà autant de sujets 
littéraires traités avec le même charme, la môme ampleur et le même 
talent par M. l'abbé Delacroix. 

Les actes et les vertus de Fléchier, comme évêque, d'abord à Lavaur 
et bientôt après à Nîmes, devaient occuper une place notable dans cette 
biographie, et cette partie de la vie-de Fléchier remplit en effet la moi¬ 
tié de ce beau volume. Nous renonçons ici à entrer dans le détail : qu'il 
nous suffise de dire que l'on ne peut s'empêcher d'admirer comment 
Ponction épiscopale a transformé en docteur plein de fermeté et en 
apôtre édifiant, l'aimable et brillant orateur qui avait fait les délices de 
l'hôtel Rambouillet. 

En effet, Fléchier sut se maintenir à la hauteur de sa position, et 
dans les circonstances les plus difficiles. Que de patriotisme dans ses 
mandements au sujet de nos victoires et de nos revers, dans ses discours 
aux états de Languedoc? Ce n'est pas là de l'éloquence de commande, 
mais le cri d'un cœur sincèrement attaché à tous ses devoirs. Le véné¬ 
rable évêqüe joignait l'action à la parole : ne pouvant verser son propre 
sang, du moins il encourageait les siens & braver la mort pour la dé¬ 
fense de la patrie; il avait poussé plusieurs de ses neveux à entrer dans 
formée, et apprenant un jour que l’un d'eux, trop préoccupé des soins 
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de sa terre, tardait à rejoindre ses compagnons d’armes, il lui écrivait : 
« Il parait que vous vous disposez à faire vos vendanges bien en repos, 
mon cher neveu, tandis que vos camarades essuient le feu de l'ennemi 
sous les murs de Toulon. Un soldat se doit aux affaires de la patrie 

plus qu'aux siennes propres.J'aimerais mieux vous voir faire votre 

devoir.** » 

. Mais la partie la plus intéressante de cette biographie, c'est sans con* 
tredit le chapitre qui traite de la guerre des camisards . Avec beaucoup 
de tact et de modération, l’auteur expose les faits atroces de cette 
guerre, les cruautés, les fureurs inouies des fanatiques qui égorgent les 
catholiques et mettent tout à feu et à sang ; ces horreurs si adroitement 
dissimulées par les adeptes de l'école historique, qui conspirent depuis 
trois siècles contre la vérité, sont mises sous les yeux du lecteur, 
appuyées sur les documents les plus incontestables. Fléchier est natu¬ 
rellement mêlé à tous ces désastres : a Ma chambre, écrivait-il, est 
souvent pleine de gens qu'on a ruinés, de pauvres femmes dont on 
vient de tuer les maris, de curés fugitifs qui viennent représenter les 
misères de leurs paroisses. Tout fait horreur, tout fait pitié ; je suis 
père, je suis pasteur, a 

Oui, tout fait horreur quand on lit le récit des cruautés des brigands 
commandés par ce Cavalier, gardeur de cochons transformé en général 
illuminé, et que la cour eut la faiblesse d'acheter moyennant un brevet 
de colonel et une pension de douze cents livres. Il est utile de faire 
connaître enfin la vérité et de rappeler les persécutions, les massacres, 
les incendies qui signalaient partout l'apparition de ces fanatiques en¬ 
ragés qu'on nous représente comme des hommes pleins de tolérance, 
demandant seulement la liberté de conscience. Oui, il est utile de bien 
établir par l’histoire que les catholiques n'ont fait que se défendre et 
que les troupes du roi ont marché, non pas précisément contre des 
hérétiques, mais contre des incendiaires et des assassins qui torturaient 
hommes, femmes et enfants, pour leur faire apostasier leur religion. 

Les lettres, les mandements de Fléchier, écrits pour ainsi dire à la 
lueur des incendies et au milieu des sanglots des parents des victimes 
de la fureur des camisards, viennent à l'appui des faits exposés par le 
docte biographe, qui a su, au sein de toutes ces horreurs, garder le 
calme impassible de l'histoire. 

Après avoir raconté les dernières années, la maladie, la mort si édi¬ 
fiante du pieux évéque, le deuil de ses diocésains, la pompe des funé¬ 
railles, l'auteur termine en exprimant le regret de voir que la ville de 
Nîmes n'ait point encore de monument consacré à la mémoire-de Fié- 
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chier, et il exprime le vœu que, « dans la bonne ville de Nimes, il se 
lève un jour quelqu’un pour réparer un tel oubli. » M. labbé Delacroix 
a trop de mérite et de science pour n’avoir pas beaucoup de modestie, 
mais qu’il nous pardonne cependant de dire tout naïvement qu’en ré¬ 
ponse à ces dernières lignes de son magnifique ouvrage, une réminis¬ 
cence classique s’est offerte subitement à notre esprit : de bonnes pages 
bien pensées et habilement écrites valent mieux que le marbre et l’ai¬ 
rain pour défendre la mémoire des grands hommes contre l’injuste 
oubli de la postérité, et l’historien, quand il sait atteindre la perfection, 
pourrait dire, avec autant de confiance que le poète : Exegi monumen - 
tum œre perennius. A. Conari. 

DICTIONNAIRE DES ANTIQUITES CHRÉTIENNES, parM. l’abbé Martignt. 

1 vol. grand in-8° d’environ 700 pages, accompagné de 270 gravures. Chez 

Hachette. — Prix : 15 fr. 

Voici un ouvrage de mérite dont le succès est déjà assuré en France 
et en Belgique. L’habile éditeur doit se féliciter d’avoir eu la bonne pen¬ 
sée de rechercher, pour une matière si importante, la collaboration d’un 
prêtre qui a la science requise pour parler avec cette autorité qu’exige 
un dictionnaire. La forme abrégée réclame, en effet, l’affirmation doc¬ 
trinale et ne permet guère la controverse. 

D’un autre côté, dans toutes les matières qui touchent aux origines, 
à l’histoire, aux usages et aux dogmes de l’Église, il est bien difficile de 
ne pas commettre de lourdes erreurs, si l’on ne joint à la science archéo¬ 
logique de solides études en théologie; il fallait, pour rédiger un pareil 
dictionnaire, un archéologue consommé et un théologien exact : M. Ha¬ 
chette l’a compris, et le suffrage public lui dira combien son choix a été 
judicieux. 

Comme garantie de ce suffrage productif, l’éditeur a pu placer en tête 
de cette première édition sept approbations laudatives de NN. SS. les 
archevêques et évêques qui ont eu communication du manuscrit ou des 
épreuves. Nous sommes certains que cet excellent livre de M. l’abbé 
Martigny va devenir un manuel presque obligatoire pour tous les élèves 
de nos séminaires. 

Comme l’archéologie est maintenant heureusement à la mode, les 
hommes du monde qui se piquent de quelque teinture de connaissances 
artistiques, ne manqueront pas d’y chercher l’intelligence des choses et 
des mots qu’il faut comprendre pour parler avec sens de l’art chrétien 
pendant les premiers siècles. 
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Le docte auteur a eu le rare talent de savoir se borner à son titre : Les 
antiquités chrétiennes, sans se laisser entraîner dans le champ si vaste du 
moyen-âge. Chaque article est aussi resserré dans de justes limites ; ce 
qui ne veut pas dire que Ton trouve de la sécheresse ni rien d'écourté. 
L'espace est ménagé avec beaucoup d'intelligence ; il s'élargit quand 
l'importance du mot le demande; l'article consacré aux catacombes 
remplit plus de cinquante colonnes ; il y en a plus de quarante pour les 
inscriptions ; à peu près trente pour les noms des premiers chrétiens ; 
vingt-trois et plus de trente types gravés pour la numismatique. De nom¬ 
breux renvois à d’autres mots, ajoutent encore à l’étendue des ces ar¬ 
ticles qui deviennent, comme on le comprend, de petits traités aussi 
complets que possible dans un manuel. 

Nous nous servons avec intention de cette expression de manuel , parce» 
que la forme de dictionnaire n'est, pour ainsi dire, qu'un accident de 
l'œuvre de M. l'abbé Martigny, ou plutôt, un acte de complaisance pour 
son éditeur. Gomme le montre très-bien une excellente table analytique 
placée à la fin du volume, ce dictionnaire renferme un ouvrage très-mé¬ 
thodique, dont les grandes divisions peuvent se ranger sous ces titres : 
Archéologie y Hiérarchie , Liturgie, Discipline , Fêtes de P Église, Usages 
et institutions , Architecture, Sépulture , Iconographie, Symbolisme , Fi¬ 
gures, Épi graphie , Vêtements, Vases et ustensiles liturgiques et autres . 

Après avoir donné une idée aussi exacte que possible des matières 
traitées par M. l'abbé Martigny, et de la juste ampleur laissée à chaque 
article, selon son importance, il nous reste à dire que l'indication exacte 
des sources auxquelles on peut puiser les plus vastes détails, complète 
son œuvre, en mettant le lecteur sur la voie des recherches à faire pour 
approfondir chaque question. 

Pour prouver au respectable auteur avec quelle attention scrupuleuse 
nous avons lu son ouvrage, et dans l'espoir de contribuer, si peu que ce 
soit, à la perfection de la seconde édition qui ne saurait se faire attendre, 
nous prendrons la liberté de lui soumettre quelques observations sur des 
questions de détail. 

Il nous semble difficile de soutenir l'opinion qui domine dans l'article 
Chasuble , et nous ne comprenons pas comment le savant auteur a pu 
énoncer d'une manière absolue cette proposition : « Les monumentales 
plus anciens, dans l'église latine, nous montrent la chasuble taillée en 
pointe devant et derrière, a de sorte que, selon qu'il est dit quelques 
lignes plus bas, a la planète primitive se rapproche beaucoup plus delà 
forme moderne que de celle que décrivent certains textes anciens, pris 
à la lettre. » 
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M. : l'abbé Martigny appuie cette étrange opinion sur quelques peintures 
et quelques mosaïques ; mais n’est-il pas raisonnable de supposer que 
la forme indiquée n’est que le résultat des plis imprimés à l’étoffe par 
le mouvement des bras qui relèvent la chasuble de chaque côté, effet 
exagéré souvent par le peu d’habileté ou le caprice de l’artiste. 

Un texte précis, donnant les dimensions et la forme du vêtement sa¬ 
cré, avec l’explication du symbolisme de cette forme, n’a-t-il pas plus 
d’autorité que des peintures et des mosaïques invoquées à l’appui de l’opi¬ 
nion soutenue par l’auteur? 

Mais nous ne sommes pas réduits à argumenter ; les faits sont là. 
Nous possédons encore d’anciennes chasubles, de véritables planètes, 
conformes aux descriptions dont parle l’auteur, et l’autorité des peintures 
et des mosaïques devient nulle en présence de l’objet lui-même. 

Les vraies traditions sur la forme des chasubles 6e sont conservées 
jusqu’au treizième siècle; c’estrà-dire jusqu’à l’époque où les laïques 
voulurent enjoliver, selon leurs caprices, les ornements sacrés, em¬ 
ployant de nouvelles étoffes, et commençant peu à peu à échancrer les 
côtés. 

Nous avons vu encore l’ai passé, à la remarquable exposition de Ma¬ 
tines, la chasuble de saint Thomas de Cantorhery, qui est bien la véri¬ 
table planète, selon la lettre et Vesprit des antiques descriptions. C’est 
le vêtement errant ou tournant (planeta ) ; cette chasuble peut, en effet, 
être tournée et mise en tout sens, en conservant le même aspect ; elle a 
un mètre cinquante de haut et cinq mètres de circonférence. 

A côté de ce monument si vénérable, nous avons vu beaucoup de pla¬ 
nètes anciennes mutilées par les faiseurs des siècles suivants; notam¬ 
ment, une autre chasuble ayant servi au même saint, et une de la fin 
du quatorzième siècle, dont les broderies étaient fort remarquables, et qui 
appartient à l’église du Saint-Sang de Bruges. 

Il est donc à souhaiter que dans les éditions suivantes on modifie 
l’opinion émise en faveur de cette forme moderne, sans goût et sans 
sens, que les marchands inintelligents ont substitué à l’antique planète, à 
cette casula (petite maison), dont l’ampleur et la forme orbiculaire, selon 
les plus anciennes formules du Pontifical et les explications des Pères, 
exprimait, en Occident aussi bien qu’en Orient, la charité du prêtre 
qui doit être vaste comme le monde, afin d’imiter la charité de Jésus'- 
Christ qui embrasse tous les hommes. 

Dans l’article si remarquable consacré aux évêques, il s’est glissé 
page 255 une proposition dont on pourrait abuser : a L’évêque était le 
premier dans la hiérachie, il n’était soumis qu’à Jésus-Christ, a Assu- 
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rément ou trouve au mot pape la démonstration parfaite de la primauté 
perpétuelle du siège de Saint-Pierre ;*mais dans un manuel qui approche 
de la perfection, les moindres inexactitudes deviennent sensibles. 

Dans les figures qui accompagnent l'article Nativité de Notre-Sei- 
gnetjr, nous avons regretté de ne pas trouver un correctif pour prévenir 
l'écueil que n'a point su éviter le regrettable M. Flandrin. Avec notre 
foi, si nette actuellement, dans le privilège de Y Immaculée Conception , 
nous ne pouvons admettre qu'un artiste nous représente la Très-Sainte- 
Vierge couchée, comme si elle avait été soumise aux conséquences 
honteuses du péché originel, enfantant dans la douleur, comme les 
femmes. C'est à genoux, dans tout l'éclat de la vigueur virginale, que 
notre sens catholique veut voir la Très-Sainte Vierge auprès de la crèche 
où brille ce Soleil de Justice, qui vient de s'élancer de son sein, eomme 
un pur rayon traverse un cristal limpide, ajoutant à son éclat sans rien 
enlever à son intégrité. Il faut tenir les artistes en garde contre le féti¬ 
chisme de l’antique, qui porte à tout calquer, même et surtout les er¬ 
reurs qu'ils ne manquent pas d'exagérer encore. 

A l'article Paon, nous ne savons pas pourquoi on n’a pas dit que cet 
oiseau, faisant la roue, était chez les anciens le symbole de l'immorta- 
lité, aussi bien que le phénix. L’auteur, en parlant de ce dernier oiseau, 
cite quelques-unes des médailles romaines où le phénix est employé pour 
exprimer l'immortalité; il aurait pu invoquer une médaille d'apothéose 
de Faustine la jeune, où l'on voit un paon faisant la roue. Enfin, pour 
ce qui concerne les figures intercalées dans le texte, il nous a semblé que 
l'artiste avait parfois manqué d'exactitude ; d'après nos souvenirs, il y 
a plusieurs sujets qui nous avaient paru plus scrupuleusement chastes 
dans les dessins que nous en avions vus ailleurs, notamment dans les 
Catacombes de Perret; il nous semblait que le sexe n'était pas ordinai¬ 
rement indiqué. Réduit à parler iei d'après nos souvenirs, nous ne 
pouvons rien affirmer ; mais comme nos artistes modernes n’bnt que 
trop de propension à abuser du nu, nous croyons qu'il est important de 
faire bien ressortir la chasteté, la pureté, le spiritualisme de l'art chré¬ 
tien primitif, si éloigné des inspirations païennes et voluptueuses de la 
renaissance. 

Nous demandons pardon au savant auteur de la liberté que nous pre* 
nous de lui soumettre nos observations ; c'est parce que nous avons ad¬ 
miré dans son œuvre une science remarquable unie à une rare modestie, 
que nous comptons sur l'indulgence avec laquelle il accueillera notre 
critique; elle est toujours aisée, même à l'égard des ouvrages, qui, 
comme celui de M. l'abbé Martigny, sont des chefs-d'œuvre dans leur 
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genre. IL est à espérer que tous les prêtres profiteront des veilles labo¬ 
rieuses de leur frère dans le sacerdoce. Grâce à lui, ils peuvent, par une 
simple lecture pleine d'attrait, acquérir des connaissances nécessaires, 
de nos jours surtout, à tous les ecclésiastiques. À. Conàrï. 

ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE DE L'HISTOIRE UNIVERSELLE, par Mon¬ 
seigneur Daniel, ancien évêque de Coutances et d’Avranches. Nouvelle 
édition, publiée et continuée jusqu’à nos jours par M. Ch. Marie, profes¬ 
seur au Lycée impérial de Caen. 1 vol. in -12 de 591 pages. Hachette, 
1865.— Prix : 3 fr. 

L'abrégé de Mgr Daniel est très-bien fait. Pour le fond, comme pour 
la forme, c'est un des meilleurs livres élémentaires que je connaisse. 
Rien ne ressemble moins aux maladroites compilations que l'on mettait, 
il n'y a pas longtemps, entre les mains des enfants, compilations où 
les plus ridicules erreurs étaient revêtues du plus détestable style. Pour¬ 
tant, je dois le dire, on trouve parfois dans l'ouvrage du savant prélat 
des négligences qu'il serait important de faire disparaître, j'en noterai 
ici un certain nombre : 

Mœris ne fit (p. 25) pas creuser le lac célèbre qui porte son nom. 
M. Champollion Figeac (Egypte ancienne , p. 13, dans la collection de 
Y Univers pittoresque) établit que si Mœris avait fait creuser ce réser¬ 
voir de quarante lieues de circonférence, les travailleurs auraient eu à 
enlever plus de onze cents milliards de mètres cubes de terre, ce qui 
ne peut pas être supposé. M. Champollion croit, comme M. Letronne, 
comme M. Linant de Belle-Fonds, comme tous les égyptologues en un 
mot, que le Birkel-el-Keroun ou lac de Fayoum (ancien lac Mœris) est 
un bassin naturel, qui a existé de tout temps, et que Mœris a seule¬ 
ment eu la gloire de perfectionner. 

Ce ne fut point Sémiramis (p. 42) qui jeta sur l'Euphrate un pont si 
hardi. D’après Hérodote, le plus sûr des guides en tout ceci, cette prin¬ 
cesse construisit les fameuses digues destinées à contenir dans leur lit 
les eaux du grand fleuve (liv. I, chap. 184), mais la reine Nitocris fut 
encore plus habile qu'elle, et au nombre des prodigieuses entreprises 
qui rendent son nom digne de mémoire, Hérodote (ch. 185) place en 
première ligne l'établissement sur l'Euphrate d'un pont mobile qui faci¬ 
litait ou interceptait la communication des deux parties de la ville 
immense que le fleuve séparait. 

Le poëte Simonide n'est point l'auteur (p. 68) de cette épitaphe des 
héros des Thermopyles : « Passant, va dire à Sparte que nous sommes 
'm morts ici pour obéir à ses lois, s Cette sublime inscription fut dictée. 
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d’après le formel témoignage d’Hérodote, par les Amphictyons. Simonide 
composa une autre inscription, celle du devin Mégistias : il composa* 
aussi un magnifique éloge funèbre des compagnons de Léonidas, qui 
est rapporté par Diodore de Sicile (L XI, ch. il). 

Alexandre mourant (p. 85) ne laissa pas l’empire au plué digne (la 
traduction exacte du tw -/pà?içT« serait : au plus fort). Il est parfaitement 
certain que ce conquérant perdit la parole, le huitième jour de sa 
maladie, avant d’avoir compris le danger qu’il courait, et qu’il ne la 
recouvra plus jusqu’à la fin du onzième jour, où il expira. 

Denys le Tyran (p. 112) ne tint jamais une école publique à Corinthe.' 
Le docte Heumann l’a inviciblement prouvé. 

Amrov (p. 209) ne détruisit point, sur l’ordre du chef de l’islamisme, 
la grande bibliothèque d’Alexandrie qui, en 640, n’était plus, depuis 
bien longtemps, « riche de quatre cent mille volumes. » Après bien 
d’autres, j’ai proclamé l’innocence d’Omar et d’Amrov dans une petite 
dissertation (Correspondance littéraire du 5 février 1858, p. 89). 

Charles le Simple ne donna jamais sa fille Gisèle en mariage au chef 
des Normands Rollon (p. 233), car la chronologie rend cette alliance 
impossible. 

Aujourd’hui l’opinion générale des savants est que Sciarra Colonna 
ne frappa point au visage avec son gantelet de fer Boniface VIII, captif 
à Anagni (p. 281). 

Le gouverneur anglais de Randan ne vint point déposer les clefs de la 
place sur le cercueil deDuguesclin (p. 305). 

Ce ne fut point sous le règne de Charles VI que furent inventées les 
premières cartes à jouer pour distraire le royal malade (p. 312). Les 
cartes étaient déjà bien connues avant cette époque. 

La Hire ne dit jamais à Charles VII, comme l’a si bien démontré 
M. G. de Beaucourt, qu’on ne pouvait perdre plus gaiement son 
royaume (p. 312). 

Le sinon, non des Aragonais n’était pas dit (p. 320) par \e justicier 
à chaque nouveau roi : il n’a été dit qu’une seule fois, et c’est le cas 
d’ajouter : une fois n’est pas coutume. Voir sur ce point un article de 
M. Gustave d’Alaux dans la Revue des deux mondes du 15 février 1846 : 
VAragon pendant la guerre civile , scènes de la vie espagnole (1). 

(1) J’avais déjà eu occasion de rappeler que la prétendue formule sacramentelle du 
serment politique des Aragonais n’a été prononcée qu’une seule fois, dans un travail 
intitulé Rectifications , où j’ai cherché à montrer aussi que le fameux morituri te sa - 
lutant, aa 1 eu d’être le banal salut des gladiateurs à l’empereur, a été adressé uni¬ 
quement à Ciau ie, le jour de la grande naumachie donnée sur le lac Fucin. [Actes 
de VAcadémie impériale des sciences belles lettres et arts de Bordeaux } i862, p. 866.) 
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La fière réponse de Léonora Galigaï à ses juges, qu'elle n'avait 
employé d’autres sortilèges pour séduire la reine que l’ascendant 
d’un esprit supérieur sur un esprit faible (p. 435), n’a aucune authen- 
ticité. 

Enfin, le mot attribué (p. 439) au cardinal de Richelieu : Quand une 
fois j’ai pris une résolution, je vais droit à mon but; je renverse tout, 
je fauche tout, et ensuite je couvre tout de ma robe rouge, n’est pas plus 
historique, du moins sous cette forme exagérée, et je promets une récom- 
pense honnête à celui qui m’apporterait un témoignage sérieux (il est 
bien entendu que je ne parle pas de celui de M. Michelet!) à l’appui de 
ce terrible : je fauche tout , qui a tant contribué à faire maudire le plus 
grand de tous les ministres qui aient jamais mis leur zèle et leur génie 
au service de la France. 

Débarrassé, dans la prochaine édition, de ces fautes et de quelques 
autres encore que je ne signalerai point de peur d’être trop long, le ma¬ 
nuel de Mgr Daniel ne serait à coup sûr dépassé, et ne serait peut-être 
égalé par aucun autre. T. deL. 

DIX ANS D’ENSEIGNEMENT HISTORIQUE à la Faculté des lettres de 
Nancy, par Louis Lacroix, ancien membre de l’Ecole française d’Athènes, 
membre de l’Académie de Stanislas, professeur d’histoire à la Faculté dei 
lettres de Nancy. 1 vol. in-8° de xlviii-457 pages. Hachette. — Prix : 6 fr* 

M. Lacroix a réuni en un volume douze discours prononcés à l’ou¬ 
verture des cours d’histoire professés par lui à la Faculté des lettres de 
Nancy, et il les a fait précéder d’une Introduction sur Y union de la reli¬ 
gion et de la science. Ce titre seul peut faire apprécier déjà l’esprit du 
livre : on y trouve de la science et un profond esprit religieux. Recon¬ 
naître comme le fait M. Lacroix la religion révélée, le catholicisme, 
comme la loi suprême de l’histoire, et dans toute civilisation distinguer 
deux éléments et une double action : l’élément divin ou l’action de Dieu, 
l’élément humain ou l’action de l’homme, voilà les principes dont 
l’application aux grandes révolutions sociales forme une véritable philo¬ 
sophie de l’histoire pour les temps qui ont précédé comme pour ceux 
qui ont suivi la venue de Jésus-Christ. Il est difficile de résumer un 
livre qui est lui-même un résumé des cours de dix années ; mais il suffit 
pour en marquer l’intérêt d’indiquer quelques-unes des questions qui y 
sont traitées. Pourquoi la civilisation antique a-t-elle péri? d’où vient 
cette mobilité sans durée des choses et des peuples de l’Occident, cette 
stabilité sans progrès des sociétés asiatiques? Pourquoi l'Eglise, qui n’a 
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pu transformer et régénérer l'empire romain, a su fonder avec les Bar¬ 
bares une civilisation nouvelle ? — La fécondité sociale du christianisme 
tient-elle à l'institution de l'Eglise, et le christianisme sans elle ne 
pourrait-il pas fonder des sociétés et conserver la civilisation ? tel est le 
sujet des premiers discours. Plus loin l'auteur constate les travaux de 
l'apologétique chrétienne au sujet de la Bible et il salue en Moïse l'his¬ 
torien du genre humain, le législateur inspiré, car il établit que e ni la 
raison ni la science n'autorisent qui que ce soit à nier l'ordre surnaturel 
et son action sur le monde et dans l'histoire. » Passant à une autre ques¬ 
tion, M. Lacroix voudrait faire entrer dans le cadre des études classiques 
l’histoire des sociétés asiatiques, car, il le dit fort bien, a les résultats 
des investigations nouvelles ne sont pas encore vulgarisés et sur toutes ces 
questions comme sur bien d'autres l'opinion est en arrière de la science* » 
Ainsi on voit M. Lacroix combattre ce préjugé que dans la lutte des 
guerres médiques les Perses sont les barbares et les Grecs sont les civi¬ 
lisés, pour reconnaître chez les deux peuples deux civilisations diffé¬ 
rentes, toutes deux bien imparfaites. Il fait justice de ces exagérations 
qui revendiquent pour le génie grec une part immense dans le dévelop¬ 
pement de l'humanité, moyen d'attaque contre le catholicisme mis en 
avant par des philosophes comme Jouffroy. Loin de voir dans le Chris¬ 
tianisme le produit de la pensée de la civilisation antique, M. La¬ 
croix, l’histoire à la main, affirme que le christianisme se présenta à 
elle comme un envahisseur et un conquérant et il démontre l'incapacité 
pour l'humanité de se régénérer elle-même. Il y a aussi une belle étude 
sur le mahométisme à propos des croisades. — Dans les six discours 
consacrés à l'histoire de France, M. Lacroix recherche surtout les causes 
qui élèvent et les causes qui abaissent les dynasties. A ses yeux « notre 
histoire offre une succession de dynasties qui s'élèvent et tombent tour 
à tour par une série de révolutions entres lesquelles il y a, à coté de diffé¬ 
rences essentielles qui les distinguent et qui en constituent le caractère 
spécial, des analogies singulières et des ressemblances frappantes qui 
rappellent la théorie de Yico sur les retours de l'histoire.» Cette dernière 
partie pourrait donner lieu à une remarque, car cette préoccupation 
d'appliquer les principes posés, principes vrais dans leur généralité, 
entraîne peut-être l'auteur à exagérer plusieurs défauts et plusieurs 
qualités des membres de dynasties. Je rengagerais aussi à retrancher 
quelques allusions aux faits contemporains qui peuvent être un à propos 
plus ou moins heureux dans un discours, mais qui sont un hors d'œuvre 
dans un livre. 

On le voit, l’ouvrage de M. Lacroix traite de beaux sujets, et ledéve- 
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loppement des idées, présenté dans un style élégant, donne lieu à une 
foule d’observations curieuses, instructives, qui appellent la réflexion, 
ce qui est un grand mérite. On ne trouve donc pas ici une série de faits 
dont la narration a lieu dans le cours, mais un énoncé de principes 
résultant de ces faits. C’est très-important : aussi M. Lacroix s’attache à 
indiquer à son auditoire, qui est maintenant le public, les meilleurs 
points de vue pour bien voir le passé, et il lui donne ainsi une direction 
absolument nécessaire. Cette direction, ai-je besoin de le repéter, est 
inspirée par une pensée éminement scientifique et catholique, double 
condition pour faire un bon livre. 

Hemii de L’Epinois. 

LE CHATEAU DE CHAMBORD, par L. de la Saussaie, membre de l'Institut 

(Académie des inscriptions et belles-lettres). 10 e édition, revue, Corrigée 

et augmentée, ornée de 8 vignettes. Aubry. 1 vol. in-8° de vii-U2 pages. 

— Prix : 3 fr. 

Dixième édition ! c’est un rare et beau succès. Hâtons-nous de dire 
que peu de succès ont été aussi bien mérités. M. de la Saussaye est un 
de ces érudits qui font peu de livres, mais qui les font tous excellents (1). 
Ses monographies sont complètes, et archéologue exercé non moins que 
savant historien, il décrit les vieux monuments aussi fidèlement qu’il 
en raconte les destinées. 

On trouve dans la notice de M. de la Saussaye tous les détails possibles 
sur la situation et le plan de Chambord, sur le donjon, sur le grand 
escalier (2), sur les escaliers à jour, sur la chapelle, sur l’oratoire et sur 
les combles, partie de l’édifice que l’architecte a été jaloux de décorer 
plus qu’aucune autre, et où il semble avoir voulu épuiser tous les pres¬ 
tiges de son art. Le directeur de la Reçue numismatique se plaît à rap¬ 
porter les paroles d’admiration inspirées par le château de Chambord à 
Charles-Quint, à l’ambassadeur des Vénitiens, Jérôme Lippomano(i577), 
à André du Chesne, à Blondel, à Palladio, au prince Pükler Muskau, à 

(1) M. de la Saussaye a composé la Numismatique delà Gau J e narbonnaise (184t, 
in-4°), des Mémoires sur les antiquités de la Sologne blésoise (1843, in-4°), une His¬ 
toire de la ville de Blois (1846), une Histoire du château de Blois , dont la quatrième 
édition a paru en 1860, etc. 

(2) A propos de ce grand escalier à double vis, qui est le morceau capital du cb&teau 
de Chambord, et que l’on s'accorde à regarder comme le chef-d'œuvre de l'art, M. de 
la Saussaye consacre une note bien intéressante (p. 5 et suivantes) à la devise de 
François 1 er , devise qui, dit-il, était en vieil italien, et non en latin, comme on Ta si 
souvent répété. 11 y a une foule d'autres piquantes rectifications dans le charmant 
opuscule de M de la Saussaye, et notamment à la page 12 et à la page 17, l'auteur 
combat deux assertions errouées auxqueUes, comme la plupart de ses devanciers, il 
avait fait un trop bon accueil. 
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Chateaubriand ( Vie de Iloncé ), à de Vigny (Cinq-Mars), etc. M. de la 
Saussaye recherche ensuite (p. 27 et suivantes) si cette merveille de la 
Renaissance est bien, comme on le croit généralement, rœuvredu Pri- 
matice. Examinant ce point à fond, ce que nul n'avait fait avant lui, 
M. de la Saussaye prouve parfaitement que le Primatice, ni le Rosso, 
n’ont bâti ce palais (1), dont on serait tenté d’attribuer la construction 
aux plus habiles de toutes les fées, etii r^Hue à un architecte national 
trop peu connu, Pierre Nepveu, dit Trinr*: la gloire d’avoir élevé 

ce monument dont du Cerceau parlai* mc-i : * f l’édifice est admi¬ 
rable et rend un regard merveilleusement ;»vV ' T.es plus excel¬ 
lents bâtiments de France .) 

Après avoir minutieusement décrit le cbài^u de 1 h.mbord, M. de 
la Saussaye déroule devant nous un précis histori^o des divers événe¬ 
ments qui s’y sont accomplis. Le docte académicien nou» apprend quelles 
furent les origines de Chambord, et quelles en furent les vicissitudes 
sous les comtes de Blois de la maison de Champagne, sous les comtes de 
Blois de la maison de Châtillon, puis sous les ducs d’Orléans. Il nous 
le montre réuni au domaine de la couronne, reconstruit par François 1 er , 
honoré de la visite de Charles-Quint, habité par Catherine de Médicis et 
par ses enfants, puis par Louis XIII, qui le cède à son* frère Gaston 
d’Orléans. Parmi les autres noms célèbres dont le souvenir se rattache 
au château de Chambord, M. de la Saussaye cite ceux de Louis XIV, de 
Philippe V, du duc de Bourgogne, de Stanislas Leczinski, du maréchal 
de Saxe, de Napoléon I er et du duc de Bordeaux. 

Il était impossible de mieux nous faire connaître le château de Cham¬ 
bord en son présent et en son passé, et je n’hésite pas à dire que la notice 
de M. de la Saussaye peut tenir lieu de tous les travaux antérieurs. Je 
dois ajouter que cette dixième édition, sortie de l’imprimerie de Louis 
Perrin, est aussi irréprochable au point de vue de la typographie qu’au 
point de vue de l’érudition* T. de L. 

LE TRÉSOR ÉPISTOLAIRE DE LA FRANCE, choix des lettres les plus 

remarquables au point de vue littéraire, publié par Eugène Crépet. I vol. 

in-12 de xxvi-555 pages. Paris, Hachette. —Prix : 3 fr. 50. 

M. Crépet, après nous avoir donné un recueil très-bien fait des 
chefs-d’œuvre de la poésie française depuis les origines jusqu’à nos 

(1) M. de la Saussaye est d’accord sur ce point avec un émiuent archéologue. 
If. Viollel-lc-Duc (Dictionnaire raisonné de Varchitecture française du onzième au 
seizième siècle , t. 111,1858). 

35 
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jour&(!),a voulu réuniren deux volumes toutes les pages qui ont le plus 
contribué à faire dire que l'esprit national a particulièrement excellé dan» 
le genre épistôlaire. La première 6éric, la 9eule qui ait encore paru, 
contient cent soixante lettres écrites dn xvi* siècle au xvm* siècle (2). 
Ces lettres sont signées François I er (5), Marguerite de Valois, Calvin, 
Marie Stuart (4), Montaigne, Etienne Pasquier, Buplessifr-Momay, 
Henri IV (5), Malherbe, François de Sales, Descaries, Gtïez de Balzac, 
Mme de Rambouillet, Mme de Montausier, Mme deSablé,Voiture, Pierre 
Corneille, Mlle de Scudéry, Scarron, La Rochefoucauld, Mme Périer, 
Biaise Pascal, Saint-Evremond, Ninon de l'Enclos, J. de La Fontaine, 
Maucroix, Molière, Bussy-Rabulin, Mme de Scudéry (6), Boileau, Racine* 
Mme de Villars, Mme de Sévignc, Mme de Lafayette* Mme de Mainte- 
non, Louis XIV, Bossuet et Fénelon. Dans l'appendice ont été rejetées 
des lettres de Mme de Chantal, du comte d'Avaux, de Guy Patin, de 
Satasin, de Patru, de Mme de Schomberg, du P. >Bamon,<de Mme de 
Longueville, de Jacqueline Pascal et de Mme de Grignim. 

Le Trésor épistolaire de la France n'est .point .un de ces vulgaires 
recueils dans lesquels on fait entrer sans discernement les premiers 
fragments venus. M. Crépet a mis un grand soin à trier les lettres qu'il 

(t^ Les Poètes français, 4 vol. in-8*, Hachette, 1861-C2. Le premier volume est 
consacré au moyen âge, le second à la Renaissance, le tioisièmc à l'époque classique 
et le quatrième aux cor tempo rat ne. Cent cinquante poc es mit trouvé place dans cette 
immense anthologie. Chacun d’eux a été l objet d’tinc intéressante notice. L’iutro- 
duction, qui est très-étendue, restera comme un des meilleurs de tous les morceaux 
que nous devons au fécond et souple tal.nt de M. Jointe -B cuve. 

(2) ta deuxième série comprendra les lettres du dix-huitième siècle et celles des.plus 
célèbres écrivains du dix-neuvième siècle Par «especl pour la vie privée, M. Crépet 
s’arrêtera aux derniers morts de nos contemporains. 

(3) La première lettre de François I er publiée par M. Crépet est celle qne le r«h 
soldat, comme l'appela si heureusement Biaise de Monluc, écrivit à Louise de Savoie, 
après le désastre de Pavie. Cette lettre, remarque l^éditeur, « rectifie, t?n té confir¬ 
mant, le mot chevaleresque qui est demeuré une des plus populaires tradition» de la 
vieille France. Au lieu de : « Tout est perdu, fors l'honnnir, » on lit dans la lettre 
aulhcritîque du noble vaincu : « De toutes choses nfc lii’CSt demeuré que l'honneur 
et la vie qui est saulve (pp. 2 et 3). » 

(4) M. .Crépet a de magnifiques éloges pour le style de Marie Stuart. « Après avoir 
lu, dit-il, les deux lettres à Elisabeth et an due de G dise, le lecteur ne «eus accusera 
pas d’tx^érer si nous affirmons qu’à la date où elle écrivait, Marie &iuâ»t<éta«t Mon¬ 
taigne à part) le plus grand prosateur de U langue française (p. 33*. » 

(5) M. Crépet ne publié pas moins de vingt-deux lettre» de Henri fV. On ne 
s'étonnera pas du chiffre relativement si élevé des emprunts faits à la correspondance 
duTiéaniuis, quand on saura qoe<M. Crépet Icproclniueun imittrtvtlajtë hait décrire, 
et ne craint .pas de le mettre sur la même ligne que Mme de Scvigné et Voltaire. 

(Tî) C’csTla helle-seeur de la fameuse Madeleine de Scudéry. M. Ludovic Lalmne 
a été le premier à signaler la valeur littéraire des pages écrites par cette femme, qui 
ent^non moins de cietir que d’esprit. Du foute» lu» découterirs durs >nu‘(rcs^«élé et 
très-érudit éditeur dos Leltt-es de Bussy-Babutin, c’Ofct là pent-ôtrôf tu pin» remar¬ 
quable. 
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voulait offrir à notre admiration. Il nous en a toujours tonné les textes 
les plus purs, confrontant autant que possible les copies avec les origi¬ 
naux, et ayant quelquefois, comme récompense de ses attentives vérifi¬ 
cations, la ben ne fortune de dépasser, pour la fidélité des transcriptions, 
de trés-^hatbiles devanciers, par exemple, au sujet d'une lettre de Mon¬ 
taigne ‘Conservée à la Bibliothèque impériale, M. Achille Jnbinal et 
mémo AL le docteur Payen (p. 61). Je regrette que M. Crëpet ne se soit 
pas attaché à joindre aux documents déjà connus, reproduits par lui, 
-quelques documents inédits qui auraient pu singulièrement exciter la 
«utiosité de ses lecteurs. Lui qui nous dit (p. V) qu’il y a, au point de 
vue dpistokiire, de très-nombreuses révélations à attendre de l'avenir, 
et que plusieurs dépôts publics très considérables n’ont été jusqu'ici 
l'objet que d'un travail superficie] de dépouillement, il aurait bien dû 
fouiller ces inépuisables portefeuilles de la Bibliothèque impériale, où 
il aurait à coup sûr fait de précieuses trouvailles (1). Espérons qu'une 
nouvelle édition sera enrichie de quelques pages inédites, ét que, tout 
on «e montrant aussi sévère en ses choix qu'il l’a été déjà, M. Crépet 
pourra s’applaudir d’avoir, par de nouvelles recherches, agrandi encore 
le renom de supériorité, dans le genre épistolaire, de la patrie de 
Mme de Sévigné. 

Quand il s'occupera (plaise à Dieu que ce soit bientôt!) de cette nou¬ 
velle édition, M. Crépet n’aura guère à retoucher à son Ai)ant-Prtipos> 
qui nous présente une si substantielle histoire du genre épistolaire en 
France, èt on abondent les fines et judicieuses observations, ni les no¬ 
tices qui précèdent les lettres des cinquante personnages admis en ce 
volume, métices qui résument, sous une forme heureuse, tout Ce qué 
l'on pouvait en dire de mieux, ni enfin les nombreuses petites notes 
dont le bas des pages est parsemé, et qui fournissent au lecteur à peu 
près toutes les explications désirables. Notes, notices, avant-propos, 
montrent en effet d'une façon éclatante combien-M. Crépet était digne 
de présidera la composition d'un recueil destiné à tous les gens de goût. 

T. de L. 

/{!} Si j ’osais appliquer iei : VeXpertotmie B JttrU> je rappellerais qoe j’ai été asse* 
heureux pour exhumer «les collections de la Bibliothèque impériale une foule de 
lettres dont quelques-liftes ne sont pas -moins impôt tantes comme d«>niinerds litié> 
raines que comme doc-uméats historiques, <et je esterais oôfammwit Vfos Mires de 
G ne z de Bateac, de Guillaume do V-air, de Fraudés de Nouilles, évêque de Da* # 
et surtout une lettre de Mme de Mont brun à fleuri IV, publiée dans l'Annuaire- 
bitHetm ck la SocHeté tie ÏHirtoirctte fronce, t$6i, et Vu le style s’elèro à la hau- 
totirrites /plus uobles seuliihôtUs. 
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POÈMES GRECS MODERNES, traduits par Charles Scuaub. Genève et Paris, 

Çherbuliez. 1 vol. in-i8 de 348 pages. —Prix : 3 fr. 

M. Charles Schaub, auteur d'une Excursion en Grèce au printemps 
de 1862, nous donne, dans ce volume, la traduction de deux tragédies 
de Joannis Zambelios : Constantin Paléologue et Markos Bot saris, et de 
trois poëmes : Euthymios Vlachàvas , par Aristote Valaoritis; Misolon- 
ghi , par Georges Zalokostas, un des héroïques défenseurs de la ville qui 
possède le glorieux tombeau de lord Byron, et Chios esclave , par Théo¬ 
dore Orphanidis. M. Scliaub a eu raison de dire (Introduction, p. 9) que 
ces divers morceaux possèdent tous un vrai mérite. J'ajouterai seule¬ 
ment qu'en les lisant, il faut momentanément oublier les chefs-d'œuvre 
de la Grèce antique, de même que, quand on lit les vers de Racine le 
fils, il est nécessaire de ne pas se souvenir de l'auteur de Phèdre et 
A’Athalie pour n'avoir pas à s'écrier comme Voltaire : Gloria patril 
M. Schaub ne s'est pas contenté de traduire avec conscience les produc¬ 
tions de Zambelios et de ses frères en Apollon : il a eu soin de placer de 
bonnes petites notes au bas de quelques pages, et, devant le poëme sur 
Misolonghi, une intéressante notice historique. 

Vintroduction contient, en outre, de curieux détails sur la littérature 
grecque contemporaine, et particulièrement sur les auteurs des poëmes 
traduits par l'érudit genevois. 11 est toutefois regrettable que cette intro¬ 
duction ne soit pas, en quelques endroits, écrite avec un peu plus de 
goût, que, par exemple, elle nous montre (p. 9) a le nouveau bosquet 
a des muses helléniques qui est déjà enrichi d'un grand nombre de belles 
« fleurs, j> et que (p. 26) elle appelle notre attention sur un a épisode 
a palpitant de l'histoire de l'île de Chios. » T. de L. 

LES DEUX PAGANISMES, par Eugène Loudun. 1 vol. in-!2 de xxv453 

pages. Chez Palmé. — Prix : 3 fr. 50. 

L'auteur part de ce principe aussi simple qu'incontestable : a 11 y a un 
rapport direct entre les révolutions qui élèvent ou abaissent un peuple 
et l'idée que ce peuple a de Dieu, a Puis il établit que la société mo¬ 
derne se faisant de Dieu la même idée que l'antiquité, elle deviendra sem¬ 
blable à la société païenne et aura la même fin. Telle est la pensée générale 
deson œuvre qui sans doute aura plus d'un volume. Il appelle l'ensemble 
de son sujet : les deux Paganismes et le divise en trois parties : Y antiquité y 
le christianisme , le temps présent. Nous n'avons ici qu'à nous occuper de 
la première partie. Elle est assez vaste; il ne s'agit de rien moins que de 
moutrer, à travers les siècles qui précèdent le christianisme, l'homme 
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qui ayant presque partout renié son Dieu, ne croit plus qu'aux choses 
de la terre, n'a pour morale que l'intérêt, glorifie, divinise tous les vices,, 
afin de se glorifier et de se diviniser lui-même, en sorte que, suivant la 
parole de Bossuet, tout soit Dieu excepté Dieu. Nous plaindrions vrai¬ 
ment les lecteurs qui n'accepteraient pas comme complète la rigoureuse 
démonstration que leur fait l'auteur du triste état où l'humanité se trou¬ 
vait avant la venue du Christ : ils seraient aveugles ou de mauvaise foi. 

Dans une introduction qui peut passer à bon droit comme renfermant 
vingt des plus belles pages du premier volume, M. Loudun jette un coup 
d'œil sévère, m^is profond et juste sur son siècle; il ne se vante pas 
d'en être et il fait bien, assez d'autres ne voient pas ou font semblant 
de ne pas voir les nombreux symptômes de décadence qui se présen¬ 
tent de toutes parts à l'examen attentif je ne dis pas seulement du 
chrétien, mais du philosophe. Nous courons aux abîmes sans nous en 
apercevoir, et les cris d'alarme que les voix prudentes poussent de 
temps à autre pour nous avertir, soit de la chaire, soit de la tribune, 
ne feront peut-être qu'accélérer notre course vers le terme fatal. 
Aures habent et non audieni , oculos habent et non videbunt. Mais sans 
trop se préoccuper de cette surdité et de cet aveuglement volontaires, il 
faut quand on a de dures vérités à dire à ses concitoyens, ne point les 
leur ménager : Fats ce que tu dois , advienne que pourra . Il a besoin de 
courage et de conviction celui qui affirme aux peuples du xix e siècle 
qu'ils se livrent de plus en plus au paganisme, au despotisme, à l'escla¬ 
vage. Je n'irai pas avec l'auteur jusqu'à croire que la révolution est 
responsable en principe de tous les maux que nous souffrons, mais il a 
parfaitement raison de soutenir que, contrairement à l'opinion de la 
plupart des historiens modernes, a la révolution n'eut pas pour cause 
le malheureux état du peuple, l'avilissement d'une classe, la suprématie 
arbitraire d'une autre, la dureté du gouvernement, la pesanteur insup¬ 
portable des charges, l'impossibilité d'éviter autrement la banqueroute, 
l'inintelligence du roi et de ses ministres, la dépravation de la cour; 
aucun des motifs qui excitent l'indignation ou la douleur d'un peuple 

et le poussent à la violence.la cause, c'est le soulèvement de l'orgueil 

de l'homme qui, se sentant fort, prend le temps où il est le plus fort 
pour s’éloigner de celui de qui il tient sa force et dire je ne veux plus 
obéir, et ne vous connais plus. » Si l'auteur s'arrête longtemps sur cette 
idée, l'abandon de Dieu par l'homme, ne vous en étonnez pas : c'est le 
lien des trois parties de son œuvre. Au livre 1 er , après avoir examiné 
successivement les traditions de l'ordre physique, de l'ordre moral, de 
l'ordre religieux, il prouve que l'antiquité ne connut pas Dieu, du moins 
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Dieu être personnel; pour l'antiquité il n’y a qu'un être vivant , souverai¬ 
nement savant, intelligent , puissant , parfait : le monde-humanité-Dieu, 
tmt matière sans figure, qui forme tout, qui se divise à l'infini, main¬ 
tenue par une force sentante, natura sentiente, âme du monde d*où naît 
la nécessité, comme dît Cicéron. Partout le doute, même dans Platon, 
même dans Socrate, qui tous deux avaient au sujet de l'immortalité de 
Fàme plutôt des opinions que des croyances positives. Vous pouvez vous 
en convaincre, à la suite de l'auteur, en lisant les passages qu'il indique 
et traduit môme dans le Phédon, le Timée, etc. 

Au livre II, il parte de la morale chez les anciens. Si la morale d'un 
peuple est laconséquence de sa religion, il ne faut pas s'attendre à la trou¬ 
ver ni belle, ni bonne dans le paganisme. En effet le paganisme a 
^intérêt pour principe de sa morale ; il l'applique dans la vie privée, 
comme dans la vie publique, à ses amitiés, à ses passions, à sa politi¬ 
que; l'auteur le démontre bien, mais nous ne pou von s nous empêcher 
de lui reprocher ses colères et ses invectives outrées contre Platon, Socrate, 
Cicéron et d'autres philosophes et citoyens vraiment vertueux, qui mé¬ 
riteront l'admiration de tous les siècles : Nous préférons de beaucoup 
à* leur égard, le sentiment de Bossuet, de Fénelon, du bon Rollin, à celui 
de M. Loudun. Que ne s'est-il souvenu, en cette circonstance et en plu¬ 
sieurs autres, qu'après tout l'homme est la création de Dieu et qu'il ne 
tout pas prendre un sauvage et odieux plaisir à le ravaler en ôtant 
tout noble motif à ses actions les plus dignes de louanges ; dire que la 
masse des peuples païens n'eurent pour priucipe de morale que ['inté¬ 
rêt, je l'admets, mais ne craignez point de faire des exceptions : Les 
exceptions confirment la règle; beaucoup de vos principes d^ns cette 
secondé partie comme dans la première ne se trouvent faux que parce* 
que vous avez voulu les poser d'une manière absolue. 

Le livre III* (la Société) montre dans l'auteur une science aussi variée 
que profonde, mais un jugement qui se laisse égarer quelquefois par 
un amodr exagéré du bien : ceci peut sembler contradictoire et para- 
dbxal, et pourtant c'est la simple vérité'. Si M. Loudun a raison quand 
iï toaîte de la manière la plus violente Rome et la Grèce, Bossuet 
et Montesquieu ont tort quand ils les défendent. Rangez-vous de 
Pèpkiion qui vous paraîtra la meilleure; je m'en tiens au Discours sur 
If histoire universelle et aux Considérations sur la grandeur et la décadence 
jès Romains. 

Encore une fois, pourquoi n'avoir pas respecté dans l'antiquité les 
kfcftmes et les institutions qui sont respectables? Il restait assez à 
ÜÉtter L’auteur a raison quand il critique*sévèrement la démocratie, 


Digitized by LjOOQle 



le despotisme de l'État, la démagogie, le divorce, la polygamie, lau 
mauvaise éducation donnée à la femme dans l'antiquité, l'esclavage, 
la. barbarie dos guerres, etc; il écrit sur ces choses des pages vraiment 
très^belles; et* c'est parce qu'il y a beaucoup de ces pages que son livre 
ne peut manquer d'intéresser tous ceux qui préfèrent aux romans fri¬ 
voles les lectures sérieuses sur dessu jets anciens, il est vrai* mais liés; 
par des rapports intimes aux temps modernes : les mêmes vices amè¬ 
nent toujours les*mêmes malheur*. 

Anatole B. 

LA CORRESPONDANCE DES FAMILLES (ci-devant le Correspondant), 
journal catholique, littéraire et récréatif, paraissantle 13 de chaque mois, 
avec un supplément contenant des gravures et patrons, chants, etc., des¬ 
tiné aux dames et aux jeunes personnes. Prix avec le supplément, 40 fr. 
pour Paris et fr. pour les départements; sans le supplément, 6'fr. 
pour Paris et 7 fr. 30 pour les départements. Cher Gàuguet, rue Cassette. 

Nous venons de: lire très-atlentiviemeni les premiers numéros de 
cette modeste revue;, l’esprit général en.est excellent, et nous n’au¬ 
rions que des louange* à donner à ses» rédacteurs* s’ils avaient su 
montrer un peu plus de variété, u& peu plus d’entcab; cela ne leur 
serait d'ailleurs pas difficile; Ms onl choisi p<i«faiten?ent leurs maté¬ 
riaux, ils a’ont plus qu'à; mieux les employée, et je leur garantis^ 
qu’ils atteindront dïici peu le but qa'ils se proposent* Ils. se sont 
misv nous disent-ils sous* le* auspices de la» fànatile de Nazareth* 
et de la patronne de Paijis-: c'est fort bien; cela» leur porter» bon* 
heur. Qu’ils n’oublient pas, néanmoins^ que kur journal sîappefle 
non-seulement catholique , mais- littéraire T récréatif, trois qualités 
très-compaiHbles, je le crois, à condition qu'ont joindra toujou?» au» 
grands en$ejgo«roonis un goût très-délicat, du tact, du discernement. 
Il faut prendre garde d’ôler à la religion ce qu’elle a de charmes, 
d’attraits, en l'exposant d'une manière gauche, guindée, sans égard 
pour les différents âges, les différentes conditions. Ce défaut-là, je 
me hâte de le dire, a été évité par les rédacteurs de La Correspondance 
des familles; j'ai surtout remarqué les lettres parisiennes , en tête de 
chaque numéro, et signées du. nom aonqu et honorable de Mme de 
Gaule ; des extraits en prose et en vers du spirituel docteur Mathieu, 
auteur de VEsprit de famille ; une charmante petite comédie d’un 
Rév. P. jésuite, le Souper d'Auteuïl ; ces extraits et bien d’autres que 
j* n’ai pasle leœpsfdeciter sont fort intéressant»; mais lès* articles 
do Bibliographie m’ont pmr incomplets, Quant'arux légogriphes, aux 
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charades, on leur accorde parfois trop de place ; mieux vaudrait les 
abréger et donner plus de développements à l’économie domestique, 
à l’hygiène. Je critiquerais encore certains chapitres sur les modes, 
comme un peu longs, comme capables de faire naître dans les têtes 
de jeunes filles des idées de vanité; mais ces chapitres sont écrits 
avec tant de grâce, tant de finesse, par Mme la comtesse de Bonaloir, 
que je me sens désarmé, d’autant mieux qu’elle oublie rarement de 
mettre le correctif à côté du mal, et qu’elle attaque sans pitié les 
exagérations du luxe, les folles dépenses et condamne la crinoline, 
cette monstruosité aussi laide qu’indécente et incommode. 

Les lignes qui précèdent étaient écrites, quand nous avons appris, 
par son numéro du 15 juin, que la Correspondance , d’abord appelée le 
Correspondant des familles , a modifié son titre, à la suite des exigences 
prétentieuses d’une grande Revue portant le même titre ou à peu 
près. La Correspondance des familles , loin de diminuer son pro¬ 
gramme, l’augmente ou plutôt le remplit mieux. Je me bornerai à 
signaler dans ce numéro, à propos du Salon de 4865, l’extrait des 
lettres d'un passant , où M. Arthur de Boissieu fait preuve de discer¬ 
nement en matière d’art ; il dit plus et mieux en peu de mots que 
bien d’autres en de longs et fastidieux articles. Le Vieux Sergent , de 
Mlle Marie Curo ; Yvonne et Jeanne de Blancastel , légende d’Albertine 
Jeunesse, sont supérieurs en plusieurs endroits aux récits des pre¬ 
miers numéros; il y a quelque chose de vraiment émouvant dans ce 
drame de : La miséricorde vaut mieux que le sacrifice . Pour résumer 
notre sentiment en deux mots, nous dirons que les derniers numéros 
nous paraissent à l’abri de tout reproche ; que les autres soient aussi 
bons, meilleurs si c’est possible, et cette publication comptera tous 
les mois un succès modeste mais certain et méritoire; tels sont nos 
souhaits. Anatole B. 


CHRONIQUE. 


On parle d'une riche trouvaille que vient de faire un marchand de curio¬ 
sités de la rue de Grenelle. 11 s'agit de dix-sept lettres inédites, écrites et ai- 
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gnées du cardinal de Richelieu, trouvées dans le double fond à secret d’un 
de ces meubles de l’époque Louis XIII, appelés cabinets. Six de ces lettres se¬ 
raient adressées à Marion Delorme par l’illustre homme d’État. 


Les collections de pièces topographiques, conservées dans le département 
des estampes à la Bibliothèque impériale, viennent de s’enrichir d'un exem¬ 
plaire de choix du bel ouvrage Égypte et Nubie, exemplaire offert par l’au¬ 
teur lui-même, M. Félix Teynard. Tout récemment aussi, le même départe¬ 
ment a dû à la libéralité de M. S. Chérubini (a possession d’un précieux< 
recueil sur les Costumes des différents peuples du monde, vers la fin du 
xvi e siècle. Cette suite, qui ne comprend pas moins de 373 figures dessinées 
au trait, est un répertoire où les artistes trouveront de très-utiles indication^ 
pittoresques, et où les hommes voués aux études historiques pourront pui¬ 
ser, sur les mœurs du temps, des renseignements d’autant plus sûrs qu’ils 
sont fournis par une main plus naïvement fidèle et moins préoccupée du 
désir d’interpréter le fait. 


Le rapport sur la situation du British Muséum , à Londres, pendant l’exer^ 
cice administratif 1864-1865, constate que, pendant cette période, la biblio¬ 
thèque s'est encore accrue de 28,842 volumes; que 106,000 personnes ont 
fréquenté la grande salle de lecture, et que le nombre des visiteurs a été de 
432,480. On a donné en moyenne 4,150 volumes par jour. Les dépenses de 
ce grand et magnifique établissement ont été de 97,533 livres sterling 
(2,438,325 francs). On suppose que, pour l’exercice suivant, elles seront de 
400,000 francs en plus. Dans ce total sont compris les appointements de 
16 bibliothécaires et custodes, — de 63 assistants, — de 27 scribes et co¬ 
pistes, et de 138 gagistes, commis, gardes, etc.; — en somme, l’établisse¬ 
ment occupe à l'intérieur 244 personnes. Il a été dépensé, pendant l’année, 
pour achat d’objets nécessaires à la bibliothèque et au musée, une somme de 
637,500 francs, soit 250,008 francs pour les livres, 50,000 pour les manus¬ 
crits, 25,000 pour les collections zoologiques, 25,000 pour les monnaies et 
médailles, 30,000 pour les estampes et dessins, 20,000 pour achat de fossiles. 
En outre, il a été prélevé 50,000 fr., pour la continuation de fouilles archéo¬ 
logiques, 40,000 pour l’acquisition d’une collection de minéraux en Russie, 
et 100,000 pour achat d’objets d’art, entre autres, à la vente Pourtalès. La 
reliure des imprimés a absorbé, pendant ce laps de temps, une somme de 
175,000 fr. ; la pose et la réparation des statues antiques, 30,000 fr., l’im¬ 
pression des catalogues, 86,000 ir. Le grand catalogue de la bibliothèque 
a fait des progrès notables; et le journal allemand à qui nous empruntons 
ces détails, fait remarquer que, sous ce rapport comme sous tous les autres, 
les habitués de la Bibliothèque n’ont qu’à se louer de l’organisation inté¬ 
rieure. Les bâtiments sont parfaitement appropriés au service, et pour les y 
adapter mieux encore on a dépensé de plus, cette année, 259,185 francs. 
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LISTE 

*»ES ODVBiei)!* ET Pl'BUCATIOS<< DIVBH«E8I 

QUI ONT PARU DANS LE MOIS D’AOUT. 

(Résumé d’après le Journal général de la librairie. ) 


Nousi ferons observer an lecteur que, tout en résumant, d’après le Journal de la 
librairie* la nomenclature des ouvrages nouvellement paru?, nous avons soin d'a¬ 
jouter à chaque ouvrage le prix que le Journal de la librairie ne donne-pas ou ne 
donne que très-rarement. Pour les livres publiés dans les département^ ce sort 
quelquefois difficile; mais, sauf de rares exceptions, nous compléterons toujours, 
comme nous le faisons aujourd'hui, les renseignements du Journal de la librairie. 

Les abonnés connaîtront ainsi, à l’aide de la Eté vue, les ouvragée nouvellement pu¬ 
bliés, le nombre de pages et le prix de chacun d’eux, et, en se reportant an ta¬ 
bleau que nous publions (troisième page de la couverture) sur le tarif approximatif 
des prix d’affranchissement, ils pourront, en nous demandant des livres, se rendre 
compte de la valeur de leurs commandes, y compris les frais d'affranchissement. 

Cette liste comprend généralement tous Us ouvrages bons ou mauvais parus dans 
le mois qui pr kède la publication du numéro de la Revue (1). Nous n’excluous que les 
réimpressions ou publications qui sont évidemment sans intérêt pour nos souscripteur* 
et’ les brochures qui n’ont pas cent pages d’impression, à moins que le nom de l'auteur 
ouïe sujet traité ne donne à.la publication une importance réelle. 


La Famille Hasard; par Pierre Véron. 

Iti-i8 jésua, 312p. Lihr. centrale; & » 
Œuvres de François Arago» 2° édition , 
mise an courant des- progrès de la 
science; par M. J. A. Barrai. Notices 
biographiques. T. 1. Notices scientifi¬ 
ques. T. 1. Voyages scientifiques. B vol. 

x*XU-1998 p. Morgrand. Choque 
vol. 7 50 

Les œuvres complètes forment 17 vol. 

Le Cœur de Jésus, pensées chrétiennes;, 
par Mgr Bftodry, évêque de Périgueu*. 
]uh8*<XXW*615 pvYaton., $ » 

Echos-dansai» votiée >t poésUa;,par Adolphe 
Hordes. Gr. in-8°, 3J3 Amyot. 5 » 
Pie VII et Napoléon l rr ; par- J- Chantrel. 

2 e édition . fn-18, 213 p. Dillct. 1 » 
Etude sur les impôts et sur les budgets 
dbs principaux Etats dfe'l'Europe; par 
M. Félix Gobeu. tii-8 p , xiii-63Q pt. Guil¬ 
laumin* 8 » 

Histoire du la littérature grecque; par 
Alphonse Feillet. lu-48 jésus, vu-388 p. 
Hachette. 2 n 


Mois de Marre de Notre-Dame des Vic- 
- tomes, ou- Méditations sur les grondeur» 

, de la sainte Vierge, etc. ; par M- l'abbé 
Dufriche-Uesgeneties.. 4 e édition * 1dt 48, 
Xlll-360 p. Ruffefr, 1 50 

Le Catéchisme chrétien, ou Exposé de 
’ la doctrine de Jésus-Christ, offert aux 
hommes du monde ; par Mgr l’évêqoo 
d’Orléans, Dupaoioup», de. l'Académie, 
française ; suivi d!un sommaire- de tonte- 
la doctrine du symbole, par Bossuet. 

P ln-8«, xxxvi-127 p. Douuiol. 4 «0 

1 Trailé d’analyse chimique qualitative. Des 
opérations chimiques^ des réactifs et de 
leur actioa» sur les corps les plus répaar 
, dus, etc.; par R. Fresemua, professeur 
de chimie à l’Université de Wiesbaden. 

{ Traduit de l’allemand sur la it« édition 
■ par C. Fbrthomme. ln*-18 jésus, RH* 
484 p. Sav»y.. 6- » 

Le Gantelet hlano; par le: capitaine»- 
Mayne-lleid. Traduction de M. A. Ker- 
vigan. série, ln-1,8 jésus, 825 p. 
Rarba. 3 » 


(l) On nous a dènandé de ne porter dans cette Hâte que les bons ouvrages. Gela n’est paspes- 
sible. li’abord parce que nous ne saurions faire un choix qu'a près examen, et qu’il se r ait matériel¬ 
lement impossible d’examiner deux à trois cents ouvrages divers en quelques jours. Puis ensuite, 
il y a parmi nos agrégés des archevêques, des évêques, des vicaires généraux, des supérieurs 
d’établissements ecclésiastiques qui, par état, ont besoin de connaître tout ce qui est pub ié. 
D’ailleurs, les noms de l'auteur ctdol'éditeur» qnc-naus-avens toujours soin de douncr, peuvent 
très-souvent servir à éclairer le lecteur sur l’esprit des publications nouvelles annoncées dans 
cette partie de la Revue. 
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Le Droit dos utitinm. solutions radicales 
des contradictions lieiuiciènes; par T. 
Guinier. ln-8*, 260 Lcdoyen. 4 » 
Sur la vittmlture du centre de la Féauee. 
Rapport à bon Exe. M. Armand Béhic, 
ministre de l'agriculture, du commerce 
et des travaux publics; par te docteur 
Jules Guyot. Gr. in-8®, 341 p. iwpr. 
impériale. » » 

Le Gouvernement de Normandie au xvn* 
et au xvi n* siècles. Documente tirés 
des archives du château d’Harcourt ; par 
C. Hippeau, professeur à la Faculté des 
lettres de Caen. 2« partie. Evénements 
politiques. IL lu-8;, vii- 498. Chaque 
vol. IjO » 

Lo Roman de la duchesse, histoire pari* 
sienne; par Arsène Houssaye. In-8°, 
361 p. Dentu. 5 » 

La Liberté de la France; par M. G. de 
Kérigant. In-s°, 220 p. Dentu. 3 » 
L’Intérêt de l’argent; par M. Lavielle, 
ancien député des Risses-Pyrénées. 
ln-8®, 120 p. Cosse et Marchai. 2 » 

Œuvres de Lavoisier, publiées par les 
soins de Son Exc. le ministre de l’ins¬ 
truction publique et des cultes. T. f». 
Mémoires et Rapports sur divers sujets 
de ehimie et de physique pures ou ap¬ 
pliquées à l’histoire naturelle générale 
et à l’hygiène publique. te-4°> xi-799 
p., impr. impériale. » » 

Tfois ans de voyage d’un prince indien; 
publics par Charles Maîo. ln-8°, vui- 
406 p. Ducrocq. 3 50 

Adraversla science, album d’enseignement 
universel à l’usage de la jeunesse des 
deux sexes et des gens du monde ; par 
M. Martin-Doisy. ln-18 jésus, 196 p. 
Douniol. 2 » 

Œuvres complètes de Molière. 3 volumes 
in-18 jésus, 1460 p. Hachette. 3 » 
Le Stoïcisme à Rome; par P. Montée, 
docteur ès lettres. In-12, 250 p. Du¬ 
rand. 3 50 

Dogniata théologien Dionisii Pelavii e 
Societate Jesu. Editio nova , dissertar 
tionibus ac notis F. A. Zacbariæ, alio- 
rumque, etc., curante J. B. Fournials, 

r i roc ho Satumini. T. 1. Gr. in-8« à 
col,xxx-682 p. Vives. 80 » 

La Science et la Foi; par M. L. Vitet, de 
l’Académie française, ln-18 jésus, 81 p. 
Douniol. » 80 

Télégraphie spirite, ou Manière Rappren¬ 
dre le véritable mouvement de la vie 
humaine dans ses diverses phases, de¬ 
puis le moment de In création de l’Ame, 
etc. Ouvrage composé sous riufluence 
dVme puissanceInvisible ; par J. P. Ar- 
rteudebat. In*8», 244 p. Tarbes* Ltr- 
- r«u. » 


Méditation* pour tou? le? jours de Pannéa 
sur la vie ot la doctrine de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Chris^ d’après les quatre 
évangélistes; parle P 1 . N. Avanci%dè 
la Compagnie de Jésus. Nouvel foédiiion. 
T. 1. A vent-Trinité. T. 2. Trinité-Avant, 
2 vol. iorlfi, vi*755»p RufifetetC*. 3. » 
Veillées de famille ; par Alphonse Ballcy- 
dier. 6 e édition. Gr. in-18, 399 p. Ver- 
mot. 2 » 

Veillées de vacances ; par Alphonse Ballcy- 
dier. 2« édition. Gr. in-18, 430 p. Ver- 
mot. 2 a 

Veillées militaires; par Alphonse Balley r 
dier. 6 e édition . Gr. in-18, 392 p. Ver- 
mot. 2 » 

Veillées maritimes; par Alphonse Balley- 
dier. Nouvelle édition . Gr. in-18, 367 p. 
Vermot. 2 » 

Piron. Complément de ses œuvres* prose 
et vers, publié sur documents authen¬ 
tiques et manuscrits autographes, avec 
une introduction et des notes; par Ho¬ 
noré Bonhomme. In-18 jésus, 396 p. 
Sartorius. 3 50 

Vie de la bienheureuse Catherine de* Rsc- 
conigh de l’ordre de la Pénitence de 
saint Dominique; par l’abbé Bosco Gio- 
vani ; suivie de la vie de sainte Agnès 
de Montepulciano, vierge de l’ordre des 
Frères-Prêcheurs ; par le T. R. P; maître 
Dominique Ponsi, du même ordre. Tra¬ 
duites de l'ilalien par un membre du 
tiers ordre de Saint-Dominique, ln-18, 
342 p. V e Poussielgue- 8 » 

L’Esprit de la prière, ou l’Oraisorndoimni- 
cale d’après saint Augustin; par M. l'abbé 
Patrice Chauviarre. lu-18 jésus, 302 p - 
Girard. 2 50 

Cinculaires et Instructions officielles rela¬ 
tives à l’instruction publique. Puhficafikm 
entreprise par ordre de S. Exc. le mi* 
nistre de l’instruction publique. T* 2. 
Années 1831-1839. ln-8°* XXI-73& p. 
Jules Demain. » » 

Congrès pour la restauration du plain- 
ehant et de la musique. d’église, tenu à 
Paris, les 27, 28, 29, 30 novembre' et 
l#r décembre 1860. Proeès*verbaux. 
Documents. Mémoires. Gr. in*8» à 2 
col., 129p. Ileugel et G®. $ » 

Correspondance d’un ancien directeur de 
séminaire avec, un jeune prêtre sur la 
manière dont les ecclésiastiques doivent 
se conduire,, sous te rapport des. bien* 
séances, à. regjise, daü6.1e monde» outre 
eux et dans leur correspondance. 9* édi¬ 
tion. ln-12, vm-355 p. Pélagoud. » 
Le Christ devant la critique am second 
sièfcte, ou Ëssaiisuc la critique religieuse 
à cette époque;; par Pabbé* P. Fezct. 

< lô&pt Jqubyi 2 » 
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Histoire de l'Eglise; par J. Chautrel.T. 2. 
Histoire ecclésiastique. In-12, 576 p. 
Cretté. Les 2 vol. 6 » 

Louise et Caroline, ou Six mois avant ia 
première communion; par M. Curo. 
2 e édition . In-12, 336 p. Sarlit. 2 » 
Claire et Léonie, ou les Jeunes filles du 
catéchisme de persévérance; par M lu 
Curo. In-12, 287 p. Sarlit. 2 » 

Le Proscrit; par A. Devoille. 3 e édition. 

Gr. in-18, 358 p. Vermot. 2 » 

Les Prisonniers de la Terreur; par A. De¬ 
voille. Nouvelle édition. Gr. in-18, 360 
p. Vermot. 2 » 

L’espion indien; par Edwards S. El lis. 

In-18 jésus, 317 p. Dentu. 2 » 

Les Mondes imaginaires et les Mondes réels, 
voyage astronomique pittoresque dans le 
ciel et Revue critique des théories hu¬ 
maines scientifiques et romanesques, an¬ 
ciennes et modernes sur les habitants des 
astres; par Camille Flammarion, pro¬ 
fesseur d’astronomie. In- 8 ®, vu-581 p. 
Didier. 7 » 

Histoire contemporaine, comprenant les 
principaux événements qui se sont ac¬ 
complis depuis la révolution de 1830 
jusqu’à nos jours, et résumant, durant 
la même période, le mouvement social, 
artistique et littéraire; par Amédée Ga- 
bourd.Tome 5. ln- 8 °, 500 p. F. Didot. 
L'ouvrage complet, 10 vol. à 6 fr. 
Histoire de Paris depuis les temps les plus 
reculés jusqu’à nos jours; par Amédée 
Gabourd. Tome 4. ln- 8 °, 578 p. F. Di¬ 
dot. Gaume frères et Duprey. 5 vo¬ 
lumes. 27 50 

Mission du général Gardane en Perse sous 
le premier empire. Documents histori¬ 
ques publiés par son fils, le comte Alfred 
de Gardane. ln- 8 *, 368 p. Lainé et Ba¬ 
vard. 2 50 

Répertoire périodique de l’enregistrement, 
recueil de toutes les décisions adminis¬ 
tratives et judiciaires sur l’enregistre¬ 
ment et le timbre, comparées avec le 
droit civil, faisant suite au répertoire gé¬ 
néral; par M. D. Garnier, ancien véri¬ 
ficateur de l’enregistrement et des do¬ 
maines. Années 1857 et 1858. T. 4 et 5. 
ln- 8 *, 945 p. Durand. 7 » 

La Charité pour les morts et la Consolation 
des vivants; par J.-B. Gergerès, ancien 
magistrat. 2 e édition . In-18, xxiv-609 
p. Palmé. 2 50 

La Sainte Bible selon la Vulgate, traduite 
en français, avec des notes, par l’abbé 
J. B. Glaire. Nouveau Testament. In-18, 
XXXVj-467 p. Jouby. 2 a 

Les Prolégomènes d’Ibn Khaldoun, tra¬ 
duits en français et commentés par M. de 
Slane, membre de l’Institut. 2 e partie. 
ln«4*,497 p. Paris, imp. impériale. 15 » 


L’Encyclique du 8 décembre 18t4 et les 
principes de 1789, ou l’Eglise, l’Etat et 
la Liberté; par Emile Relier, ancien dé¬ 
puté. In-8°,446 p. V e Poussielgue. 6 » 
Politique (la) impériale exposée par les 
discours et proclamations de l’empereur 
Napoléon 111 depuis le 10 décembre 1848 
jusqu’en juillet 1865. ln- 8 °, 452 p. 
Plon. 2 » 

La Grande armée; par Charles Robou. 
2 vol. in-18 jésus, <09 p. Michel Lévy 
frères. 4 » 

Histoire de sainte Hildegarde, sa vie, ses 
œuvres et ses révélations; parle R. P. 
Jacques Renard. In-12, vm-282 p. 
Sarlit. 2 » 

Histoire du Canada et Voyages que les 
Frères mineurs recollects y ont faicts 
pour la conversion des infidelles divisez 
en quatre livres, où est amplement traicté 
des choses principales arrivées dans le 
pays depuis l’an 1515 jusques à la prise 
qui en a este faicte par les Anglois. Des 
biens et commoditez qu'on en peut es¬ 
pérer. Des mœurs, cérémonies, créances, 
loix et coustumes merveilleuses de ses 
habitants, etc. ; fait et composé par le 
F. Gabriel Sagard Theodat, mineur re- 
collect de la province de Paris. 2* partie. 
In- 8 °, 273-542 p. Tross. 12 » 

Le grand voyage du pays des Hurons, si¬ 
tué en l’Amérique, vers la mer Douce, 
ès derniers confins de la Nouvelle-France 
dite Canada; avec un dictionnaire de la 
langue huronne ; par F. Gabriel Sagard 
Theodat, rccollet de Saint-François. 
Nouvelle édition, publié par M. Emile 
Chevalier. In-8°,xxv-278p. Tross. 12 » 

Les Mystères de la maison ; par M me Anaïs 
Ségalos. In-18 jésus, 380 p. Faure. 3 » 
Voyage de Jacques Cartier au Canada en 
1534. Nouvelle édition , publiée d’après 
l’édition de 1598 et d’après Hamusio,par 
M. H. Michelant, avec deux cartes. Do¬ 
cuments inédits sur Jacques Cartier et 
le Canada, communiqués par M. Alfred 
Ramé. ln- 8 °, vu-138 p. Tross. 18 » 
Traité élémentaire de chimie médicale, 
comprenant quelques notions de toxico¬ 
logie et les principales applications de 
la chimie à la physiologie, à la patho¬ 
logie, à la pharmacie et à l’hygiène ; par 
Ad. Wurtz. 11. Chimie organique, ln- 8 *, 
708 p. V. Masson et fils. 8 » 

Abrégé de l’histoire de l’Eglise depuis sa. 
fondation jusqu’au règne de Pie IX; par 
par une religieuse ursuline du Sacré- 
Cœur. In-12, xi-962 p. Lecoffre. » a 

Les Caractères de Théophraste, traduits du 
grec, avec les caractères et les mœurs 
de ce siècle ; par La Bruyère. In-18 jésus, 
xxviii-456 p. Garnier frères. 3 50 
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Dictionnaire grec-français, composé sur un 
nouveau plan où sont réunis et coor¬ 
donnés les travaux des meilleurs lexico¬ 
graphes et grammairiens anciens et 
modernes, etc.; par Alexandre, membre 
de l’Institut. 12 e édition . ln- 8 ° à trois 
colonnes, xvi-t632p. Hachette. 15 » 
Ïambes et poèmes; par Auguste Barbier. 
16° édition. In-18 jésus, 292 p. Dentu. 

3 50 

Lettres édifiantes et curieuses de la nou¬ 
velle mission du Maduré, éditées par le 
P. J. Bertrand, de la Compagnie de Jé¬ 
sus, missionnaire du Maduré. Tome 1. 
ln- 8 °, Iii-4(i8 p. Pélagaud. » » 

L'ile de Sardaigne. Description, statisti¬ 
que, mœurs, état social; par Auguste 
Boullier. ln- 8 °, 384 p. Dentu. • » 

Le Jour et la Nuit; par Edward Bulwer- 
Litton. Traduit de l’anglais. Deux vo¬ 
lumes in-18 jésus. 670 p. Michel Lévy 
frères. 2 » 

Dictionnaire historique des institutions, 
mœurs et coutumes de la France ; par 
A. Chéruel, inspecteur général de l'ins¬ 
truction publique. 2 e édition. 2 vol. 
in-18 lxxvi-1275 p. Hachette. 12 » 

L'invasion, ou le Fou Yégof ; par Erck- 
mann-Chatrian. 5 e édition. In-18 jésus, 
322 p. Hetzel. 3 » 

Le Droit de la guerre et de la paix ; par 
Hugo Grotius. Divisé en trois livres où 
sont expliqués le droit de la nature et 
- des gens et les principaux points de 
droit public. Nouvelle traductiou, pré¬ 
cédée d’un essai biographique et histo¬ 
rique sur Grotius et son temps; accom¬ 
pagnée d’un choix de notes de Barbeyrac 
et de Burlamaqui; complétée par des 
notes nouvelles; mise au courant des 
progrès du droit public moderne, par 
M. P. Pradier-Fodéré. T. i.In- 8 <>, lxxx- 
584 p. Guillaumin.y 16 » 

Les Orientales. Les feuilles d’automne. Les 
Chants du crépuscule; par Victor Hugo. 
In-18 jésus, 512 p. Hachette. 3 50 
Histoire des Français, depuis le temps des 
Gaulois jusqu'en 1830 ; par Théophile 
Lavallée, ifr édition. 4 vol. in-18 jésus, 
Iv-2815 p. Charpentier. 14 » 

Cérémonial de la consécration des églises 
et des autels et de la bénédiction d'un 
cimetière et d’une cloche; par le R. P. 
Levavasseur. In-18 jésus, 168 p. Le- 
coflre. » 90 

Cérémonial selon le rite romain, d'après 
Joseph Baldeschi et l’abbé Favrel ; par 
le R. P. Levavasseur. 3 e édition . 2 vol. 
in-12, lxix- 1068. Lecoffre. 6 » 

Le Mariage d’Annette ; par Mie d’Aghonne. 
l re et 2 « éditions, lu-18 jésus, 301 p. 

Acb. Faure. 3 » 


La Science et les savants en 1865; par 
Victor Meunier. 2® année. le r semestre. 
In-18 jésus, 409 p. Germer Baillière. 

3 50 

Nouveau recueil de morts édifiantes au 
xix c siècle. In-18, vir-700 p. Lecoffre. 
Les Français en Ecosse, ou le Page de 
Jacques V, histoire du xvi® siècle ; par 
Eugène Nyon. ln- 8 <*, 360 p. Ducrocq. 

3 50 

Essais de politique et de littérature; par 
M. Prévost-Paradol, de l’Académie fran¬ 
çaise. 3® édition. l r « série. In-18 jésus, 
xlvii-392 p. Michel Lévy frères. 3 » 
Etudes sur les moralistes français, suivies 
de quelques réflexions sur divers sujets; 
par M. Prévost-Paradol, de l’Académie 
française. 2 ® édition, lu-18 jésus, vn- 
307 p. Hachette. 3 50 

Dictionnaire latin-français, rédigé sur un 
plan nouveau, où sont coordonnés, ré¬ 
visés et complétés, les travaux de Robert 
Estienne, de Gesner, de Scheller, de 
Forcellini et de Freund, et contenant 
plus de 1500 mots qu’on ne trouve dans 
aucun lexique publié jusqu’à ce jour; 
par L- Quicherat et A. Daveluy. Avec un 
dictionnaire des noms géographiques, 
mythologiques et historiques, par L. 
Quicherat. 19 e tirage . Gr. in- 8 ° a 3 col. 
xx-1468 p. Hachette. 9 » 

Œuvres complètes de P. Rossi, publiées 
sous les auspices du gouvernement ita¬ 
lien. Cours d’économie politique. 4® édi¬ 
tion, revue et augmentée de leçons iné¬ 
dites recueillies par M. A. Forée, chef 
de division au ministère des travaux pu¬ 
blics; précédée d’une note bibliographique 
sur les œuvres de Rossi, par M. Joseph 
Garnier. Tomes 1 et 2. In- 8 °, 1008 p. 
Guillaumin. Chaque vol. 7 50 

Laura, voyages et impressions ; par George 
Sand. In-18 jésus, 355 p. Michel Lévy 
frères. 3 » 

Œuvres choisies. Les Maîtres sonneurs; 
par Georges Sand. Nouvelle édition. 
In-18 jésus, 395 p. Michel Lévy frères. 

3 » 

Voyage de S. M. Napoléon lll en Algérie, 
contenant l’histoire du séjour de Sa Ma¬ 
jesté dans les trois provinces, le texte 
des proclamations, discours, adresses, 
etc., etc , qui se rattachent à ce mémo¬ 
rable voyage, avec des notes géographi¬ 
ques. In-18, xvi-360 p. Challamel aîné. 

3 » 

Explication des Evangiles ; par le cardinal 
de la Luzerne. ln- 8 °, 680 p. Vivès. 5 » 
Conférences aux dames du monde, pour 
faire suite à la Femme forte et à la Femme 
pieuse; par Mgr Laiidriot, évêque de la 
Rochelle et Saiutes,T.l. In-12. Xi-316 p. 
Palmé. 5 » 
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La Nouvelle Ataia; par B. Alciator; suivie 
d’une nouvelle édition de üiula et des 
divers jugements qui ont été publiés sur 
codernier ouvrage. In-l8,416p. Deritu. 

3 50 

Histoire des idées morales et politiques en 
France au xvm® sièele; par M. Jules 
Barni. Tome 1 . Grand in-18, vm-360. 
Germer Baillière. 3 fO 

Fttote du golfe Saint - Laurent ; par le 
contre-amiral H. VV Bayfield. 3® partie. 
Traduction par A. Mac Dermott, lieute¬ 
nant de vaisseau. ln- 8 ®, xn-35l p. Bos- 
sange. 3 » 

Œuvres de M m ® Elie de Beaumont, de 
M" e de Genlis, de Fiévée et de M*® de 
Duras. Gravures sur acier d’après les 
dessins de G. S tuai. Lettres du marquis 
de Rosette, M 11 ® de Clermont. La dot de 
Suzette. Ourika. Edouard. Grand in- 8 °, 
513 p. Garnier frères. 7 »50 

Histoire contemporaine, comprenant l’Iiis- 
toire générale du monde, et particuliè¬ 
rement de la France dans ses rapports 
avec les Etats de l'Europe et des autres 
parties du globe depuis 1815 jusqu’à nos 
jours, précédée d’un résumé de Phistoire 
de la révolution et de l’empire; par C. A. 
Dauban 2 e partie, comprenant la période 
de 1830 n. 1852. In- 12 , 3S1 p. Tandou 
et G®. 2 25 

Louis XVI, Marie-Antoinette et Madame 
Elisabeth, lettres et documents inédits 
publies par F. Feuillet de Conchcs. T. 3. 
ln- 8 ®, lx'V- 510 p. Plon. 4 vol. 32 » 
Le Médecin, le Chirurgien et le Pharma¬ 
cien à la maison, ou le Meuble inritspen- 
sable des familles; par Gontierde Cha- 
banne ; avec la collaboration de plusieurs 
praticiens célèbres. 3® édition . Iu- 8 °, 
500 p. Saintes* Foutanier. 5 » 

Dieu. Conférences prècbées à la cathédrale 
de Marseille pendant le üarêmede 1855 ; 
par M. L. Guiol, vicaire général, tu-12, 
299 p. Adr. Ledere et C*. 2 » 

Armorial général, ou Registre de la no¬ 
blesse de France; par Louis- Pierre d’Ho- 
zier et d’Hozier de Sérigny, juges d’armes 
de Franc.*. RepriodnetioU tezOucHe de 
JUditimi originale de 4738-*68. Registre 
4. I r «livraison. Petitiû-d», XXX14-&00 p. 
Firrnin Dktot. tt » 

Traité sur les successhms et les donations 
au point de vire du droit et de l'enregis¬ 
trement comparés, mis nu courant de-la 
jurisprudence la plus récente; par L. de 
Laurcus. T. 1. vui-294 p. Du¬ 
rand. <4 » 

L’Agonie de M*m . traité de fn "souffrance ' 
morale; par le B. p. Blot. T.^. In-î2, 
483^. Palmé. 7 5e 
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Manuel des pieuses domestiques; par M. 
Pabbé C. A. Ozanam. 4* édition. In-18, 
576 p. Lecoffre. 1 60 

Manuel des pieuses ouvrières ; par M. l’abbé 
G. A. Ozanam. édition, in-18,556 p. 
LecafTre. 1 )60 

Histoire de Jérusalem; par M. Pofljnutot. 
Sédition, revue et corrigée. 2 vol. m-fd 
jésus, 796 p. Verront et O. 4 » 

Œuvres de saint Denyslaréopagite, tra¬ 
duites du grec en français, avec pfolégo* 
mènes, manchettes, notes, tnbl * analy¬ 
tique et alphabétique, table détaillée des 
matières; pur Pabbé J. Dulac. tn-8®, 
676 p. Martin-Beaupré frères. 8 » 

Œuvres complètes de Saint François de 
Sales, évêque et prince de Genève. Nou¬ 
velle édition, revue par une société d ■ec¬ 
clésiastiques. T. 6. ln-8*, 548 p. Coûtant- 
Laguerre. n » 

PhHosopbie de Part; par II. Taine. Leçons 
professées à l’Ecole des Beaux-Arts. Gr. 
io-18, 179 p. Germer Baillière. 2 50 
Le Ciel et l’enfer, ou fa Justice divine selon 
le spiritisme, contenant l’examen com¬ 
paré des doctrines sur le passage de la 
vie corporelle à lu vie spirituelle, tes 
peines et les récompenses futures, le* 
anges et les démons, u*tc.; par Allan 
Kardec. ln-12, vm-475 p. DidierOt C®. 

3 50 

Histoire de la république des Etats-Gai s 
depuis l’etablissement des premières co¬ 
lonies jusipt’à l’élection du président Lin- 
colu-(1620- 1 S 0 O ;parJ. F. Astié; pré¬ 
cédée d’une préface par M. Etl. Laboa- 
l«yc, de l’Institut. Deux volumes in-8®, 
XV- 1075 p. GrassaCt. 42 i» 

Œuvres complètes de Mgr Cœur, évêqûe 
dé Troyes; précédées d’une notice bio¬ 
graphique sur Mgr Cœur 2® édition. 
T. 1 et 2. lu-18 jésus, vnt-954 p. Da- 
melet. 10 vol. 69 » 

De Vorgauisation et du régime des secours' 
publics en France; par H. J. B. Da- 
vetme, 2 Vol. in-18 jésus, 800 p. P. Du¬ 
pont. 8 M 

1 Cours analytique du Code Napoléon ; per 

À. M. Demante; continué depuis l’art. 
980, par E. Colmet de Sa ri terre. T. 5. 
Art. 1101-1386. ln*8«, xvl-36l p. Pton. 

7:50 

îConlcs et scènes de la via de famille, dé¬ 
diés aux enfants; par M<*« Desbordcs- 
Valtnore 2 vol. iu-18jésus, xii-035 p. s 
Garnier frères. $'#• 

■ H is foi re d e Fran ce;; par Al M. Jlubaiilt, ptn- 
fesse n r d’histoire au Lycée Snint-Loiiÿq 
et Marguerin, directeur do l’Ecole mu¬ 
nicipale Turgot. 3a édition. Gr.,in-18, 
Vti-576 p/Tattilotî et C*. 8 25 
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lie- Curé dans scs rapports avec te maire et ; 
les Tahiicions, où «e trouve clairement ; 
expliquée., d'après la loi et les plus ré- j 
crûtes décisions ministérielles, arrêts et ! 
avis «kl c uiseil d'Etat, l'altitude du curé 
vis A vis desos fahriciens. et principale- , 
ment vis-à-ris du maire dans tous les ; 
Cas où ces deux autorités locales peuvent j 
se trouver sur un terrain commun, etc.; : 
par AI. l’abbé Dcstaville, curé. In-18 | 
Jésus, 213 p. Bureaux de l’Œuvre du , 
commissionuaire du clergé. 2 50 ! 

Manuel des cortfes?eurs; par ATgr Gaume, J 
9a édition . lu-g°, lvi- 584 psaume frères 
etDuprey. 5 » | 


Les Retigmns^t les philosophes dan* l'Àsié 
centrale; par Al. le «comte de Gobineau, 
ministre de Franco à dUhèneu. Jn-m. 
584 p. Didier. .7 £ 

L’Espagne, mœurs et paysages, histoire Pt 
mon u me lits; par l’abbé Léon Godard, 
2 e édition, Gr. *n- 8 ®, 852 p. Maine. E 10 
Catéchisme tl’bygfènc populaire, mis à la 
portée de la cîasse ouvrière des villes et 
des campagnes; par 3. M. A. Guillaume, 
docteur en médecine de la Faculté de 
Paris. !n-18, 662 p. Dôle. Piltot. 2 1 » 
Pérégrin ; par la comtesse Ida Hahn-Hahn. 
Traduit de l'allemand.T. l.dn-18jésusu 
336 p. LethieücuX. 5 » 
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en T8d5y par AI. V. de Mars. — Gustave ill 
et la cour de Fronce d'après des papiers 
inédits. V. Les réformes et les fêtes de 
«our 4 Versailles et à Stockholm, par 
VL A. Gcfi’roy. — Huit mois en Amé¬ 
rique à la ün de la guerre, lettres et notes 
de voyage. I. New-York, Washington et 
l'invasion du Maryland, par Al.-E. Duvcr- 
gier de liait ra 11 ne. — Deux négociations 
de la diplomatie européenne : Pologne et 
Danemark. 1863-64. VI. Le démembre¬ 
ment tf*one monarchie, dernière partie, 
par Al. Julian Klacako. —* Le roman d’une 
honnête femme (l re partie), par M. Victor 
Cherbidiez. — Les émeutes sens Lou s XlV 


d’après de nouveaux documents, par 
Al. Pierre Clément. — Chronique de la 
quinzaiuc, histoire politique et littéraire. 
— Beaux-arts. La chapelle de FElyséa, 
de Al AL Eugène Lacroix et Sébastien 
Cornu, par M. Henri Delaborde. — Les 
prix de l’Académie française, par Al. Ch. 
de Alazade. — Essais et notices. — Bulletin 
bibliographique. 


REVUE CONTEMPORAINE. 
Livraison du 3! juillet. 

Le sarut-simenisme et son influence sur 
la littérature, par M. Justin:Emile Combes. 

— De quelques découvertes littéraires 
faites dans k*s bibliothèques grecques de 
l’Orient, par AL E. Aldleb. — Fanion 
D’ma, seigneur de Beauval, moeurs lor¬ 
raines <5® partie), par Al. Hippolyte de 
Cjairet. — Les autographes, par A M. Louis 
Liévin. — Situation agricole et indus¬ 
trielle de f’Algérie, par M. tlub;Michaux. 

— La vie d’une femme de bien : La mar¬ 
quise de AlontagH,,par AL Raoul Lecœur. 

— Les expéditions lointaines, par Al. Alph. 
de Colonne. —- Revue critique ; Histbire 
des principales fondations religieuses ftp 
bailliage de la Montagne, m ittowgêr/ne, 
de M. Mignard, par Al. CIturietf Niwind. 
tes FondcMekvsdef Astronomie moderne y 
de M. J. Bertrand, par M. Je baron 
Ernouf. — Chronique littéraires Uegnurd 
et le Légataire universel, par M. A. 
■Claveau. — Glmouiquc politique. par 
AL Alexandre IVy. — Chronique üjvaci- 
ciède. par Al. L. Testot. 

Livraison <!n 15 août. 

La jeunesse de Alaznrin, par M. Le Roux 
de Liocy. — Conditions géographiques de 


Digitized by LjOOQle 



556 


la puissance maritime, par M. Xavier Ro¬ 
bert, — Mademoiselle Laure, scènes de la 
vie viennoise (1*« partie), par M. G. de 
La Tour. — De la liberté testamentaire, 
par M. Henri Amelinc. — La littérature 
portugaise, son passé, son état actuel 
(2® partie), par M. Pcreira da Silva. — 
L’Asie mineure ancienne et moderne, par 
M. Georges Noguès. — Travaux des aca¬ 
demies et des sociétés savantes : Sciences 
physiques, naturelles et médicales. XV. 
Par M. H. Montucci. — Chronique litté¬ 
raire, par M. A. Claveau. — Chronique 
politique, par M. Léonce Dupont. — 
Chronique financière, par M. L. Testot. 


REVUE BRITANNIQUE. 

Revue internationale reproduisant les articles des 
meilleurs écrits périodiques de la Grande -Bre¬ 
tagne et de l'Amérique, complétés par des 
articles originaux. 

Livraison d'août. 

Hades, le paradis et l’enfer des nations 
non chrétiennes ( Fraser magazine). — 
Le pôle nord et scs habitants. l r « partie 
(Life with the Esquimaux , by captain 
€.-F. Hall). — La jeunesse de Joseph 
Wolff ( Travels and adventices of Joseph 
Wolff). —David Garrick à Paris (Dublin 
University magazine). — Les animaux 
domestiques et apprivoisés du moyen âge 
(intellectual observer). — Samuel Jonas, 
visite à une ferme de 3,000 acres, par 
Eliha Burritt. — Le courrier d’ambassade, 
3 e extrait. — Origine et histoire de la lan¬ 
gue anglaise, par Adolphe de Circourt. — 
Manuel de synonymie latine de Louis Doe- 
derlein. — Pensées diverses. — Corres¬ 
pondances de la Revue : Lettres d’Italie, 
de Londres, etc., etc. — Chronique et 
bulletin bibliographique. 


LE CORRESPONDANT. 

Livraison d’août. 

Les panégyristes de l’empire à Rome, 
par Henri Béthune. — La moissonneuse 
nouvelle, par Eugène Muller. — De la 
musique, par le comte de Falloux. — Le 
duc de Clermont-Tonnerre, par E. Egger. 

— Découvertes aux catacombes de Rome, 
par Edmond Le Blaut. — Le cardinal de 
Polignac, ambassadeur, par Marius Topin. 

— Applications récentes de la photogra¬ 
phie, par Pierre de Buire. — Constance 
Shciwood. Nouvelle (suite), par L&dy 

~~”™” ~ ~Le 

Paris — lirpiin uiv Dhay et C«, 


Géorgina Fullerlon. — Revue critique : la 
littérature et la liberté, par E. Despais. — 
Mouvement provincial en 1789, biographie 
des députés de l’Anjou depuis l’assemblée 
constituante jusqu’en 1815, par Bougler. 

— Les vertus chrétiennes expliquées par 
des récits tirés de la vie des saints, par 
madame la princesse Albert de Broglie. — 
La vie chrétienne de l’enfance, de madame 
Fouqnes Duparc, par P. Douhaire. — Les 
bénédictins et les bollandistes, par le 
prince Augustin Galitzin. — Les événe¬ 
ment du mois, par Léon Lavedan. — La 
décentralisation, par le comte de Monta- 
lembert. — Bulletin bibliographique. 

BEVUE D'ÉCONOMIE CHRÉTIENNE 

ANNALES DE LA CHARITÉ. 

Livraison d'août. 

Les corporations ouvrières de l'ancien 
régime en Provence, par Charles de Ribbe. 

— La Sibérie orientale, coup d’œil sur les 
possessions russes dans l'extrême Orient, 
par Ph. Gilbert. — Eludes sur le mouve¬ 
ment scientifique et intellectuel pendant 
le xvii® siècle. Képlcr, par C. Alph. Val- 
son. — La guerre d’Amérique : récit d’un 
soldat du Sud (suite), par Marius Fontane. 

— Les grands évêques du xvne siècle. 
Flécbier, évêque de Nîmes (suite et fin', 
par madame de Maruy. — De la propriété 
forestière, par C.-S. J’ 4 *. — Bibliogra¬ 
phie. — Revue littéraire, par Antonin 
Rondelet. — Chronique du mois. 

ÉTUDES RELIGIEUSES, HISTORIQUES 
ET LITTÉRAIRES 

PAR DBS PÈRES DR LA COMPAGNIE DI jésOS. 

Livraison d'août 

) Mgr de Ram, recteur magnifique de 
î l’université de Louvain (fin), par le P. V. 

! de Buck.-— Saint Pierre et Cephas, d’après 
| l’épître de saint Paul aux Gâtâtes (9® ar- 
! ticie), par le P. D. Pojol. — Une prome- 
! nade à Calcutta et dans ses environs, par 
1 le P. J. Carbonnelle. — Le P. Pierre 
' Casinius à Fribourg en 1865, récit de trois 
1 jours de fêtes, par le P. Marin de Boylesve. 

! —Une thèse en Sorbonne le 10 juillet 1865, 

! par le P. C. Cahier. — Mélanges. — Bi¬ 
bliographie. — Revue de la presse, par le 
; P. Mertian.— Discours pour la distribu¬ 
tion des prix à l’école libre de lTinmaculce- 
| Conception à Vaugirard, par le P. G. 

1 Longbay. 

gérant , H. Vrayet de Surcy. 

, rue Notn-lame des Champs, 40. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


PROCHAINES PUBLICATIONS DE L’GEUVRE. 

. Dans l'un de nos derniers numéros, nous avons fait connaître les 
développements qui ont été donnés tout récemment à l’organisa¬ 
tion de notre œuvre ; nous avons publié ses statuts et les noms des 
membres des deux conseils : le conseil supérieur et le conseil de 
surveillance (1). Mais cette réorganisation ou plutôt cette exten¬ 
sion ne saurait rester stérile. Nous n’avons pas cherché, au prix 
de tant de sacrifices, et au milieu de tant de difficultés, à obtenir 
ce premier résultat si désirable, pour ensuite ne rien faire, c’est-à- 
dire pour ne pas poursuivre, par tous les moyens possibles, la mis¬ 
sion de l’œuvre et la faire fructifier. 

La propagande toujours de plus en plus croissante de la mau¬ 
vaise presse, comme les besoins des esprits studieux et des catho¬ 
liques militants, en présence des attaques également de plus en 
plus audacieuses contre l’Eglise, nous font un devoir, et un de- 

(1) V. le numéro de juin. 
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voir impérieux, d’apporter la plus large part qui peut dépendre 
de nos ressources dans la lutte actuelle du bien contre le mal, de 
la vérité contre l’erreur. 

Oui, en même temps qu’on travaille avec une ardeur satanique 
à corrompre les masses par quantité de petits journaux et de ro¬ 
mans impies et immoraux, jusque-là que le Figaro lui-même s’est 
vu obligé dernièrement de jeter le cri d’alarme, les sophistes de 
tous les degrés poursuivent leur guerre contre la Religion, et 
produisent incessamment de nouveaux écrits pour répandre leurs 
erreurs et amasser des nuages gros de tempêtes pour l’avenir. 

Le Figaro , parlant d’une foule de mauvais livres qui s’étalent 
partout aujourd’hui, s’écriait : 

« N’est-ce pas une honte pour nous et un des plus graves symp- 
« tomes de décadence ?... S’il est bon de flétrir la littérature ga- 
« lante qui caresse les plus bas instincts du public et spécule sur 
« ses appétits les plus grossiers, c’est surtout quand, se rapprochant 
« encore davantage du ruisseau, elle arrive à mériter le nom de 
a littérature pornographique !... Je ne crains pas de le dire, il y 
« a là une spéculation malhonnête, et il n’est pas une sorte de dé- 
« licatesse que ne blesse l’exhibition de ces . ordures. Ce n’est pas 
« notre faute, disent les libraires, le public en veut ! Que penseriez- 
« vous d’un pharmacien qui vendrait ouvertement des poisons à 
« tout le monde et s’excuserait en disant : Ce n’est pas ma faute, 
« le public en veut ?... » Puis le Figaro entre ici dans des détails 
dont nous ne voulons pas salir les pages de cette Revue. 

Certes, nous ne craignons rien pour l’Eglise. NouS^avons, selon 
la belle expression de saint Hippolyte, « que si l’Eglise est dans le 
monde comme un vaisseau en pleine mer balancé au gré des flots, 
elle ne peut toutefois jamais sombrer, car elle est dirigée par un 
pilote habile, par Jésus-Christ (1). » Et nous n’ignorons pas avec 
saint Hilaire de Poitiers, que l’Eglise a tout à gagner à être atta¬ 
quée. 

Mais si nous avons effectivement tout sujet d’être tranquilles du 
côté de la sainte Eglise, il ne saurait en être ainsi pour nous-mêmes 
qui pouvons bien être privés de son divin flambeau, Dieu ne nous 

(1) S. Hippolyt. DeÇhristoet antechristo, 59. 
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ayant pas garanti de nous le conserver toujours et de ne point le 
transporter .à d’autres niions plus fidèles on pins vigilantes. N’est- 
il pas écrit, en effet, dans les saints Livres : Movebo cwtklabrum 
imm de loto euo, nisi pamüenMam eyeris (1) ? Nous ne saurions 
non plus être rassurés me le sort de tant de nos frères qu’on égare 
et qu’on oocrooipt de toutes les manières, et nous ne saurions de¬ 
meurer dans une douce quiétude quand les sociétés humaines sont 
menacées de tant de catastrophes, par les doctrines subversives que 
tant d’ennemis ligués s’efforcent d’infiltrer dans tous les esprits et 
dans toutes tes classes. 

Les catholiques, à quelque rang qu’ils appartiennent ont donc à 
combattre, et, aujourd’hui plus que jamais, ce serait une lâcheté 
que de ne rien faire pour la bonne cause. Ceci est tellement évident 
en présence des efforts de nos adversaires et de tout ce qu’ils réa¬ 
lisent pour atteindre leurs fins si détestables, qu’il serait inutile de 
nous appesantir là-dessus. 

Pour notre faible part, nous sommes déterminés, Dieu aidant 
et la bonne volonté de tous les gens de bien ne nous faisant pas dé¬ 
faut, à faire porter à l’œuvre des agrégations tous les fruits qu’elle 
comporte. Au déluge de mauvais livres et de pamphlets de toutes 
sortes, nous espérons opposer un bon nombre de livres de propa¬ 
gande, des livres qui, sous toutes tes formes littéraires, procure¬ 
ront d’agréables et intéressantes lectures, et répandront des prin¬ 
cipes sûrs et féconds. Déjà une collection en ce genre a été com¬ 
mencée par l’œuvre, et nous comptons accroître successivement le 
nombre de ses volumes dont plusieurs sont sous presse. 

Mais c’est aux vaillants combattants surtout, c’est aux esprits 
sérieux, c’est à tous ces jeunes prêtres laborieux et jaloux d’aug¬ 
menter leurs connaissances, qu’il importe de procurer des armes 
bien trempées, et d’assurer tes moyens d’acquérir des ouvrages 
solides et vraiment excellents pour les études. L’œuvre se préoccupe 
vivement de cette partie principale et si importante de sa mission. 
Plusieurs projets à ce sujet s’élaborent en ce moment, soit pour la 
publication de livres nouveaux, soit eu même temps pour la ram- 
pression d’ouvrages anciens dont la réputation est faite. Le choix 

(1) Apoc. il s. 
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de ees ôüvrages est lîobjetdîüni;exfljnen amèuiqjeft sotie poumon? 


et mieux, nous les consul terdn»pnoutfiêiH‘ sbumeétnHt&nûïaphnk 
et ce riésefaifuètstridife plus grand nombre d’approbations obte¬ 
nues que nous nous déterminerons : ce sera d’ailleurs un moyen 
sûr de répondre aux besoins actuels et de saisir l’opportunité, chose 
si essentielle en fait de püblïcatîdnsr" 


Nous parlons d’ouvrages nouveaux à publier et d’ouvrages an¬ 
ciens à réimprimer: c’est qu’en effet quelques manuscrits nous 
sont offerts à crtre meure, etmicRtort^lï Q'&nise au jour de 



déjàété réédités ,, coquqe! çel^ est arrive pour quelques-uns en cés 
derniers, temps, II, gérait à souhaiter que tous ces livres si néces¬ 
saires aux hommes d’études fussent accessibles à toutes les bourses, 


et que la lumièrq, si Bons ponyonsdire ,,ne restàt pas plus long- 
tempseachéeso«^le!hwSseatt i>; ;: ■ n , ( ,? 


Quant à nous, et nés agré^és jpéuvent eü être convaincus^ •— 
nous n’avons pas de plus 'ardent désir que celui de leür procurer lé 
plus grand nombte r de’b^s l toûWé^és ! àto csbÛditiôris lés pli4 avan¬ 
tageuses possibles'; et ‘si Ûos' reksodrces 1 “répondaient jà’ nos souhaité, 
il est certain que nous enrichirions bientôt leurs bibliothéqùés dès 
plus précieux trésors thëologiqùes , 1 Hagiographiques, littéraires, 
historiques, exégétiques, etc. j que possèdent les lettres chrétiennes. 
C’^là P , nop^ pouypps^ l’affirmer, iuotre but constant nt le plus 
nb0F. T , 7 ,, r ) .;î, ji,.-,,:..?. e/-, ... ,; : .. , - , , 

Du reste, ne craignons,pan >,, 19 ^ 4épepd plus de 

nosrihonoTffeks^ré^; qnn i4nf [ Çea résultats, sj, .désirables 
donfc nous partons^ l’œuvra des Agrégatipn?' peut positivement, les 
Obtenir! il! suffit qia’idle sîétandé. ejtti^kHe soit sérieusement ,et 
incessamment appliquée dans «es disposHiwJS ’eonstitntiveSi Par 
noûs-ftiêàiès' rnotoB' pouvons! peu- de »cübsd, ■ nwda par 'notre associa¬ 
tion, par la réubîon de nos communs “efforts i, rions; pouvons tout. 


si nous le voulons, nous pouvons immensément! Vis mità f&r- 
tior / Que lé zèle de : îlos agrégés 1 s’ehftairime ; qu’ils cherchent et 
qu’ils trouvent, partout, autour d’eux, dés Agrégés, des Associés 
fondateurs; qu’ils recueillent des cotisations; en un mot, qu’ils 


Digitized by LjOOQle 



561 

prennent iortefiaept; leur aararejàic&wyetj chacun bénéficiera 
des efforts persévérants efajeffiedtjfcndé et tons concourront 
ainsi iefficaoemeni à Ja saiùtei canseil i ,; , . , - 
- , I^. yilAlîET nESuRC,Y. 


HPTRÇ PREMIER VOLUIjlE. 

Le présent numéro de la Berne vient clore la première année de sa 
publication ; inais nous ne terminefrons le premiér volume qu’à la fin 
de décembre, afin de commencer le second avec la nouvelle année. 
Il se trouvera donc grossi des fiéùi nüihéros de novembre et dé¬ 
cembre. ' ” ' J ^ - ' '• 

Avec le dernier numéro, nos agrégés recevront une couverture 
imprimée, qui leur permettra de fairè brocher les quatorze livraisons 
en volume, et une table générale des matières destinée à faciliter 
leurs recherches. - : , , 

Nous n’attendrons cependant, pas la fin de l’année pour introduire 
dans la Revue les améliorations dont l’expérience nous a démontré 
Futilité. Nous joindrons à la critique bibliographique, comme nous 
l’avons déjà commencé, des articles de critique littéraire et historique, 
et nous traiterons successivement les questions qui, dans le cadre de 
la Revue, pourront intéresser nos lecteurs. 

Nous donnerons quelques développements à là chronique en réunis¬ 
sant sous ce titre toutes les nouvelles qui méritent de trouver place 
dans une Revue bibliographique et littéraire. 

Nous ajouterons au sommaire des principales Revues périodiques, 
le sommaire des articles de variétés publiés par les grands journaux. 
Ce sera une indication précieuse des travaux sérieux des feuilles quo¬ 
tidiennes qu’on ne trouve, en ce moment, dans aucun recueil. 

Nous adopterons, pour la liste des ouvrages parus dans le mois, 
le classement méthodique et par ordre alphabétique suivi par le jour¬ 
nal de la librairie. 

Enfin, nous annoncerons sur la couverture de la Revue les ouvrages 
nouveaux que les éditeurs nous enverront en double exemplaire pour 
en rendre compte. Cette annonce précédera le compte rendu et té- 
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moignera da désir où nous sommes de sècoqder tous les éditeurs qui 
publient de bons ouvragés. ; V , , 

, .. r''L. 

. . • f ' , • • ;> :• • ' 

CHOIX DE MONUMENTS PRIMITIFS DE L'ÉGLISE CHRÉTIENNE, 

avec Notices littéraires* 

PAR J.-A.-C. BUCHON, 

1 toL grand in-8° (format Panthéon, à fcool.), do XXiy^.72 pages. 

Prix : 9 fr»; pour les agrégés, 8 fr. 25. 

Chez H. Vrayet de Sqroy. 

Voici un recueil extrêmement précieux et recommandable. Rempli 
des meilleurs monuments de l’Église primitive, il offre, tant pour la 
doctrine que pour l’histoire, pour la science religieuse que pour l’é¬ 
loquence sacrée et la littérature elle-même, de véritables trésors. 
Nous n’avons guère ici qu’à en faire un inventaire le plus exact et le 
plus complet possible. 

Nous trouvons d’abord la fameuse lettre de Pline le Jeune à Tra- 
jan et la réponse de celui-ci à Pline. On sait que cette lettre, ainsi 
que la réponse de César, ont été souvent citées par les Apologistes 
de la Religion. Elles montrent que l’innocence des chrétiens était par¬ 
faitement reconnue et que leur foi était leur seul crime. La lettre de 
Pline a cela d’intéressant encore qu’elle présente un court tableau 
des mœurs des chrétiens dont Y Apologie de saint Justin donne un 
plus long détail. On voit également dans cette pièce, d’autant plus 
importante qu’elle émane d’un païen, combien était déjà merveil¬ 
leuse, à la fin du premier siècle, la rapidité de la propagation de l'E¬ 
vangile, puisque, dès lors, dans une partie de l’empire, les temples 
itaient presque déserts. Pline écrivait cette lettre un an ou deux après 
la mort de saint Jean l’Evangéliste (an HO), et environ quarante ans 
avant que saint Justin publiât son Apologie. 

I 

Mais nos monuments primitifs s’ouvrent proprement par Y Apolo¬ 
gétique de Tertullien ; la lettre de Pline étant plutôt le témoignage d’un 
ennemi qu’un document de l’antiquité chrétienne. Tertullien naquit 
à Carthage, vers l’an 14b ou 150 de Notre-Seigneur. Son père était 
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ceatçnier dans une légion du proconsul en Afrique ; mais il trouva 
dans sa mère un guide tendre et éclairé. Cependant sa jeunesse fut 
orageuse. Il nous apprend lui-même qu’il se laissa entraîner par la 
vivacité de son organisation africaine dans toutes sortes de désordres* 
Il était doué d’une imagination ardente éf acquit beaucoup de ta¬ 
lents. Il combattit longtemps le christianisme et fut un de ses enne¬ 
mis les plus déclarés, avapt d,’en,devenir l’un des apôfee s i çs plus 
ardents. On ne sait pas précisément à quelle époque il se convertit. 
Ce qu’on peut conjecturer de ses ouvrages, c’est que le spectacle de 
la constance déployée par les Martyrs agit fortement sur son esprit 
et sur son cœur, et que, comme il arrive d’ordinaire aux cœurs gé¬ 
néreux, la persécution le détermina à se placer dans les rangs des 
persécutés. N’est-ce pas lui qui s’écrie, s’adressant aux païens: a Le 
sang des chrétiens est une semence. Plusieurs parmi vous, comme 
Cicéron, Sénéque, Diogène, Pyrrhon, Callinique, exhortent à sup¬ 
porter la douleur et la mort ; et toutefois leurs paroles font moins de 
disciples que la conduite éloquente des chrétiens. Cette même obs¬ 
tination que vous nous reprochez, est la maîtresse des hommes. 
Car quel est celui qui, à sa vue, n’est pas poussé à rechercher ce que 
la chose est en elle-même ? Quel est celui qui, l’ayant recherchée, ne 
l’embrasse pas, qui l’embrasse et n’ambitionne de souffrir, afin de 
se concilier toute la bienveillance deDieu,et d’obtenir de lui la rémis¬ 
sion de toutes ses fautes par I’effnsîon de son sang? Car le martyre 
efface tout (1)... *> 

On croit que ce fat vers l’an 185 queTertnllien embrassa une religion 
qui lui donnait de si grands exemples de courage et d’amour. L’année 
suivante il épousa une femme chrétienne, ce qui ne l’empêcha point, 
un peu plus tard, vers 192, d’être élevé au sacerdoce; car fl 
n’existait alors, comme on le sait, aucune Constitution de l’Eglise 
qui empêchât de confier les saints Ordres aux hommes précédemment 
engagés dans les liens du mariage. Quoique Tertullien dise quelque 
part qu’il n’avait point de rang, et semble se compter parmi les laï¬ 
ques* il est certain que, dans un autre Traité, il se sépare du peuple. 
Saint Jérôme, d’ailleurs, affirme positivement qu’il était prêtre de 
l’Eglise catholique. A quelle Eglise appartenait-il spécialement?On 
l’ignore; mais tous les auteurs s’accordent à reconnaître qu’il était 
prêtre de Rome ou de Carthage. Mais cette âme ardente, ce génie 
quelque peu sombre et sévère, ne put longtemps demeurer dans les 


(1) Tertullien, Apologétique, cap. l, in fin. 
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homes de la sagesse et de la règle. La vie était pour lui une lutte dont 
une mort généreuse pouvait seule lui faire gagner le prix. Il lui sem¬ 
blait que les chrétiens mettaient trop de tiédeur dans la prière, dans 
leurs privations ; que leurs discours n’étaient pas assez remplis de 
zèle et qu’ils ne couraient pas au martyre avec assez d’empresse¬ 
ment. Le clergé de Rome, moins ardent ou plus sage que le prêtre 
d'Afrique, lui représenta qu'il fallait user de ménagements envers 
des hommes naturellement faibles; que d’ailleurs, il fallait en tout de 
la mesure, de la prudence. Mais Tertullien, dans un zèle plus âpre 
qu'éclairé selon la science, s’indigna. On le blâma de sa pente trop 
marquée à se jeter hors des voies reçues, pour suivre les traces de 
Montanus, qui courait risque de tout corrompre en exagérant tout, 
et dont l’austérité outrée voulait prescrire aux hommes une perfec¬ 
tion qui dépassait leurs forces. Dès lors Tertullien poussa les choses 
à l'extrême et se sépara publiquement de l’Eglise en adoptant le mon¬ 
tanisme. C'est ainsi du moins que l'auteur d'une dissertation instruc¬ 
tive sur Tertullien et ses ouvrages, nous apprend la chute de ce 
grand homme : a Ce que l’on peut dire de plus probable sur son 
changement, nous dit cet auteur (i), c’est que, comme la discipline 
de Montanus paraissait fort austère, que ses sectateurs affectaient 
une grande continence, qu’ils observaient de fréquents jeûnes et des 
dévotions outrées, qu'ils multipliaient les prières, qu’ils éleyaiept. le 
martyre jusqu’à soutenir qu'il n’était permis ni d'évitçr la persécu¬ 
tion par la fuite, ni de racheter la vie à prix d’argent, Tertullien que 
son génie ardent et sévère poussait à porter toutes choses dans les 
excès, embrassa de lui-même une discipline qui s’accordait si bien 
avec son humeur. Il est vraisemblable, car on n’en peut rien dire de 
certain, que ce fut vers l'an 199 de Jésus-Christ. » Cette date même 
est très-contestable, car il est positif qu’à celte époque Tertullien 
n’avait pas encore rompu avec l'Eglise qu’il défendait, au contraire, 
par son Apologétique. if-'nr/i Voion nos Jfl9^ 

D’autres ont voulu expliquer la rupture de Tertullien par le refus 
qu’il avait éprouvé, quand il brigua l’honneur de s’asseoir dans la 
chaire épiscopale d'Agrippinus, à Carthage, ou même de devenir 
Évêque de Rome. Rien ne justifie cette conjecture. Saint Jérôme dit 
positivement que la jalousie et des paroles imprudentes du clergé 
romain précipitèrent l’illustre docteur dans l'hérésie : Hic ( Tertulliu- 
ms)quum usque ad mediam œtatem presbyter Ecclesicç perman$is$et } invi- 

(i) En tête d’une nouvelle édition de Y Apologétique, traduite par Giry, Amsterdam, 
i70i. 1 vol. in-12. . ÏT TF , g . a ,-W l : 
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de ibti^prf ^ c,è 3 fâtal î divorcé ; j maîs J tout en rest>ec- 

tanf’lê'lëffiëifenà'gé' duddfitaire' cle" Se tbleemt!Ôuiën admet tanrme ?' 
la cîfnâü^è'du ëiér§é°^é J R6mehjPéjfard dèTërlulïïen.^ut èipn%ptrert' 

rtnn ftTinrrrvVi rt fnnf ÀnnlAti* 


J—™ “ v * »«»»w»*v V V»W WMAI,UUgV QUI |* I »*« ^ . 

tioira èt la bçcohflàiséâhcëtlé tôûtèsles^Egïisespar fa pi'ofqndèur'ded 
son^éuiè’ et la* Solidité 1 dô’ ! isfe^‘raisonnements ‘ f ~ lui;'dojrt'î^o^- 
vrâge’s ^thient dans toutes les,pains, 1 Iqs, médités, toçouragçant.les , 
forts et soutenant lés faibles,, et^ont le nom sé confondait avec celui 
d’Abolôgïsié djl cbrisïianisnjie 1 , ait préféré perdre sstÆqùronn^ plutôt . 

Alin lin rvànc<Àm^n'nn ino/Yi^4Ai^rvin VT., 0 * V*Üe* U un crpnn/î 



porâips ou Successeurs dë TertüllîeQ^ interrogent lçs cause^ de cette ; 
lamentable chute, Ils ihsihiiènt que la Religion n’a pas besoin du génie , 
pour se défendre Ou pour subsistér. Puis, dans ieur langage figuré, t 



duTLitiàn Sont emporte^‘par la tenipôte, ( . i .. 

’PèWdllien tié fut 1 pas plffe coilSta’if dans l’ërrëùr (Ju’h ne ïè fut dans ‘ 
la vérité. Vers la fin dë sa’ëàrrtètei il abandonna complétepaentlâ 
secte des m6titâhîétéé. ! |daiï au lieu'de rfetotirrieir à l’uûîté càtïijbiiquè, 
il së flt lui-ménie èiéï^dè Récite. Pburqùbi’dette* uouyéflë révolution ' 
dans sa^ié 1 ? ’Avkït^ll®d^eotitert'quë' M'dnlaû'trétait '«fù’ün 'grossier 
impostëùV, èabhant üë^'ürioliiWsuipëèteà'sotis ! uii 'rrgôbistld'è bypo- ! ^ 
critèî'Sbri bb^tteilfeiiërchkiti-H 1 4 sbutduP liés disciples qui pobus-’ 
sent son nom? Faut-il attribuer à tout autre motiPcettedefnléfe 


desSUS Fëtêmiolgü&gè dë’ saint Âugbstin quinous aphrèdd gü'H ësis-: ^ 



J\i, ,f%0 IPCJ l 3l> l&Srt.W ^V»’OiAdit ÔtfU't» tiM flÜ if) 

(i) S. Jérôme, De vir. illust cap. LUI. -i i>: • * 1 - 
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Les dispiples de Tertullien -allèrent toujours ens’affaiWissantj osq^’à j 
cette époque. L$ gr#nd docteur d’Afriçue ç J ut^vjec ; ,^ux |)i^^eüjfs ^ 
fére^cesy dan^ , lesquelles .il’déploya .toute^la frafes&tyDf d’une, r^oa..,. 
calme et persévérante, Ils ^rendirent A ses argnuot^ ; 

dans l’Eglise catholique, à laquelle ils , réuniront, ; leur basili^uey^ 
alors fort connue à Carthage. Quant à Tertullien lui-méme, quelques^ 
uns, sur la foi* de leurs regrets et de leurs espérance^ plutôt quejsur 
celle de documents qui eussent la moindre valèur, ont affirmé qu’il 
était rentré dans le sein de l’Eglise avant de mourir. Plut à Dieu 
qu’il en eût été ainsi pour la mémoire de ce grand hoipmç l Mais, 
nous le disons avec peine, on ne trouve ni dans ses écrits, ni dans 
ceux de Paptiquité,. aucun indice qui justifie cette assertion . Loin de 
là, tous ceux qui le suivirent de .près s’accordent à dire qu’il acheva 
sa carrière dans une vieillesse très-avancée, décrépitam œtatem, dit 
saint Jérôme, vers l’an 245, hors de la communion catholique. Il 
nous serait doux néanmoins de penser, répéterons-nous avec un de 
ses biographes, que, prêt à paraître devant le Dieu pour lequel il 
avait si longtemps combattu, il abjura intérieurement ses erreurs, et 
que, tombé, il trouva grâce devant Celui à qui il devait son merveil¬ 
leux génie. 

ÏI 

On divise les ouvrages de Tertullien en deux classes : ceux qui ont 
précédé sa chute, ceux qui l’ont suivie. L’éditeur du volume qui nous 
occupe, M. Buchon, les a tous distribués dans un tableau (page xiv), 
qui fait connaître l’époque présumée de leur composition, et le nom 
des divers traducteurs français. Mais, il s’est trompé, ce nous semble, 
pour quelques ouvrages qu’il classe parmi ceux composés après la 
chute, tandis que, d’après les plus graves autorités, il$ appartiennent 
incontestablement à l’époque où Tertullien était encore catholique. 

M. Buchon est loin aussi d’être complet dans les indications qu’il 
donne sur les traducteurs français de Tertullien. Ainsi, par exemple, 
pour son Apologétique , il nomme Audebert Macéré, 1562; Giry, 1701 ; 
Vassoult, 1714; Gourcy, 1780, et Meunier, 1822 ; mais il a omis de 
citer l’abbé Allard qui a donné, en 1829, une traduction de VApolo¬ 
gétique précédée de Préface et Introduction extrêmement intéres¬ 
santes et savantes, et accompagnée de Notes judicieuses et remplies de 
recherches. Nous devons ajouter à cette énumération une traduction 
plus récente encore que nous devons àM. H. Denain qui a traduit en 
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grande pkrtië les œuvres de Tertullien pour Pà cblTèktidndfes ‘ 

deVËqtise publiée paffôbbé de Genoude (1 ).Marini - ïfeè ànkîienneà 
traductions dé Ÿ Apologétique, il ëütétéboh dë dxi^ J ^Ué ,1 eelîë , dé I ;1 
Pabbé de Gpurcy est estimée ; et'que; quant cëlfè'dè Ÿfesoàtt, bo! i 1 
estimé Surtôut la Préface et les Notes;" , ! I *> • ‘ ^ ^ 

Le plus célèbre et le plus important des ouvrages que Tertullien 1 
écrivit tandis qù 5 îl appartenait à la grande fiimîHë cathôlique, est, * 
sans contredit, son Apologétique qu’il composa vêts Pan 19$, la sep- ' 
tième aimée de Sévère, et quelque temps après là défaite de Niger - 
et d’Àlbinus. Tous les auteurs sont d*accôrd pôur méttre cet ouvrage 
au rang des chefs-d’œuvre que Tantiquite chrétienne nous a trans- : 
mis. Sa réputation s’étendit bientôt aussi loin que l’Eglise elle-même, ' 
c’est-à-dire, au rapport dTIusèbe, jusqu’aux extrémités de l’univers.* ‘ 
On ne s’attend pas de nous voir analyser cet éloquent écrit que tout* 
le monde alu, et qui ouvre la série des outrages de Tertullien qüe 
contient ce volume. La traduction qu’on nôus en donne, est celle de * 
Gourcy. Après F Apologétique, Téditeur a réuni tous cëuX des Traités 
de Tertullien, au nombre de vingt-trois, qui lui ont paru propres à 
jeter du jour sur l’histoire des premiers temps de l’Eglise. Plusieurs 
de ces Traités n’avaient pas encore été traduits en français, et on nous 
en donne une traduction originale due à M. Collet. La crainte de 
grossir trop démesurément le volume, a seule empêché l’éditeur de 
donner le petit nombre d’autres Traités qui restaient (2). Les cinq 
livres contre Marcion sont la partie la plus volumineuse de ce qui 
n’est pas publié ici. On nous donne seulement (pages 314-353) l’extrait 
analytique assez étendu qu’en a fait l’abbé de Gourcy en 1785. Quant 
au traité sur l'Ame , nous en trouvons une courte analyse dans la No¬ 
tice sur Tertullien (pages x-xm), placée en tête du volume. 

Mais énumérons les Traités qui figurent ici in extenso , et indiquons 
les noms des traducteurs de ces divers Traités ; ce sont: Du Baptême, 
trad. du P. Caubère, 4733; De la Pénitence et de l'Oraison Dominicale , 
trad. originale; De VIdolâtrie , trad. originale; De l'Ornement des 
Femmes , trad. du P. Caubère, 1733; Des habillements des Femmes ; 
les deux livres à sa femme ; Du voile desVierges ; Exhortation à la chas - 
tetéy tous quatre trad. originale; De la couronne du Soldat, trad. d’Au- 
debert Macéré, 1572; Du Manteau , trad. originale; De la chair de 

(1) En 9 vol. in-8®, publié* de 1337 à 184S. 

(2) Il en reste neuf, savoir : De l'âme. — Contre les Juifs . •—: Contre les Y aient 
niens . — Contre Praxéas. — Contre Hcrmogène. — Contre Scorpiaque . — Des jeûnes; 

— De la MonogamieContré Apollonius . — L'extase . 
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Jésus-Christ elDe la résurrection de la chair , trad. tous les deux par 
Giry; Des Prescriptions , trad. de l’abbé de Gourcy, 1780 ; De la Fuite 
dans la Persécution , trad. originale; Témoignage de l’Ame ; A Scapula; 
Aux Nations , tous les trois trad. originale; De la Patience, trad. du 
P. Caubère, 1733; Exhortation au Martyre, trad. originale; enfin 
Contre les Spectacles, trad. du P. Caubère, 1733. . .j ^ 

Tels sont les Traités de Tertullien qui se trouvent dans notre vo¬ 
lume et qui ont tous leur importance. Nous voudrions que la place 
nous permît de faire quelques remarques sur ces divers écrits, notam¬ 
ment sur les Traités à sa Femme , de la chair de Jésus-Christ et de la 
Piésurrection de la chair ; mais puisque nous ne pouvons nous étendre 
sur chacun d’eux, disons du moins quelque chose de l’admirable 
Traité des Prescriptions qui est le plus célèbre après \?Apologétique et 
avant ceux que nous venons de nommer. Ce Traité a été composé an¬ 
térieurement à tous les autres traités particuliers contre l’erreur, car 
Tertullien nous l’indique lui-même à"la fin par ces paroles: «Nous 
avons employé généralement contre toutes les hérésies l’argument 
solide et invincible des prescriptions; dans la suite, avec la grâce de 
Dieu, nous répondrons encore en particulier à quelques-unes. » Les 
Traités contre Marcion, Valentin, Appelle et Praxeas, où il défend la 
foi en la Trinité contre cet hérétique, ne sont en effet venus qu’après; 
et quoique la date assignée ordinairement au Traité des Prescriptions 
ne soit qu’une conjecture, il n’est guère permis de supposer que 
Tertullien ait écrit dans le schisme et l’hérésie un ouvrage qui détruit, 
par un argument irrécusable, toutes les hérésies et les schismes. II est 
positif, d’ailleurs, qu’il s’y fait gloire d’être en communion avec les 
Eglises, mères et apostoliques, comme il les appelle. Il cite en parti¬ 
culier celles de Corinthe, de Thessalonique, de Philippes, d’Ephèse, 
et principalement celle de Rome, dont il fait un magnifique éloge. 
Lui eût-il décerné ces louanges, s’il avait cessé alors d’être en cpm- 
munion avec elle? Aussi, sommes-nous en droit de reprocher à 
M. Buchon d’avoir, dans le Tableau dont nous avons parlé ci-dessus, 
compris le Traité des Prescriptions et VApologétique parmi les ouvra¬ 
ges composés après l’adhésion de Tertullien aux erreurs du monta- 
nisme. 

Le terme de Prescription, on lésait, est emprunté à la jurispru¬ 
dence, et signifie une fin de non^rçcevoir, une exception péremptoire 
que le défenseur oppose au demandeur, et en vertu de laquelle celui- 
di ëstdéclaré non^reoevabte & intenter cette action, sans qu'il soit 
besoin d'entrer dans le fond et les détails de la cause. Tertullien 
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Æ ^liht freïi^é (ï). èt'rëçüt tm admÆiblë 1 ébiiinieri*- 
taire dans YHistotrë x ''ké i ŸiMattùm] 'üVéWtà 



éÿeque ^ d’un doctèur , d'un martyr ( môme. 4 ï< Èpÿôdvôns-làottS \ 
s*écri£-t-îi; éprouvon’s-novs’l^M'pài'iés ^rs6hiiesi l bii j le!5 , i>fet i sdni(ès 
pat la foi? L’fié’rétiquè est celui'^i^p&'sbà'tftbikyînvënWunë J flb& 
trine, ou s’attache à cejlequ’unâutreà.' ifiventée.'Pdur üodà, afotîté- 
t-ii,Jl ne bous ést permis ni d’inventer/ni d’embrassérlbs inventions 
jdé (jui que ce soit.’Noué avons pour auteurs ët pour maîtres les ÀjpO- 
^es; qui n’ünt rîén ënseighé que 1 ce qu'ils àvaièdt appriè dé Jé&üë- 
Christ. » Combien il est déplorable qüe Tertullienne Se Soit pâs riiieux 
aopvenu dé ces ' sages réflëxions F II dit encore que la 1 phil'ôsopÜiè 
humaine a fourni la matière des hérésies, fl blâme Âristotë qui lëirr 
a préparé là dialectiqjtie, l’art dés ÆsputèS,'f)lüë propre à Quitter qü’k 
établir la vérité. C’est cette philosophie trtmfpétisfe doht saint’^ahl 
aVérïit de ! se garder. (fu’est-Ce qù’ùn christiàà'ièîne 1 Stdiéiënj'pl^ 
jtoqicteh, dialecticien ? Nous lJ n’âv6ns pas' besoin de curiosité après 
J^sus^Christ, ni de'recherches àprfes’ï'Evàngilé ; dès que ndus 
croyons à' Jésus-Christ héus ne voulons plus rien croire ' aai-delêt. 
'l’elsséntj en partie, les raisonnements de l’illustre apologiste. Né 

tiAtmAe.hmio bue nrvrYtYnVv nnnlir*a4tnlï 'tïo /lîtrîmi^ 


,ie pa. maim. ^xin, îu; : 

u /îvtafs îî faut nous arrêter.On hé Sera pas^ürpVis, toutefois, (Jhënôtrs 
'ayons accordé tant (de placé & t’ërtiiHidn ; càr,indëperi(3dlTih3éni ée 
rîrnporfanVë dè cePèré,‘irhè fautpa'S oublier que sè^ éérfts ^ëtii- 
~brasséiît k pstë iiicÿifià n d ! é’ 3^0 1 pâge^ S notre rolnrié. ïîotfà* ^aëso'ns 

maintenant aux autres ouvrages qu’il renferme. 

~UV\£im{ -;t ti • .;a.r >q ;ïto Jr-j o* f!0 l'h o»V.r>J oS 

j ! lui* j : i] j*i of.jîïq f‘0j ,tb >-'a ^ — io r i*-)(nb 

vllu-i-ni .*jb iî<v»r n*> V) t îit'ib:u::::ob ,iû qqy T*; HiV-VA) *j! oup 

iï$ZWtfpem& -pn^^Se à 
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saitpresqnn rien ,$nr spp ; coi%pte ; ,:'JÇo^pje J qp’on 
,,nop3 en dit, ; c’egt ,qq’il étp4 né p^an,= emAfriq^p. isjur #» ,du 

,. ■$<&' p^us «AtèlMrps avocats et jurisconsulte?, sous l’empire de ^pipne 
^ère, et qu’aprè?.?a cnpyersiçn il fit ^carnr.A, îa,défen$é d$;Jp,it>i 
Chrétienne le talent, oratoire, qui le distinguait. Le^eul Quyregeqni 
yopop restp.de lui, et qui se trouve dans ce volume* est un fftalogue 
. ÿur la : Religipiîj : intitulé : Octaviys. 11 eptécrit daue ie jepre ^eePie- 
,légués de CicfytMisur Iq, Nature desdieup. Comme Mineçius F#jx ne 
met en scène que trois personnages,.oq. pourrait plus,justeipent re¬ 
garder son ouvrage comme un véritable plaidoyer. Le christianisme a 
..son adversaire et son défenseur. Un juge est choisi ; ,c’est Minucius 
lui-même: il s’était converti après Octavius,qui joue le rôle de défen¬ 
seur ; et la conversion de Cécilius, qui attaque, ept le résultat de la 
discussion. i , ; 

Ce livre résume parfaitement l’époque. Rien n’est plus piquant que 
de voir placés en regard les uns des autres tous les préjugés de la 
- philosophie et du paganisme • contre la religion chrétienne et les 
arguments victorieux qu’elle leur opposait. Cécilius, /défenseur célé 
i du culte de ses pères, ne voit dans le culte qui s’introduit qu’une 
nouveauté des plus dangereuses. Il n’oublie rien de ce qui peut relfe- 
. var ie premier et abattre le second. Ou sent que mal instruit c’est tout 
ce que l’esprit humain pouvait dire de plus spécieux. Larépüque 
d’Octavius est pleine de .dignité : il se contente de répondre directe¬ 
ment aux objections. Il n’en perd pas une, et tout ce qu’il dit suffît 
pour obliger l’adversaire d’admirer, et lui faire comprendre que, s’il 
ést de bonne foi, un pas de pins va le mettre en possession de la vé¬ 
rité. C’est là, assurément, une dès plus, ingénieuses comme des plus 
éloquentes apologies que l’antiquité chrétienne nous aif> laissées. 
. Saint Jérôme donne de grands éloges à ce plaidoyer: «Est-il quelque 
chose de grand, de beau dans les profanes, s’écriert-il, que Minueius 
n’ait fait entrer dans son livre ? quid gentiliumi. scripturarum admisit 
, intactum (i.)î » Le chantre des Martyrs s’enesthabilement servi dans 
l’attaque d’Hiérodès et daBs la réplique d’Eudo»e. « Cet,agréable 
i petit Traité,; dit à son tour M. Bucbon,est plutôt sqns, dqute la produc- 
, tiond’un homme d’esprit etd’up homme du,monde».que celle d’un 
théologien de profession ; mais tel qu’il est, on le lit avec beaucoup 
.déplaisir,, efil.donne ; des idées fort ( justes, sur l’dtat du Paganisme 
déc|inant,et dnChristianismecroissanl. » : <_■. 

{») a Hieroa, ÿ3?ùfi îmtii od ■ 
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M E existé plasîé^s tt^duéiiotig f^àti^isëS' dé F&fèi’eéÈahi; ouvrage 
r ile Mtirtücïii^Félix.'Cillés dé GuiBauftiè Oh Mas etdë Féritotd’Àblah- 
ëourt,püb?ièeseh Ï637, clnt èiéb-^Utîi'L^W ! âë ! t%&iléy tfèfcltifait 
gtfune àhàlyse. La traduction là plus esfihïée éstcëlïé de M. Antoine 
^ërrïéàuâ, deTÀcàdëiOié de Lÿon.'L’âfibë dét3érioéw!is eh a donné 
une fort bien faite : dans sa collection des Pères dè ] fEglise fPorii. IV). 
M. Buèhbn, à la fin des vingt lignes qull ëohsàcré Ü Mirtuchis Félix, 
mbus dit : «Ge livre a été traduit plusieurs fois en Irhnçaüs, l’ai revu 
^ancienne traduction française sur le texte, et je l'àl Corrigée ; o mais 
" il ne nous marqué pas laquelle. J ; 

Saint Gyprien, évêquè dé Carthage, qui vient après Mmueius Félix, 
océupe près de 100 pagës daris notre Volume. Voici les titres des ou¬ 
vragés qu’on noüS donne de ce Père qui, au rapport de saint Jé¬ 
rôme, n’avait*jamais passé un seul jour sans lire Tertullîen, ët qui, 
parlant de lui, disait souvent : Donnez-moi le Maître : ^ Traité de 
fuàité de VEglise catholique ; De ceux qui sont tombés dans Patirtée i 51 ; 
Des bonnes œuvres et des aiïfnones, écrit en £54 ; De là conduite prescrite 
r m& Vierges ; De rOraùon dominicale; De la Patience ; De VEnvie ; Ex¬ 
hortation au Martyr*, écritadressé à Forhinat; Fécrit à Démétrius ; 
De la peste , écrit vers l’an £53 ; enfin De la Vanité des idoles; traité dont 
la première partie paraît être uniquement un abrégé de YOctmius de 
JMiimciuà Félix, et la deuxième est prise mot pour mot de Tertullien. 
Quelques Eclaircissements sur un passage de saitit Cyprieu relatif aux 
Ubellatiques termine la partie consacrée à ce Père dont nous devons 
dire à présent un mot- 

Son nom était Thasciüs Cœcilius Cyprianus. Il naquit en Afrique, 
peut-être à Carthage; Il enseignait la rhétorique lorsque , dans les 
aimées £44, £45 et £46, un prêtre dë Carthage, nommé Cœcilius, le 
convainquit die la vérité du christianisme. On croit que ce Cœcüius 
était le même personnage qui, dans le Dialogue de Minucius Félix, 
est représenté comme opposant les arguments les plus forts à la 
doctrine chrétienne, qu*il embrassa lui-même depuis. Quoi qu’il en 
soit* Cyprien, par reconnaissance, ajouta 1 te nom de ce prêtre aux 
deux noms qui! portait auparavant. Son ièle èt son érudition hii 
méritèrent, pèu après sa conversion, le Baptême èt l’Ortire de la 
prêtrise^ L’année suivante, 11 fut élevé au siégé épiècopal ie Car¬ 
thage. ’ -■ • ‘;> •* : ! ; o. ! '- r ' '' 

En 249, éclata la persécution ôrüohuéé paé i’ëtftyèreür DScius. 
Comme elle était principalement dirigée côntréf les Érêqiies, la popu¬ 
lace païenne de Carthage demanda avec fureur que Saint Cyprien 
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méfient, plus tftAfamtoffli iaWtta^ëÈùtdnté, bFdbtina d^méner' ; pj^ 1 
Cy^yjfçp,dwstë >cffl.td/IyéUp. i»‘ &»îiît ; Évbt|tië bb ‘ càbhâ/'non papcb qp’^. 
vuulA^iSeiS<^^a^6iiiui,rùaytyi‘e l , 1 iqd’it éàvart fin ét’fë réservé[3 
lupqyaftljfi-étVéléii anuU-pafice Vëdtàit'ïûdunP au miIieu.ae,soq [J2 
trqqpçftij. AfU»«i,ile pro^onk»I>M^% / pèiWet , étburHé!a,C£rip ! tnag^ qq,^ 
saint Gyprioq sartit.de- js;i t'etrôité';' et il fût 'décapité lp ^sèn-.^ 
teoïteçg.^y,,*] .A-.0 à\> aiclgiu-'t ol. llUhl \^^ Jjj ‘ . ab ’ÿ,- f) 
ISffSiMON quaMae' btitMi^eÿ idè'&ûrit 1 fcypfêiy 1 'b't fJ 

lettres fort intéressanfëè-piorië'^iédtthàr^aifcè de'ï’iiistoire ecclésias- 
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tique, au nombre de plus de 83. Une des productions les plus im¬ 
portantes de ce Saint est son Traité l’Unité de l’Église. « Tous les 
partis, dit Scboell qui a consacré un article à saint Cyprien dans 
son Histoire de lalittëryttyrfr^gffîy^^&lfâfm^ ssootfnBnnw&qdé' 
ce ^ïHt éfalt W Eo^me pieujt qt ^^té.j^qr, ,lp /Mip^eSCdelbordwl ét* 1-1 
de l&'dtëcipfthé daip'son Églfgq^U ^||l|nggô<ji«s tomvidttett^ 11 
matîsté"ni Comble interprète 4 des ..sj^n^^çrÂtafW^âo^tpBBe^^»' J 
mérité; ëdiiiyni'écrivaini ‘ ' J 

(l>)Vôir .3iu ll Wtif tedf lg'-'p 
par M. L.-V; QBèHifyMt/Mli 
col. 1553 et &Hb®‘ - : ' : " oî J ," 
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’oîesséu^ d^, , jsç>B:, style (4)v 'saint' 1 Jêtôiiife 'ibâ 

éloquence et 

dans tous sespoints. Qp : tjrquYe ,qpe paiufc Cypridn' w Iles défauts dé 
soti iüdddjë, Tertullien; pt,qu^,, conW(iejcelui»ct, ib manque de sirh- 
jÉcité'.' La cqnsi^rjELtiq^ fi^^pBP^ qft’il!a«iüitnpàprsâ'piétépâi* 
son zdlç et par ie cqqr^ ^y^ l^qqet iliBmurut poilï safoi, lui ottë 



bre sont ,plu$ieurà pièces çn,Ver?. » Amsi s’exprMtte Sehoell , dbnt 
-!è jugement, cité dans le, volume qui pou» occupe,ne médite' 
pourtant .pas d’être .entièrement rati£ê«Nous auriohs ! plus d’ühë 
observation à faire ; pour connaltm pluts intimement tet d’unè ma- 1 
nlère plus exacte la direction d’idées habituelle de saint Gÿprfétt j' îT 
faut lire la lettre,, assez étenduequ’il écrivit à son 1 aàié Donat y qnel^ 1 
que feinps après leur Baptême, On, nous donne cette lettre, aux 
pages xvi-xix du présent volume. Les écrit* et les iÉpUteB de notre ’ 
Saint ont été traduits en français ut innérôs Aansla colîèctîôn déjà 
citée de M. l’abbé de Genoude. Ils,avaient 1 été 'traduits autrefois par 1 
JacqüesTigeoU, 1574,in-foL Paris; puis par Lombert, 2 viol. in-4°, 
1^16, "Rouen. C’est cette dernière trédoctinn qüeM. Buchôn a adop- ' 
tée pour les ouvrages du saint Evêque de Carthage qu’il a insérés 
dans les Monuments ‘primitifs. En passant, n’omettons pas de signaler 
sur saint Cyprien un excellent volume qui a paru eb 1841, sous ce 
titre 'i Histoire delà vie et des temps de Saint Cyprien ÿ Evêque de Car¬ 
thage et Martyr ; ouvrage traduit de l’anglais de G.-A. Poole, accom¬ 
pagné de la Biographie du Saint, par. le diacre PontiUs, etd'uneDis- 
sertation préliminairç, pap F.Z.Collombet* •! ■ i 


IV 


No $ Monuments ne pouvaient pàs omettre Lâctance : àusçi qçcuper 
t-il à lui seul 276 pages, comprenant des 'écrits de çet auteur qui 
n’avaient point encore paru dans notre langue. Les ouvrages ; de 
Lactance sont : Le Sytnposion oü Banquet, (ouvrage de sa jeunesse )} 

(1) Voici les paroles de Lactance : « Saint Cyprien avait un esprit subtil, agréable 
et une grande netteté* cequi est une des plus belles qualités du discours. Spn ttyle 
est orné, sou expression î facile, sôn' raisonnement doué de force et de rigueur ; H 
plaît, instruit, persuade, et fait ai bien ces trois choses, qu’il serait difficile de dire 
dans laquelle il excelle le plus. » (Institutions divines , liv. V, cap. i.) 

37 
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le Traité tfe'W Mort des persécuteurs;, le Traité de VOuvrage deDteu 
ou de la Fœmationtie l’Homme; le Traité de la Galère de> Dieu , et le 
grand ouvràgedés Institutions diurnes , divisé en sept livres comme 
celui d’Àrnebe, son maître <4)* ■ ’ i r 

Il se trouve à la bibliothèque de la rue Richelieu detra traductions 
inédites des ouvrages de Lactance, à l’exception dë son De màt *- 
tibus persecutorum , qui a été traduit, en A 680 , par Maucroix. 
La première est en 2 vol* in-4% par Louis Chevalier, président au 
Parlement de Paris, en 4726. Elle contient môme une traduction de 
l’abrégé des Institutions divines. Le style en est traînant et diffus , et 
le sens de la phrase latine n’est jamais serré d’assex près. La seconde, 
sans nom d’auteur, porte le n° 1340 et provient de l’Abbaye de Saint- 
Victor ; elle est en 1 vol. in-4° d T une écriture cursive du xvn* siède. 
Elle contient les sept Livres des Institutions divines, le Traité de la 
Colère de Dieu v t le Traité de VOuvrage de Dieu . Le style, nous dit 
M. Buchon, en est ferme et précis, et le sens est toujours rendu 
nettement et exactement. Ce manuscrit est d’autant plus intéressant 
qu’on n’a jamais publié de Lactance que le livre de la Mort det persé¬ 
cuteurs (2), et le premier livre de ses Institutions divines. L’éditeur a 
fait prendre copie du manuscrit n® 4340, et c’est lui qu’il publie en 
entier dans ce volume. Ainsi, nous avons ici tous les écrits de Lac¬ 
tance, y compris le Traité de la Mort des persécuteurs dont la traduc¬ 
tion est de Maucroix , chanoine de Reims. Les Institutions ont été 
traduites en français par René Famé, Paris, 4542, in-foL ; mais cette 
traduction, plate et diffuse, est illisible. Le premier livre seulement 
a été traduit par Drouet de Maupertuy, et imprimé à Avignon, en 
1740 : cette traduction est élégante et facile. M. Buchon s’en est servi 
pour ce livre , en donnant, pour les autres livres, comme pour les 
autres ouvrages de Lactance, la traduction du manuscrit n® 4340 dont 
nous venons de parler. 

Mais compensons ce qu’ont de sec ces détails bibliographiques, par 
quelques mots sur Lactance lui-même et sur ses ouvrages. L’histoire 
de l’Eglise ne nous apprend que très-peu de choses sur lui. On ne 
nous dit rien ni de son pays, ni de ses parents, ni du lieu de sa nais- 

• (t) Sur les ouvrages de Lactance, voir le Dictionnaire , etc., précédemment cité, 
t. V, 1865, col. 651-656. 

(2) Outre la traduction que Maucroix a donnée du Traité dè la^iùrt des Persécu¬ 
teurs , 1vol. in-12,1680, Péris, il eu existe une par Basnoge, d’après ; lâ VBMkm an¬ 
glaise de Bprnet, Utrecht, 1687, in-8«. I/abbé Godescard l*a également traduit. On a 
inséré cette traduction dans la nouvelle édiiion des Vies des saints dè‘ Godescard, 
publiée par MM. Tresvaux et Le Glay, Lille, 1856, t. XI, p. 815 et sniv. 
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sance, ni de celui de sa mort. Nous savons seulement que, dès sa 
jntoeàsev il étttdîa ôouBiAriiobe, et que se proposé Çicéroq limi¬ 
ter* il fit de si mèrvbüleitx pi'e^ês dans l^rt^de^Wei^ qtjje 
bien écrire; ip’il approcha plus presque nui autre) de la perfection 
de son modèle. C’est le témoignage que Jui rend JEusèije.i JL^pûuqn 
commune est qu’il naquit en Afrique , puisqu’il étudia daps la ville 
de Sicca en Numidie, bien queson aomde 
jectarer à quplqUes tarants qu’il était né àFermo, dans la, Marche 
d’Ancône. Dioclétien Fappeïa pour enseigner les, belles lettres à Nico- 
Saédie, vers; rannée290. Il paraît avoir quitté le paganisme, vers 300, 
et composé les Institutions en 340. De Niçomédie, ou il résida jus¬ 
qu’en 317, Constantin l’appela dans les Gaules pour lui confier l’édu¬ 
cation de son fils .Crispus , déjà César; et il mourut à Trêves , .proba¬ 
blement vers l’an 325. M. Buchon nons donne, d’intéressants détails 
sur les éditions des ouvrages de Lactance, ce qui rachète un peu, la 
maigreur de la Notice qu’il lui consacre et qui aurait pu contenir que 
meilleure étude de ses écrits, ^ 

On connaît les titres de ceux-ci. Nous ne pouvons en dire que peu 
de choses, et nous suivrons l’ordre où ils sont placés dans np^re 
volume. Le Traité de la Mort des persécuteurs , on le sait assez , nous 
retrace la fin tragique des ennemis de l’Eternel et de son Christ, Les 
sept livres des Institutions divines sont consacrés à réfuter les erreurs 
du paganisme. Dans le 1 er livre, Lactance établit l’çxisteuce d’une 
Providence souveraine et éternelle, l’unité, de Dieu, et prouve d’une 
manière invincible que ceux que les païens optpris pour des dieux 
n’étaient que des hommes que d’autres hommes avaient vu naître et 
mourir. Il recherche, dans le 2 e livre, l’origine de la superstition qui 
a abaissé les hommes jusqu’à se prosterner devant des idoles insen¬ 
sibles, et suivant, en général, le progrès qu’elle a eu dans les des¬ 
cendants de Caïn, il montre comment les uns ont adoré les deux 
et les astres, et les autres les éléments et les bêtes. Descendant en¬ 
suite au particulier, il lait voir de quelle manière les Romains ont 
élevé des temples à un grand nombre de dieux étrangers. Dans le 
3 e livre, Lactance découvre la faiblesse de la sagesse humaine, les 
égarements des philosophes et l’inutilité de leurs études, incapables 
d’étouffer les vices et d’apaiser les passions. Dans le 4 # livre, il ex¬ 
plique ie Mystère de l’Incarnation du Verbe, parle des deux natures 
du Fils de Dieu, de ses souffrances et de sa mort. Il s’applique en¬ 
suite à montrer que les hérésies qui ont altéré la pureté de la foi ne 
sont nées que de l’ignorance de l’Ecriture Sainte et que de l’avarice 
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et de l’orgueil de ceux qui les ont'inventées. Le 5 e livre est consacré 
àdiftrelvdttiqireHs «jtclAiyasÜoéüdeelpatepsi.aeti éflV&ÉaHduiqliHHtffilé 
J4abasth&âént'ïtoilr okd&rttfl *fest ûtftifragë&y; l et Jeiîterfc) ifêè ehfet&tt» 
gfftttf £>iteo esMpept ftwitesi qarbe»! delterbtfdtës^olïr lèS'tfcîige&â'*#* 
nô^dn^ié^fôli L^taace,yda'as,aop 6*4vn^)fèiÂI>rèÿ»^]k^t8 féüsfôltf 
dutealtuJ(^Ute)p’^ïgag0fit^ntort^û'iii/iûHüed«nt t 'de8idi«flM0i àfl%wsl 
dieux*,-eorniùe J’ils oîiaïe wiattéré d * ^u'sang dds-anidiaeület^ftîlMéiïtN 
iéwy&atrqi j&fe?tt>èàwwflbfit teffliiloaepkf g de* s*ôt«p dtoigtiâs od&i te* 
Vdftfé!ldaa$l«>p'i*fci^i'q^tsideil^Pto»alè, /f*&istfuéy ptafapd# 
Rrüfs Ipttteîpes jllsiü^tpüaâler^etsmoii'Wuei<ôi 'cbdmlUftiittJrf^flf 
imÿirep;lda4»i.lihiéfailitéi âi'up «rapey lanTdcblateajpêèar&e fi ifèaéêq 
bspcké., fidfiàii dais* lœitff fiviievLactiupe>ox'aiirdbé«»iq)ye»:«9i»iistiii't^ 
dèiavdfpiiPinete? p»d^c&ffiplüslè«rfe'aîgtfmdots/ÿ(mrppn3dvtaul.’iàiBlH»y 
tâlltd*8é jjiâffifey wmaittoè iqutPlfdno nefipsatf p&fvahiir'&t wepeeciûitfaori) 
ttdilfe Iqueopa# tan vértur Ensvfte il Bkxecupe atsèz * làngüèwîëwateifefo 
qriejti0O' , àfe fin*'duübrtâc;'ïlïmai'q\iéW*présâgéi qài %*p*ée'dd«& 
x^Qt'WtM^li la i*igdeqrdU !juè®Meat> der'rder. t MaiBllJpl»eé) évssrtfep 
jtkgétttefii, «Mft'ôfjnélafes^tf ddlflie» sur la tofle p 'qai r d<*ii«r8PlttiH'réî 
anû8,qîqjrfe<ÿèqiîél Mendi® la/résurrèetioa % énôcralty' l e> Jugeaient,* <4ï fcf> 
tra ti^srriisAîon Üd *ltt) t*rre, «far Laotancerie' paraît pàçefajrtttoteqtféllet 
sera) détruits :'0M$vtetiltti>v'fclte> sera- changée y Irknsfigdréë?, laoc^f pî 
cTèybn&^nousple'kèntlthent-le fdus conforme aux'pareWs>ni®faias?4W 
sàftü'HëflMTlèl & dftW&’aStfé* gàssagèsîdeil’Bcritokréi fQuftfie aàÎT&gflôl 
tfiü ttdlld'atis dototl >parld Latitafnee y it«c Unique «kWre iPppiflfaHinii®3 
saihf'Mnéèi eftffeqQètçuÈs autres Pâtes ;,et ilyalîraft tlëuld’étiafflpd 
ne#'ce*pl(5int; itt0istce n^tipas itii he Keu-dé bous livitirtocalte études 
NoiiS'wraiHieroneidôno deàe courte ^analyse en 1 diiant ^ud Faute iiri 
cbwéRrt 1 'é^^ouVrtige'ipar uhp exhortatidn• predsanle iadfétséeiiltfés » 
lëétedite; qd9l 1 fnpitt & renéncèr ^àFerreur anh 'etnüms dr/lal pïéfé / 1c> > ^ 

*Oi0 b ir.urijiiii^ffji nio> ni jno ;• i »,*t r *> *îl» p >*jiïj- oT» S“!f î'iwjnlq 

PI K»2 ? l Ar^il l’iny.Jt; $>&•/, 4'i«>! 1 f ï tY T VO t r.‘rMif]',!î)t uO ( 39Î)ilib 

* -! '.’)’ &'i ab otnlyd f> s .q g ;,, r- vi i<t i«l* }>a*o : «Jioqqfil 
VfTdiiiiqo g-jb ,n-fr.-.’i 9 L ii srjii/tnb cl Jnob 

f) HOU§ ggp^Prj-i^EfflptWTfJqfBW) 

portance des Institutions divines pour rétud$rxdUeI9g^5ffiftjd l l$& 

ea^ieil.^rraur 

rité>'e)tJr’o9,ypi1}la l suBéfio.rUé déi}^ yr^ie,jael^pnsur,)^t§%^S;fa#«mF 
dQetfÿqe^t ^i^ljst^Hwqf.,^t k qu^age,,p^ (i ^if«4e«t m fiîftfi4o 
iplé?êfcàjç§uge t & <ma#li^d^ jqifl^ep%qu’il m r§gp#tpa%l«WWlfeb 
il lest *waHi 4 ’ppô- «M*#re^^^faigsi^e ^ f mis n qufi(4pyitft:flésMî}B©««i ; 

f'ybi'b i]r"!) at^vioi-iij /;! 6 61'»in k o'iiigSog.) anp ?nÛMirnr,:‘in ;nib laeî 
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lld ppmrfpndiJüeiiàeBfc «HsTfaifiMeiplM 

feœglidffe 4eîit# 1 ^ L X.»sta > i«%iatWaafe^l«'iii)ia'iC©<jr4rtift(fô)JH<;(Jfe« 
«4jéldt$ftllivi§[ 9«fo^€fe!flcwah»ttc9i teiiBpi«uriepii^jqu*§o»rte<«ieB^ 

ÎR^fen’jt *r«#jtf^id«jdiçBicwio«) que^8’iljy f «niavaiU ilsiétftiêafeégaff 
iowftsiWesijetiAtoiiSorvitiêfl [et oiuft râjpjg»,>qi«!ilâs) hnmmfl& 
pfétendætenfclfteri tf*lee. principal acftaii«9Jt di)8ti 'hmitivm 
oflntBe qaedsiM) epûrçwtt, ; détruit laiffttmdeftçei lpit/eJigiftpjÿ 

«hgntaïi Ofcujfeiwfp, diew&tlo iscanidej 

j^piRji4’bos»fer) tesidtenrç.i iflOHnibjei)qê«<tefrçli?ÇiM 
Péteée* H estnnéôqsaaire Idsifèm^rqimr qu’il pnenddtoujatrajajcol^ttà 
p^Ufl^QK)juiTqm«t>dâi’itoE!,quim^Qi!te)à flüair teJ. péCiWl v *tê*}uij 
Kaidei&j justifier igm.^cotèmi ;qu’üu*lt«bne)ài Çdeq psÉjâfcempte'riifc 
trouble iauquetotSfe 4esj bompie» eaiponiplkM^Aaiw tPôîfSitjiH^iIteî 
dérsien écrit; de i JUactaace qfiej nous idonMfcnatrajîoiunto ttf^aurjtitrfWi 
IkulÏQtwqagt! j<fy ^ Ce JS»VDfeifi»îi|t 

adremè ftenaejttlanu», .son i élève * tend > pruteipatejoe nt fifêenwveriléi. 
Pjoiyidenoci patolei s^inpaütietfiiflE quïallaj alsedjdPn^TOfir Jorififlïpfif 
dfl VèiçjBB» j^i x|e> I ’ÇKiilnœeri ® jWt)diwséÿiifd9BSii^ie*ipdlo#il^iP ( ifiœ 
miêf , ei?»t itamployéq àfréponde aanx plaintes Tît») QqrfâintsipfeiioMsipbfi^ 

fQrn&ieat ^ur-htoondilipo. tousteiaev; eûl «xpgârMivêMO; esûèslfc Mrs 
blftsseidetootUft najssance*alaj difficulté dej üuÆtfeMudajwuifteiidWr) 
leuWidft;Befti;mata^ ^]«w8wfib> 

somme» spj'Qts. jtJia contient, aussi use idgwj^Ufâmfdéteüléftdtt! 
humaia'ôtidei foncions anxqaelteÊ «haquepqrtiaiesjî destinée, ]M»êw% 

comme celaétaiti idéïitabléjiioïl doit «opiprcndBe: iqft’ifin ptysienWf 
pointée* Urçutent iûu lioexaetsnou ineosaftd^s i)«*iquelfl«fiffT»fiet cfttWi 
testables fiepui% JLacianqe, rto rsc wteæsq^âqpes^til’esatomiMSfisib 
Meuù^l8ipbysfelbgie^ao^i»egt , essdf*ij4fn)«etifleidqrt^2qWïè%î 
plupart des données de cet auteur ont besoin aujourd’hui d’être mo¬ 
difiées, ou rectifiées, ou même tout-à-fait abandonnées sous certains 
rapports : c’est du moins ce qui n<&s a paru à la lecture de ce Traité 
dont la deuxième partie traite de l’&me raisonnable, des opinions 
V6âcbàbt âêâ dj^ôldatîbBâ n ë« r ^ât ? <i^^Sf6Rk><«»^e08$4pû 
n?ï»i%ï9i^qtMI)leü^neiüèi. : j’ i ’Jtoq «:***& *fc#vjitos\ «sb sonfilioq 
-^odsîûéftdàènstÉtedPote? pâs dàVântagé 

cbfilftfè 6« lé ^J.%JaH^be^datiS' tbds : W’ i ll«î^ ! a l veb^ lëPPifliet'b 
défiée iditfnê'fcèWtre 1 m ^étèmès '$ff1à ékitëéiiïéM- 1 , <èft, 3à»ëêtte$»dçi 
ifeflkifftceèftcàriétfMt‘>tine^e^ie^ 

faut dire néanmoins que Lactance a mêlé à la théologie trop d'idées 
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phifûfcophîquêset desidiscussionsqui appartiennent plus à rêcoTè 
qu’àPenseîgnement catholique proprement dit II ne s’est pas tôi^- 
jouÉs exprimé aussi sim fceftems de nos dogmes avec autant d'exacti¬ 
tude et de précision que les autres Saints Pères. Aussi, l'ün d’eux, 
saint Jérôme jadmirant la force de cet écrivain a témoigné qu*fl au¬ 
rait été à souhaiter qu’il l’eût aussi heureusement employée à établir 
les maximes def a Religion chrétienne, qu’à ruiner les erreurs du Pa¬ 
ganisme : ütinam tam nostra affirmassef â quant facile aliéna, des- 
truxit (I). On reproche aussi à : Lactance quelques fautes par rapport 
& î’anciehne chronologie. Quant à ce qui est du reproche plus grave 
qui loi est adressé, par certain s écrivains, touchant « sa partialité hai¬ 
neuse qui se ^marque surtout dans son Traité De mortibus persecu- 
torum > on y a répondu ailleurs (2) et nous ne saurions entreprendre 
cette discussion dans ce simple compte rendu. 

Il eût été à désirer qu'on eût pu, dans ce volume, ne pas séparer le 
maître de l'élève, c’est-à-dire nous donner l’ouvrage intitulé : Dispu - 
lotîmes aduérsus gentes , par Arnobe, professeur de Lactance, et cela 
d’autant plus qu'il n’existe, à notre connaissance, aucune traduction 
française imprimée ni manuscrite de ce livre (3). Arnobe le composa 
vers l’an SflO ou 320, lorsqu'il n'était encore que catéchumène. Pro¬ 
fesseur de rhétorique dans l’Afrique, sa patrie, Arnobe était profondé¬ 
ment versé dans la connaissance des anciens auteurs latins et grecs, 
èt c’était là comme un arsenal où, avant sa conversion, il allait puiser 
ses armes pour combattre et ridiculiser les chrétiens. Après sa con¬ 
version, il se servit de ces mêmes armes pour attaquer ses anciennes 
croyances, dont son érudition pouvait lui montrer toute là fausseté. 
8on style africain est inégal, dur, enflé et quelquefois obscur; on y 
remarque cependant, .dit M. Buchon, une certaine élégance, de 
Pénergie, des tours et des raisonnements subtils. Dans là manière 
dont il représente le paganisme, il se sert d’une raillerie ingénieuse, 
•ans jamais tomber dans la satire personnelle. Le Traité d’Arnobe est 
ft lui seul aussi considérable que les quatre premiers livres des Insti¬ 
tutions divines de Lactance ; de sorte qu’à cause de son étendue, il ne 
pôûvait entrer dans les Monuments primitifs » Mais, comme dédom¬ 
magement, nous avons le petit Traité de Maternus, intitulé : De ter- 

(1) Epist. ad. Paulin. 

(2) Voy. le Dict. d’hist. univ. de l'Eglise*, ci-dessus cité, art. Dioclétien, n«X, 

Vôte 3Q28, t. lIIj CQf, 1668-1668. 

(3) On en trouve une analyse dans Dom Ceitlier, tiist. des ont., sacrés et ~eeclés., 
in-4°, t. III, p. 374 et suiv., et dans la Bibliothèque des Pères , de Guillon, t. fil, 
p. 329 et suiv. de l'édition in-8°, 1824. 
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reur des religions profanes; traité^ qui forme 26 pages et qui termine 
^tra volume. 

Son auteur, Juïiüs flimicusJfatertfus* rv e aièçle sous les 

fils de Constantin,* et était un 

croient qu'il fut, dans là suite, évêque de Milan; Maisenn’ariande 
Bien positif sur son compté ëtlepeü qu'Oti en sait est tiré den ses seuls 
écrits. Outre l'ouvrage que nous venons de ncmimcr^ Qn lm attribue 
huit livres sur l'Astronomie; mais plusieurs critiques,assurent que 
ces huit livres sont d'un autre Fîrmictfs. On conjecture .qu’il composa 
son ouvrage De Verreur des religions profanes vt rs l'an 345» Cet ou¬ 
vrage n'avait jamais paru traduit en français; M^Buehon en a trouvé 
la traduction & la suite de celle de Lactance, dans le n® 1340 des ma¬ 
nuscrits dont nous avons parlé plus haut, et c’est cette traduction 
revue et collationnée, qui nous est offerte ici. Bans celivre, Maternus 
réfute les erreurs des religions profanes; et, commençant par la 
superstition du culte rendu aux éléments, il montre que les Bgyptiens 
ont adoré l’eau sous le nom d’Osiris; que les Assyriens ont adoré l’air 
sous le nom de Junon et de Vénus, et que les Perses ont adoré le leu 
sous le nom de Jupiter. Ensuite il découvre l’origine de plusieurs 
fêtes, comme celle des bacchanales, instituée en l'honneur de Bac- 
chus, roi de Thèbes ; celle d’une autre fête instituée par Gérés, en 
l'honneur de Proserpine, sa fille ; et celle enfin d’une autre fête insti¬ 
tuée par les Athéniens, en l’honneur de Cérès,de qui ils avaient appris 
l’art d’ensemencer les terres et de recueillir les moissons* A l'occa-. 
sion des cérémonies superstitieuses que les païens observaient dans 
la célébration de leurs mystères et des paroles qu’ils prononçaient 
pour reconnaître ceux qui y étaient initiés. Materons parle clairement 
de l’Incarnation du Fils de Dieu, de sa mort, de sa. résurrection et 
même du sacrement de son Corps, du pain céleste qui nourrit l'âme 
fidèle. Ce qui jait voir qu’il n’est pas absolument vrai que les auteurs 
ecclésiastiques des premiers siècles aient toujours caché ce mystère 
aux païens. Vers la fin de son livre, Matermis représente avec beau¬ 
coup de clarté et de force, la vanité et la faiblesse; des idoles, et 
exhorte les empereurs Constantin et Constant, à employer leur auto¬ 
rité à abolir les sectes de l’idolâtrie. 

Tels sont les écrits qui composent le volume desMonuments pri¬ 
mitifs. Nous n’avons pas besoin de faire remarquer ce cpi’ils offrent 
de matériaux précieux tant sous le rapport doctrinal que sous celui 
de l'histoire. La part de l'enseignement y est très-grande, mais celle 
de la simple curiosité, si nous pouvons dire ainsi, n’est pas moins 
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propre à captiver l’attention des esprits sérieux. On ne saii_ 






di^u^jqu^igiaœatoet pùté éPl^tefiflëtè^(ftcfirme.tAiQsi(mj0^i 1 
S(^ç u |fi 1 fap|i)$ffttpurBiueht'^tt^à!rë 1 ^ëà'’ À^fiümems" s ,P^ q a ÿ^ s | 1^8] 
plus h”aq$ ®itérâtiet3£DHinriisebt 1 deâ'SÜjëïÿ'''(f , ^tii I dës^xfi'lmeâent im¬ 
portants et jgi^tïuelifs. 

Et pourtant, qui le croirait ? Cette partie, — ca r ce n’est en effet ici 
qu’une partie des trésors~3ë"lalittérature chrétienne, et elle ne ren¬ 
ferme pas même nos plus anciens monuments patrologiques, — cette 


partie, simm^pe 
qui se piquaiénf le'plt: 


pc<m^^^/S®îx mêmes 
le critique et de science littéraire. 


Le xvm* siècle, ce prétendu siècle des lumi|jp^a ignoré ou a feint de 


méconnaître cette littérature si haute, si vivante, si pleine de sève 



ils gt, qsrçodu üriépifié êt kTtf ’ "détfàitiOÜè’ ^ 

qu’a produit l’Eglise, qu’il fallait/ «PlailleurS j décôiirbhiièr^é tôutes sçs 
aur4fî|jeg ^g|,l^^fqp^dérerîamciyeu*i dés^èdpl&'eftot^Ür^M 
éta)t, ^iviiwsduetrineiiLa ''IJàfjiê!, dàtiü àtàvrttti’de'ftifê- 

rature, si incomp)çt, ; 4k£St!mai/^ rôsfëihlè ’dlàüs ^ètiainéfe ; n ii'e se^' 
parties, jpais. ,gn, m$m« i temps sr remarquahfe i^t si'bieh rempli éans •, 


an 

9l 


naître les anciens, poètes, orateurs, historiens, grammairiens^‘iy| 
pas^E^£,au$|%e$ide(lf^ lèu tihé’li^é^ÿconsa-- 

crer 5 ^îy% l€i«efcteia^iq<ics[t M&lftïèâ 

et meryeilLwise Mjour» aue ses 



nu 
.ue /t 
rnp oJ 

lins son 

tù Jiï-.auo^q 

de poésie* 

h *)1Y' 


passion, ne se soit point appliqué à étudier de même les écr|ts^a^ 
Saii^^èjç^iihïa^ktt^ plupar 



pages de Chateaubriand qu’on a songé à étudier et apprécier cette 
littérature trop long-temps oubKfeSffs^ depuis produit un mouv^ 
-tde pjW* 

.-I, jiji-jOi-jau -n.q no L L >-'‘ 1 


ment 
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c-û<jîb i'wTüix on iiO .züohèa aJnqaa eab noiJnaiJf,'! leviiqca é oiqoiq 

m’a#, ^ 



ricîifefôsëls 


.1 

:*s 

q 

.&iifc < ^P^® # i9 alnüJioq 

biioiio ns iaa'a oa l io — ^oll'ir.c^o l ioD ? jiinio io si iup .îinü'iuoq J3 
-nai 9n olio J9 ç9rinai)‘VirI-> STuJÎnaijii si ob "aïoâ'Vij aol) 9Ïi isq amr r:p 
9Ü9J — ^ûüpigâloiixîq gînormniCJfl ënsïariB tulq aoa âiiram auqsaiiot 

.Oîïvâakl: umv m ôb io unpijno oo pfùcH oïr axntp 


Tnmaua f oi!if.q 

r ^iii.ü })U] 9ri ÎUp 


91.» iuMaao •j-R'iiql objui? ijbnaJînq aD <obûi2 -juvr a J 

a/4 :;J onhCq Î2 jOfunyi/ r p/fthRi ifcmniMDil oiloo ©Tiî/Rinoakâ 
„.*h;.v>^lf oau ,'Cpnaî 99 ::b ?}Mq?,o zrnvjJ s-«I auoq ,ji.chV 3 .ojasjteiuq 



urp^v ju uu «dirqalJïgl^ÇSHffiJO sq/ïiai-guol qoil 0 'inîjGx^Uif 

Ê JUSqu à P re ' r duite en français, par une sociétéde 
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cens de lettres, enrichie de figures et 
de cartes. 120 -vol. in-8° broches, cou¬ 
verture papier gris, avec tables, ex¬ 
cepté pour les 20 derniers volumes. 
L’ouvrage à coûté au moins 500 ir. 
Paris, 1783. Chez Moutard, impri¬ 
meur-libraire B 

Catéchisme de persévérance, pai.. 
J. Gaume. 8 vol. in-8° broches, en 
bon état. Paris. Gaume. 1843. 20 » 

TertnllianûS prædicans. '6 volumes 
in-4° brochés. 30 » 

Dictionnaire raisonné universel 
d’histoire naturelle, par Valmont de l 
Bomare. 4 6 édit. 8 vol. in-4°, reliure 
pleine bien conservée, à peu près 
6,000 pages. A Lyon, chez Bruyset. 
1791. 30 * 

Eusebii Pamphili cæsariæ Pales- 
tinæepiscopihistoriæ ecclêsiastic& li- 
bri X. «*— Ruffini presbyteri aquileien- 
sis historiæ libri IL — Eusebii de 
vita Constantini, libri V. — Socra- 
tis scholastici constanlinopolilani li- 
bri VII. Theodoreti episcopi. G r : 
libri V. — Hernici sozomeni solome- 
nii, libri IX. — Theodori libri IL — 
Eugarii scholastici libri VI. — Index 
copiosissimus. Gros in-4° de 900 p. 
1 /2reliure très-solide. Bâle 4554.Fto* 
ben. 8 


Bercastel, jusqu’à l’année 1721. 12 
vol. in-8° brochés. Le prix était au 
moins de 55 fr. 15 fr. l’exemplaire. 
Deux exemplaires. Paris. Gauthier 
frères 1830. 

1,400 à 1,500 numéros de l’Ami de 
la'religion, à commencer du n° 288 à 
3,900. 40 vol. brochés d’une manière 
telle quelle et en cahiers. 80 * 

Annales de la Propagation de la 
Foi. 32 vol. (de 33 à 64) brochés et en 
cahiers, 38 fr. — de Î50 à 200 ca¬ 


hiers dépareillés à 0, ! 5 c. le cahier. 

Grandeurs de Dieu, de Jésus-Christ, 
de la sainte Vierge, par le P. d Ar¬ 
gentan. 3 vol. in-4% reliure pleine 
bien conservée, 4 e édit, compacte, 
4ÔS0 pdgesOAvignon, 1750. 10 » 

La raison du christianisme, ou 
. preuves de la vérité de la Religion par 
de Genoude, 2 e édit. Pans. 1836. 3 
vol. in-4° brochés, dos ajouté. 10 » 

? Œuvres complètes de Rourdaloue. 

16 vol. in-8° brochés. Versailles, Le- 
bel. 4812. 32 * 

Histoire Romaine, ancienne, traite 
des études, par Rollin. 46 vol. m-4« 
reliés, magnifique édit. Pans, v 
Etienne et Desaint et Saillant. 1752. 
— Il existe une très-légère différence 
de reliure entre quelques vol.; la re¬ 
liure d’un vol. est aussi un peu dé¬ 
chirée. . _ 120 » 

Une collection complète du journal 
l’ami de la religion (format ip-8°). 
Cette collection, qui commence en 
4814 et se continue jusqu au mois 
de juin 1862, se compose de 196 vo¬ 
lumes fraîchement et uniformément 
reliés. On y trouve réunis, jour par 
jour, durant cette longue période, 
tous les événements importants de 
’ l’histoire de l’Eglise à ce titre, ce 
[ sont des annales précieuses et qui 
- peuvent être consultées d autant plus 
1 facilement que leur format permet 

* de les avoir sous la mam dans une 
r bibliothèque. 

Les 196 volumes de cette collection, 
e qui étaient vendus au bureau du 
à journal 10 et 12 fr. le volume broche, 
e seraient cédés à raison de 4 ir. n> ie 

* volume relié. 

a Sept volumes de la même colle ri*°“ 

n (années 1839 et 1860, - nouvelle 
série), à 4 fr. le volume broche. 
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DEUXIÈME PARTIE 


REVUE DES OUVRAGES DE QUELQUE IMPORTANCE 

OU D’UIÏ INTÉRÊT RELIGIEUX 

■ QÜI NS SONT PAS PUBLIES PAR L'ŒUVRE. 


CORRESPONDANCE INÉDITE DE LA DUCHESSE DE BOURGOGNE ET DE 
LA REINE D’ESPAGNE, petites-filles de Louis XIV ; publiées par M“® la 
comtesse délia Rocca. Paris, Michel Lévy. Grand in-18 de xliiï-262 pages. 
Prix : 3 fr. 

Il y a dans les bibliothèques'èt les archives, en France comme à 
l’étranger, bien des trésors oubliés ou dédaignés que notre époque 
avide de nouveauté et d’imprévu, amoureuse de révélations intimes 
et piquantes, aime à mettre au jour, La correspondance de deux prin¬ 
cesses de Savoie, unies à des petits-fils de Louis XIY, avec leur 
grand’mère Jeanne-Baptiste de Nemours* connue sous le nom de Ma¬ 
dame Royale, gisait ignorée dans les archives de. Turin. Mme la 
comtesse délia Rocca a eu l’heureuse idée de la publier. Son curieux 
recueil fait passer sous nos yeux deux figures gracieuses et touchantes 
qui disparurent avant Fàge, emportant bien dearegrets et bien des, espé¬ 
rances. La duchesse de Bourgogne apparaît comme a un type poétique 
et singulier, auquel s’attachent à la fois l’intérêt de la réalité, et l’éclat 
de la fiction; » l’épouse de Philippe V se révèle avec sa précoce in¬ 
telligence, la rare énergie de son caractère, ce naturel plein de charme 
rehaussé par une incomparable tendresse de cœur. 

Mme délia Rocca n'est point restée insensible à la séduction 
qu’exerce Louise de Savoie ; elle apprécie à, leur valeur les pages « si 
familières et si curieuses» que la jeune reine adressait à sa grand’mère. 
On sent toutefois que la duchesse de Bourgogne exerce sur elle un 
prestige tout particulier ; elle ne laisse pas échapper une occasion de la 
défendre contre des parallèles peu flatteurs, ou des accusations plus 
ou moins méritées. Ainsi, elle insinue que Madame Rople avait plus 
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-^'b oam cl •ma loiioq Ju:>q no'up Jnaïuoyui ol Jao iiiTiàHib n9i3 

Sb^»4frrA , lli»tf^téai t éc^*q 
98fttft’ e ^ JftTOÎ? éifté&æisfi (totj^Bgftgaeg 

}/^ pj^^yefcpœoqnqjûenfcÉiÉ esprit 

.jffhBffi) * Haisfl wienplqjoeàI*aDD»toi)»uû^I 
ÇWfôjfêWft gfl^qu$f?:J«$»& fins loioyiquB j* fels densi pétiteaAUôsl 
Sfl,(ÇoqfOf^^is^jgp^ags if ^»*’r<œ^fiq«jelIebc«pW 

fo^ ^jlqHrqiI^nTil’HBe.p^Va^hèwipojtr JMtrat snAinsif 
5J^e ^p}}^ Rqqçftiiÿftgtg jgvfiç,jçflffl§l^^e rfpWùlai trôte;&itoaJ*0nd© 
iy eqggp^ppgg^j qp^rg ,pflf çagabitieuseï i$ér«te*mvn u»;ttt>Aarqirei 
^çï^tg ; gqf ^ûrrpUila tW$tÇfi#îii » ifct /Ht»> malt t«Op<yctrtüeai±) qii’ttto 
gV■qui,tétait: priait pcrnt,lægfeeo^oa fonrj. lel 
rpgqjdg,(pft4|19>v49v^.61fd>3^i€a,qttllfaüih)ai^ direiici/cfétt qtoff.tàl 
dgçfcg&fgdç ftîufigqgscetnô'Sut jiûsee (pteeq- àidniBdriâbteBiralais impô* 1 
rjfipx, jtlgvQirs^poBjpW i wt.ee, Ide, Mopr/efiferfe iouveMre;>d%i£anbe^net 
4<WtW!î agît» ,flhft?ftïqiu?Bnfli Sroideq estime. iàvdè otnariifliiendtie iquij 
vpptyftt aMè©-une Êndulgenitè lèompbrisaptie qôn bon .pend, la< solidité 
^gjsop (flqpîit,i J’pîcgUodCBiet) là ! noblesse die son? eeeur(pi 6 $)j Enfiny 
Jÿfpgt dgjlq; iHfiQpgiTgïWUttWP) ayae indigpatioî» llaocuâatidn (de^nahiacta 
^a t 4v^b0îWide -Bourgogne,!*1 IdobtiDücloS isfestofiu* 
r^iQ., gjje al|èguq. la difficulté fm’épJouTaitlaprinçesse Anéôfwépe» 
cppçJp^qpedPbt.sg borna 3t><wnfeiaffeetj<mpnofii>ntd« pour m &par cite,' i 
dqgî, -sqti gopstgpiment i jqodécec i les témoipàgesii * Peutéétoeÿ 

mpjgi^jglJe^ajçptgjMroP ideUaiRDcoavlpii tfrrivaHfcâl iplus - dîube Ifoifc 
4g,WfPBà r ^iq€Flft»nftg»ànd4 oôtésdu 'caractère. de^VidtorfaTéculesi. 
mesquines faiblesses de celui que l’on appelait ?le)ijnarid>f»*\sDauB 

ces 1) he«ufe8qlà,,e|lejduts4’atirifli»eb'booheurctwilepdaasses^eibesle 

sang dfeSftHoieypJNons nedisouterbnfe poinfciciavtec Mme detlÜRoocaÿ 
QiMMMtttl» 461M'.«1A. ni ,ii i ‘iii" , 'fifijit,'j’i , huit on 9l no «e-^cq 

e-fiei qbi re^soiideda *enD8spondande.de M duphéssé deuBdutgflgjw,! 
cfeaVicnitreila aéomçllaisance) daàiiqüée qideHs;gsürda jxsnu «aifamillec 
eilin*|»erpOHDile*iinié*Ètip<)li*iqn^i;de Bob ‘pèafei^ji.i®^ te' fléfaufr 
dgflettB sensibilitéiqu’iOfil àimeraiil è/tDqgviBrl dansiiiu «teurde fMmeji 
et ; surtittut dana wn dqeœn de ibère.- EH© ébritjdei sdh premiei^wé ©rf 
s$m#j ®M««joli> ^ilin’Mait:pointlaigalei.yf>-*w«Vous vdutessqtieje 
▼flWr|«*l9^dôimo»/ iHs.albdît. souvent des (gen t fl le é s esq maBSjfpybus ' 
avqng yqi^eJlgstsent) pfcfd«ep iirec idioLisiEtp parlant deJaiim^uPud' 
enfant de sa sœur : « Pour moi, dit-elle, je suis toute consolée de la 
perte ^e çet enfant, h capsg_ v d® IflWlb 

qui aurait été un grand défaut. > Si l’on ne jugeait la prinçe88e.qçpœ i 
d’après ses lettres, on risquerait d’étre trop sévère pour elle. 
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Bien différent est le jugement qu’on peut porter sur la reine d’Es- 
pagnè, Ælîdpliè&'îléSi tt&rfbMKfees lèfli-ëS ^ ùë 1 jttîfiëPilèlŸi? 

B&afâ3P$tâkfèls 'èfeSte ^dé 1 éëfleëRië ( £a'¥dé*Èft*, J & liëti'dfe ifé’éhtîë^ 

inéje» à àetandatep 00 iq\d?>n<sds6éflfi sfei^éljMfêiébffi.^ïllëÉf 'q\i’£ II 8£ 
bsétut e ide cœs; ïèltresy' ! qncest asàtiâ fe iéBirttie p îèt iX l^ Â n âôtiè^ 1 yjfh§ 
héfclîiatiodl à 1 peKmdt àé te duphessë dé- ikni , rg’ûgàef J i’fe'OB rfe'te'iâùtëBP 
tanfcaddirèr;dam* it&üte>S® edndûilëPiP fk^eë^éffdtln^^iié^Hé^K^d^ 
aimaiént pu ) étrfe ^ajoutées î àr ;, ëë pèPltail qlië : dë ^jôÿàux ■ poün'âiëtffi 
êtbeirednw tdâdsiëfef; iéêÿift q«$ në- !ëëtttôent f feîblë^ {tekib 0 l ëtf~ 

trépas t Ihfau P regréttëfùquê <Mdÿé(ld@R$ Hëécâ I 4 f ifU : pâë ën^fe'âbtfe’ kô* 
rdètfeif) damlëttresqdel Slffifl dëfMa<riteiKm: J é6i ûiilfiïMjlek béUrè&'ètèr' 
tel jeuaç sepe3'S^ïécbe>(pdê‘à’ë:i^idiâbréfflèift > qW’kVëc 1 ‘MM'ÿcâS- 
Bsdyalp ».t«téçtemaii giariite J ciis)pa)<taj$èlB4r#i - tnüyorj i'-et : ^«fi6Ùô> ^8ÎP 
u^ljaé aille; EerideàFtpubliô pàtJtessaagèen^SîgV'éiutek éècfeiff&lrëi^ 
Tfâu^ deiMM*,Cambes[iet ©effray, M,éllê> aürMtlttoévé/%' / cëté I tftf 
pOftraiftdfoLmiiseide Savoie) tracé pan leaBuo;dé(Dratootà, MlHê défàîî^ 
i&tÿtttes- snt çteS çjenodsi épauHijÆiin ilfiS'i'abitudW'ëï ïéëigëôtt idéi'là 7 
rpifle, istfr 9 es.grnsaejsesv; sUrosaixleimiôi’ë jmaladle^îteuë aurtefis 1 pii* 
admirer isalnabièrferaaeUS idails;plus:d'âne- Giroènàtartce'diîfifcile 1 ; nous^ 
aràrionsjHi toimKèodQMoigtootteyjordfe sërfsifete qtîè/pMs 1 tfàîsôttékbîë-' 
ejbplus ÿùciçaimqfù&<q& setter p etletfsqt î*Ü8> fkiëô* vibié 1 ^ qfrè 
jiMtou rofsure jijiIJ y 1 ai ibtmgtampsy’ fitedamé^ éé'H l fklt i ''e& l^Gë B a 1 ’ 1 ji ri tt*2 
cpsâé-des < üi6Lass r ,àil\|meiâè Maintenbnpiqilë'la - > i>ëmë pense côiririi^ 5 
dléilejdoib sar irpanSienr: bdiî pièpe* j üSutlé ia teridiékSBifestf'pëiâ 8 Ma 21 
darfifflla tdnohë^selroyate^ dont eDe sdnt Ü8iiûâRiëatâ‘'pl&â’‘ViVe'ni'ër^* 
eafô»re,quélesv^ie3isl(l). q :i. n./? luî-.o f»b s??.s'>îdj.l &‘.uû*>('-:oax 
;,C^ti''te-<®Frfi^emÜftRtQrmti€KdMadamei:Royaleque Ç 'iréUSfJd€inft : è^ 
l\i«}e dellHoRoc®li4 efcjniïùStivwijidiiiondipoiivoir^noidsiarrôter^dr 
pages, où le naturel, l’enjouement, la .délioatiassel dè suÙMètttfeii 


l’espribéeteieoft ùæbdqnù lijgnë.Boitetmst-nnueà jdonfceiter,' ces-lettrés 
à^teimain* uiiie'4(Blldi&adâecip)Q ; dq)li’éd)teao;'« .ltemaiB ellei(te'reioëy> 
nfii tfeflouta Œde.lfkrateup du^terhpérapâeiitÿoiiâeüàfûne fifleoifiatateAlès 
tjmhlité; éfcafti<te*abuni{B]ïiiippe5\5) te)vérteiibleï»<jjtifi déibotM flüêRï$ } 
dnat .l^mfritiûDiqt ilïatârôt élàistiil chezi Ifaütre (la çaiBBeis^dél^ri» 


te Jfépoqsei, nepsn^iilüfiterpBsixlnmïpas.jNoils. rèhvaefOiteîsetoeineflt 7 
Stoëjdfilla,:Rûlcoti jailpDqqtStuiémtitBtioÿ épaubMq flaaftteëdéJte 'pté 7fi 

si ûl} Oÿu.'cilOi üliÏL'j cillü pOUi 1Uu I - c ï(i;i!2 SS 9Ù JnslflO 
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mière entrevue du jeune roi, déguisé en courrier, et de sa fiancée (1), 
etnous lui rappellerpns les traits nouveaux ajoutés par la reine d’Es¬ 
pagne à la physionomie trop décriée de sa camerera mayor, dont elle 
dit quelque part : « R est difficile de la connaître ^ans l'aimer. » 
Après avoir fiait observer que la lettre (p. 157) qu’aurait arrangée, 
en la publiant, l’abbé r MiUot, porte plus vraisemblablement l’em¬ 
preinte de la princesse des Ursins, et que la duchesse de Bourgogne 
ne mérite guère le reproche qu’on lui adresse en ce qui concerne la 
calligraphie et l’orthographe, —elle en aurait remontré sans doute 
sous cedouble rapport à plus d’une française,— nous en aurions fini 
avec l’intéressant volume de Mme délia Rocca, si pous ne trouvions 
en tête une préface de M» Léo Joubert, véritable hQrs-d’œuvre.oùron 
parle un peu de tout : de la politique « oppressive et tracassière » de 
Louis. XIV et des « avantages positifs a que voulait recueilli!' Victor 
Àmédée; de la révocation de l’édit de Nantes et des croyances reli¬ 
gieuses des Vaudois ; de l’affaire de Casai et du Masque de fer; de 
la révolution française et de l’unité italienne. Nous ne pouvons suivre 
M. Joubert dans les développements qu’il lui a plu de donner à son 
Introduction . Il aurait pu laisser à la Correspondance inédite le soin 
de nous apprendre que Marie-Adélaïde quittait à onze ans le palais 
de ses pères « pour venir charmer un roi ennuyé, un mari dévot, une 
cour morose ou froide, » et que Marie-Louise allait à quatorze ans 
«partager et protéger de son< intelligence et de son courage une 
royauté chancelante. » 

Un dernier mot à l’adresse de l’éditetfr. Nous avons à lui adresser 
des reproches sur l’exécution typographique du volume, et à lui de¬ 
mander compte de ces reproductions photographiques du mono¬ 
gramme de la duchesse de Bourgogne, annoncées (p. 18) par Mme 
délia Rocca, et que nous avons cherchées en vain. 

G. de Beaucourt. 

THÈSES D’HISTOIRE ET NOUVELLES HISTORIQUES, par B. Jcllien, 
docteur ès-lettres, licencié ès-sciçnces. Pans, Hachette. In-8° de rr-516 
pages. Prix : 7 fr. 50. 

J’&vôuerai à ma honte que je ne connaissais aucun des ouvrages de 
M. Jullien avant d’avoir ouvert le volume dont je viens de transcrire le 
titre. Jé le tenais pour un savant linguiste, pour un littérateur distingué ; 
mais s’il ne s’était lancé sur le terrain historique, je risquais fort de 

1) La princesse des Ursins , parM. Combes. Paris, Didier, 1&58, p. f 82. 
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ne pas me rencontrer avec fui. J’ai ouvert ses Tkeses flfkistüiré avec 
une certaine curiosité. Dirai-je qu’elle a été satisfaite? 7 Assurément il 
y a là de quoi défrayer plus d'un curieux; mais ce que jè èhërdhâia, 
ce quë j’espérais trouver, c'étaient des thèses savamment élaborées, 
fortement motivées et faisant faire quelque progrès à Ik science Tiis- 
torique, et non le jeu d’esprit un peu puéril d’un amateur de pa¬ 
radoxes. 

M. JuIIiena senti l’impression que pourrait produire son livre; 
aussi a-t-il cherché, dès la première page, à l’atténuer : « Les thèses 
d’histoire ici publiées paraîtront sans doute, dit-il, bien paradoxales. » 
Et il ajoute : et Je n’âi jamais pu accepter de confiance les décisions 
vulgaires. Quoi que l’on me dise, avant d’admettre j’examine, et si 
mon esprit n’est pas convaincu, je rejette. » Est-ce à dire que l’auteur 
nous donne sur certains points délicats ou controversés le résultat 
d’un examen approfondi et d’une critique minutieuse? Quand, dans 
les dialogues que noils offrent ses thèses, il laisse Adrien écraser 
Titus sous le poids de son orgueilleuse personnalité, quand Fénelon 
est vertement tancé par Saint-Evremond, que Lysandre reçoit de 
Sylla d’hyperboliques louanges sur sa conduite, que Lévesque for¬ 
mule contre Tacite un réquisitoire devant lequel celui-ci courbe 
humblement la tête, et que nous voyons l’insurgé de juin socialiste 
Tonsuré en remontrer à l’archevêque de Paris et au républicain Démoc , 
avons-nous là la pensée véritable de l’auteur et ses appréciations sur 
les hommes et les choses ? Il faut se garder de le croire. Le plus sou¬ 
vent, il y a, je le répète, jeu de l’esprit plutôt que conviction arrêtée 
de l’auteur. II le dit lui-même quelque part: « C’est une thèse sou¬ 
tenue, et voilà tout. » Mais parfois il y a dans l’exposé un peu excessif 
de certaines opinions, « l’invitation aux érudits et aux lecteurs de 
tout ordre de juger par eux-mêmes, et de ne pas accepter, comme 
sans appel, des jugements prononcés souvent par la passion ou l’inté¬ 
rêt. » « Ce projet, ajoute M. Jullien, prête sans doute beaucoup au 
paradoxe, et le lecteur fera bien de se tenir en garde contre une con¬ 
clusion précipitée; mais il ne faut pas que les préjugés reçus lui 
ferment absolument les yeux et les oreilles. » 

Je viens de parler des Thèses <Ehistoire . Il y a gutre chose dans le 
livre deM. Jullien, Le grammairien ne saurait s’effacer complètement, 
et nous avons là quelques morceaux excellents de critique gramma¬ 
ticale ou littéraire. C’est le véritable élément de l’auteur, rü est ici 
pleinement maître de son sujet, et il ne met son esprit et sa vaste 
érudition qu’au service de causes excellentes. Nous signalerons en 
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particulier la pièce intitulée assez bizarrement : Le Jardin des plantes, 
ob est démontréç* a^e<j ungrandlpxo de py#uves, Timpüt , tâfliê ,r ^i8s 
iétah^e' de certains 7Ç)d|esaujQùrd’hui perdu» Otavpti ë&^SP§lm 
li'sités que, dop? jdegi.acçeptionsi très-restreintes. Je me pëirïtiëitWi 
sigitjiçijnçnj iqi d’être detl’atis(d’uh«éüiqüé 'èminetiU, 1 kolVs^l’au^^té 
duquel je m’abriterai, et je dirai avec M. Egger (1) que V je préfère 
de beaucoup les chapitres où M. JqUiep espos,simplement et dirtec- 
tëihëilt’sSéë opinions 'souvent 1 oiriginaleç.';et,;néWOS î CBtt®{fènÜMpaié 
èil brtoirè'brï Ûè Üisàërt^tion convi^nj^ qjieu)c, pe pe,sembtej à .Hesptît 
dël’èidteluri 1 'S'il' : ÿj| trop de recliercbe d?n$ Jesi procédés i^etzpositioa 
dië M 1 . 1 Jüfliéü'i‘ cela me rappelle,qn peu êJexjs ,j&fontdil/ ntiyadt séê 
trtiüVaillës si cùrïiuses dans ées rêcUs.fantaisi&bpsiOùlelieSperdaieinft 
bëatièodpdë iëùrv^iéûk ’, . ,« ; I <'.> Ji’i-.jbc :nù-! , Vir-’ 

■‘Eë Vtilùmië dë'iSi. Juiiiep, estterjpfné par idcx nouvelles [historiques, 1 
ad ücirûijre 1 de 1 quatorze. « J’ai çr,q, dit à. ,ce propos* l’aüteur, pouvoir 
suppléer à l'intrigué par le chpix et 1’arrapgement de détails ) caradJ- 
têfistttj ùes des mœurs d’une ^poqutf ou d’un personnage), par l)a vérité) 
dans le rappel des incidents, par la citaUpp de vers onde passages 
cUrieUx 1 et peu cbnùus, enfin par la convenance ft ta pureté continue • 
dü'StÿIëi‘î|> i!Wl r ' | ‘' ’ '' 1 “ ' *' | , .*p• ** .)i> «n.1u>. u nin'.iii 

ri L’espacé nons manque pour entrer ici dans le fiétafi- Jjtocnons+nous ; 
à traûscrire quelques titres : Ninon chez des lvefefiux, L’abbé,deViilurs, 
MeùdèmôÉseilë Maupin \ ÏLaibè Pellegrin \. Lfabfâ \ de L,’Attaign.'ant^ 
Ifabbê dë Voisenbn, AÏ. de Bièvre, plusieurs de qes npms,disent assez! 
cè'qu’én' doit ttoüvér dans ces nouvelles. Ajoutons*que Ifauteur* ne • 
reoàlepas devant certains détails un peu graveleux, et qu’il &’y com* i 
plaît meme parfois. On comprend dpnç que les JVouptUea fàtforiques] 
ne ddivent pas êtré placées entre toutes les xxr^ii^s. L’auteur en pré*i', 
vientTùi^mêmë loyalement :«L’aspect sérieux de ; ce i livre suffira* 
toujours 3t en écarter les jeunes gens, et les détournera d’y, .qbercher i 
ce 'qui pourrait faire baltré chez eux, de mauvaises pensées» Quant i * 
auîi bomtoës fiitsi pOur qui seuls mon livre es^ écrit,'il y aurait taùé!> 
pnïderié ridictflë à lé léiir dissimuler, Ç’est^ eux ensuite de* ne pas* 
laisser tomber le volufné entre les mains de personnes à/qui cette 
lecture 1 pourrait ne pas convenir, » Oisons,, en finissant, que ce volume * 
est 1 terminé par une tablé alphabétique qui permet de {retrouver Les 1 
renseignements nombreux et souvent pleins d’intérêt qu’il renferme. )•-• 
'■ | • ’ ’ '' *.. W'B. 

(i) Revue contemporaine , t. XVI (1854), p. 368. Compte rendu du livre Je 
M.Julüen : Depuelques; ppiflts des science* dent l’antiquité. 1 
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. rmtérieur^^ 3 $ 1 tjjpa $ îwtBffii,- >êctfrig 0 & ; &iëë Afoiô' é t c d b¥féitfêniblem e nr„ 

0‘^ f >»I "H 0 I . / ° - ' • j i t >/ .\ fs p, V rfi;'t .:{!•) y'»I (: ïiOOUÎ'Otl id> 


®p85fA^fe iPfTIJ<&ia»kiO^jIH&jft th £âÔ?SAdjoi ntdii m mi ste r^j 

3$itj£$ ^ î miv&lf ^dirig@bitoëëA^biè 'i t 1ii&§idfèr fl)! e m e nr„ 



j^smmis^Délil ê te piolféë 1 géliéfeïè 1 , ^ïaïref ^arjtîe ^avpqj]q 
secrétaire adjoint, de la Commission çerma^^ejÇÎ^Ijli^gp^ç 
naijtpivexporteurs^eut to^it^ J,es f^ic^ 
libé*i*iq jrnnide^ôuW^ges et pou^^jî 
a#m scrtipiilieudtïhëttt ! <^e ^bisfôldJ %ë résutlit de sesr.ét^d^ fut* 
ÏMftbtréiÿauq Jaifttërniêrè ÏWis éh b^4.‘ ; bcpui$ ce jteiï^psf h $\4j 
»3^'a^aqc<$sfaôuâe îtîi^ï+î^èr^iè^ilii^pd'rlÇectioïm 
quJHinous dW (PïPfïàëèïp.'ttrf i k^ÿVvàîs d’fijà reconnu f pa£-gtpjji) 



s^ jrkioikit^êé^^^ tërô "pîuâ ïpim Ap^ y^ux çle t’éÿuài^ le priq^r, 
cjpal Aeéî^iv^' ^op^lii^s^'c s est 'Jeu^ offgiftpif l^u&qn?QA\ 

lui eu JfasisëJ iékacfëttt en t *1 es au leurs et les xja^fi, s$,Sjj$nl) 

ébk écrite»ttÿabdM éd^rknpâis ou s'ils s'ont ^dup^qp^^^iieÆ i : : 
iœdrtûti(^idel l ^tt’afigér^ ènéA qfaèîs changements ij$pni.e$&^érrîôrta 
passant p»fr mains àé^ lètirs différents éditeurs. J aji tâc^Ade/don-jn 
neriqcii «atteffeii^li 1 l ëè'< égafd 1 . 'ATaqrais pu ^j^s, 
datatiiagev ^rîtKîiplMefe s eht Sul* Ie£ almanachs J( 

tnhi A'nl ^i\li /Ï/Tn hvvA r n mnio ■» *«» « .KinnlAi iu>i)/<mmitin 



dans seMdèèx-Volumes de nouvelles gravures, un tiers de plus ei^vj-, 

-.K jVj ui, u<n,i. ûJfinioD .s *' A ■<' •**; V,/ . i il,'. U 

flii « p’aet ». n nûn ni tan m&IiM UUUilxn iblik'VnfioAMWA' în£/<ii*Sai « nît 


(tj a&est un chapitre '^ç >TWbrô histoire .IftiéMfftfe qbepersOtttie juâqu'iciVavait 
songé à écrire ; il est vrai qu'il n'en est pas le plus beau ; il en est certainement le 
plus singulier. » (Dédicace à M. Paul Boudct.) 

28 
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£t-ni .tov 1 .noifité* *£ no/ ï f »o ob’.i roqfni iucO />! f\ 1 f.F07f, .ïKA.xxnH 

ron que dans les volumô^‘jdeil854o ( GfôceHiitfaate^îc^:r^cldUieiis, 

r Histoire des livres populaires est aujourd'hui à peu près complète, 
Jifii 9laBïO7j5i-20aj lion J . ' . oh jio ri g m rn idT. Ml 

et on ny trouvera guère plus de lacunes que d erreurs. Non, ce 

n y est point une vaine parole qui a été dite par M. Ch. Nisard quand 
il a déclaré qu’il avait révisé son travail avec un soin extrême. Bien 
qu’il passe tour à tour en revue des centaines de petits livres , aj^ 
pafenantà ces diverses séries : Almanachs; Sciences et arts (sciences . 
occultes, magie blanche, cabale, divination); Facéties, bons mots, 
calembours; Dialogues et catéchismes; Discours, éloges funèbW??, 


contrats de mariage, brevets et sermons burlesques: Types et càrac- 

ôb n ■ . f rno . r ; : * ’ * -. * n rx 

teres; Vies de personnages illustres ou fameux, vrais ou imaginaires; 

f?!ï oifluuro 1 ou [* ï; .fij lin r,, i<i>f i> • \\ o i j< ' licitt iTTid k L .J/j . (t . . 

Religion et morale, prose et vers; Cantiques spirituels, histoires et 

Vies de patriarches et de saints mises en cantiques; Epislolaircs, 
lettres d’allaires, de compliments et d’amour; Linguistique; Educa¬ 
tion; Romans anciens et modernes, nouvelles et contes ;—le aocte 
critique décrit cÜacun de ces livres avec la minutieuse 'exaciiiûcle 
d’uu bibliographe de profession. C’est une des lectures les plus cu¬ 
rieuses qu’il soit pôssible de faire que celle de ces mille pages, .ou se 
pressant tpnt de renseignements qui ne se trouvent point ^u|lejps , 
tant dp çilalions venues d’un peu partout et encadrées dans un texte 
écrit avec une spirituelle bonhomie. Aux analyses et aux extraits se 
mplent des appréciations souvent piquantes, toujours judicieuse^ 
qui nous montrent l’homme dégoût dans le consciencieux érudit (I), 
et qui, rapprochées des appréciations de l’éminent critique , son 
frère, i’quleur de Y Histoire de la littérature française % méritent si 
bien que Fpn dise qu’elles ont avec ces dernières quelque ressem¬ 
blance,. et, au moins, comme un air de famille. 

aol sin.j jb éof ) i U i » j u t -,.*0 0 ti -c iq .,r>id a , f/i. 5 .,j >iï i ; I ( r 
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LA PIUMUTÉ BTS IIQNBES HABITÉS* p^p Canaille ,Fi4M|«^îorf^anc}ien 
élèvë^strd'nôttlfe à robâervàtoîrè ftttpériâl dé Paftsy préfesséutf ifasfrfi- 
?i;q nbiftld, ïédhtVéîar ! d'ii / Co&mbs ,^éittïfré dé ptùsieürô Socfétds sàtàtifes'^ètb. 

iiiun , *■ >, . . i, ^'l-ui l . : • i ■ - i ; m ; ,.j . A ,i< > • -. . t. r. 

n... «v.Tffd-AMfc tie yil-oSî> pfig^^ Pa;|5„ : 


H M U, ..... ! .U r-:. ■ ,h K , oh 

■ " 'Ufi’-i • ' ! - • - : I 0 i :, . • „ ir<nr> Uut* <-.VMhii.' , m *.,( oup 

LA'PIltR/VtlTÉ BïS EHSTENfiCS DB L'AMB confirme élu daetrike de la 

dès phiiàso)pll'es'dncietié èi'niodèmes^ scjèïés 

nii toi wiié to pkffomkie wmï , pwl, 4» $fé 

T»:q O «• v vi n •; j m ■ ■ , j-i 11 - ii t U ■ i,, ,ii -,i> id 


Nîfcôrd avait' dtëpi ! '^reilves dâné 1 fô 1 ly'ûmViréd'Mitférhtoiltiu 

seizième siècle (1852). Il y a encore de lui un savant et aimable livr<^ ihtttotitës 
de l’étymologie française (1863). 
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Pezzani, avocat à la Cour impériale de Lyon.3 e édition. 1865. 1 vol. in-12 
deil£l2l>pagesgPmis^^Didier.;frUtfDom*j!ov orip noi 

ISforrroo ?.àia noq è iutfb'inofujB Jgs zytwitfaott wm’A 

M. Flammarion nous annoncé (n. v) q;ue raècüeil très-favorable njit 


. Flammarion nous annonce (p. y 
à la première, édition de son livre a dépassé de loin ses espérances, et il 
ajoute, en un langage qui n'a rien de la clarté ni de l'élégance de 
celui de François Arago : «Cette bienveillance du public pour notre 
travail, loin de nous bercer et de nous,endormir 'dans le frivole triomphe 
d'un succès passager ( le triomphe d'un succès ! ), a été considérée par 
nous comme un engagement implicite clans l'œuvre que nous avons 
commencée. » Continuant de parler (je ne dis pas de s'expliquer) avec 
une solennité d'accent qui fait encore mieux ressortir l'incorrection de 
son discours (1), M. Flammarion nous apprend (p. vi) que l'époque est 
venueoù l'homme peut dépouiller le manteau de pourpre donfil s'était 
orgueilleusement vètp; que la philosophie, qui dormait naguère dans 
un calme trompeur, a été secouée par la tempête jusqu'en ses couches 
profondes ; que l'homme aujourd'hui examine quelle est, sa relation 
dans la solidarité universelle (?), etc. Si je ne craignais de faire un mot, 
je dirais, au sujet des grandes phrases de ce livbe, qu’il ÿ a |a beaucoup 
de nébuleusrs . 

M. Flammarion entreprend d’exposer a les conditions d*habitabilitfe 
des terres célestes discutées au point de vue de l’astronomie, de la phy¬ 
siologie et de la philosophie naturelle. » Voilà u'n proè'fàmm'é <rùide 
bien prodigieuse étendue ! M. Flammarion ne s'en effraie pa 1 ^; il ést de 
ceux qui envisagent sans le moindre vértigé les gouffres insoïidables;'iet 
qui se jouent au sein des plus redoutables questions, comble cèftàïris 
oiseaux de mer se jouent au sein des tempêtes. Ce ne sont point des'con¬ 
jectures que nous offre cet astronome ; ce sont bel et bien de prébises 
affirmations (2). Il prétend démontrer <r l’habitabilité réelle et friàii- 
feste àeè moûàes planétaires ; » bien plus, il nous fournit les détails les 


* 1 ' ! 1 (J*)^A4üétrt*# 'jë tPohvé, 1 tnfrlôt (p 1 . xi) rMkeÀi ldÀMUi'teiht&e 

tmrm*nté% tflpt$Up*j*Prt dw tétef A’&fte pleim? 4'qmwtion*, la - 
tîntes, restai^ ensevelie?, etc,. Upe : fui.tre fuis (p. 7), M. : Flammapop n’|iésite pas 
a dire : « Sur le vaisseau de la pensée (pourquoi pas l’aérostat dé là pensée ?), nous 
rirtàiterons au*‘ cierix y ! chercher (fàiltfes terrés.'* Mais Vest sUrtout àToecàsion 
de ces étoiles que M. Flammarion appelle si poétiquement « blondes filles , dut ciel, » 
que les métaphores sont aussi nombreuses qu'incohérentes. 

> (2) te màt prdc^w me rapKbWci uM &W/ 1 Cfe ,mxk Atftf IM»* Je 
Joinville N dc d,e AYa^illy, dan? la Revote du I e * 1 juin 186$, p. 392. Tout- le ippnde, 
je l’espère, aura lu précieuses au lieu de précises, mot qui formait un contre-seîfa. À 
iati/êmepage, la lettre r a été partout itrtpitoyable*neht ï-etranehéé âù nom tfè l'abbé 
Brasseur de Bourbourg. Dans mon compte rendu de VHistoire abrégée de l'Eglise , par 
MgrLavigene (p,.$0Qi irçdlajv apAtlV j l fouVfierpptocqr, ^fp^^/siôplje parj^ix- 
septième siècle,/,, ,<■ .s, ,n-., „ ,* u *, -1 a • nv 

, ‘ •' I ’V' >, .\. n» «_•> . \'J \ A> 
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pl#frétqndju&fB|iïïlesp aihuïiïtfiïlt^s^siiWraîês. » Eh ces? A&tiéftë]’ 6ù r àiS^ft' 
sij iVieR f 4 ô - f Dûûseule 1 îprqcteàt « Quë 1 saisie? 1 » dW vlcÜV J MdÜtkfgi^/I 
M* ; FA^m&iion 1 itcaneha 1 e[t décidosans soiïtoïîlër. Në lüi dü!èS ^6iîit f ' 
q^^ ^^î^^i-héories ne prouvent qRtmé 1 Chôse : ^eit ! ’dtfASé^ 

c^^^agiB^ijçta ialplas rich0 4t' làpluë HaWiel NcdDi Ditéë 
lo^igaiderôaHü'jamaislemot dô lèur éttîgmë iüdëitti^îAèV"^ 
M. Flammarion Réprouverait pour vous qu’une immense ^itîëi ^ 
stèKfmfcjSati^^ (p.3tVi),ilHdite t éT6'uë?ài !elü '"èe 

vçgyiaep^ésièaûsqnnemeM^.* ' ml 1 7> * ,ir; " ,î " / ‘ :> * '' u \ }11 ^ 

ti^à^effléélii^pbîrit ÏS'ijtfé, îës fâhtisïi(^ëS : éôh-^ 
sid^jftJpjjiq de > Mw Flaintti&ridn' toë ; fofe êèërtées, 1 : ëiiWé DàâsP 

6pflir^olumeiim>eerta}id üèmîyrë fld pàgieb ïhtéreësàtitëë.Üë livré ‘prèÜfëly 
q#ijÇjDttÜeaort>'sdu8iè titre »&*ètude k$$tWi'$uè, l^énüniërâlÜon Dés'b^iriicrü^' 
reiativés à la pturaMté dbsmk) rides c&jifimées depuis' Fdhtiqult^ jüfeql/’à 
réeüeipeîiti èürfeütf.’Mais'M 1 . Mâniiffià^iôii à ^cRïëtoi^ 
dîejdoÿfcékTlæ fausse «ppWd^lto deë ' doctrines Druidiques faite 
MM^iÎÉ^nîRèÿnïud^ét (I). ] Apï$à kVoïr J ldfe drliides 1 

parmi ses précurseurs, M. Flammarion îmëiïtldnïiè àïeut'siiitc l inëxl- lî 
iqainàr&i Attapmièroj Empédèd^ Abîstfei^^xiei Ijè^î'^pê^^ÿih'àLg^ôi^è/^Üë- ( 
n^rite^ i^éraadite; Oeeïluy de Lücahïe, 'Tiriiée de Loches, ÀtSih^ki 0 de n 
T^ewfceÿlFhitolaüs^Meôtas dbfeybacüsé; rtëmèlld^'Xë^^kaiië,^Fétiôii^ 
d'BimKré, B^icffre ? ^ Mètrëflôrë de taiüps^üe ; (^' Lucrècé, Nicolàsdë 
Ci&d f (dordacnd Bruno] Michel 1 de Montaigne, Galilée, Tyclio-Ëralié, ' 1 
DeBoartea; iKdpler^ Ganiputteila \ ' Dàvid'FkliëiCitfs] Gasèendi/Fierrë ’Bôrél 1 , ' 
CyiSanadeiBergerac] lie P. Mërsenne, 'F. Gilbert, 1 Jean tîévëlïusj Fori - 17 
teneàlei (3)p Huygetts^, f ïSaylè, Lelbriiz, Bérhüuilli, ' Nekvtoti, 'Wliistoiî, J 
WeVff])Swedenborg*»BUifon, le cardinal 'dë^Wlîgnaô, 'Coüdïliàc;, ^aillÿ, ' 
Bernardin deKSriintrK'érîë, ; Ktfnt, ^tntKe, 11 ScïiéïHdÿ, • Fë^gDsim, ’ 1 
Herschel, Lalande, Laplsck,' JeàüKéyînaüd,$rî)âVlâ Ëtéwkfëb, le àDë- J 
teWrfoirdHerj.etc.î JL y aurait plue #dné réserve 1 à faite atfshjétRuft 

«MOU'UI niH'.il -m.r_ ni. <v. i •nr-'"' -jm no W..,q • ujio ■! 'Ul\ 9 ™""* - J, P 

pertriiâ r dC!tapherdriél bue j’di 6tf l'occasion de corabattre^e senti^ 
mentudui ce# écrivais 1 dtfn^les Annales ae philosophie chrétienne de ; février, 136^:, 
De, quelques s eM'eUrs de ■ ^Hiàtoiré de France de M. Henri Martini , ^ , i M - ï 

(Î^Mé FUu^iirïrlon cité de cie Métrodore, d’après VAstronomie de ^tdandej ce ipot ^ 
rémanaiablenr a limerait' Aussi^însenaé' de ne mèttre qu'un seul monde,ds^ns ua.e^P^^ç t 
inttfai^njue de» prétendre 'rte pbtirHiit croître qii^n ?éul épi de blé dans va$le., 
chanDpj w t^i^ai Snèpai ïbn^ôycr directement le lecteur au traité que ^’on a rtiff , 
sous ie aiioïrt 'db ‘Ptutnrque, 1 iës OplHiohs des philosophes y traité qui est la, source où , 
Laiaiule b puisé-? ' 11 f ' • / ' . ' , ‘ 

(SI M/ ^iabnnàrion 1 aurait pîd rappeler qü'en 1S52, M. 1 î'abbé Orse a publié una i 
édiliou'de Fbtitftagé J de J Fdntendllè^ augmentée dé notés e^ |de qepveaqx entretico^ 
supàe naèuio ^ij^et. Plus prudént quéM. Flammarion, l'abbé. Orse a prétei^du réanii* 
là des probabilités et non des preuves. 1 
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ççs, pgnj(S,, $., Fteïaamtifla * lia ipea itfcO|i! è<ft»bd 
plftjs$TO{ftPRt eflyplé 4?*is u l©,|gPti^b^aill«njèal)pa«iti8rin9 del»^la«fttér 
dj^^sujjfîf, frqbifÉs .ŒJfiljpçfli piïEloatiagte qui daraidnfcrail^iéæ^lé^/ 
s’jjjftfje^qsgjtj^çijjt,, dq se yoi raddrihuftr «ne if Ue enoyinfce,' qrçq S<asfeté , ,P 
\frHW, de Flftfpn, s’éjpijaaid de^tc^jdeiqtteisoîi^jeiubèf^ 
d^ip^lu^peè^lf jagjflja faites et-inénii# ^taai^i 

HPP^ffi;^)^u-.. lI1 iîi •Jiiii’iij' -*!'•■( 7i..1:jVii'ii«]ù £1 noneumiu j M 

,, ^ej.liyjTqjII <$t un ^su^ieiacttiebîcdBlplët^ 

de tout ce que nous savons sur le système solaire, : eau générai}* jêti istrr 7 
ch^cÿpe.^es.pil^fïiètef ^jPfH^HUeEfijtiam .kUviîeilHo(<^ÿsiéto^pfcs 
êtres), îi^'^lgm^^iqn resfipre dei rqtoqjtoatfis ilet jétifcfles|i jueqtf’aWx' 
pl^fj j^fntf^^o,iÿ ^a.^eaét^^îobieit.j Le Uivne.1V (itoieietutJîesluielMM 3 
ai^; étoiles, et ;ici l^eureuaenoeot isenrit dèsiibeatnc iWavai* 1 

d’Al r 4ft Hp.w^ejiüL. dî-^ago* dtà Strftveyid1Her«dfceViteuA<Teel lé -livt&V' 1 
( jÇ’hu7mnité i dans i’mivers}, rjous entrons dans l«;paysdes cMînèPéei'Là; 1 

J’Ia^i^ario^Jyrei ^ejnflipusiftSHW, dowe libff. carrièrè àsla fol le dm 1 ' 
logis, ( et,ctiapte plutôt q^’ll, Oft décrit, les terres; oêlieateâ,,' Voiçiibniédhait 1 - 
ti]|op |1 4u.jyri?np I ç.qij’il.4éBle^,,(p~44j71;;.';. ) .k .vin-!,ur»>j| -.ar i>'('''«{ 
(S’il a fajlu^ette Ipeguy et, sainte. ipcubation ded annéespoufr anîrfléru 
du, soùffl^ ;d.f /Vie nfltyç l^llei doftrijoe. et, jfa, affiemaeri laivtraie. granfieorpi 
o^ !^ gafdons-la préeieuspiqen^ cetfodoctripe, conrnie -unéridhesHc- deJ 
l’4fne ; [ coneacrjopç-iajau diep, de?,, éV?j}es ; ,etiqpapdidee auilp tspUimië, i > 
non? enveloppant de irnegniücences^alLijiniieçenb'à l’nrieat leurbjcdnstefc- » 
lations. diapiaptéçs, et rpulf rçmjj nrystérièuw sur: IfæSipn f 4iVioy>àt tHM 1 
vers lUrapiensitô des mondes, parjni lep cLeipr .stellifères^ sOüslla wile 1 
argenté, des nébplepses, lointaiqes, dans les profonderore infomttïenfeu*' ! 
râbles, dp l’ipfi|pi, qt jusque par delà- }i$ région inconnues, oii .wHdéhfe-t/ 
lo'pÿe-l’éternelle pplen4f^w....^u(nnsi > .ines frèree, wilpoos- toisoioeil 
sopt les,Hppiani^s pqs^qprs.qpi,-paient, (g), :h .l .l-.-« ordl 

(1) Pareiemple, «a syjqt de Gaasèçdietd» quclquer-uns des i)hilPsopli«sidél4nfi- ' 

quitc nommés pins haut, ne peut-on pas invoquer ces paroles du grave Rollin (Histoire 
ancienne, t. XIII. De la philosopbip.livre 26): n Gassendi regarde ceseatimentéDOinl* 
opp'iWé, non-seulement à l'autorité des Ecritures saiofes,,qui,,^ font, aueunednénttanm 
de fo'pluralité dés mondes f- et qui paraisscni fi’eo supposer, qu'un seul, ra*is eqtore »U 
eelle des plus habiles philosophes, tels que sont 'ïhali;s, Pyt/ta9#rev Et»pcdùcle, 
Ahnxagare ,V\a.',o\\, Aristote, Zenon le stoïcien et pLusieufs au t|-*s. Ilirecqnnnlt.possrw ’ 
tadt qb’ori 'hè peut pas démontrer qu’il ne peut point}- avoir d'autres, mpndesquele* 
notée, niais qu’il Serait contre la raispn d’affirmer qu’afitV£f(enaqrU ; il.yiepia.,plusiejftts,il - 
pairCèf qiie Diett ne nous l’a point révélé. » , Si il. Flammpripn a ipaité hnlandAMsOrw 
Tant à tort et à travers de prétendus athées dans son fameux Dictionnaire^ U a,:en> 1 
revanche, oublié de sigqaler plusieurs,défopseurs de,la caipsedela ploraWédeSlmchtdioa 
liabités. je tien nomnierai nu'liit, 1 ose pli de Maistre ^quipslp 'P yériféie,pli|s iliqsUB; • 
dct l o'us,'fe i tijui'4‘ été tile par fè\Eé'4 P.'Félix, dftn^un^lipiçaJilp^sqgpi^eila.tnMièrtaij^ 
cortri’rfeitcé'dè fSGfl 4?iotr'e-t)amc. ' ' ' ' ; »•,' Ws o<"i H • •*•'■'•■ üd-'iq aaî* *' 

(2) Un Appendice de plus de cent pages contient, avec beaucoup de citations qui 
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r.l 10'. j JiHMif ijji.lir.q Jir.iinoi |i'«p nifi-noJ no 

'fkîanindéclàmi l(iPrifaàe,l p.’iii)iie(T/C»>ir çfyrnpnpé:pqq ,1ijVf e> fa j fa 


~dë ! M.' Gafflillfe'FlïWftmmfidnt Lf>S‘ extonluîiqujesi hy.'pçrthôsej»de,qe,çlc^^r 
•Sëâl'dêéëpteés^Pl’avobatidfeiLÿdh ^ofiÈiûe -aMtftntd’ayteWW^i'éiiçfiŸ?* 
•IHSty 4tta|it beaucoup! phisl loiü ■ que te i temérateq iT^PSi l’tfÿ ftfjf fafa 
-pltitHUtê d^skwisien6es\ icfc H’âjnei su>bqtituq ( <fô sppfaqtjqri^jjj^ç^flj^x 
notions vagues du purgatoire etau* croyaflQe^pçijp.^jy^p^fijLj^g^ .(je 
-iteafet 16 temel,< [lédQgtae < des- ilde?j ftiïc^ffisijveiÇ^^tePP^ir^^.^pi^tf ices 
- bU'aseénslonnellcÊ, èelon'lesj eaeo» -Nousfêoçftinesiiçi, ,Çft pF^qrçe, ppij, d’un 
9^hilosopHe,!maiÈ dd fondateur; et du),pontife, dfupp ( ppjü^iaq.jqppçJ^ Ja 
ok-eügjoW dei ifasenü-. iOu me (dispenptfFié'dej com^^le. sj^jju 

'■■pai! yàvdoa-l) «toi L^ost., A)qhQilbpn! chççcJiBf àfenyRf^f fif qui foffaqfa 
Isob-mèiiièlï ni yj',4 t .\ ,*il-uno.l/,) Ai 9 jy-J ni ?JoÇÇ/Km.»iJ 

3ÊfeüS‘dfflfliSi s c èl^lëhsmmûce^èiii}udire 

~ ëvdriàMiftfs, a'vêc’une tntfOiiUCÜuü sur Paniarité de« <Bra;ilg|le& $tj sUr les 
1 u ' ctertilfei^syMèmbs qui il’anib aUaqxlée^ .ei, dçs ; 4 ptt!s sur,, .kjs poiqt», Lç$, piius 
Phi débàltus^e^bistowe, ,par H. J W 4 y.o^ ( jflejqbjre,^ç I f ( ’lqs^Uit 1 Jpa^^^h^Ue, 

*W3«l.RPM^ jd«3&*«r*^ ?,?»<>. , )b l jU , tvi;nv} 

, J l' G’iJfaii à^l’àléléUF 1 du beau i Ihiré-intitulé àftfc- 

iàùijile; qu'il apparte naitri 'écrire uno «du vi lie aie «toi 'Noli’OtSeigueiur 
3t , süs‘Chi'rst, daDè ,: lli4uelle ^eratehtudlscuitéestiNitasiIpte pbj^ùlibos 
^fr&terriinfèfrt'él'éVééfe doiitie iea livres sainlk itltijk, l 'oiii.iSdd'yiquapd 
J ‘fti'. 1 ftehatoflt ürre 1 édition 1 pèpàlairei ide «Un -bizarre ndrakn> J&'WteJlpn 
le réfutadatts La vie àe Jésui et son tabuæel Jditurisn (i'Ynl,riiirfH>b;Un 
des jlltrs' reinarquables de tous les nombreux ouvrages écrits à cette 
occasion (1). Reprenant et agrandissant aujourd’hui le débat, M. Wal¬ 
lon a voulu envisager sous toutes scs faces la vie de Notre-Scigneur 
Jésus-Christ, expliquanl;joWi ql$ ’q.^emblé obscur et défendant 
tout ce qui a été contesté. Clair, net, marchant d’un pas assuré sur 

des monde b 


[i,n.Kjmt ‘d'fftoo rfi 1 *M ff >'JI. I» ij'tfj O r j-; ijl sft fT r -ML^;*jLVüi lu li'r 

âimwiwt qw dtifttyplisstgey npUrpnaent (es citations tirées deg Nuitsd’jQmgHàes 
J i f r jfyésîélr de F<H#iw»eSi.i|iàe disserUliVP(^r; l$ ( pluralité des ngmdés dpyaritlô aôgrae 
j i ï oliMtiën^ fLày ^puyô spr sir »ay , 

< îi'maliauu objections fiWfluléBS, par Je docteur Whewçll, 

: 1* tenre/dani lfci cohérence citqe ; « Une gpuUe, dp sang 
tous les soleils et toutes les étoiles ensemble. » 

! ^(4f) Mi WiltontfesipUb den?; de sçn Jivrp (p. 2), à citer, >a plupart 

i dei ceux qui «tveient avec ‘ 
j. i ’dé Mi fteiiaft. Il afk oublié 
• »î Mgr. Ifévéque d'Arras/ ni 



i la, UiU pli 


>Çrae 

de 

ue 



«i TMgr voYeque U Arras/m je l^ v Oratry, m l abbe Mei^uan^ 111 rabb^ ^r^Pj 
■Wi 1 ^eüx, iù MM. Çochiu, Poujpuiaf; Uaur(;ntie, H^Lasscrre^ À u^l ‘iin 
lUtalien Cfrvèdoni* ni le prqtôstant Udm. dp Pressens^ M.' 1 Wallon n'a 


jijtfvytJiUMk ± ,J| q ” uuvu 11 u 

Notre- Seigneur /(^us-^t n^/^elp(|‘uc rit ' tenu 
M. Guizot {Méditations sur Tcisencc de là rt 


^invoquer, dans fa Ÿie de 
autre protestait, l'illustre M. 
tienne). 
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un terrain qu’ii connaît parfaitetnifht, s’appuyant également sur la 
W'àttoriin’ajlaiss^'Aibst^tefeuiîUR^ep gffgu> 
“iriëh'W’Wé %Ëâ J ëfl^èrsâliÿêà i iR»éràent»^én« 6 itstha*i«iU)fttt.pIiil>( pWSWRtç, 

1 pns'Vié’tbrfèuse; 1 Ifiètÿ kfM 'croient Œcntihmt ileuc$n«CUvjfîHftB^ rjyffg/y- 
• YûS èS é'nr- îléttti f ‘cbs> ‘pdges où' iavérité- ëdhtCjTdair»'ftett|^ô§aj^§p<iggç. 

' àeütt yiii 1 'èV>i îë* tMIheiWtÎG 1 déutlepitjeilesl lirdq frpa»eaoii épïWuyfifrlfln 
fiiol\is qliélqùë iroub 1 e' et <piëlt|«te' : regrët^jpsi'Kseroftt/fteStTÔtf^lçs 
? p récüficîuà 1 'âVdf HèWéÜX ‘cfttirSgëifitètttl ■ > -n iühjï ujq j j b wuxüy snoilon 
r » * j ^(Jdtëage 1 ! éë J 'ébhij^se' d ? trîie » te iwd uëtiomd# >& 2 > ip f n[gea sür JAirsU- 
^ foüÜéteértts; 1 ^ 'Jôëh^GtM&FÜani à^ièienni Tmiajœ^ftik, 

J ’fetit 1 iëà 1 ’Âiïi! 1 J tetfipte>Mfjsuü lehfîimngiiëpfëtjl^e 

‘ 1 Üàiizè cUà^ft^ës*^itfllllrféS* f'I^^S^itttlâ^iEtilàâoe^iflk^^iieiKiféi^Fâjqpq^^e^ 


i ïd toonfàgttd, 1 a ' Fê t efdë 9ÎI üifë » (& cm^d P4qtoe)ylëi TBccp— 
sièmë^^ue; la Fête des tabernacles, la Fête de la tiédfoanëyda 

" ,,! ^aiieo * 3 Uionrieob dë iDéndreicarajHai.*d^as 

" 1( rji2rié r dü'25i tëivlëi* ët du 2S àeût l^64, dhrilivije ^ M^/WëlJiQëfjSur 
kièhkyd Hi èFj k ki dbWé à ëèlîvrë dê^élbges^anë«ïëfeet3mtiGé »f6ont 
encore des éloges de ce' gétit’é^ c^iie j& doW de 

- JfijJGiesst ilalniêttiê ^aëtMftdjëld^qf, ^ p^cit, 

‘teiMRiômefoabilekédanl'teidiacuasii^i^ teç^Rgçé- 

èieidttaiftbj etylreütmVantieite^^ fWÇfi:fôff3$lpe 

i' âeëënt id^bnnêtedé'ét .dëi sincérité J je.ëaW^i) 
fI {U^féss&iriidfcilar Faculté des ièttraSiléq^d^i^jÿ^îB^l^fftB^/Pui/? 16 
<n*aéHtaujdmate tmieüx .Cv.Fi> fom$ditmdLwi'ÿfflj-tiu\[ n ol 
" )U n /; ;îir/t - /HMïd -on ^ï .ii^l M. ^‘Iduu.-ücïriWiî^^of) 

ll,// 4jl .(!) noid/noo 

Mi ’n:;i <,[> :)h j;J cTnj w -sinoj ,i mv 'i^Auv) uluov js nol 

1111:1,11 ,l ;,) J,) T!;v - ,{ ° ‘ >iiim €HRONl@ i ÜEj j; ^iip‘ î <r^ 

IJiil - t iiil l m/lj iubüxiy.iï! ,i Mî .mL> Uux> 6iJ a iup üd inoi 

. Sur la proposition de la section d’archéologie du comité impérial des tra- 
’ vaux historiques,, lié ühhi^ti^' dè l’itâfthtetlM 1 püfel&ftfè' dri$ridfl} pop Um^arirèté 
:' M èn dàt^ du'H août 1 bfti'tfà, ptWdë 1 P,^0 francssera** [ décfcrt*éHu£H 8ft7*,<ppur 
1 concours dé 486u, a la Sorfétfr sé?^Ûlë l d)éS'd'é I pôft«!ddnW / our tiendfAlgérie 
f ’ qiji aûrâ br^séhtê ïé’ qieiilètfr travdl! d^etêôltogiel^ueftiëâ»!^ saito mnnüsnrit, 
soit iiUpriiife. Le& ! Rêpértàlre&archéblàgi^ues dé 1 dêpëftèfinei^ ouUi ■anrOadis- 

(| (J[) J J'apçqHc Qu'rie fiié^n ’fôu^ parfièifliëré rakfôMfcrf'dü^e’étéU^lsiiy lié é^es de 
JyÇWaflon; C*est 14 .qui? s'é ïfrotftre ^uëtoüt'tfnSrlgbd^e^x 'ùdat^OvewistBJiitzqa^ibftiêle 
' l ( de tejmps à autre uhe très-spiriftiçtïe péiàtë dlrbrite 4 ! s^s ^sttiimèhiêtttSjîürf/Eebrira 
il( p/us d’une fpis’eit voyiht,aveéqtrélte mdliéé dè bod gbüt Ml toi'jaiguteoqWeiqiues- 

, ‘ /piis. de, ces traits qiii. SuiVatit t’Üuleiit* des SbirVei tiê Sâ<bit-Péferstboicri )y *<iffl en 
jh! pareil üts tl'qn si"^aŸÀtitagëdx èitpiôT, , surtôÜt l dïibs , lctî î rWer i pdjV«fe F^antoi* utt les 

iroUoes légères o.nt toujoursëti Caut^ de Succès.' 

' p ' •' ' -■• ’ ' \ 'b-, j-• 


lu) \f. 


^ f l '( I II /f iltj-o/l*» l> 
J/a. ’Jlj j ihlB 

(m WUl 
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sement, rédigés conformément aux instructions du comité, seront admis à ce 
concours. Les manuscrits ou volumes devront être déposés au ministère de 
l’instruction publique avant le 31 dé($|SpÔJ£J>6, terme de rigueur. Sont 
exclus du concours les travaux publiés antérieurement au 1 er juillet 1865. 

eaenavia »*<iujL3Jblll i‘i Ta Kaa#.a# JO «aa 

La bibliothèque de Vitlc, 1 'locreè 3ans (ië grandes et belles salles 

à l’étage supérieur de^p^y^lopç pprd-e^n’estpa^ df faPjW^&'èa^ancienne, 

Elle n'a que 106 ans. En effet,' ce fut en 1759 que M. Moriau, procureur du 
roi, légua à la ville sa bibliothèque, qui devint îé noyau de la bibliothèque 
de l’Hôtel de Ville. La bibliothèque de M. f Mpriau se r composa# , / 

a* 

C'estho^i1)^othèques publiques qui, ont, lej plu/s voyagé arçanft de i-i 
trouvé*?’ }$' r ^epi4^ t d^^nLQ|ÿin^‘ eommpableiiEUie occupa sinceeseivetneoit : i>* 
Fhôtet^upiiPavée^aiiiMai}ai» ? Hanoieü> cbUégO « des ;Jésuités.^ 
jourd*hui, lycée sC haik tnagne^ lîHôtel » des 'Vivrez, tue ' Shlht^Anlditië': Y anéïeiï 11 n J° J 
Hôtel deiVilèeu puisy durant‘la recohfctriWiôîi dé bèt hôtel, uneipiaVon quia ' ; 

d’Aust^ntBiJ"* ' i,,| i "» •*> ./»->«»•••••»; <*• r 'V„z.;:;. 1 ™ 

Elld 1 à ëtl' tttfltf çb^etVàtëqrji ! •' ^t^y.^e4Wp, 

Rollepfeÿi 


i t < ‘ ! i * i U ( { 

Wt, 


lff> Di. >l(f 
Banjo - -t, 


Bie 

100 , 


le f fet'pdlîq ...» V .I.n/mino- -W'.: i, !i îiHrv y.\ Mi 9 J.;dk>., 

iiem P «ù^yant (| étejipyiée ( ,^n^ 4793ii » elleicontient aujourd'hçn'>enViroii » ‘ 

,0Q\) i . ^ ■' **r • >M i » 'f- •vfi.rUlï dI> d *'it'li"] t 1 >*•** * T-| nip '<•'»» •*! 

vm <'r.-;'„r-TTr-ti rm rrr v* *,««,» wp tu.• «**■'«•! <•> 

La Sbcietê dés bibliophile^ belges, de Mon* a entrepris la publication d'#ta iiL 
manuscrit existant à la bibliothèque publique de cette ville et qui contient 
une version du roman intitulé : Perceval té üûttôis, par Chrestien de Troyes. 

Cette publication doit se composer de quatre volumes, et le tome I eT c vient de 
paraît!#* LaigOnKerfaflnqeîib belgei' désira'rît teèdnnftttre' l’èn^ressetaèflt ftîjHc? ^ *' 1 
lequet les versietw >dii ^ortiàn-dë Chrèstien dè Troyes^qiu $0 Jfppyipifr çn, ! iA 

* fies bibliophiles de Slon^y.t^ofe^ijç 


Fran^^iétéiU^nMnimiqluêesiàrfe»Société T ,. r ..^ 7 , , r , rr ... ir . 

deux eojemplairesidetanbuvbltë éditions la bibliothèque de l'Arsenal; et i eellp 
de la EHëhftfêFdiO'^ 


A 

uii* 

>nii 


I .,f ‘-'v. 


1 Ofil' 


,-m / j <V 1 HllO >J *v il! 




7t ) {SI 1 


- .'Û .}> 


v f 


> A 


■ ni .o js a .t .tcai 

0 i20,l .bb.iH.ii£inoJm 
, • h onon‘-v !o otnoM cJ 
iÿ,A si, Tiisrisv Lnr/ïg 
<•.*,,i IL »i 4 n,^ jiiduq 

.viduA 

i £•{> ;|2>î-.!:{mO0 *91 Td30 
,i ,i j ninol sb 
îhjtv i. !4 In; goJiüb 
i: no ?iol 

/ , J il >Düfl .1 

! s ■ . • * . in/uoU 

tcnoU 
b 


. i/1- 

-.•t . 


;i / ïs : i U NÉCROtOfiïB. 

-J.DI.il . i M *»n i’ ■ ! 1 : tJD ■' 

<:i "f LE GÉNÉRAL -Éte-Î,A 

. >■] r >n i!is i 1 » si)Ir;• : - ■ f - * ' i• • - 

'* 'vu'-* 3 -‘ '‘ï ' 1 ■' ,i! - i J 'Aatêrfé ét POEltoréf' 

I •. i - J i 1 ! i, ^ .S- -SI ■;! ; si j ■ 

Noslecleurs connaissent !a ibort du généTafl (3(ç taiKfoi;icière,^n)ey^presque:in 
su biterHèbit b 1 ^ ( fa*aHéc j(Vü T ll; rtyait si’ bravempni se^ jet iqufihu \L 

avait si' nôbj(fhiebt rn'èoiiru de iop ^pé 0 M Le^ opinions les plus divergentes se 
sont IrtJnveç ; i d’abçor 11 |^opr^en àvfi hommade.4 FélévatiQlVet'il^ droituraidorO oJ 
< e gra^d^qràçtçrêi sroia unaain® l’homme de sjûerfce et J -» üt ' 

rbomçpéffje bien. Qu’il nous soit permis d’ajouter aux détail» donnés par 
journaux sur la vie privée de l’illustre général qu’il comptait au nombre des 
anciens, (Je^l’PÇqyfp ^ AgrpgsU^ns^ Afqaréciant toute ; l’importance^ ' 

de la propagaUou de^ bonsJivres, il avait ^voulu, comme ylusieurs membres ! n ? 
de sa furatile, nbiisapporter le concours dé sa souscription. Non content de de- ‘ 
mandé'^’de^’/fiyrfe bojur's^a usage,, ilen achetait pqur les donner et les ré- > > ■ • 
pandrg P ^oV agrèges^ prêtres et laïques^ soit à l’autel; soit dans leurs rrrières f ^ ( ! 

se souviendront de^tebi^ ! ecÿ L âysoeîé^ ' 1 * 1 *' " ! ' ’ ' " ' ! ,J, * : '%*, « '» ‘ * 
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.... i ..,rn!ir, Jnow .nlifii».') »l> I:.u itdni /nr. Jn-.n»-r*m'lo«v> r'v<h-ït 
nr, £>n^ --Minilov no ^ln^.invin -y-J 

Jih»^ .Kfvr/sm oh srmoï _ 
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DES OUVRAGES ET PUBLICATIONS DIVERSES 
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iuo(9W, 

' j «il texte latin eu reparu, eic.; par i auui 
J. Carmâgiioire. T. 14. Gr. iri-8°|à VcoL, 
li- 446 p. Sarlit. Chaque vol. 6 »| 

, ; La Haute^bavoie,, rpcits d Histoire et de 
voyage; par Francis Wcy, 2® édition. 
Iuî-IS jésus, viii r 506. p. Hachette. 3 50 
-Lies Artds des Saints depuis l’origine de 
l'Eglise jusqu’à nos jours, d’après les 
f Boil^udistes, MabiUpu et les plus ré-l 
cents hagiographos; traduits et publié* 
ii,; pour la première fois en français par 
1 .iimp société d’ecglésiatiques sous la di¬ 
rection de MM. J. Carnandet et J. 
Fèvrc. Tome 1. ln~8° à 2 colonnes, xvj- 
(K £5o5 p. Lyon, lib. L. Gauthier, 12 *> 

; L’aliénation des forêts de l’Etat devant 
l’opinion publique. Iu-8°492 Itptlisj- 
ebiid. G » 


Contes américains; par Miss Mac întoseb. 
Traduits par M** 1 ® R. Dionis. 2 vol. iti-48 
jésus, 719 p. Hachette. 4 >* 

Aventures Je,(erre et'de mer; pal Mâvne- 
Rcid. Traduction de E. Allonard. I n -1S 

m M Bp r ,, ? * 

OBuvres complètes fl# Alfred de, $$ijssct, 
avec lettres inédites, variantes, notes, 
index, fac-similé, notice biographique 
par son fïëre. T. i. Petit ïn-4<>, 371 p. 

Charpentier. 20 » 

Le Nobiliaire universel de France, recueil 
général des g^n^alçgieslvstoruiués des 
maisons noples et titrées de la 1 rance, 
publié çotis la direction de L. de Magnv. 
1 er volume de la 2 e sérié. *89". In-4 n , 
284: ». .A la dilution de là Bibliothèque 
héraldique, 9, rue Buffiut. 20 Kj n- 

liij. v '“ * 

Etudes sur les tragiques grecs; par M. Pa¬ 
tin, de l’Académie française. Sophocle. 
ln-18jésus, 395 p. Hachette. 3 50 


Introduction à l’éthde de la médecine ex- 
péritAeritate; par M. Glande Bernard. 

lil-S 0 , 400 p. Baillière et llis. 5 » 

■ 

llistoi\*p,de,la ville et du port de Brest; par 
1*. Pev.Qt, conservateur de la bibliothèque 
, ; du port tle Brest. Le port depuis 1681. 
T. 2. lii-S°, '391 p.Bacheliu-Dq- 
tlorcniie. 7 » 

ii>q ; nom s, j, silil : mu ‘> j 'mn j, . * ••lJLi , i 
Le Livre des Snobs; par \V. M. Tliacke- 
« 2 ray. Traduit de l’anglais, ln-18 jésus, 

$52 p. Hachette,. 1 » 

Catalogue des œuvres et des produits mo¬ 
dernes exposées au Palais de lTndnstrie. 
Union centrale des beaux-arts appliques 
à lTndustijié,. Exposition de 1865. In-12, 
270 p, Libr. cemWdè. 1 50 

Lès Scènes de l'Evangile ; par l’abbé Clerc. 
In-12, 328 pi Lecollre. » » 

Traité de la publication dés effets et de 
l’application des loté eh gérréftd. De la 
jouissance et de la privation des droits 
civils; Des actes de Fétat civil, pu do¬ 
micile ; par C. Dcmoloinbe, doyen de la 
Faculté de droit. 3® édition. ln-8°, xvui- 

-!ud !’• 8 » 

Olivier Twist; par Ch. Dickens. Roman 
traduit de l’anglais. In-12, 423 p. lia - 
chiite. 1 » 


Un Projet de décentralisation. 2 e édition. 

ln-8°, 244. p. Tous les libr. 2 » 
Histoire du siège et de la prise de Sébas¬ 
topol, précédée d’une notice historique 
sur la Crimée et sur les principaux évé¬ 
nements de la guerre d’Or^etit; par J. 
J. E. Boy. In-8°, 24up. Marne. 1 » 
La salle des martyrs du séminaire des 
Missions-Etningères; tit-18 jésus, xv- 
532 p. Douniol. 7ij\»Q.)oind:ï 4 » 

Réflexions et menus propos d'un pèintre 
genevois, ou Essai sur le beau dans 1 les 
aids; par R. Topffer; précédés d’une 
notice sur la vie et lés ouvrages de 1’au- 
teür, par Albert Aubert, ln-18 jésus, 
xxi-412 p. Hachette. 3 50 

Mémoires touchant la Vie et les écrits de 
Marié de Rabutin-Chantal. dame de 
Bourbiiiy, marquise de Sévîgnë. 6* par¬ 
tie, de 1675 à 1680 ; suivis de notes et 
éclaircissements, par M. Aube nas. pro¬ 
cureur général à Pondichéry, ln-18 jé¬ 
sus, 487 p. DidoL 6 volumes. 24 » 
Les ouvriers d’à-présent et la nouvelle 
économie du travail ; par A. Audigane. 
1 n-8°,'£11-464 p. Lacroix. f oi G » 

La Gironde à vol d’oiseau. Ses grands 
vins et ses châteaux; par le docteur Aus- 
scl. ln-8°, xv-359 p. Dentu. 7 50 


Un Tour en Suisse, histoire, sciences, mo¬ 
numents, paysages; par Jacques Duver- 
ney. Illustrations par Karl Girardet. 2 
vol La-12, 653 p • M ame. » » 

Les Archives de Nancy, ou Documents 
iuédits relatifs à lTdstoire de cette ville, 
publiés sous le patronage de l'adminis¬ 
tration municipale ; par Henri Le))âge, 
archiviste’de fa M'eufthe. T. 2. In-8°, 
309 p. \Vicuéë. 7| 50 


Livre de morale pratiqué, ou Choix de 
préceptes et de beaux exemples destine 
à la lecture courante dans lêfc écoles et 
dans les familles; par Th. Bare&u; In- 
12, IV*47 G p. Hachette. 1 50 

Catalogue des journaux publiés à Paris en 
4 865, classé par ordre alphabétique et 
par ordre méthodique, avec les prix 
pour tas departements. 4 9 édition. Jn-8’ 0 , 
vii-139 p. Sciiutz et Thudlié. 2 » 
iiolb q 0 1 i 
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cIq la Méditerranée ét cfé rihd6‘thiine 
* 1 ’ t ÎW^S^QO ^'J Ârhbtid ! dd'Vtesseï »» 

.<'»♦*.f! ' T. t ,,, JW/I 

(juotrq/fpAtyto prbc'.; co- 
. q jlRulttp v ,fleJ;p ^at^ü^cis^^ptôrl^u^ ce- 
(< (fabrantur, quae ex latihis ^ræci^ plia- 
u l«uc gentiuin autiqiiis mqim'niéntis 
j collège (■'uUt îic'ai« f esb v c J miit. ! sprv.itti ^i- 
. ‘ npuvmŸsC r îjp?Q^uiri ! phra^i et J Sfttf?ÿ oh 
' ’ sic val i ot il biis I f f ésliMUnr 3 dîÜVttW 1 Bol 
, ,' |aii(iuféy,;âocfc. rUs^ ïiedieHbtiüiè; 'Sdeie- 
' ' ~ talis JésûAïjéolmd. ' Edifia"tïf)vi s éima 
! cuuV ànirtï;uIvvŸsflti?bll^ è\ ! teftiporibu ; 
* ( ,D. KapCOToHhir, filhic’'pi i irtlürtl l iîï Ms; 
“èditis curante Joaune Carnandet. Mari 


ïte 


50 


mnmm 

Abrégé d h istoirc ancicuije, ayècdes cartes 
r ’ feograh b ttmetf i' r rëd j 7 %*) nïfrf til rftJn t 
r' aux (/pimfct^rtÿfàhiÇii^^oTliéîcia 1 pour 
p 1 ’ fa ’è!aS^ r ‘Sî- ( iraëflilè 17 ptSÉ < ' V^iWruy. 
/fouve/tetfdiéion*iln-;l2,li3£üip. 

jï nj^nj, 


Jl, «ftlbiW'« Fhrtètfdu mbym^lcllles 
;, M«*» if j'°'t^woaèittbv«»Uwr «Sé« du 

^xvii» siècle, avec des cartes géographi¬ 
que rétMg^ 1 cppfpr¥^wP!t >(/ aw‘;j'rt er - 

ii ijiiefis prQgnaïiws ( offiç^s;pomp,la fi asR e 
ode secanci^îM par .M* Üumy- Jfyftvelle 


(|,j ‘'Palmé.- jlJ ‘l u i: 1 w: <.|-u30 > 

‘ Ilk partir id - 

u " ward IhilwerA'Lyt'toii. ltehfJftfct^adéit d ;. 

4i M 


<( l*in^ate;i 33*9 p.HrftoUe, 


.1 IL 


1 ’ Ïrcsors d w in;( ‘ blï 1 X nfele terre i ' Bat* JW : J B u i|- 

.1 LesGm*jÉtrés$ipari fa -XÀ3uuWr roipan-| 
- l?tttiniqaê,WadikwV 4 Qil’ita^^par/tou s' 

» i Chenot.Deux voluoiô$(ipri^ l^u^ Ç48|, 

'VlbfiBWfaï >rirjr.'fq n-iqj f.» 

‘iR* JL G. Ooifi^û fcLapi^lç e&oetet^te J 
un isu^Banctaj g^qRfu?œ ^iip.Aov^pp pcs-. 
u, 1 . pvQf^^sorWjiiu 

, u O iïï/à-far. à %. 

n. L col., 1050 p. <vpjL -160 » . 

b L’Art harnjomwiQ pq^^iS pt xtlï^iô^le^; 
d» »i 4 Wlr El ; dft Kiui^w^r. ;In^o io 
'■'! ,1, ^ j 11 j jt j : n r .,. l ‘iH- lu „;f40 R ( 

^Dïtf'èrs 1 ' essaie t>ddf ' eâsefÿiter f les ; réri é$ ( 

’ \ ftyndaméntdfe^de là reli^iaHi'atos per- , 

! ^é ! |)éuvtîmip« apprendre la, 

u 1 lettrédÜ éatédiiéiAe^ eti surtooti^uapd 
j î * fr > / i >olies tne sat 0 iil,pqsj jire^, 
i ^«DsAie/éRéfitdijde M 

u 0 ln-12, XHMMW|).rjPé 4 g 4 ttd.o vo} 


fl- Rfl 
2 >>, 

Àbré^d’èfetoîr© gh**que,àw«C]des «*r e^, 
*’géo^rérplnqu^S , ' rédigé colrfonbéin( nt, 
aux derttierfe grogratnmes^eàlcitîls pqur 
7 ila^ia^ f de eipq^ièm^j)ar f v f ,Lui 
i : NoümU& écHUoj^. J[p r i% Zk% v f 
- -chette. :. 1 , ,, î:J / ; , r Q 

' Vdya^èî ©« Espagne ; |Mir Tliéopbi)^ 

? tier. Noucéllel éùitiqn.: Lnl 8 ^ Jésus , 

.3(50* 


» «oacicu pt uç 1 

par f V f .J)uruy. 1 de s 9 n r 

Ï 2i% X) r ''t a-' :il ;?«»"»P a 

TWopbite G m- iwl8J j» 


éttpi^titoïaestûkp déntedfir etfdesjes- 1 ^,. ^ , 1 ; . , . , r i . 

'>• ^p4l^V4siteuNi)dà ; 8|^rkîMfe ancien et, [.Vw de, larb^eubcurcusé j 

D(^Moiig$eüüx. Ai(aw^^f}6^^ luj8fV 
xl- 440 p. Plon. 6 



efrottéb 


ruy. 
JBa- 

il 1 8 50 


atr" XiV ü ‘‘sïf?clé y ^ i ^ëé ! '.<ffè$ r fetfftëePgéo- 


fl v fel, atr’^ 

Ë fiiÿic^,’ rtidf séë ' cttnFOrrt^rtfètd aux 
ler^ ’ offîdiClâ pMr la 

c ’db-^rpiîaèniéV pài* V.^D'üniy. 

mm t \blitlM « 'pi Ha- 

LîttL * 1 ■> .J .tîli .IIU/J (1 . , ,’Q KA 


7 7 

* ^cbettuV 



* 743 p. Hachette 1 J 

■«‘lar 


.13 50 

. 'iitr ^n 

jeune fille a sa mere ; par 
fi'irt^'jêsH^ïse p. 

<l> Imbi.-rr . /t 1 2 » 

IJ-»'.I i-dl .11 L 



I mi que, la constr^tioP jlesla na- 
vigalion ; leçons donnée^ à ,J la ‘ r acuité 

Ales ^ietideé fi^ftarâsj par L. B^ Ei*an- 

II cœur, membrë da.l , lqstlUit e lA & i^t/t 7 { 0 ? 2 . 

isaasp^X^* 


fit,/Pfeaü dfe tlgfc^piér Thé 
, “SraHd ’ ta-l«, 30a p. 


er. 

hul Lévy 

: olr.MMi 8 » 

Napoléon, recueil, piÿ' ti b^é cferopologi- 
,nue. de ses lettrés, prbclaniitiôns, bul- 
"'letifis, dttcoürfe *trr k«4r rtiàtièresi'élviles 
èt pblitiqaë^, ete!>'fbiinwln < 1 une ! histoire 
de son règne, écrites par itfv~Ktéme et 
aoenmpagnéâ dè , 11010 ^bist^rwip^j par 
Koubioyma. Tj. A- } AdmiHÎMration. 
' ijésiU.'i ir*t435< pi Diddt ,7 < n 3 » 

Le Conseiîlèr ‘cïu 1 peuple ; À'/de La- 
ma^rtine^ 5v -et / 6 ® feeriesi ij^sus, 

«02p.MicbelLé>yfnère6. , 2 » 

■ t‘A: 


la f b/euiieufeuse m ariç : '^éS[Ànges, 

ïSltelte: 

. In-18, 237 b ; 7 bedferée. 2 » 


çar«| 

HUI 

chaussé 
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Manuel du jeune séminariste en ^vacances,* 
od<] 

-eAnlcesu »Qt^tragë ’Æsnnë'bnriS^rém^nt 
tmpc; l $ktïaïrfe^ n har 

M^roLewièdril éüpéttéû* tfu bdtit? IÆ 
t rtaire tenm&om> ’ W -3 îsTn. 
<Péftfeaud. .r?ii ifî .rj f IJj 

NoateàftüW^^faiÿ. gà^lé f, ^ntiî^iei ; ' 

uved ^^r^s%nfemén» tiblibgrabhi: 
4ues»idt îüiWtëèàtièW dès sbu^es^ cén- 
eulfër; publiée par MM. Firmin Didot 
toflWfci WS lancferbotloii'deï fë'k}6t- ! 
*<fW ^<^e^^344v'> m-avài&MA- m 
P* Ifirmin Didot. Chaque vol. ^ f( » 
Trflifcé flhiœ^^énéràlé^analytique, fai 

du^pifil(a atidgficoie j; par él/pelouse et 
Knfwm». membre®, déii’ihsiitutj^> 3 » Mi- 
¥m T. VI, 20 fasekiiil^JCbihnè inégal 

p U %^4l( n;:?0tfo 4 ? ?r ^ 4 ^ Vkfow 

1 V. ^[^n co’Mpréniri 0 tomes pMblié&'en 
7 Tol. Ctràque A'of. cotoblët T5 fr. X'ouvrase 
<jco|»pb ! tlloa,frl: v! t :n> Mr, r n -V vmfi,:- 

Note* et'DoéuttiGntS cbttfcernant l'ètàt déé 
catapàgné%i> (le *fa 'hàute Norniandië 
dan» 4«stt«rftfei*'tètàpi dü'm&ïc iiité] 
Pûfr M* Ch< dtf Rèbihard' dé'Bfcurëpafré’ 
archiviste de la SeineilriféWëùre: In-ff°î 
446 p. ttouen, hbràirieLeBrümenL » ' ) » 

OSubrrax^éi 8aint«Sitartn<et d-Frifaëfm, 
publiées par JiesiroëmbreS dii confit in^ 
titpé /pair ^Mantin ; pbürFeKëcutiott tfë 
sosidqriBèpas Htôlumës, btl précédées dé 
dduttnbdirfieb faisttrtyue* 2*>éthtion. Tl 
1* «4âi in*8«} xvfc-4$6pv Douta, tMdtrè 
txriutne. JnjnuMti ..j 

Joseph;dOr Maiétre, «e« 'défràetèurs? son 
géniepopar MJ tfloger>deSéiaevaL Jn- 1 8 
je^ti8y!Vi^Ü9aip* To#a et Hatou. b' W 
Anrib-Faulc-Dorïiiiiiqtie de NoaillqsJ mar- 
qiiise dè Moiiteiau. 5*. édition*. 1 , 0 - 18 , 
j e su r y450p. Dentij,f ù 3 » 

A n^aajre (de Llnstitat ‘ idës provinces*! des 
sQ^iétési aayaate&et ;de* oongtèis scbewtr^ 
%ueg. 2 e série. C&i.val. '(îBeuledfoiColi-! 
teet®n).1864. ln-8°, xxxii- 58£ pagès. 
^Ç.ft^- , fTnpfroi-)T , 'l T»;rr ; -.Âh;W/ 

Les pqndafeiw^i dniyiritroiiominmddeniei 
Gopqrnic, Tycho-fîrahé;j{jBpler, Ctebléd, l 
J i > ? e P ï h i membra 

^ J J’Wï'f M mtwn, i Xn-jS.V XVI-39 t 

Vie_'dw i séfnts 3n‘ dibdèse <W 1 Tt'oybs ot 
Wïtoibé ifolodoeoito iosqu'à'ftos jours; 
P» l’ibW " K.‘ Defer. Ih^S», v-Wfi p. 
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f’W'SÏ'jiW »iBB)/(Viaroi«e-eürâl®ioai Nm- 

joandie pendant BerptatS sjèMri ; 
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de- ta<wMe«^ 4 ^ d^rt^ïïïi'mte 
fSP.jfW* 5 , mM.ytytr ftesl^SgMèrfea, J 
.W;4Phil>W»W»^o.iuui:ji(j r-üiBO 
pe*i Erreur? 4udik*ttèflyiètté! sièctè/oii 1 #. 
jManaüàm& im odehi ë 
sens communy l’tàùoîrefl 1^ ‘Ôciéh^"!® 
grands hommes, I sVjra^spbilop^pbçs^leH Y 
incrédules et la mor^4; iH arjIV:Af.^'A^ 
professeur de phiipgo|)^v.l I n n 8 0 .ilXyJBl> 
5S3 p. A. Le Clere^ C^ ul .oi.iîln^ 

Les Juifs algériens, leur passé, 
h I s^nt, ippc t bVi0air4aHé»bu«vf4Bar 
1 * ral^atmpj çpl4a^i«c;ftpaK iCiiiFcégietv 
pr^sidç^t ( ^u tribunal) -de ftétifob lnh8f 
x^x, T 48f iMichel l4é*ytfrèresL ;®n p 
1 lt)e i la îphyslbm^lAé H^ ’ WrbiîV^mètf^ 

dlet^Pefesfénf jpar PiërCé GWfiôlet :ihM 
dhaheinotice isür^Vië l, et fcës tiïvàui; 
eitiéte! là nbnïenèktii'rè^dë sfe$ oüvfàÿs^ 
par* Louis GrandettiiJ lh-18 jésus, Vi- 
4r4^ P^Dqtzel,,, tf >sIl 0l , } , i( ,o t (i.,u3rlâ i T 
| S isJtoire dO la Grècq depui» lés ®èrrip^ ( \ti 
1 pfcu^ i reouiés ; jusqu a 1 ld fftk «fe da/gé#! 
rationl cohtém^oramé d’Alexandre ' lë 
Grand ; pl®^ G. Gi-otep viiéé-chaëcë’Hdr 
A 9 r Uw^si l té 4e Loxffjres., 

1 anglais par A t I..,, h dâ (Saëpusf, 
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^(Vôifira^Ef ïortoterlr 4d vollidie^.^ J 1 

Histoire dé ï’Lgtise cathpliqpe éq'j^rancê^ 
d’après le? documents içp 
tiques, depuis son origine jusqu’au con¬ 
cordat de Pie Vil : par M. l’abbé Jager.;ri 
T: 1 lv In L 8 0 . Adr. J jîe 'Cfcl'è et C*.^-' 11 
qiré" 1ÜV ’ ,t(il ! | ' /,; ‘ " ! ’ ‘ '‘■' n 
(L’ouvrage formera érivîron lë vol.) 
igliéô ! rojblè' £t‘ doIlfegiUjé àè ^dfrë-Dàlné JÜ 
dë ‘Nantes, méuogfaphië historique 'et? 

. .. ' Sténr “ * 
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célUère.; Ïn-Ô*^ fx-438 ; )p|. Aibr^. 1 

Lja Grsndo ! vie j 4 e j Jésus-Christ ;, par Lit* 
‘dplpbe le Chartreux. Traduction nou¬ 
velle et çomnlète par ppm Maria-Prqwer -.1 
i Augustin* T. 6. Vie sguiïrante., IL Vie, 

! glqrieuse. In-^o, fe27 ( p.’piîlo^', 36 m 

Essais de Michel Montaigne;. » 1RaitmUé { 
f édition , avec les notes de, tous les ,com-| i 
j mèiitàtèurs cnoisies complétées par ' 

\ M. J. V. Le Clerc ; précédée xi*UYie ïiôu- L 
< jveile élude sur .Montaigne, parM> PréM ».l 
f vQstrlfaradol^ dq ; T Académie j française iv 
j X* t2. j In-8* jfiàl GoTniOrfrèresa 7151H 

Congrès sclèhtlfi^é 1 ‘de ''Frgh'éé'.' ^1^ 


Digitized by Google 





-wm tûBuéfàataoyewûwft^âfJd’ÿôût^gê^ 

; iMMi,' ÎWfpy©ttWèML ,f ^ l ’ f ï - ,f l '; ril ^ ' ,, i» 


i ^ °HT^&Ç ^ffera &j^. ayec ( fta«fair4roâ0 
L^ Priao?ÿe^ dè 1 tà v(e 'MîVàint y À‘riktHtè. 
Œhhse présenté#è'W'Ptiéuïié d^s lettrés 
de , p^*j.p&r#ew» Philibert, pcofesseui» 
PWwpiwe,a4tlycJée:.de 1 «Ghàomoiit. 

p». À») £tat t an d m b. n o ■ » 8 mm» 

ViôldeMgriîbtiU^'îprtriiiér^êttya’Âl- 
gér ;<£ar MJ rabbé Ki Ptohfeâù, Supérieur 
^ -^d^ggfintè^bÿ-ïa!- 


|r^ide. In-8* a iV488 V a Bbrdèauf, 

Heeueil général ides (lois etao*e$'dti gdû- 
yementbnt ü’M>aiiti. du^uis-la pfobfamai 
tion 1 de ! son inépendante *- jusque nbè 
joui*; le tfiUt mi^ ènordre ( ietpu!rtfé, 
W l ^i tbi^riflj^eTde jwrispru-H 
gepce etcle f^pcprdaqcmpar M. Linsjtaut 
Pradine, ancien pbargé4 affaires «d’Haïti 
a,tondra et ài,Pw$.,iT* 40,482^1820* 

^Rrap4n ' >iu<îJ5v t\ 

TaMe méthodique desMémcfîreé'd^Tré- 
ypfis^ï?ea^t77ô^ 2H partie. Bibliogrd* 
pbïfci par le flü PlfG.ij$emmerirogeL de 
lg Compagnie de Jésus* pvietâ. In-18, 
Wd$Mu»p'« DüramL Les 3 vol* U®-*w 

OEWtrés 1 Àé'Énfô' 1 te ^oïlii», Gravures suir 
àtifet d'Spi'fe les ' dessiais do G, StaàJ. 
«v! UUfiÿ vui5!W^.-p^di i ) 'rt^^8. | f'ç^ 

La science et ië^lÆHre», e^ Orient.; par 
J. J. Ajnpère^dp VA — * - 
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ri-8^ïit-495 p,Didier* 
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Iiisloi'rp de Jeanne > ci*ÀrM . par M.' « Je tia r 
ràhte, membre de l'Academie frqpçai^ç- 

in-^, ^0 ; ç, pVfj§ç v ,.^;.„*'.P 

Des Trçbunpux de siinpIçi popcej^MeHr 
procpdm’e et des ; fonction, dos, Qf£teier& 
dg .mïpistere public qui leiffi,jmf,>*ton 
cheà; par Gy ^eriat ^amt-Mx, ^n r , 
seiller à ia Cour impériale de Pans. 2 e 
édi&on. in^ââiXVr-ibîi p. MarcbdlMG*. 1 
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Le Dfeu-^orUméet ïWV iebge-Mère (science 
sabréey point dé tué intrinsèque) : par 
Fàbbé Bebseaux. iT. : 2. Ïn-t2, 332 p. 
Naney, Vaguer, t - i m ; > ; r ' oi ■» ■'& 
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Motte. 
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Lettre^ édifiantes <ei ounéusea de là n &bh 
velle mission du Madüréy éditée* tiaMo 
P; J; Bertrand, de la (Compagnie -dé 

Jésus,,missionnaire T., % v 

In-8°, 484 p. Pèlagaud. 8 » 


mi ^ryrm* mih/ 91 oh 

td^ jL dieput03 ; ,de i , A Àhjquü i dtepinsi^ 
éèràblee con^itugp}eju^e» t 48 ft 8 ;*pttr 
~jLv®° la-rCort^impé- 

! ^ÿSp p. Didier. .bufiMi'b 

tô Meditat^on^.oun^ Çidè^^tffftifiéiperVT 
| la prgÜQnçJ.Orteqnimfintîdeî,* pur le 
I %F; CbjUgnim, ^,7j n 2<? Tco» 

i ypldnjiéa iBlèdot 

! Ir.jil m .,i*.i J MU 'i/.q 

Les Papes atte proies t&ntislme f(xvr« sièoléÿ 
| par JwCbanfcreL ^édf^iélî/toil^feî^pC 
| PHljBt. J 17 MpRîÎJ Jobid lliffl'liÿ .% 

$aiut-SÛMOn > ! :considéréncomi#é ; ''bi^ribb' 1 
; de Louis XIV ^fpar Ai >Ghéruefj iiuabët^ 
tetir général dè fik^tmfetiotx ptfbllÿieJ 
Iu-^iK-664 pjlf#ehéteeJ b J / .T 7 
L’EcUrnéur dd Mer; 1 oulà J1 fep^lère^ 


eaux: par Feniq 


et'.’ Ttàïtîcifo^n 

flôôveçftw. !K® $%mt- ! i :» 

Histoire générale dé l’Eglise- • dôpuw le 
çqm^epçtpej^ de. tèrfticbrétwmniei j*wk> /[ 

S U à pps,jours,;,pfr Jf. Jjabbtt^qrffio 
.arra^. G'Jdiïioa, corrigée web 

k0 & tar8fl,0 m ipq 

ymh VkmmmUiUï* «i *.b 

« ( L’puTmgO ifQftoeta ênTiitid Z&wAJj . q 011 

Le paftéébiime obrétifm^ouiu* EdpasérdoaO 
^ la dopL’iuo dO) Jés«snGJBris(l,iofart:Hldini 
i ty>mroo$r du monde ; fpaarüMgr tfdvêqd^ 

d’iQrléanSyd^ i] Aqaaémid françaiseipium 
d’pn sommaire débouta la évvbrwa i<hi> 

symbole, iPar^Bo^uatv ^ ic{iii6n\ lû^o} 
3f,xxyi-127 p. Douniol. .oritilgO' 

Muifeeaux, loiadeie en prose .-et îw vebs 1 ttç»o r 
c|as?ifluea aUenî4nd«> publiés fRoarw 
pondre aMX: programmes^fficiôls dp8dyH 
cées et à celuLdu baccalauréat ôs, seioÔr n a 
cès t pàb'F. ^. EicMff, mMecteur'fk 
l Académié de Paris;' Nouvpitç Æitiojy .. 
i te éërie, à l’usage des classés ae troi- 
sièhm ; Sfi /série^ i l’àBàgô! dos totn&w tiè" A 
scoimdo. Deux. Tolutads «ïr434 pi^ 
ilùchefiteu Lad re .Isériej .un ^ ^ 

Madame Thérèse; par Erckmann- l tilià- j 
trian y \ ftfitâtitimM Hn-ilSî'jéSttsl'ÔSl 1 !) J 
! LiblAirîe iritertjktiobald n ./\ \ . nu®'BÂ> 
Lea } üfïbbdës • Itoâ^lhdirèâ ’ ét 1 
réels, voyage âkréndMque. pittoresque 1 
dïms^ie ciel, et revue critiqué ^dds fhéO- 
, rjes. huwiW»‘ ,SCion^d«ueSî i fib. roafta-) 1 7 
[ nqsqp^ anciennes et modwoe> sur .lest 
hMvtaots desastresi paq Çgmyyi Fiaipfrr} 
rpgrion. professeur il astronomie 

MJtoî-- b Æ«9.in 

Conférences,aux dames, du M mopde> ptyt) 


_ -. , -,.> PlWffi 

àjla domine f^rto ^ lajJFoiwn^ 

|pi^e:,pa,r l .Mgr f Lafldnot,, évêquo-de la, 
J) BocbMe et Saintes. T. 2. ln-12, 34# {& 
Palmé. Les deux volumes. 5 » 
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Littérature et philosophie ; par Eg^lert^! 1 
nière. iàm&> ,bQ5 p.JVJarpon,,!# i» 

Fondements du mite do Marie; par M. 
l'abbé 1 GéraraiWi, tfii dfOcÔSe de Verdun. 
jn- 12 , ÎJfifO p. Oehys et pérardin, 1 ?, 
tue dos Vieux-Augustins. * « 
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Les Pirates du 


.bai 
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. . .. lu Mississipi; par Frédéric 

Get^taécfter. Roniau allemand traduit 
par ffl Réveil. Iti-ÎS jesus, vm-iOO p. 

Le Ménioml Ipistjorifpje des. évêques, ydfe 
ri comté d’Kvivux,écrit au dix-septième 
siècle par Le Râtelier d'Aviron; publié 


Pftur 

, 8 -, 


tm.ère Cois et annote par l'abbé, 
Kr.tfi Le Reuriè^nndçn fStSi/é; Jé PE- 
«-luutPS. In-8°, v-210 P-m- 
monlm. fl » 

Mçr .dé) Glane* lr e partie. Instructions 
nautiques sur la côte est de la Malaisie, 
île gqlfeidç Siaui, les çqtçs dp la Cochin- 
chinc, le golfe de Tonquin et la côte sud 
de la Chine ; rédigées avec les documents 
les plus récents, par M. A» Le (iras, 
capitaine de frégate, ln- 8 », xx-383 p. 
Hossange. rri mj Tf A \ 

Le Christianisme et le lflVrfe 1 WfWvïchyilisZ 
eussions les, argument s, Apologé.Ü OJ tes de 
cSmnjSf ¥asSrlf ‘Suture? Clarke,"Pâley, 
; CMteaubriand* Gregory. etc. ;par M. le 
docteur Mary ***. 2° édition. ln-18 
Jésus, 4fiÇ >. Dïdiér. 7 » 

La; Confession d’un enfant du siècle,; par 
Alfred Aoblus&Ql.NQVveUçéclitiQn. ln-18 
jesus, 357 p. Charpentier. 3 50 

OEnvrek de J. Racine* Nouvelle édition , 
revue Sur tes plus anciennes impressions 
et les autographes, et augmentée de 
morceaux inédits, etcv; par M. Paul 
Mèsnardi T. 1. ln- 8 % xxvn-003 p. Ha¬ 
chette. 7 50 

La Civilité non puérile mais honnête; par 
Mme jfonnpgliuc Raymond. In-lS jesus, 
p. èFirmin pidot frères. 3 » 

Le Scepticisme. Anésidème, Pascal, Kant. 
Etudes pour servir à l’histoire critique 
du scepticisme ancien et moderne ; par 
Emile Saisset, membre de l’Institut. 3 e 
èdition J Iml 8 , -iVr467 p. Didier* 3 50 


Vie de la Réyérgnde Mèrq Marie-Anne - 
Maria de La Friîgtayé, religieuse de la 
congrégation de Notre-Dame, chanoi- 
iiessc régulière de Saint-Augustin au 
second monastère de Paris, dit des Oi¬ 
seaux., ln-8?,xn-484 p. Lhuillier. 5 » 

Leçdns sur les propriétés des tissus vi¬ 
vants; par M . Claude Bernard, membre 
de l’Institut de France ; recueillies, ré¬ 
digées et publiées par M. Emile Alglave. 
AVer. 94 fîg. intercalées dans le texte. 
lu«B^ 496 p. Germer Baillière. 8 » 


VoLagç i Madagascar au ccwroimcmçnt de, 
lla.iama II ; par Auguste Vmsnu, de Iîle 
de la néuuion. dr,,« 1 - 8 ^ 650 p. Korot 

Ai -icq ; soonotoa lô Jcè'W/ tl ” 

Vie de Notre-Sqigneur Jésus-Christ félon 
les quatre évangélistes; par IL Wallon, 
membre de l'Institut. In-12, XXïRi- 
258 p. Hachette. 1 » 

Poésies complètes de Emile Àugier, tde 
l'Académie française. Nouvelle édition A 
(ir. in-18, 252 p. Michel Levv frères. 
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InsRlùtîones theotogicæ ad' nsutrt semL 
narforinrt, auctofU J.-B. Boiitler; epis- 
copo Cenomanensi. Duodecima cdilio 
promoVCnte ét' a p probante illJ ac rev. 
DD. C. Fillion, npndserninarimn Ccno- 
InaA'èriSé éÿïïànül emendatü: T. 4 et 5. 
Iu-12, 650 et 6*3 p. Joubv. 20 » 
Le Çrand ,Çaitéçin?iAé de Cardsins, ou Pré¬ 
cis do la doctrine chrétienne appuyé <! ■ 
témoignages nombreux de rKcriturc et 
des Pères; par le IL P. Pierre Garniras, 
de la compagnie de Jésus. Ouvragé trp- 
duilt pour la première fois en entier 
pqn M. l’abbé A, C. Peltier, 3 e édition. 
ü yjf>L in-^‘>j;ç^y , j-3236 p. Vives. 36 » 
Catalogue des gentilshommes de Bre¬ 
tagne qui mil pèis part aux assemfcfces 
de la noblesse de cette province en 
1746* 17Ü.4 efetftt) Kibhé dapr^es 
procès-verbaux officiels; par MM. de La 
Roque, fiti Edouard fdje Bartlié^epay. In- 
8o, 63 p. Dcntti. 2 » 

Catéchisme du Concile de Trente, ’frfli- 
duction nouvelle avec le texte, en re¬ 
gard,, enrichie de notes considérables; 
par, M. l'abbé Gogey. 2 e édtfjoa. T. ^ 
ln-S°, xxxi-447 p. Peljion. 6 », 
Histoire de la cathédrale de Beauvais; par 
Gustave Desjardins, archiviste du de¬ 
partement de l’Oise. ln-4 0 > 289 p* Beau¬ 
vais, Pineau. ICUJ/.P » » 


Contes de Noël; par Ch. Dickens. Tra¬ 
duit de l’anglais, ln-18 jésus, 438 p. Ha¬ 
chette. 1 » 

ni. e-'f-. go J ~ .Intileul, > 

Histoire romaine de Dion Casçms ? tçft- 
duitû en français, avec des pqtcs crili- 
ques, historiques,, etc-, et le texte en 
regard, collationné sur les meilleures 
éditions et sur les manuscrits de Romo, 
Florence, Venise, Turin, Munich Uei- 
delberg, Paris, Tours, Besançou; par ; E. 
Gros, inspecteur de l’Académie de Paris. 
Ouvrage continué par V. Boissée. T- 7. 
1 n-S°, xi-700 p.FirminDidot.7y9l. 7(1 » 


Philosophie de la natpre de Hégel, tra¬ 
duite pour la première fois et àccompa- 
gnée d’une introduction et d’un com¬ 
mentaire perpétuel; par A. Véra, pro¬ 
fesseur de philosophie. T. 3. fn-3°, 579 
p. Ladrange. 3 vol. 24 50 
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( aüx ^%r«^rtfnes mfldéls dè^lyôeés ëtà 
'celui du baccalauréat ès sciences: par F. 
f! €f.‘FJèR6^ V* 4êm ,A Fusagé dés olas-/ 
ttoèlnieS'^ëérte/à i’üsage dés 
bfafeéefc dé bcèbndév ftetix vôfemcs’in-i*, 
<( xi/-552 p. Hachette. La^ B| 9éitfe,i!jfr4®0; 
-la 2%'âtfr. fîftrîC. 1 ■>!> >-i-t ;-,v.vo r | 

JeanUë de MontfoCt.. leçons'd'histoire et de 
xttbuà l<y,v pdr i Mmè/ G; i FâUÊL>Tndi 0 ,. 071 
<p. LM égard et C*. 3 » 

chrisMana, in ; prçwoufà s i 

-oas ; distrihwtajm qMîSfin^çVhifW- 
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Séttum dëcîmüm, ubf dé ptoyihçiaVîen- 

' tL . il'V j ^ : 1 -i _ ■ 1 Z u J : ' • &Xm U kl U±n. ^ „ 


, nensv 


T cotididtt‘ l&rthbldmæùs 
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Le?£ob$ 1 W'ï ahftn(dégfe'ie€q(l'bfelAttie i udai 
‘l abbé ff t3ëtiîfier, ëntièremâlt frèfc«d«es 
et çpnsidçfaWeippi^ ^jgipento^^r d 

.M.Êfcrç-wwy sc,|Ves t lj 

1( Histoire de 

Reppuard. r 1 50 

riisjtolr^ jfyrégp$ de, j^nçié'n Téstî 
suivie d’un précis des 
, f bt des écrite dès proph 


ien^t, 

livrés, sapientiaux 
itès oû i Qu a cjau- 
servé, autant qu’il a été possible, les 
1 propres' i paroles de * Ffi/crt tore 1 > « sainte* l 
aVéc désédla^issémdiitei q’btoeililn-ia, 
Xïv^^^pi'Pôtewl (îi'üdinJ ’ff ! 
Histoire itiodéfrië ’ et ^ontéto'pdi^drlej 1 (Jé- 
puis 1643 jnsqù^' nèslbiifk, ' à l’osaie 
' Ses Classés de' faàlnématiqiiès éVérnrn- 
taîre de l'enseignement secondàire'&pé- 
fèfâl f(^«‘bnné&^i effet. In*48} 634 ipt/1 
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dans ses rapports avec l’égalité des races 
humaines, par M. Lélut, de l’Institut. — 
Le songe d’Hégésias, conte antique, par 
M. Jean Larocque. — Revue critique : La 
Repubblica di Venezia e la Persia , de G. 
Berchet; Memorie storico politique sugli 
antichi Grecci e Romani , de E. Negri ; 
La Reggenza di Maria-Cristina, de A. 
Bazzoni, par M. C. Ferrari. VEpicurien, 
de Th. Moore, par M. le baron Ernouf. 
Contes des paysans et des pâtres slaves , 
de M. Alex. Cbodzko, par M. Alfred de 
Tauouarn. Fragments de littérature mo¬ 
rale et politique , de M. P. Faugère, par 
M. Louis Bonneville de Marsangy. — 
Chronique littéraire, par M. A. Claveau. 

— Chronique politique, par M. Léonce 
Dupont. — Chronique financière, par 
M. L. Testot. — Bulletin bibliographi¬ 
que : Athenæum français, livres nou¬ 
veaux. 
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La correspondance de Napoléon I® r (4 e 
partie), 1799-1801, par M. le baron Er¬ 
nouf. — L’Espagne, son industrie, ses fi¬ 
nances en 1865 : II.'Commerce, revenus, 
agriculture, population, par M. Léon Re¬ 
naud. — De l’authenticité des lettres de 
Marie-Antoinette récemment publiées par 
L. de Lescure. — La législation sur les 
associations ouvrières, par Alfred Dari- 
mon. — Chicchiriduzza, histoire silicienne 
(1™ partie), par René de Maricourt. — 
Revue critique. — Chronique littéraire, 
par A. Claveau. — Chronique politique, 
par Léonce Dupont. — Chronique finan¬ 
cière, par H. Vierne et L. Testot. 

REVUE BRITANNIQUE. 

Revue internationale reproduisant les articles des 
meilleurs écrits périodiques de la Grande-Bre¬ 
tagne et de l'Amérique, complétés par des 
articles originaux. 

Livraison de septembre. 
L’Infhistrie belge et ses progrès, par 
Gustave Sachot. — La légende des servi¬ 
teurs, par Emile Jonveaux. — Le Pôle 
nord et ses habitants ( Colbum*s New Mon - 
thly magazine ). — Un philosophe anglais 
du xvii U» siècle ( North British Review ). 
—Lettres écrites d’Egypte par une anglaise 
(Edinburgh Review ). — Des statistiques 
agricoles. — Le courrier d’ambassade (4« 
extrait). —- Les musées italiens (2 e partie). 

— Pensées diverses. — Correspondance 
de la Revue : Lettres d’Espagne, d’Italie, 
de Londres. — Chronique scientifique. 

— Chronique et bulletin bibliographique. 


LE CORRESPONDANT. 

Livraison de septembre. 

Le général de la Moricière, par le 
comte de Montalembert, de l’Académie 
française. — Un faux Derviche dans le 
Turkestan par E. Jonveaux. — Les facul¬ 
tés de l’âme, par le docteur Frédault. — 
La moissonneuse (fin), par Eugène Muller. 

— Un catholique du nouveau monde, par 
C. F. Audley. — Le cavalier et le cheval, 
par A. de Metz-Noblat. — Les royautés 
musicales, par J. d’Artigue. — La dette et 
les ressources des Etats-Unis, par Henri 
Moreau. — Revue scientifique, par Arthur 
Mangin. — Les événements du mois, par 
Léon Lavedan. — Bulletin bibliographi¬ 
que. 

REVUE D'ÉCONOMIE CHRÉTIENNE 

ANNALES DE LA CHARITÉ. 

Livraison de septembre. 

Madame Elisabeth et la révolution, par 
Maxime de la Rocheterie. — Etudes sur 
le mouvement scientifique et intellectuel 
pendant le xvii® siècle. Képler (fin), par 
A. Valson. — La Sibérie orientale. Coup 
d’œil sur les possessions russes dans l’ex¬ 
trême orient, par Ph. Gilbert. — La guerre 
d’Amérique : récit d’un soldat du Sud 
(suite), par Marius Fontane. — La charité 
en Algérie, par Martin Doisy. — Les arts 
et les peintures céramiques, par E. Toytot. 

— Bibliographie. — Revue littéraire, par 
A. Rondelet. — Chronique du mois. 

ÉTUDES RELIGIEUSES, HISTORIQUES 
ET LITTÉRAIRES 

PAR DU PÈRES DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 

Livraison de septembre. 

Les doctrines de la Compagnie do Jésus 
sur la liberté (5 e article), par le P. Ma¬ 
tignon. — Etudes littéraires. Le Roman¬ 
cero , par le P. Tailhan. — Les missions 
chrétiennes des trois derniers siècles, par 
le P. Langlais. — Voyage dans le Liban 
et dans l’anti-Liban (suite), par le P. Bour- 
quenoud et A. Dufau. — Le vicomte 
Théodore de Bussière, par le P. Sommer- 
vogel. — Un nouveau patron de la jeu¬ 
nesse, par le P. F. Marquigny. — Bulle¬ 
tin des œuvres catholiques, par le P. 
Nampon. — Bibliographie. 


Le gérant , H. Vràyet de Surgy. 
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